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PRÉFACE. 


Tout livre a son histoire, que le lecteur peut avoir le désir 
de consulter, et qu'il a le droit de connaitre. 

Chargé par S. Exc. M. le Ministre de l'instruction publique 
et des eultes, de remplir, sous la haute direction du Comité 
des travaux historiques et des sociétés savantes, les fonctions 
d'éditeur, mon premier devoir est d'expliquer comment je me 
suis acquitté de celle tâche. J'essayerai done de déterminer + 

1. Quel est l'objet de cet ouvrage, et dans quel dessein il 
à été conçus 

IL. A quelle souree ont été puisés les documents qu'il ren- 
ferme; 

IL. Quelle méthode a présidé à sa composition 

IV. Quelle est son utilité. 










1 

Éclairés par les sages et fortes leçons d'une sévère cri 
tique, nos contemporains se sont eonvaineus que notre his- 
toire nationale est mal faite, et que, pour la bien faire, il faut 
avant tout recourir aux titres authentiques et aux documents 
originaux. Ces documents et ces titres sont dispersés el en- 
fouis dans les bibliothèques et dans les dépôts d'archives de 
Paris et des provinces. Sous la direction des maîtres de la 
science, et sous les auspices du Gouvernement, une légion 
d'ouvriers habiles et dévoués a entrepris d'exploiter ces mines 











"“ PRÉFACE. 

fécondes, trop négligées jusqu'à nos jours. Mais, pour porter 
tous leurs fruits, leurs efforts ne doivent pas être cireonserits 
dans les limites de notre pays. La France, qui par ses fron- 
tières touche à toutes les grandes nations de l'Europe, a été 
mêlée à tous les événements qui ont remué le monde. Ce n'est 
donc pas uniquement chez elle que se trouvent les éléments de 
son histoire; il faut aussi les chercher dans les dépôts scienti- 
fiques des états avec lesquels, à des époques diverses, elle a 
se en contact. 

C'est avec les peuples de l'Italie que le peuple français a en- 
retenu les rapports les plus mallipliés et les plus considé- 
rables; une part de nos richesses est dispersée dans les grands 
établissements que ce pays possède; celle part, il faut tra- 
vailler à la découvrir et à la revendiq 

Parmi les états de l'Halie, il en est un qui pendant long- 
temps a été le centre et le foyer de la civilisation de l'Occident : 
est l'état de Florence. 

Au xe° el au xut siècle, Florence a exercé sur le monde la 
lus haute et la plus légitime influence alors elle était la pé- 
pinière des hommes d'état et le berecau des premiers diplo- 
males des Lemps modernes. 

Les actives relations commerciales qui, de temps immémo- 
rial, existaient entre cette industrieuse cité etla France, avaient 
fait naitre insensiblement des relations d'un autre ordre entre 
les deux pays, qui en vinrent ainsi à contracter les liens d'une 
étroite amitié; les Florentin s'appelaîent eux-mêmes des file de 
la France, les Français de l'alie; enfin, dans l'intervalle d'un 
demi-siècle, la famille florentine des Médicis donna deux reines 
à la Fran 
































PRÉFACE. = 

Il était naturel de penser que Florence avait recuei 
qu'elle possédait des documents précieux pour notre histoire 
d'est ce que semblaient garantir, et le rôle qu'avait joué cette 
ville célèbre, et la fidélité persévérante avec laquelle elle sé 
tail maintenue dans notre alliance. Frappés de celte double 
considération, quelques hommes voués au culte de la science 
insistèrent pour qu'on interrogeât les archives de la Toscane. 

Or il y avait à Florence un homme de mérite et de savoir, 
auteur de livres juslement estimés, qui connaissait ces archives 
à peu près comme le laboureur connait le champ qu'il eultiw 
depuis vingt ans : élait M. Giuseppe Canestrini. Sur la re- 
commandation des membres les plus éminents du Comité de la 
langue, de Lhistoire et des arts', qui avaient eu l'occasion d'ap- 
précier sa vaste érudition et sa rare sagacité, M. Canestrini fut 
chargé de rechercher dans Les dépôts des principales villes du 
grand-duché les documents qui se rapportaient à la France. Ces 
documents étaient innombrables; les plusimportants étaient con- 
signés dans la vaste correspondance des ambassadeurs orentins. 

Le succès de cette enquête préliminaire engagea M. le Mi- 
nistre de l'instruction publique à décider que les Aécocrarions 
mipcouriours pe La France avr La Toscaxs seraient soumises 
à un examen attentif, et que les pièces les plus dignes d'in- 
térêt en seraient extraites, pour être publiées dans la collec- 
tion des documents inédits. Son Excellence daigna me confier 
la direction de eelte publication, en m'assurant l'indispensable 
concours de M. Canestrini; et elle m'envoya à Florence, où je 
devais arrêter Le plan de l'ouvrage el en distribuer les parties. 






































1 Le Comité a été reconstitué, par de Comité der taueux hirprique et des 
arré du a février 1858, sous le nom aie amants, 





" PRÉFACE. 
1 
Sauf de très-rares exceptions, c'est au dépôt des archives 
die Toscane que sont empruntés les éléments de ee rreueil. de 
ne saurais me dispenser de faire connaître ee magnifique éla- 
blissement, dont la création récente fait le plus grand honneur 
au Gouvernement loscan. 





Animés d'un vif instinct de conservation, les Florentins n'ont 
Iaissé perdre aueun de leurs titres; mais ces titres, accumulés 
d'âge en âge, négligés pendant de longues années, avaient fini 
par se trouver dans une extrême confusion. 

IL y a six ans à peine, les principales sections des archives 
étaient séparées et éparses dans les différents quartiers de la 
ville: à ln galerie degli Ufizi, dans la vieille église de San Piero 
Scheraggio, au palais Riccardi, à l'ancien palais des capitaines 
du part guelfe ou de San Biagio. Le classement des innom- 
brables liasses que ces dépôts renfermaient était en général 
incomplet où mal fit; les inventaires étaient défectueux, on 
même ils n'existaient pas. 

Par deux décrets, en date du 20 février et du 30 octobre 
1852, Son Allesse Impériale et Royale le grand-duc Léopold 11 
à donné aux archives une organisation nouvelle; il a ordonné 
que les membres dispersés seraient réunis en un seul el même 
corps, qui prendrait le nom de : Imperiale e Reale Archivio cen- 
trale di Stato *. 








2 Les archises centrales d'état cum 5 Arelivio déle Ge Sagreari de 
prennent Les sections suivantes Male Dit e Nanciatura; 
1° Arliio diplmatis; 6° Ares dl Dcime Grondacaliz 
3° Ares del Réformagions 2° Ares del Monte Commune, De- 
3° Arolisio Mode: 





1 Arohivio dela Raggenca e di Sutes 8° Archcio del ie Rond 


PRÉFACE. ‘ 
L'immense travail de réorganisation, entrepris sous Les aus- 
pices de Son Excellence M. Baldasseroni, alors président du 
conseil des ministres, et dirigé avec une remarquable habileté 
et une activité merveilleuse par le surintendant, M. le chevalier 
professeur Bonaïni, a été terminé en moins de trois années. 
Aujourd'hui l'ordre est sorti du chaos, ot, dans la célèbre 
galerie degli Uffisi, à côté du monument incomparable qu'ils 
ont élevé aux beaux-arts, les Florentins viennent d'ouvrir à la 
science un monument dont ils n'ont pas moins droit de s'enor- 
gucillir. 











Lu 


Gomme les archives d'état de Florence m'ont fourni sur 
notre histoire, au xv° et même au xu siècle, des documents 
du plus haut intérêt, j'ai eru devoir prendre pour point de 
départ les dernières années du règne de Philippe le Bel. 

Ge recueil comprendra les écoctrions mrrtowariques pu 
24 Fraser avr 14 Toscawr, depuis le début du x siècle. 





Les deux sections aucquelles ia fallu certain nombre de classes, La cles où 
incessamment recourir sont : l'Arhvis ja dû puiser, pour ainsi dire exclui- 
Mais, qui renferme les papier de la vement, est la classe X, consacrée à la 
famille des Médicis, et qui comprend: eorespondanceellecomprend huitsub 
4 la série des documents antérieurs à divisions où Divisions 
établissement du duehé de Toseme Di # eur. Correspondance de In 
(Gartggio aantipricipat) et al série Seigneurie (le gonfalonier de justice et 
des documents qui émanent es dues et les prieur) 

grands due (Cartggi di Covimo ele). Di. ur e av, Correspondance des 
I faut y join Les fonds qui provien- Dix de Balie et guerre; 

nentdes bibliothèques Sessions, Aime Dit. re vr, Correpondance des 
ans, Grviana; VAreiio dele Bjr Huit de Pratique: 

magioi, qui renferme les actes du Dit. ru «tr, Corrtapondance de 
gouvemement, et qui se dise en un la Seigneurie de Pis. 
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I se divisera en plusieurs périodes : 


La première période s'étendra depuis le règne de Philippe 
le Bel jusqu'à l'avénement de Charles VIIL. 

Sous Charles VIIL s'établissent entre les deux pays des re- 
lations politiques régulières et suivies. À dater de cette époque, 





les limites de chaque période seront déte 
du règne de chacun de nos rois. 

Le cadre une fois tracé, avant d'essayer de le remplir, j'ai 
eu à résoudre trois questions préliminaires. 

1° La plupart des documents que renferme ee recueil sont 
écrits en 

Il fallait prendre un de ces {rois partis : 

Traduire. 

Donner le texte et la traduction, 

Publier le texte sou 

Une traduction, toujours décolorée el souvent infidèle, eût 
enlevé aux documents leur originalité et leur valeur: j 
done pas songé à traduire. 

Je n'aurais consenti à le faire qu'à la condition de conser- 
ver au moins le texte en regard de la traduction; mai 
ce ens, il élait nécessaire de doubler les frais de la pol 
et le nombre des volumes. Jai dû reculer devant ces cu 
quences. 

de me suis arrêté au dernier parli : je donnerai le texte ita- 
lien, loujours accessible au publie d'élite auquel ce recueil 
est principalement destiné". 





nin 





es par la durée 


























1 Quant aux noms propres des perception que pour quelques noms po- 
sonnagrs aliens, je leur conservera pales, naturalicés en France; ainsi 
leur form lalisnne. Jo no ferai d'exc je ne me résigue pas à dire: Lorenss 








PRÉracE. “ 
2° Gonvenait-il de publier toutes les pièces de ertenso? Le 
texte pouvait-l quelquefois êtresuppléé par des analyse» 
Gomme tous les documents ne présentent pas le mêm 
d'intérêt, il m'a semblé que, en conservant dans leur intégrité 
les plus considérables, j'étais autorisé à analyser les autre 
analysées sont d'ailleurs en fort petit nombre 
























3 Devais-je rdjeter absolument les documents déjà impri- 
més dans d'autres ouvrages? 

Cette exclusion absolue m'a paru trop rigoureuse. Sans 
doute ee reeucil est un recueil de documents inédits; toutefois 
eru pouvoir y donner place à quelques pièces imprin 
ailleurs; mais à la condition expresse que ees pièces, publiées 
dans des livres peu répandus et difficiles à consulter, se ratl 
cheraient par un lien étroit aux pièces inédites qui les pré- 
cèdent ou qui les suivent. 

Lorsque ces obstacles ont été aplanis, la composition de 
l'ouvrage est devenue chose aisé 

J'ai observé rigoureusement, dans la distribution des 
tières, l'ordre chronologique. 

Chaque période est précédée d'un précis historique, dont 
objet est de relier entre eux les documents d'une mème 

jour, 

































époque, de placer chaque document sous son véritable 
et d'en rendre la recherche toujours facile 

En tte de toutes les pièces diplomatiques, quelles qu'elles 
soient, se trouve un sommaire qui en indique le sujet et qui 
en contient la substance. 








Magnifeo, Ludevie il Mar, et Carina Ludore Le More et Laurent Le Mag 
de Mad, pour Catierine de Médicis, … fur 


ER 


sm PRÉFACE. 

Chaque légation se détache et forme un tout complet; elle 
comprend toujours : 1° la nolice biographique de l'ambassa- 
deur; 2° les instructions qu'il a reçues de son Gouvernement; 
3° Ja collection de ses dépêche 

Enfin, dans des notes rapides, j'ai cssayé d'éclaireir les pas- 
sages qui présentaient quelque obseu 

A l'égard des deux premiers volumes, jai peu de choses à 
ajouter : is renferment les négociations qui apparticnnent au 
av, au xvt siècle et aux trente premières années du avr. Îls 
comprennent une introduction el quatre périodes. 

Je me suis attaché à coi 


























introduction le caractère 
qui lui appartient; c'est une avenue qui conduit jusqu'au seuil 
du monument, dent clle ne doit jamais usurper la place. Trop 
til arrive que l'éditeur concentre dans l'introduction 
tout l'intérêt de l'œuvre, et supprime le livre en se l'appro- 
print. 








w 
érer l'importance de ee travail; 
je ervis fermement à son utilité. Où trouver sur la politique 
extérieure de Charles VII et de Louis XI des renseignements 
plus curieux? Quelle lumière les grandes légations de 1493 
et de 1494 ne répandent-elles pas sur l'époque la plus 
tique du règne de Charles VIH? Qui a jamais mieux retracé la 
physionomie de la eour de ce prince que le spirituel Francesco 
della Casa, dont les lettres réunissent à l'intérêt de l'histoire 
le charme des mémoires intimes? Où chercher sur l'état de 





Je ne voudi 





pas ex 











! Quant aux ambnssadours enroyés pas été conservées, leurs nolicos bio 


en France dans le cours de la première graphiques sont placées au début de 
période, comme leurs dépêches n'ont chaque règne. 








PRÉFACE. “ 
f'ltalie, à la fin du x siècle, des notions plus précises el plus 
complètes que celles qui sont accumulées dans les relations des 
sadeurs florentins en mission à Naples, à Rome, 
ise? Qui a mieux connu Louis XIL et son min 
cardinal d'Amboise, que Francesco Pandolfini et Alessandro 
Nasi? Quels renseignements ne puise--on pas dans la corres- 
pondance du cardinal Salviati el dans les dépèches de Baldas- 
sare Cardueci, et sur la funeste campagne de François 1 en 
1525, et sur les préliminaires et les résultats de la paix de 
Cambrai? Je m'arrète, pour ne pas dépasser les limites de ces 
deux premiers volumes. Si je descendais jusqu'à l'époque de 
Catherine de Médicis, que n'aurais-je pas à dire des relations 
des envoyés de Florence, amis et confidents de la régente, 
chargés par elle d'instruire sa famille de tous les secrels de sa 
politique ! 

L'élude de ces documents permettra de rectifier quelques 
erreurs, de combler quelques lacunes, de contrôler la valeur 
des récits et des jugements des historiens les plus estimés; en 
un mot, de modifier, de compléter et d'éclairer notre histoire 
nationale. 

Quoique j'aie rempli seul les modestes et pénibles fonctions 
d'éditeur, je tiens à honneur d'inscrire, avant mon nom, le 
nom de M. Canestrini en lète de ce livre, qui sans lui n'exis- 
erail pas. 

d'adresse de loin l'expression de ma vive et profonde grati- 
tude à M. le comte de Montessuy, qui était aguère notre 
digne représentant en Toscane; à Son Excellence M. le prési- 
dent du conseil des ministres, qui a mis le plus gracieux em- 
pressement à m'ouvrir l'accès des archives d'état; à M. le che- 

. : 
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valier professeur Bonaini, surintendant des archives, et à ses 
deux savants auxiliaires, MM. Filippo Moysè! et Luigi Passé- 
: enfin à ce cercle d'hommes de mérite, que semblait pré 
sider le vénérable marquis Gino Capponi”, moins encore par 
l'autorité de son âge que par l'autorité de son noble carac- 








tère*. 

Qui donc à Florence ne m'a pas fait accueil? Qui ne m'a 
pas tendu une main amic? Pénétré d'un sentiment de respec- 
tueuse reconnaissance au souvenir de celte douce hospiali 
J'emprunte et je répète la parole de notre roi Louis XII, qui, 
dans une conversation intime avec Francesco Pandolfini, disait 
avec effusion à l'habile diplomate : + Jo di euore sono Fioren- 
<tino ! De tout cœur je suis Florentin!» 





Avez DESJARDINS. 


2 Depuis que ce lignes sont éerites,  ehes archives de familles c'est Là que 
d'a reçu la douloureuse nouvelle de la nous avons trouré ls déplches de Bal 
mort prématuré de l'ecallnt Filippo dassre Garducei, et les lettres du gon- 
Moy” falonier Niccolo Capponi, cest-i-dine 
3 Je suis et restera ovjours le dé les documenté les plus intéreants 
Hiteur de M. le comte Luigi Passérini.… peut-tire de notre roeueil 
(Ce jeune savant, qui est le premier gé-_ * Puis-je oublier l'estimable éditeur 
éalogitr de la Toscane, m'a fourni, de l'Areivis see, M, Vioussoux, la 











d'une main libérale, les éléments de providence des hommes de lettres: et 
presque toutes es notices biographie M. Albéri, que recommandent tnt 
ques des ambassadeurs farentns. dufiles travaut; ot mon jeune ami Age 

3 M: le marquis Capponi à mis ge nore Geli, ai dévoué au culte de la 
néreusement à ma disposition ses ri science? 








INTRODUCTIO 





Les premiers documents que contient ce recueil appartiennent 
au un siècle 

Nous nous proposons, dans celle introduction : 

1° De rechercher quelles ont été les relations politiques et com 
merciales qui, avant celte époque, ont pu exister entre les Floren- 
tins et le royaume de France; 
De faire connaître la constitution de la république floren- 








Ir SECTION. 
autaroNS POLATIQUES DE LA CITÉ DE PLANINCE AVEC LA FRANCE 
anse méme Dë au ie. 


Une tradition, qui remonte au vu siècle, inaugure et consacre 
F'antique alliance de La France avec la ‘Toscane. 

Cette tradition? successivement invoquée par tous les ambassa- 
deurs que, pendant la durée du xv* siècle, les Florentins ont en- 
voyés à la cour de nos rois!, est rapportée avec ses principaux 
détails dans la convention conclue, le 25 novembre 14g4, entre 
la république de Florence et le roi Charles VILI?. 

2 Voye ortontl inéructions donnés Cet nentin ont apr: PH, Ar. 
aux ambamedeun dus le premier volume live ati daim, & L, p. 362, Nous 
de notre eu pin. € demon Fanalje daus el, LT, 


* Arhiri del Su: Bjermagioni, ap. Go. 
pli, cartetre, 1, VI, Franis, n° 30. 


su INTRODUCTION. 

Voici l'article IL de cette convention : 

<Advertens Sua Christianissima Majestas quod Carolus Magnus 
= hajus urbis fuit prinus restauraior, et nominés Fluentie in Florentian 
emutaior, locorumque et appidorum ac areiun dator, mæniumque con 
tructor, el templorum aliquorum. hujus inclite urbis ædifcator, vere 
=Sanetæ Crus et aliarum reliquiarum ac ornamentoram templo 
= Sancti Johamnis* et ali largitor: et, quum Sua Christianissima 
Majestas, libertatis hujus civitatis restaurator, pastor, conservator 
et defensor ex sua enignitate fuit, ae etiam (y 
radeo quum merite ipse Christianissimus Nex Carolus Octa 
Major et Maximus dci mereatur, præsertim a populo Florentino 

dreo … » 

Ainsi, à la fin du xv' siècle, dans une circonstance solennelle, 
les Florentins évoquent la mémoire du grand empereur des 
Franes, qui a roeulé les frontières de leur territoire, qui leur a 
donné des murailles pour leur défense, des reliques vénérées pour 
leur sauvegarde, auquel ils doivent enfin jusqu'au nom même de 
leur cité. 

Nous sommes étonné que de savants critiques, tels que MNL. Bor- 
ghini et Sismondi, aient pris la peine de diseuter et de combattre 
l'authenticité d'une légende que les diplomates de Florence ne 
dédaignaient pas d'emprunter à la tradition populaire. 

Nous w'avons garde d'admettre la réalité des fais dont cette 
tradition a perpétué le souveni à allachons pas 
moins à la tradition elle-même une sérieuse valeur historique. 

Les Lombards étaient demeurés barbares après la conquête: ils 
opprimaient les vaineus, sans songer à les gouverner. En renversant 
leur domination, Charlemagne affranchissait ltalio, dont il de- 
venait Je Hibérateur plutôt que le conquérant. Florence avait gardé 


























mais nous n° 








1 Lééle de Suinteun ot joua à fit ces ports digne d're Les ports du 
Le cdèbre Laptèe, pour lequel Gilbert gard 








INTRODUCTION mn 
confusément la mémoire de cet éminent service; et l'ingénicuse 
cité, dans ses fréquents rapports avec nos rois, se montrait recon- 
naissante des bienfaits passés, afin de mériter d'eux un concours 





cle que furent créées entre 
les Florentins et la France des relations politiques, qui ne firent 
dans la suite que s'étendre et se fortifier. 

En 1266, la première maison d'Anjou succéda sur le trône de 
Naples à la maison de Hohenstaufen. Cet événement devait avoir 
pour les Florentins les plus graves et les plus heureuses consé- 





quences 

Au milieu de quelles vicisstudes, au prix de quels eforts et de 
quelà sacrifices Florence avait-elle conquis sa liberté et fondé sa 
fortune, dans le cours des premiers siècles du moyen age? 
uelle était sa position politique à l'époque où Charles d'Anjou 
desee: en Halie? 

Charlemagne avait rétabli l'empire d'Occident; le royaume d'- 
talie dépendait de cet empire, et la Toscane était une des marcher 
du royaume d'Italie. La marche ou le marquisat de Toscane avait 
alors pour capitale la ville de Lucques. 

Après la déposition de Charles le Gros et le démembrement de 
l'empire earlovingien, en 888, l'Italie, disputée par d'indignes 
prétendants, fut, pendant près d'un siècle, désolée par Le fléau des 
guerres civiles. En 963, Othon I la sauva de l'anarchie, mais il 
Qui fit payer son salut au prix de son indépendance les Allemands 
Jui imposèrent leur tutelle, et eurent la main dans ses affaires, 

Avant ln fin du x siècle éclatait la querelle du_sacerdoce 
et de l'empire, Mathilde, dernière héritière du marquis de Tos- 
cane, prenant résolument parti dans celle lutte, soutenait avec 
audace les prétentions du Saint-Siége, et léguait, en mourant, 

ie aux souverains pontifes. Elle en- 

















" INTRODUCTION. 
courageait par son exemple les Italiens à la résistance contre les 
étrangers, et à la rébellion contre les empereurs, traçait à l'avance 
le rôle que devait jouer le parti guelfe, et préparait les succès des 
deux ligues nationales de Toscane et de Lombard 

a faiblesse des su de Charlemagne, les rivalités mes- 
quines et l'agitation impuissante des usurpateurs de l'Empire au 
x siècle, enfin l'éloignement des empereurs allemands, avaient, 
pendant deux cents ans, livré à elles-mêmes les diverses provinces 
dont se composait l'Italie. Dans Le marquisat de Toscane, comme 
partout ailleurs, en l'absence de tout pouvoir supérieur et respecté, 
deux forces seules étaient en présence, ou plutôt en contact per- 
manent, el, comme elles obéissaient à des inspirations contraires, 
elles ne tardèrent pas à se combatire : «'étaient, d'une part, les 
comtes impériaux, et, de l'autre, les cités. 

Les comtes étaient à la fois les représentants de l'élément féodal, 
et les dépositaires de l'autorité souveraine, qu' 
vertu d'une délégation de l'empereur. 

Les cités suecédaiont aux municipalités romaines, el représen- 
taient l'élément démocratique. 

Autour el au-dessous du marquis de Toscane se groupaient des 
seigaeurs revêtus, pour la plupart, du titre de comtes, qui se par- 
lageaient le gouvernement du pays, s'attribuant, chacun dans la 
circonscription qui lui était assignée, la juridiction eL le comman- 
dement militaire. Tantôt Leur autorité était temporaire, Lantôt elle 
leur était concédée pour la vie, tantôt enfin elle devenait héré- 
ditaire. 

Dans l'origine, les comtes impériaux fixaient leur résidence dans 
quelque cilé; mais, au début du x siècle, leur position subit deux 
importantes modifications : par divers moyens, qu'il serait plus 
aisé de signaler que de justifior, ils étaient devenus, dans les li- 
amites de leurs gouvernements, possesseurs d'immenses domaines , 
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pour lesquels ils avaient sollicité l'investiture de l'empereur, qui 
n'avait eu garde de la leur refuser. En même temps. à la faveur 
des mouvements populaires, ils avaient vu s'élever, dans les cités, 
en face de leur pouvoir, le pouvoir rival des évêques, qui, presque 
partout, finit par l'emporter! 

Ils n'avaient done plus aucune autorité dans les villes, mais 
comme comtes ruraux, ils demeuraient toujours vassaux de l'E 
pire. Ge qu'ils avaient perdu en influence politique, ils le rega- 
gnaient en fortune terriloriale. 

Lis so trouvaient dans cette seconde position, lorsqu'ils enga- 
gèrent et soutinrent la lutte contre les cités, dont ils n'étaient 
plus les maitres, mois dont ils étaient devenus les redoutables 
voisins. 

Dans les cités se trouvaient alors l'évêque et Ia communes l'é- 
vêque, antaganisto du comte par ambition ou par intérèt, devenu 
bientôt, pendant la querelle de l'Empire et du Sacerdoce, son au- 
versaire systématique; la commune, héritière de In curie romaine, 
dont elle se proposait, malgré d'inévitables transformations, de 
rotracer le modèle, tendant à se rendre souveraine, d'abord dans 
l'enceinte des murs, ensuite dans le contado ou dans la banlieue de 
la cité. 

Tant que dura la guerre engagée au a siècle entre le pouvoir 
spirituel et le pouvoir temporel, l'évêque et la commune agirent de 
concert et combattirent sous le même drapeau. Celte communauté 
de croyances, d'intérêts et de périls eut pour conséquence de main- 
tenir, après la lutte, l'harmonie entre l'église et le peuple el nous 
ne voyons pas que, dans l'âge suivant, les évêques aient apporté 
de sérieux obstacles au développement de la puissance et des li- 
bertés populaires. : 











* Voyes, comme exemple, le réoltin qui d'eccompl à Pise (Savi Sir di Pin, 
Ep do-43.) 
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A la mort de la comtesse Mathilde, en 1445, les seigneurs éo- 
daux étaient maîtres de la campagne mais, par suite de l'éloigne- 
ment des empereurs, ils se voyaient réduits à leurs propres res- 
sources, et se trouvaient encore affaiblis par l'échec récent que 
l'Empire avait subi sous le pontficat de Grégoire VIL. Les cités 
avaient habilement tiré parti de ces circonstances pour s'afranchir, 
et pour se fortiier contre les agressions de leurs adversaires. Le 
temps approchait où elles allaient prendre l'offensive et jouer un 
rôle politique. 

Quelle était alors l'importance relative des principales viles de 
la Toscane? 

Lucques, l'ancienne capitale du Marquisat, était déchue du pre- 
amier rang, qui, sans contestation, appartenait à Pise. 

Quant à Florence, elle préludait avec l 
ture, el ses progrès, insensibles mais persévérants, ne portaient 
pas encore ombrage aux eités voisines, Sagement administrée par 
des consuls annuels, qu'asistait un conseil de notables (anziani, 
buonomini), la ville, qui, jusqu'au x siècle, s'élevait presque tout 
re sur la rive droite de l'Arno, recul 
d'enceinte, et s'étendait sur la rive gauche du fleuve. En 1 107 elle 
se hasardait hors de ses remparts, essayail, avec sueeès, ses forces 
contre les châteaux de Monte Orlandi et de Prato, et s'assurait ainsi 
Ja possession d'un petit territoire. Dès qu'elle eut manifesté la p 
tention d'établir sa domination sur la campagne qui l'environnai 
elle entra en guerre avec Les comtes ruraux et es seigneurs de son 
voisinage. Les comte Guidi, palatins de l'Empire pour la Toscane. 
furent ses plus redoutables ennemis, el remportèrent sur elle plu 
sieurs avantages. Mais l'intrépide cité ne se laissa pas ébranler 
par ces échecs, qu'elle sut réparer: elle poursuivit La lutte sans 
relâche. Avant la fin du au siècle (en 1 142), elle avait consommé 
la ruine des seigneurs qui, placés à ses portes, entravaient son 














leur à sa grandeur fu- 











; en 1078, son mur 

















INTRODUCTION, au 





action et survellaient ses mouvements, et elle exerçait sans op- 
position sa juridiction sur le eontado, dans un rayon de plus de 
dix miles! 

Pendant que, par une suite d'obseurs combats, sans cesse renou- 
velés, Florence abatlat les adversaires qui conspiraient contre sou 
indépendance, de graves événements se passaient dans la haute 
lalie. 

Le second prince de la maison de Hohenstaufen, Frédérie 1 
Barberousse, avait conçu le dessein de relever en Jialie la puis- 
sance de l'Empire. En 1158, à la diète de Roneaglia, il avait pro- 
clamé ses menaçantes prétentions: quatre ans après, Milan expi 
cruellement sa généreuse Lentative de résistance : la malheureuse 
ville était vouée à la destruction et ses habitants à l'exil. 

La nouvelle de ce désastre avait d'abord jelé dans la conster- 
nation les autres villes de la Lombardie; mais elles n'avaient pas 
tardé à reprendre courage. Autorisées par le souverain pontife 
Alexandre II, excitées par les proserits de Milan, qui s'inspireient 
de leur désespoir, elles nommèrent des députés, qui se réunirent 
en secret dans l'abbaye de Saint-Jacques de Pontida, où, le 7 avril 
1167, il jetèrent les fondements de la célèbre ligue lombarde ?. 

La guerre, une fois engagée entre l'Empereur et Ja ligue, fut 
poursuivie, de part et d'autre, avec une extrême vigueur. 

















2 Voyezsur toute passage: Com Serie 1 et dans Francseo Gale, Memerie di 
dé march e duché di Tera, 4769; Pois, mener ei nella Uiltea 
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mortelle journée de Legnago, les cités eo 
quirent leur liberté les armes à la main; el, sepl ans après, en 
1183, elles contraignirent Frédérie à proclamer, à Constance, sa 
propre défaite el leur glorieux alfranchissement. 

La cause de l'Empire en Halie était gravement compromise. 
mais elle n'était pas perdue. Cinq années ne s'étaient pas écoulées 
depuis la conclusion de la paix de Constance, que Frédéric Barbe- 
rousse descendait en Toscane, et parlait au peuple de Florence le 
langage d'un maitre irrité (1188). 

Le mariage du fils ainé de l'Émpereur avec l'unique héritière 
du royaume des Deux-Siciles ranima la confiance de la maison 
de Hohenstaufen. L'échee de Legnago et les concessions consen- 
lies à Constance semblaient compensées par l'établissement de 
Henri VI à Naples. Dès lors, si les Allemands reprenai 
tion de leurs projets, l'talie centrale se trouvait menacée par eux. 
lout à la fois, par le nord, où ils conservaient des partisans, et 
par Je sud, où ils dominaient sans partage. 

En présence de ce danger, les cités de la Toscane 
l'exemple que leur avaient donné les cités de Ia Lomb: 
mort prématurée de Henri VI, qui laissait un enfant en bas 
leur fournit une occasion propice, qu'elles saisirent avec empre. 
sement, pour former entre elles une ligue guelfe. L'évêque Hilde- 
brand, au nom de Volterra, et les députés de Lueques, de Florence 
d'Arezzo, de Sienne eL de San-Miniato, se réunirent, au mois de 
décembre de l'année 4 197, sous les auspices de deux cardinaux 
dans l'église de S. Cristoforo in Bongo S. Genesio, pour y arrèter 
les bases d'une étroite confédération ! 
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Le parti guelfe était le parti de l'indépendance; à ee litre, il 
semble qu'il devait réunir toutes Les villes de l'Italie. Cependant 
quelques cités, soit qu'elles fussent rcconnaissantes d'anciens prini- 
léges vctroyés par les empereurs, soit qu'elles fussent animées par 
un sentiment ion ou de crainte à l'égard d'autres cités ri- 
sales ou plus puissantes, s'étaient déclarées pour les Gibelins et 
avaient refusé d'accéder à la ligue. Telles avaient 6 
ardie, Pavie et Grémone: telle était, en Toscane, l'importante 














ei Lom- 








de Pise, 

L'abstention, ou plutôt l'opposition de Pise, permettait à Flo- 
rence de prendre dans la ligue la principale autorité. Elle monta 
dès Lors au prem g. et sy mais 

Cependant l'empereur Frédéric 11 renouvelait contre l'Halie les 
efforts que Frédérie l, son aïeul, avait tentés sans succès, Second 
par Eelino da Romana, il remportait, en 1236, sur les Guelfes 
de Lombardie, la bataille de Corte-Nuova, et eonservait son avan- 
tage jusqu'à sa mort (1250). IL léguait Le soin de soutenir sa que- 
relle à son lieutenant Ezzelino, qui succomba en 1257, el à son 
fils naturel Manfredi, qui prit la couronne de Naples et devint le 
seul chef des Gibelins en Italie. 

Pendant cette période pleine de troubles, Florence avait vu 
s'élever contre elle, avec les Pisans et les comtes ru 
lants adversaires, les villes de Si 
commençaient à s'alarmer d'un 
eumble de 











avec éclat. 
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La cité affronta tous ces périls et réussit à les surmonter. Elle 
termina, à son honneur, deux guerres entreprises et soutenues, 
Tune contre Pise, em 122, l'autre contre Sienne, en 1235; elle 
s'empara de Pistoia en 1253, et soumit à sa domination, l'année 
suivante, Volterra et Poggibonsi; enfin, après de longs combats 
et de sanglantes vicissitudes, elle prononça, en 1258, une sen- 
lence de bannissement contre Les Gibelins qui avaient tenté de l'as- 
senir. 

Ce dernier acte de vigueur et de fière indépendance excite au 
plus haut degré le ressentiment de Manfred et de son parti. Le 
roi de Naples se prépare à tirer des Florentins une terrible ven- 
geances ses Lroupes, réunies aux forces des Siennois, remportent 
sur eux, en 1260, à Monte-Apert, sur les bords de l'Arbia, une 
victoire décisive, Dans l'ivresse du triomphe les vanquet 
sont avancés jusqu'à Empoli, s'arrêtent pour lenir cons. 
Lèrent sur le sort de Florence, qui n'est sauvée d'une destruction 
complète que par l'éloquence patriotique de Farinata degli Uberli. 
La ville, abandonnée par les Guelfes, est gouvernée, au nom de 
Manfredi, par le comte Giordano, et, après lui, par Guido No- 
vello. 

C'est dans ces circonstances critiques, que, sur les instances réi- 
térées des souverains pontifes Urbain IV el Clément IV, Charles 
d'Anjou descend en Italie. Ses victoires de Bénévent (1266) et de 
agliacozzo (1268) l'afermissentsur le trône de Naples, etassurent 
sa prépondérance en Toscane ct en Lombardie. Il estermine la 
famille de Hohenstaufen, et consomme la ruine de son parti. Les 
Guelles rentrent à Florence sous ses auspices : ils ui doivent, et 
leur retour dans leur patrie, et leur triomphe défi 
comme leur libérateur!, 
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L'établissement d'une maison française sur le trône des Deux- 
Siciles avait déterminé l'affranchissement et garanti la liberté de 
Florence. Le peuple, dans sa reconnaissance, conféra pour dix ans, 
au roi Charles, la seigneurie de la cité. 

Gharles ne cessa d'agir en protecteur zélé et en ami fidèlo. 11 
fit payer chêrement aux Siennois leur succès à la journée de l'Ar- 
bia! Son successeur intervint incessamment, par ses vicaires, dans 
les affaires de la Toscanc?, 

Florence avait lieu de se féliciter de sa nouvelle fortune; depuis 
que les Français étaient les arbitres de l'talie tout semblait sue- 
céder au gré de ses vœux. 

A l'extérieur, les trois cités qui seules pouvaient lui porter om 
brage étaient Sienne, Pise, Arezzo. Sieune avait été humiliée et 
affaiblie par la maison d'Anjou; les Génois avaient anéanti, en 
1284, à la Melorin, la puissance maritime de Pise; enfin les 
Florentins eux-mêmes remportaient, en 1289, sur les milices 
réunies de Pise et d'Areo, la victoire de Gampaldino. 

A l'intérieur, sous le patronage des princes angevins, la Répu- 
Llique se constitue et s'organise. 

Les Guelles dominaient sans partage; les Gibelins obtiennent, 
comme une grâce, l'autorisation de demeurer dans la ville, à la 
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a INTRODUCTION, 
condition expresse de prélèr un serment solennel d'obéissance au 
roi Charles d'Anjou, à l'Église el au parti guelle!. 

Quant aux Gibelins qui persévèrent dans leur rébellion, la sen- 
lence sement, déjà portée contre eux, est confirmée, et 
leurs biens confisqués doivent être administrés et équitablement 
répartis par trois magistrats erdés à eel effet, sous le nom de Ca- 
pitané dé parte que. 

Ainsi se trouvent réglés les rapports des vaineus avec les vain 
queurs. 

A l'exemple des principales villes de l'talie, Florence, depuis 
1207 avait adopté l'institution d'un podestat 
istrature était annuelle; celui qui en dl 
çait ln haute juridiction dans les affaires civiles el criminelles. 
L'administration municipale était commise à quatre, puis à six con- 
suls, assistés d'un conseil de cent citoyens (buonomn 
a 125, le peuple avait essayé de se donner une organisation 


























tiers: il fut décidé que dans chaque section seraient forméos Lrois 
ou quatre compagnies (vingt compagnies en tout), que chaque com- 
pagnie aurait son gonfalonier, qu'à la tête des vingt gonfaloniers 
serait placé, avee le commandement supérieur, un capitaine du 
peuple, assisté d'un conseil (degli ansiant). 
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En 1266, les Florentins modiièrent cette organisation par l'ins- 
titution, toute démocratique, des sept corporations de métiers, 
connues sous le nom des sept arts majeurs! 

En 1289, ils lui donnèrent une extension nouvelle, en eréant 
la magistrature de prieurs des arts, à laquelle nul ne pouvait pré- 
tendre s'il n'était régulièrement inserit dans une des sept corpo- 
rations. 

Ils la complétèrent enfin, en 1293, lorsque, sur la proposition 
de Giano della Bella, ils exigèrent, non plus l'inscription, souvent 
illusoire, dans un des arts, mais l'exercice effectif de cet art ou de 






ce méli 

A la même époque fut établie la magistrature suprème de gon- 
Jalomier de justice. 

Le gonfalonier de justice et les pricurs composaient la Sei- 
gneurie. 

Avant la fin du x 
constitution populaire. 

Le gouvernement démocratique du petit élat avait à peine quel- 
ques années d'ex lorsqu'il subit la terrible épreuve des 
discordes civiles. 

Deux factions rivales (les Noirs et le Blanes’) renouvolèrent, 
304, au sein de la ville, toutes les fureurs des partis guelfe 
belin. Charles de Val àt alors en alie, où 
appelé le pape Boniface VIII, pour l'opposer aux Aragonais, de- 
venus maitres de la Sicile. Accoutumés, depuis un demi-sièele, à 
recourir à la protection des Français, les Florentins donnent spon- 








de, Florence avait réussi à fonder sa 
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mr INTRODUCTION. 
tanément au frère du roi de France la noble mission de ramener 
la paix dans leurs murs. 

Aceueill avec les plus vives démonstrations de respect et avec 
les plus grands honneurs!, Charles ne sut pas garder l'mpartialité 
d'un arbitre. 1 prononça de nombreuses sentences de proseription, 
qui frappèrent exclusivement La faction des Blanc’, et dont Dante 
Alighieri fut la plus illustre victime. 

T1 séjourna peu de temps à Florence, et en partant il laissa la 
ville en proie à l'insolente tyrannie des Noirs, qui n'avaient plus 
d'adversaires à craindre. 

À peine ces troubles élaient-ils apaisés, que les Guelfes d'Italie 
apprirent que l'empereur Henri VII se préparait à passer les Alpes, 
et à diriger en personne contre eux une formidable expédition. 
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INTRODUGTIOS. ur 

Gontre celle dernière menace du part gibelin, Florence chorcha 
un refuge auprès du prince français qui régnait à Naples. Le roi 
Robert ft tête à l'orage, el il réussit, après la mort de Henri VIL, 
à pacilier la Toscane. 


1: SECTION. 
AURA OS COMME DE LA EE BE PLOMENCE AVE LA PRLVCE 





Au x siècle, un roi de Tunis ayant demandé à des m 
de Pise ce que c'était que les Florentins, ceux-ci lui rc 
r Ce sont nos Arabes du désert,» ce qui revenait à dire: + Ce sont 
nos pauvres. 

Dès le siècle nt, les Florentins donnaient un éclatant d 
ment à ce propos dédaigneux de leurs orgueilleux voisins: et, 
dans la suite, ils parvenaient à asseoir leur fortune sur les ruines 
de la fortune des Pisans. 

C'est à son industrie el à son commerce que Florence a été re 
devable de sa prospérité. Ses relations commerciales les plus an- 
iennes et les plus étendues sont incontestablement les relations 
qu'elle a entretenues avec la France. 

Nous nous proposons d'examiner 

Quelles ont été les branches principales du commerce des Flo 
rentins avec notre pays; 

À quelle époque remontent les premiers rapports commerciaux 
qui ont existé entre les deux peuples; 

Quelle a été la nature de ces rapports? 

Ce n'est qu'en 1266 que les corporations de métiers. ou les arts. 
commencèrent à prendre part au gouvernement de la cité; mais, 
avant d'avoir une existence politique, ils possédaient une grande 
importance commerciale; chacun d'eux avait déjà son organisation 
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on propro, ses consuls, ses oficiers, ses agents 


distincte, sa juri 
subalternes. 





ART DE Ganvata 


De tous les art, le premier, dans l'ordre chronologique, était l'art 
delamarchandise des draps français (arte di kalimala, calimala ou cali. 
mara, ou arte de” mereanti di panni francesi*}; d'où il faut conclure 

æ que le commerce florentin, dès qu'il exist, chercha à s'alimenter 
en France, ot réussi à «y eréer des ressources et des débouchés, 

À quelle époque peut-on faire remonter, d'une façon plausible, 

rigine de ce commerce international 

Ildefonse da S. Luigi a publié une liste des consuls des arts, 

qui commence à l'année 11382. 

Giovanni Villani rapporte, dans sa Chronique, que, en 1150, 
les consuls de l'art de calimala Brent élever, aux frais de la corpo- 
ration, la lanterne à colonnes, la boule et la croix dorée qui sur- 
montent l'église de Saint-Jean-Baptiste*. 

L'exacttude de la date indiquée par Villani a été contestée ; 
mais voici deux actes, dont l'authenticité est hors de doute, el où 
il est fait mention expresse des consuls de l'art de calimala. 





1. Actum Florentie, » id. Dec. 1192 
Gianni Cavaleanti, 
Rainerio Ugonis della Bella, 
Ugoni Angiolotti, 

+ Gonsulibis mercatorum de callemala, vendunt omnes terras et 


2 Lorsque Le pt art mages reçurent pent seulement Je som et le trie 
me orranition pobique. l'a d gd ren. 

€ noi bn Ie prsfnce. à ins home" F. den de 5. Laigi, Déli degli 
enr mar l'en a pas moine aréé que md Town, LIL, p.140. 

es deu lus eniancs cerparatons ot? Gi. Vilaai,kb. 1, p.8a;Bonimogni. 
Fate tbe rt din, qui oo Suvi, H L, pe 8. 
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«possessiones quas habent in eurte de Sexo, Ravignanus et Buos- 
asus, fi Rinaldi, ete.» 
IL. Achum Florentie, 1193, au kal. Nov. 
= Genus de Ceffulis et Diedi, ejus flius, donant unam parten 
clerre, ele. 
Johanni Boninsegni, 
Ugoni Angioloti, 
+ Consulibns mercatorum vetribus de callemale,» 


Orlando Clavaioli 
Gianni Bello, 
Gianni Guidolotti, 





+ Consulibus novix mereaterum callemale?.+ 

Enfin Pagnini® mentionne l'intervention des consuls de l'art de 
calinala dans le traité eonelu, en 1204, entre les Florentins et les 
Siennoi 

De ce que, dans les dernières années du un sibele, et dès le 
début du x, l'art des marchands des draps français était en posi- 
tion de faire des acquisitions d'immeubles et de figurer dans les 
traités, on doit tirer la conséquence que, à une époque antérieure, 
l'industrie que cette corporation représentait était déjà florissante. 
Aussi Pagnini, et après Jui M. Pardessus, sont-ils fondés à alfirmer 
que, dès le x siècle, les marchands florentins fréquentaient les 
foires de Champagne, et faisaient un commerce actif avec la 
France, 
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Nous avons tenté de déterminer approximativement la date à 
quelle furent eréées, entre les deux pays, les premières relations 
commerciales, Nous devons rechercher quelle était la mature de 
et quelle a été leur importance. 
Florentins lraient des fabriques de la France, du Brabant, 
de la Flandre et de l'Angleterre, des draps, qu'ils soumeltaient 
ensuite, pour les perfectionner, à un second travail fort minutieux 








et fort compliqué, et qu'ils revendaient enfin sur tous les marchés 
de l'Europe occidentale et du Levant. C! 
imerce et d'industrie qui porte le nom de calinal 
Aire rigoureusement exacl, nous ayons dû citer 
la France, nous devons n s constater que la presque lota- 
lité des draps que Florence trait des pays étrangers étaient de 
fabrique française. La corporation est souvent appelée par Villani 

« s, l'arte di ealimala francesea*; et, ce 
qui est plus concluant, l'art, en même temps qu'il nommait des 
sus qui résidaient à Florence, en insti tres qui devaient 
sider en France? 

L'art était représenté en France extraordinairement par des 
mbassadeurs et par des syndies envoyés par le Gouvernement: et, 
en temps ordinaire, par des consuls et par des agents d'un ordre 
inférieur, désignés par la corporatio 

Les consuls délégués en France étaient au nombre de deux : 
l'un des deux devait nécessairement être choisi parmi les marchands 
qui résidaient dans le royaume; l'autre, parmi les membres ou 
associés de la corporatio: 
accepté la dignité qui leur était conférée, leur acceptation était 
notifiée par un courrier à tous les marchands florentins qui étaient 


st cette branche de co 
Bien que, ju 
autres pays que 
















les autres histori 


















Dès que les deux consuls élus avaient 


Arai dela présence des marchands Gore * Bibles Maglihehios, cdi ms 
Fins aux frs de Champagne degli Sun du 1803 (Are di clials), 
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établis en France. Les consuls étaient tenus de prêter, en présence 
des marchands de leur pays, réunis à Paris ou dans une des prin- 
cipales foires, le serment de défendre leurs intérêts et de leur 
rendre une bonne et exacte justice. Îls avaient la haute surv 
lance de leur conduite dans tous les actes de leur négoce, et l'au- 
torité de leur infliger des peines péeuniaires!. 

L'art avait à son service des courriers au nombre de deux : le 
courrier des arrhes (de ara), qui assisait aux transactions, el qui 
fixait les arrhes qu'étaient tenues de donner les parties contrac- 
tantes: le courrier des payements (de pagamento), qui intervenait 
dans l'exécution des engagements. I y avait des époques déter: 
nées pour les payements comme pour les arrhes, Aussi les coi 
-riers élaient-ls dens l'obligation de régler leurs voyages et leurs 
séjours avec la plus rigoureuse exactitude?. 

Enfin l'art avait sous ses ondresel à sa disposition des hôteliers. 

Les hételiers (tllieri) étaient destinés à héberger Les marchands, 
et à recevoir en dépôt les marchandises. Îls étaient placés sous la 
surveillance des consuls, qui devaient les empêcher d 
au préjudice des marchands de La corporation, dans Le comn 
des draps. En cas de fraude ou de contravention, leur privilége 
leur était retiré”. : 

Les principales hôtelleries étaient établies à Arles, à S, 
Gilles, à Paris, à Caen. 

Les villes où se fabriquait le drap étaient : dans l'le-le-France, 
Paris et Saint-Denis: Bourges, dans le Berry: en Normandie. 
Rouen, Caen, Montiviliers; en Champagne, Troyes, Lagny et 
Provins; Avignon, Arles, Toulon et Marseille, dans la Provence: 
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mn INTRODUCTION, 
enfin, dans le Languodoe, celle de toutes les provinces où cette 
industrie était le plus répandue, Nimes, Montpellier, Narbonne, 
Béziers, Perpignan, Carcassonne et Toulouse!. 

Les Florentins ne se contentaient pas loujours de faire des com- 
mandes aux diverses fabriques françaises. Quelquefois aussi il leur 
arriva de fonder eux-mêmes des établissements dans certaines 
villes, et particulièrement À Bourges*, Mais ce fut toujours l'ex- 
ceplion. 

Les draps, une fois achetés, avant d'être expédiés À Florence, 
étaient mesurés avec grand soin. Chaque pièce portait le sceau de 
la corporation, apposé à deux places, et une éliquelle qui 
queit la largeur et la longueur de la pièce, le prix d'achat évalué 
en florins d'or, le nom de la vile et celui du fabricant. 

(Gela fait, on en formait des balles solidement empaquetées dans 
du feutre et de la toile mise en double. Chaque balle contenait de 
dix à douze pièces de drap. Les balles, aimsi préparées, étaient 
toutes envoyées à Narbonne et à Montpellier, qui servaient d'entre- 
pôts à ce genre de commerce. Plus tard, les marchandises des Flo- 
rentins furent, de préférence, concentrées à Marseille. 

Une fois déposées dans une de ces trois villes, les balles étaient 
confiées aux soins des ofieiers de la draperir (offciak della drap- 
peria). Ces officiers étaient au nombre de six; is étaient élus parmi 
les marchands les plus estimés; quatre d'entre eux au moins de- 
vaïent être choisis parmi ceux qui exerçaient le commerce en France. 
Leur mission était de veiller à l'expédition la plus prompte et la 
plus sûre des marchandises à transporter. 












* Pgo ap. Pagini, Dale déina, — * Biliez Maglihekio, ma, Cie 
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Lorsque les draps de fabrication française étaient enfin parvenus 
à leur destination, ils étaient aussitôt soumis à Florence à l'examen 
Al arte di ealimala), qui constataient l'état dans 





Alors l'industrie florentine s'emparait de ces tissus, et leur 
faisait subir de nombreuses préparations, Ainsi on s'employait à 
les carder, à les tondre, à les lisser, à les tailler, ete. De toutes 
ces préparations la plus délicate et la plus importante était 
celle qui consistait à teindre le drap : les Florentins y excel- 
laient. 

Les Leintariers formaient dans la eilé une corpora 
subordonnée aux deux arts de calimala et de la laine. L'art de cali 
mala recevait de chaque leinturier un cautionnément qui s'élevait 
à la somme de trois cents florins. Tous les ans, on élisait des offi- 
ciers chargés de veiller à ce qu'on ne fi usage que des meilleures 
couleurs, Tout Leinturier eonvaineu d'avoir employé de mauvaises 
couleurs était condamné comme faussaire. Le prix des lcintures 
ait fixé par un tarif annuel, Si le teinturier employait la garance, 
ou toute autre substance eolorante d'une qualité inférieure, il était 
tenu d'en faire mention dans l'étiquette qui était apposée sur le 
drap. 

Cest au prix de ces minutieuses précautions, de ce long et pé- 
nible labeur et de cette parfaite loyauté, que les Florentins s'étaient 
acquis, dans cette branche d'industrie, une réputation qu'aucun 
autre élat ne parvint à égaler, Leurs produits étaient tellement 
recherchés en Europe et dans le Levant, qu'on voyait peu de draps 
de luxe qui n'eussent pas passé par leurs mains” 

Leur commerce prit bientôt une telle extension qu'il leur fallut 
{aiter, pour leurs expéditions maritimes, avec les ports de Gênes, 











* Poguini, Dal dima, LI, p. 96, 100, 104, et Pigno, Suis dl Toscane, 
ps. . 
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de Télamone, d'Ancône, de Rimini et de Venise, jusqu'au jour 
où ils eurent fait la conquête des ports de Livourne el de 
Pise. 

L'art de ealimala entretenait done avec la France des rapports 
de deux sortes : il renvoyait sur tous ses marchés, après l'avoir 
perfectionné, le drap qu'il avait tiré de ses fabriques. 

De tous Les marchés du royaume, les plus fréquentés, au n° et 
au ant siècle, élaient les foires de Champagne. 
en Champagne six foires chaque année : 
foire de la Saint-Jean, en juillet (quinze jours 
après la fête), et celle de la Saint-Remy, en novembre; 

Deux à Provins : la foire de mai, et celle de la Saint- 
septembre: 

Une à Lagny, le lendemain de l'an reneuf (le 2 janvie 

Une à Bar, le mardi devant mi-carême? 

La coutume avait déterminé les époques des payements et des 
recouvrements à faire à Florence après chaque foire, ce qui indique 
assez quelle part les Florentins prenaient aux affaires qui se trai- 
taient dans ces foires célèbres”. Mais ce qui démontre encore mieux 
l'importance du commerce de Florence avee notre pays, c'est l'envoi 
que la cité faisait, en certaines cireonstances, de syndies revêtus 
d'un caractère publie, avee de pleins pouvoirs, pour faciliter les 
transactions el protéger les intérèts de ses nationaux en France, 
et principalement en Champagne. 


* Pagnol, Del dcimn, L 1, p. 284 donnés dal Su late dé calinal 
LI pi gg. 00: Polti, ap. Pagnini, de 1002. (BL Mapliabehins, mot.) 
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ISTRODUETION. ET 
Au début du mwv° siècle, l'art de calimala était parvenu au plus 
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ur INTRODUGTION. 
haut degré de prospérité. C'est à cette époque (1302) que la cur- 
poration réunit eL coordonna les statuts qui la régissaient". 

Giovanni Villani rapporte que, en 1338, les marchands de l'a 
de calimala avaient acheté à l'étranger ef fait venir à Florence dix 
mille pièces de drap, de la valeur de trois cent mille forins d'or. 
Lhistorien ne lient compte q 

La décadence de cette branche d'industrie, qui avait puissan- 
ment contribué à la fortune de Florence, commença au xv' siècle, 
lorsque l'Angleterre, la Flandre et la Hollande prohi- 
hèrent l'exportation des draps, et perfectionnèrent elles-mêmes la 
main-d'œuvre”. 

Outre ses relations si considérables et si multipliées avee l'art 
de calimala, la France entretenait encore des rapports suivis avec 
l'art de la laine, Vart de la soie eL Vart du change. 








des importations?. 








France, 





ART DE LA LAINE, 





L'art de la line oceupait Le trois 

ajeurs. Î était repré es consuls dans le traité conclu. 
en 1204, entre les qui autori. 
admettre qu'il avaitreçu depuis longtemps son organisation, e qu'il 
ouissait alors d'une haute considération el d'une grande prospé- 
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rité®, Cette corporation se rapprochait de l'art de calimala en ee 
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INTRODUCTION mr 
que, comme In, elle falriquait le draps mais elle s 

en ce qu'elle se 
û canger le drap tout fabriqué, et se 
Lornait à y mettre la dernière main. 

Les draps fabriqués et vendus par l'art de la laine étaient jus- 
lement renommés pour leur solidité autant que pour leur beauté 
Cette industrie acquit son plus haut degré de perfection 
lorsque fut introduit à Florence l'ordre degli Umiliati, qui avait été 
fondé dans le cours du ur siècle, en Lombardie, par les bannis 
de Milan, et qui s'était adonné surtout à l'art de travailler la laine. 
A partir de cette époque les Florentins devinrent les premiers 
drapiers du monde. 

Pour alimenter les nombreuses manufnetures de Florence les 
laines de La Toscane ne sufsaient pas, 1 allut recourir aux autres 
états de l'lalie, et bientôt aux pays étrangers. Les fabricants tirè- 
rent du Portugal les laines les plus fines, dites laines de S. Matte 
et del Garbo; de France, d'Angleterre, des Balé: 
barie, les laines de seconde qualité: d'Italie e 
qu 
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férieure. 
Les provinces de 








qui fournissaient le plus de laine au 
commerce de Florence étaient la Bourgogne et la Provence. Quant 
à l'importance de l'exportation anglaise. on peut s'en faire une 
idée, en consullant un document de 1284, qui constate que Les 
Flore al acheté, pour un grand nombre d'an 
les laines qui appartenaient aux plus riches abbayes, aux couvents 
et aux monastères les plus opulents de l'Angleterre*, Ces laines 
étaient transportées, ou par les folles marchandes, qui chaque 
année faisaient le voyage de l'Océan et de la mer du Nord, ou 
par la voie plus directe de Bordenux?. 
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san 1ATRODUCTION. 

Les draps fabriqués à Florence, avec les laines de provenance 
étrangère, étaient expédiés en France, et vendus principalement à 
Paris et eux foires de Champagne, à Avignon et aux foires de Mont 
pelliers ee qui eréait encore entre Les deux pays de nouvelles rela- 
tions commerciales! 

À la date de 1338, l'art de la laine possédait à Florence deux 
lissements, qui fabriquaient annuellement de soixante et 
à quatre-vingt mille pièces de drap, pour une valeur d'un 
million deux cent mille forins d'or, et qui faisaient vivre plus de 
trente mille personnes. 

Au xv' siècle, cette branche d'industrie était sur son déclin. La 
France et l'Angleterre perfectionnérent leur fabrication, et se suf- 
firent à elles-mêmes. En 1489, le gouvernement anglais apporta 
des limites à a libre exportation de La line, exportation qui devait 
être plus tard entièrement prohibée sous le règne d'Élisabeth. 
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ART DE La SON. 


L'art de la soie se trouvait constitué à Florence au ur siècle, 
soutenait la concurrence des manufactures de Lueques et de 
Venise, grâce à la perfection qu'il apportait dans le travail des 
étolfes de brocart d'or et d'argent, faites à limitation des étoiles 
de Perse. 

Les Florentins n'employaient pas seulement à celle fabrication 
les soies de leur pays; ils faisaient encore de nombreux achats de 
soie à Montpellier et à Nimes. Mais ce qui contribuait surtout à la 
prospérité de cette industrie, c'était le placement assuré et très- 
avantageux de leurs plus belles soieries et de leurs étolfes de ve- 
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INTRODUCTION. ae 
Jours et de dames sur les marchés d'Avignon, de Lyon et de Mont- 
pellier!. 

En échange, ils exportaient de France les toiles de lin que fa 
briquait la Bretagne?. 

L'art de la soie fut de tous les arts celui qui se maintint Je plus 
longtemps dans un éclat florissant, Au x siècle il avait atteint son 
plus haut degré de prospérité. Ses étolfes de broeart d'or étaient 
encore fort estimées au x sièele. Ce ne fut que dans l'âge suivant 
que les manufactures françaises lui firent une redoutable eoneur- 
rence. 





Aer Du cmANGE. 





On attribue aux Florentins l'invention de l'ingénieuse industrie 
qui consiste à transporter d'un trait de plume, à de grandes dis- 
lances, sans aucun mouvement de fonds, des valeurs considérables, 
au moyen des maisons afiliées, des correspondants, des mandats, 
des billets à ordre et des lettres de change. 

La corporation des banquiers, ou l'art du change, existait à Flo- 
rence dès le auf siècle, Ses consuls prennent part au traité conclu, 
en 1204, entre celte cité et la cité de Sienne. 

Les membres de l'art du change étaient obligés, avant d'entrer 
en exercice, de subir une sorte d'examen. Îls demeuraient aux ae: 
tours du Vieux-Marché et du Marché-Neuf. Chacun d'eux, dans sa 
boutique, était assis derrière une pete table recouverte d'un tapis, 
et sur laquelle il n'y avait qu'une bourse remplie de monnaie el 
un livre, 

A mesure que les autres arts prenaient plus d'extension, l'art 

* Urano, ap Pagniai, LV, cp. nt al (Arr ar aline (nova eri). 
a Su ect ar de 
+ Palmes, Ci dune, L'an 
LL intrdueion,p un. aie gl le 
* Prat, Sri, VI, p.29. Voyet 












sus INTRODUCTION 
du change aequérait plus d'importance. Les Florentins ne 
lentaient pas de traiter des affaires purement commerciales; peu 
I élaient devenus Les agents des gouvernements et des sou- 
verains, qui leur empruntaient souvent des sommes considérables !, 
11 ny avait pas une place tant soit peu industrieuse où comm 
cante en lalie, en Espagne, en Portugal, en Angleterre, où ils 
weussent des correspondants et des comptoirs? Ils avaient fondé 
des maisons de banque dans presque toutes les grandes provinces 
de France; il y en avait surtout à Paris ct à Lyon. Le séjour des 
papes à Avignon imprima aux affaires de banque des Florentin 
un mouvement extraordinaire, En effet, en qualité de banqui 
Siége, ils étaient vus chargés d'opérer, dans tout ‘le 
monde chrétien, et pri France, les rentrées et es 
recouvrements des souverains pontifes?. 

Uzzano nous apprend à quels termes les lettres de change étaient 
souserites pour certaines villes de France. À Florence, on donnait 
du papier pour Avignon à trente jours d'éch 
quatre jours pour Montpellier: à quarante 
Montpellier et à Avignon, pour Florence * 

La fortune des banquiers florentins établis en France était pré- 
aire et sujette à de eruels revers. Nous n'en iterons qu'un exemple: 
An mois de mai de l'an 1294, à l'instigation de Biceio et de Mus- 
cialo de Francesi, et sous le prétexte de faire main basse sur les 
usuriers, Philippe le Bel fit arrêter à la fois tous les Lombards qui 
résidaient dans le royaume, et les contraignit à se racheter? 

Plus d'une fois les banquiers furent viclimes des emprunts que 
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les princes contractaient auprès d'eux. Qui ne connait la Famense 
faillite de la maison Perurzi et Bari, à La suite d'un prêt de plu- 
sieurs millions fait au roi d'Angleterre, et dont elle ne put jamais 
obtenir Le remboursement ? 





ART DE LA MÉDECINE, 


La corporation connue sons le nom de l'art de medio e spesali* 
avait aussi de nombreuses relations avec la France, moins pour la 
vente des drogues et des plantes médicinales que pour Lo commerce 
des épices et des denrées orientales. que les vaisseaux de Florence 
allaient chercher dans le Levant, et ven 
laine et le drap de l'Angleterre et de la France?, Mais, pour cette 
branche de commerce, les Vénitiens et les Génoïs faisaient aux 
Florentins une concurrence d' açante, que ces deux 

aient, 
tandis que leurs ri fa l'époque de l'acquisition de 
vourne et de Pise, étaient réduits à noliser des navires étrangers, 
et à s'assurer par des traités, sans cesse enfreints et sans cesse re. 
nouvelés, des escales sur les rivages de la Méditerranée et de 
l'Adriatique?. : 

Enfin, maîtresse de Pise en 1416, et de Livourne en 1h21, 
rence put régulariser les mouvements de son commeree marith 
et envoyer annuellement ses escadres dans le Levant et dans l' 
cident. 

Ge coup d'œil rapide jeté sur l'origine, sur les progrès et sur 
Le déclin des rapports commerciaux qui ont esisté entre les Floren- 
tins et la France, suffira pour donner une idée juste de l'impor- 
lance de ces rapports, et de l'influence qu'ils devaient exercer sur 








ent échanger contre la 
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“ INTRODUCTION. 
les relations politiques des deux pays, qui avaient tant de points 
de contact et Lant d'intérêts communs. 

Le commerce de Florence fut placé de bonne heure sous le pa- 
tronage de nos rois. Une ordonnance de Philippe 111, datée de 
février 1277, place les marchands florentins sous la protection 
royale, au même degré que les bourgeois de Paris, eL leur reco: 
naît le droi idietion’. 
L renou- 











d'avoir un change, des consuls et une j 








Les priviléges, une fois octroyés, furent incess 
velés, confirmés, augmentés, par les successeurs de Philippe le 
Hardi, Les documents que nous publions en feraient foi, à défaut 
d'autres titres. : 

11 est vrai que la bonne harmonie fut quelquefois troubl 

Ainsi une ordonnance de Philippe le Bel prohiba, en 1303, 
l'exportation des laines, qui alimentaient les manufactures de Flo- 
rence*. 

En 1345, en octroyant au due d'Athènes le droit de représailles, 
Philippe de Valois portait aeinte à la prospérité du commerce lo- 
rentin ?. 

En aho4, Boucicaut, gouverneur de Gênes, apportait des 
entraves aux transactions commerciales des marchands de Flo- 
rence‘, 

Mais ces actes de malveillance ou de rigueur, presque aussitôt 
désavoués, ne sont que des accidents et de rares exceplions, qui 
confirment le fait général que nous avons énoncé : c'est que nos 
rois ont constamment favorisé le commerce des Florentins. 








* Reel des Ondomanes des rot, 1, * Raul des Ondoentes de oi, LL 
P 666. L'omdennanee de Philippe Herdi… p. 30g. 
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Au uv siècle, Charles VIL et Louis KI leur octroyèrent de nou- 
velles chartes. Par les articles 12 et 13 du traité du 34 no- 
vembre : 494, Charles VIIT eur conféra, en France, tous les droits 
et tous les avantages dont jouissaient Les Français?. 

Nous ne pousserons pas plus loin nos recherches sur un sujet 
qui, malgré tout l'intérêt qu'il nous inspire, ne doit occuper dans 
ce recueil qu'une place accessoire 

Nous n'éerivons pas une histoire du commerce, ct nous ne de- 
vons nous oceuper ici des rapports commerciaux de la France avec 
les Florentins qu'autant qu'ils préparent et amènent entre les deux 
pays des relations d'un autre ordre. 


ir SECTION. 


consent rouique 0e LA méresuique pe rLomeNGE Av pirréaeses éroque 


Pendant plusieurs siècles la France a entretenu avec Florence 
des rapports constants: il importe donc de bien connaitre la cons- 
litution de ce pays. 

a n'est plus simple que le gouvernement despolique, où un 
maître fai la loi, où un ministre l'exécute; mais rien n'est plus 
compliqué que le gouvernement démocratique, où chaque citoyen 
réclame sa part d'influence et de souveraineté. Or, c'est à Florence 
que la démocratie a été établie sur les bases les plus larges, qu'elle 
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de Florence pau rermer cs deux res, * Voyez notre premier volume. p. 605. 
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a INrRoDUeTION. 
a obtenu, à travers mille vicisitudes, le plus complet développe- 
ment. Il est curieux de suivre, au sein de cette république, les pro- 
grès qu'elle à faits et les altérations qu'elle a subies. On atteindra 
ce but en étudiant la constitution intérieure de ce peuple-célèbre 
dlans les diverses périodes de son hist 

Ges périodes sont au nombre de cin 

I« période. Depuis le xt siècle jusqu'au milieu du auf de l'af- 
franchissement de la cité au triomphe du parti guelfe, en 1250. 

I période. Le vieu peuple. Depuis le milieu jusqu'à la fn du 
x siècle; du triomphe du parti guelfe, en 1250, à l'établisse- 
ment des prieurs des arts, en 1289. 

Ille période. Le second peuple. De la fin du xu siècle au tiers 
du x de l'établissement des prieurs des arls, en 1282 , au rotour 
de Cosme de Médicis, en 1434. 

IVe période. Depuis le tiers du xv‘ siècle au tiers du xv‘; du re- 
tour de Cosme l'Ancien, en 1434, à la chute de la république, 
en 1530. 

Ve période. Florence sous les ducs et grande-dues de Ia maison 
de Médicis; de 1530 à 1737. 























sr. 
La aÉrRAQUE De OMERE BE A AU a AE, 

Florence avait conservé, pendant la première partie du moyen 
ge, son organisation municipale; mais l'aristocratie féodale, alle- 
mande d'origine plutt qu'italienne, et Le clergé exerçaient dans 
la ville la prineipale autorité; éest 8 que semblent constater les 
formules placées, à cette époque, en tête des actes publies?. 

Il est possible de déterminer avec certitude la date de l'affran- 
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chissement de cette cité. 11 s'accomplit à la fin du x siècle, au 
temps de la grande comtesse Mathilde, qui prit une part si active 
À la querelle de Henri IV et de Grégoire VIL, En l'an 1102, la 
ville ne reconnaissit plus que de nom la souveraineté des empe- 
reurs allemands, et elle se eroyait assez forte pour déclarer ouver- 
tement la guerre aux représentants de l'Empire et aux seigneurs 
féodaux établis dans son voisinage. La plupart de ces seigneurs 
succombèrent dans la lutte, et subirent, après leur défaite, l'obl 
gation de fier leur résidence dans l'intérieur de Ia cité. ls y re- 
trouvèrent les descendants des familles nobles, qui, en se soumet- 
tant au régime républicain, avaient gardé quelque erédit, grâce au 
prestige de leur mom. Ceux-ci firent aceueil aux nouveaux venus, 
qui grossissaient leurs rangs. En même temps, une communauté 
d'intérêts amena les citoyens, que Le commerce avait enrichis, à se 
rapprocher des nobles. Ainsi se trouva constitué un pari aristo- 
cratique, composé il est vrai d'éléments hétérogènes, mais Lou- 
jours prêts à agir de concert, et intervenant presque seul dans les 
actes du Gouvernement, Tandis que l'aristocratie de race, dont les 
forces ne se renouvelaient pas, 'épuisait insensiblement, l'aristo- 
cratie de fortune, qui se recrutat sans cesse, tendait à acquérir de 
jour en jour une plus grande prépondérance. 

La lutte ne larda pas à s'engager entre la classe privilégiée et 
le peuple, el elle se poursuivit sans relâche. Au début du xn'siècle 
les deux parts adoptèrent les noms de Gibelins (nobili) et de Guelfes 
Enfin, en 1260, ces derniers remportèrent un avan- 
tage décisif, qui fut suivi d'une révolution dans l'état : c'est la vé- 
ritable date de l'établissement de la démocratie. 
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La manne rétuok 





Dans Les deux premiers siècles de san existence, la République 
fut gouvernée par des consuls (consoli)". D'abord il y en avait deux; 
puis on en nomma trois, puis quatre, puis six, huit, neuf, treize, * 
et jusqu'à ving. Ils étaient élus pour un an, et pris dans la classe 
des nobles et des riches. L'élection se faisait ostensiblement (a mano), 
el au serutin, comme contre-épreuve. Les électeurs étai 
suls en fonctions, les autres magistrats, et des citoyens notables 
désignés spécialement à cet effet. Dans toutes les affaires les consuls 
avaient le droit de proposition, l'initiative. Après la délibération 
et la décision, l'exéeutioh était à leur charge. 

À l'exemple de toutes les grandes eités de l'Halie, les Florentins 
confèrent la haute administration de la justice civile et criminelle 
à un podestat, C'est à tort que Jean Villani recule jusqu'à l'an 1207 
Ja date de la eréation de cotte magistrature, dont il est fait mention 
dans des actes de 1199, de 1193, et même de 1 184. Cetimpor- 
tant personnage, considéré longtemps comme le premier de l'état, 
était élu pour un an; il devait être étranger et appartenir à un 
pays situé à une distance de cinquante milles au moins, Il amenait 
avec lui des assesseurs, des hommes armés et tout un cortége?. 








£les con- 
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Dis l'origine de la République les consuls furent assi 
email, désigné sous le nom de conriglio dei cento buoni uomini, 1 
était composé des chefs des diverses corporations (eapitudini o eapi 
delle art), de dix citoyens expérimentés (sari) de chaque quartier, 
— il y avait alors six quartiers à Florence, — enfin des magistrats 
que concernait l'affaire. 

Deux autres conseils ne tardèrent pas à être institués : Le conseil 
général (consiglio generale) et le conseil spécial (consiglio speciale). Ces 
deux conseils sont nommés dans un document de 1201, Ammi- 
ralo en parle, à la date de 1204*; enfin ils sont cités dans des 
actes datés de 1215, de 1251 et de 1253. 

Quelles étaient les attributions des trois conseils? 

Le conseil des cet (de cento buoné uomini, ou di eredensa) était 
une assemblée secrète, une sorte de conseil d'état, devant lequel 
les consuls étaient tenus de porter toutes les affaires. Là elles étaient 
soumises à une discussion approfondie, et donnaient lieu à des pro= 
positions précises. 
us celte forme, elles étaient présentées au conseil général et 
conseil spécial, qui les adoptaient sans discussion, par un simple 
vote, à la majorité des deux tiers des suffrages. 

Les membres des trois conseils élaient élus ostensiblement et 
par Le serutin, II étaient pris surtout parmi les nobles et es riches. 
Leur mandat était annuel. 

En résumé, pendant la première période, l'aristocratie était 
prépondérante. 

Les magistrai 

1° Le podestat; 

* rm. Lit dé Cp. 2 ie, à NL pe 287 488 Be 
+ Amir, LL, p.67. Jin Li da io. 

















principaux étaient : 
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a° Les eomsuls, dont le nombre variait, mais qui, le plus sou- 
vent, étaient six. 
Les conseils étaient : 
1° Le conseil des cent (dei cento buoni uominé, ou dé eredenza): 
2° Le comeil général; 
3° Le eemseil spécial. 


sa 
La nércnuoce pe monescs pe 1250 à 128. — ae vint rte. 

La révolution de 1250 eut pour résultat d'écarter les Gibolins 
des magistratures et des conseils. Les Guelfes, devenus les maîtres, 
essayèrent de donner au peuple une organisation militaire. Sous 
du peuple ils élablirent trente capitaines; ils formèrent 
le vingt compagnies, commandées chacune par un gon- 
falonier; enfin, ils partagèrent le lerritoire en quatre-vingt-seire 
circonseriptions ou compagnies (le). Is jetèrent les fondements 
du palais de la démocratie (palaz20 eeccho)s ils placèrent l'étendard 
sacré de l'état sur le ceraeie, que tout Florentin jurait de défendre 
jusqu'à la mort. Ils appelèrent, en cas d'alarme, tous les citoyens 
sous les armes, au son de la martiella, cloche devenue célèbre, 
qui retentissait nuit et jour, pendant un mois, avant toute expé- 
dition guerrière, et qui précélait l'armée dans ses marches contre 
l'ennemi. 

Cependant les Gibelins, vaineus et proserits, prirent leur re- 
vanche, en 1260, à la journée de Monte-Aperti : e fut leur der- 
nier avantage. Allaqués, en 1267, par les Guelfes, que soutenait 
Charles d'Anjou, à peine assis sur Le trône de Naples, ils succom- 
bérent définitivement, et l'exclusion, déjà prononcée contre eux, 
fut solennellement confirmée. La seigneurie de la ville fut conférée 
pour dix ans au nouveau roi de Naples, qui se ft représenter par 
ses vicaires. Loin d'apporter des entraves aux premiers mouvements 
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de la liberté, l'intervention modérée et tutélaire des princes au 
gevins bla les développements de la démocratie et en seconda 
les progrès. 

Cette période, malheureusement trop courte, est l'époque où 
vivait Le bon vieux peuple, recommandable par ses mâles vertus, 
par ses mœurs austères el simples, que la prospérité n'avait pas 
encore corrompues, et qui se montrait digne de l'entière liberté 
qu'il avait conquise. 





À la place des cou, trop souvent choisis jusqu'alors dans le 
part aristocratique, le peuple nomme douxe anciens (anziani). 
pris, ainsi que tous les autres magistrats, parmi les Guelfes. 

Le podestat est remplacé per un capitaine du peuple, liré, comme 
lui, de quelque ville étrangère. Dès l'année suivante, le podestat 
est rétabli. Les deux dignités existèrent simultanément, sans que 
leurs attribu es fussent d'abord nettement définies. Il 
semble que Le podenat ai conservé surtout la juridiction civile, et 
qu'une grande part de la juridiction criminelle ait été attribuée au 
capitaine du peuple. 

En 167, sous le protectorat de Charles d'Anjou, quelques mo- 
difications furent apportées à Ja constitution de 1250. 

Les douze anciens prennent alors le nom de buon uomin 
nombre reste le même; ils sont élus pour deux mois. 

Une magistrature spéciale est eréé, celle des eapiaines du parti 
guelfe, chargés uniquement, dans le principe, de l'administration 
es biens provenant des coufiscations prononcées contre les Gibe- 
lins. On verra, dans la troisième période, quel pouvoir ils s'arro- 
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gèrent par la suite, Leur nombre varia de {rois à neuf ils étaient 


élus pour deux mois. 


Les trois conseils sont maintenus; ils sont exclusivement com 
posés de Guelfes. 

Le conseil secret des cent, où di credenza, n'est pas modifié. 

Le conseil général est encore appelé conseil des trois ceuts ou du 
peuple (del popolo), paree qu'il tait présidé par Le capitaine du 
peuple. 

Tone spécial reçoit aussi les noms de conseil des quatre-vingt 
dix (dei novanta), de la commune (del comune), ou du podestat, parce 
que le podestat le présidait. À partir de 1267 on le désigne encore 
sous la dénomination de consiglio delle enpitudini. 

En résumé, pendant celte période, la première de la démo- 
cratie, les magistrats sont + 

1° Les anciens, qui succèdent aux consuls en 1250: 

Les buoni uomini, qui succèdent aux anciens en 1367: 

2° Le podestat, dont l'autorité subit un premier échec et un dé- 
membrement: . 

3° Le capitaine du peuple, eréé en 1250: 

4e Les enpitaines du parti guelfe, créés en 1267. 

Les conseils, sous différents noms, sont les mêmes que dans la 
première période. 











ss 
La méreaous où monescz me 128a à 1434 — ag son tr 
La constitution du rieur peuple avait un caractère à la fois po- 
liique et militaires celle du second peuple eut un caractère politique 
el commercial. 


Au ant sièle, l'organisation militaire de 1250 fut à peu près 
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abandonnée. La République adopta l'usage de conférer le com- 
mandement à quelque personnage étranger, qui amenait avec lui 
une petite armée mercenaire, autour de laquelle se groupaient les 
milices du pays: c'est la triste époque des condottieri. Les compa- 
gnies de la ville continuèrent d'exister, mais leur nombre se mo- 
difia. En 1343, Florence ayant été divisée en quatre quartiers!, 
on ne conserva que seize compagnies, quatre pour chaque quartier. 
Il n'y eut plus dès lors que seize gonfaloniers. 

L'industrie et le commeree des Florentins prenaient de jour en 
jour un plus grand accroissement; le second peuple en ft la base 
de sa constitution de 1282. 

Dans l'intérêt de sa prospérité, chaque métier ou art s'était cons- 
titué en corporation. 

Les sept arts Les plus importants avaient été les premiers à sor 
ganiser: on les appela les arts majeurs; à leur exemple, d'autres 
corporations se formèrent, el s'appelèrent les art mineurs; à a fin 
ele il y en avait quatorze, qui, avec les sept arte majeurs, 

at le nombre de vingt et un. 
En 1266, les arts furent appelés à jouer un rôle politiques dès 
celle époque il fallut, pour parvenir aux magistratures ou pour 
faire partie des conseils, être régulièrement inserit dans un des 
art, Cette mesure était prise contre les nobles, dont elle semblait 
devoir entraîner l'exclusion définitive; et, toutefois, les nobles ne 
perdirent pas courage: à foree de démarches et d'intrigues ils par- 
venaient à se fire inscrire sur le registre d'un art queleonque, et 
rentraient ainsi en possession de leurs droits politiques. Pour mettre 
un terme à la fraude, Giano della Bella fit décréter, en 1293, que 
l'inseriplion sur Le registre d'un des arts ne suffisait pas pour créer 
des droits, qu'il fallait encore avoir exereé l'art ou le métier. Un 
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nouveau magistrat, le gonfalomier de justice, fut institué pour veiller 
à la stricte exécution de eetle loi, qui ruina les dernières cspé- 
rances de l'aristocratie. Quelques années plus lard, en 1306, on 
créa, dans le même dessein, la charge d'exéeuteur des ordonnances 
de la justice 
Cependant, au sein du part guelfe qui dominait il ÿ avait des 
riches et des pauvres: il y eut done bientôt une aristocratie guelfe 
{popolo grasse) opposée au petit peuple (poprle minuto). Les dis- 
sentiments qui éclatèrent, dès le début du xn® siècle, entre les 
deux partis, momentanément suspendus par la tentative de tyran 
mie du due d'Athènes, reprirent leur cours après la chute de cet 
turier, En 1378, le menu peuple l'emporta et fi la loi; son 
triomphe ne dura qu'un jour. Le patriotique bon sens de M 
Lando, le cardeur de laine, sauva Florence des plus grands maux 
Lorsque le danger fut conjuré, la lutle recommença: elle 
gagée cette fois entre les atimat, citoyens dont le 
été souvent revêtus des magistratures et des digu 
= des Médicis, qui s'appuyait sur le Las peuple. Après un exil d'un 
an à peine, Gosme de Médicis, en 143%, rentrat à Florence comme 
en triomphe, et immolait à la fortune de sa maison lu liberté de 
son pays. 


























En sa82, les douze buoni womëni sont remplacés par les prieurs 
des arts, qui d'ordinaire étaient au nombre de huit. 

Onze ans après, à l'époque de la réforme de Giano della Bella, 
un magistrat supérieur est mis à la Lête des huit prieurs; c'est le 
gonfalonier de justice, qui ne tarde pas à devenir le premier per- 
sonnage de l'état. 

Le gonfalonier de justice et les prieurs constituent la Seÿgneurie. 

La garde de l'étendard du peuple, en taffetas blanc avec la 
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croix rouge, était confiée au gonfalonier de justire; bien qu'il n'eût 
qu'une voix dans les délibérations comme les simples prieurs, il 
semblait placé au- dessus d'eux; il avait à sa dispos 
hommes de pied. I portait un vêtement de pourpre bordé d'or, et 
des chaussures écarlates. 

Les prieurs élaient vêlus de pourpre, et ils avaient pour armes 
l'écusson d'azur avec le mot libertas en lettres d'or". 

Les membres de la Scineurie étaient nommés pour deux mois: 
ils ne pouvaient pas, pendant ce temps, résiguer leurs fonetions; 
nuit el jour ils habitaient le palais (pala:29 vecchio). 

Le podestt exislait toujours: la nomination du gonfalonier de jus- 
lice devait porter à son autorité une seconde atteinte. 1] n'en était 
pas moins un des personnages les plus considérables de l'état: il 
était élu pour un an: il était vêtu d'écarlate. 

Le eapitaine du peuple est maintenu; il état vêtu de velours noir. 

En 1306, on crée a charge d'exéeuteur des ordonnance de la jus- 
lice, dont la mission spéciale est de veiller à ce que les nobles 
soient toujours écartés des affaires. 

Le podestat, le capitaine du peuple et Vexécuteur des ordonnances 
de la justice ne pouvaient être choisis que parmi les étrangers. 

Il en était de même du ch de la police (bargello) et de l'officier 
de a marchande (oficiale della mereanzia), qui présidait le tribunal 
2, composé de six membres élus parmi les citoyens. 
Les capitaines du part guefe, créés en 1267, s'arrogent, dans 
















le cours du x siècle, le droit exorbitant d'écarter, par un simple 
avertissement (ammonire), de toutes les dignités et de toutes les 
charges, eux qu'ils soupgonnent d'être Gibelins, ou même de n'être 
pas des Guelles sincères. Ils exercent ainsi la censure la plus re- 
doutable. La durée de leurs fonctions est de deux mois. Ils avaient 


* hnque quartier 
vit ai le in. 





dt on éndard son gouilen, Chaque compagnie, dhaque art 
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adoplé l'étendard du parl guelfe, représentantun aigle de gueules, 
surmonté d'un petit lis de même, et terrassant un dragon de si- 
nople; le tout sur champ blanc ou d'argent. 


Auprès de la Seigneurie sont institués les coléges. Îls sont com- 
posés, 1° de douze Buoniuomini!, pris en nombre égal dans chaque 
quartier, sepl appartenant aux arts majeurs, el cinq aux arts mi- 
neurs; a° des vingt, puis des seize gonfaloniers des compagnies. 

Avec l'assistance obligatoire des eolléges, la Seigneurie expédie 
les affaires courantes, el en outre celles qui sont remises à sa dé 
cision par une délégation expresse des conseils ordinaires. 

Dans les circonstances graves la Seigneurie et les colléges ont le 
droit d'appeler à leurs délibérations un nombre indéterminé de 
citoyens sages el expérimentés, qui, n'étant consultés qu'extraordi- 
nairement et sur une seule affaire, peuvent à peine être considérés 
comme formant un conseil, On les désignait sous le nom de requis 
Crichiesti). 

En général, pour toutes les affaires d'état, de l'extérieur ou de 
l'intérieur; pour les alliances, les ligues, les traités de paix ou de 
commerce; pour la déclaration et l'administration de la ue 
pour la promulgation de lois nouvelles, la réforme de lois au- 
ciennes, la création de magistratures; pour lout ce qui concerne 
les finances, cle. la Seigneurie et les coléges n'avaient que li 
za était saisi ce conril, composé des 
intint 




















live. Le conseil secreL di credes 
consuls des arts, de magistrats et de citoyens notables, se 
sous des noms divers : de certaines affaires souveraine- 











2 Pour éviter tonte confinement 2° Aut magistral qui romplaent les 
de remarquer que le num de Duo wuminé anciens, de 1267 à 1284: 
sé donné uceeirement 3° Aux done comen qui, avec Les 
1 Aux membres da cold rene, goals des compagnies, composent les 
pendant le première piles cles. 
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ment el sans rec 
vent il se bornait à délibérer, et à portor ensuite les propositions 
qu'il avait adoptées devant le eomeil général, composé de trois 
cents, puis de deux cents membres, et devant Le conwil péril. 
d'après le nombre de ses membres, pril aussi, dans le un siècle, 
le nom de conseil des cent trente et un. 

L'affaire une fois exposée, on votait dans les deux eonsei 
discussion, au moyen de boules ou de fèves. La décision él 
à la majorité des deux liers des voix. 

Le droit de convoquer les deux emnseils appartenait au capitaine 
du peuple, au podestat, à la Seigneurie. 

Dans les cas extraordinaires, lorsque la Sripueurie juge: 
cessaire d'apporter un changement à la constitution de l'état, elle 
eonvoquait sur la place, au son de la cloche, le peuple tout en- 
fier, Si le peuple, ainsi rassemblé en parlement (parlamento), ap= 
prouvait la révolution projetée, il autorisai la Seÿgneurie à nommer 
une Balie, c'est-à-dire un nombre indéterminé de citoyens revèlus 
temporairement d'une autorité dictatoriale. Alors toutes les magis- 
Lratures et tous les conseil étaient aboli, et des électeurs spéciaux 
accopiatori), désignés par la Balie, avaient mission de renouveler 
les conseillers el les magistrats. 





aux deux autres conscils; mais Le plus sou- 








sans 
prise 

















Pour participer aux droits politiques, il fallait être du peuple 
(papolare), Guelfe, être inscrit dans l'un des arts, el l'avoir exereé. 
IL n'y avait à Florence que vingt et un art, c'est-à-dire vingt el 
une corporations constituées; or le nombre des métiers el des 
industries était beaucoup plus considérable : tout métier qui ne 
ormait pas de corporation se rattachait, quelquefois de fort loin, 
à l'un des vingt et un arts qui étaient organisés: par exemple, de 








l'art de la soie dépendaient les orfévres et les peintres. Les citoyens 
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qui exercaient ces méliers, en quelque sorte subordonnés, 
jouissaient pas moins du droit d'arriver aux charges de la eorpora- 
tion et aux dignités publiques. 

Il y avait à remplir certaines conditions d'âge : ainsi, pour être 
élu prieur, il fallait avoir trente ans; pour être élu gonfalonier de 
justice, fallait en avoir quarante-cinq. 

En temps ordinaire. c'était à la Seigneurie, aux colléges, aux eon 
ul des arts, assistés d'autres magistrats et de notables convoqués 

et effet, qu'appartenait le droit d'élire les principaux officiers 
de l'état et les membres des trois conseils! 

D'abord l'élection avait lieu par le scrutin (a mano); mais, dans 
le cours du x siècle. elle se ft dans une autre forme (a trata). 
Quel est ce nouveau mode? Le voi 
a ont Le droit délire procblent, par la voie du scrutin, 
on d'un grand nombre de citoyens réputés par eux capa- 
bles de remplir les fonctions publiques: il forment ainsi une liste 
d'élus pour éliacune des magistratures, pour chacun des conseils. 
Les éligibles sont Les citoyens qui déjà ont été consuls ou membres 
du conseil de leur art, et qui, dans ces fonetions, ont fait preuve de 
pacité, 1 ÿ a autant de bourses que de fonetions: les noms des 
lus pour chaque fonction sont jetés dans la bourse spéciale, d'où 
ils sont lirés au sort un peu avant l'époque où eette fonction va 
être vacante. Lorsque les bourses sont épuisées, on les remplit au 
moyen d'un nouveau scrutin, 

Nous prendrons pour exemple l'élection du gonfalonier de just : 
les électeurs se réunissent, ils nomment au serulin lous ceux qui 
leur paraissent dignes de remplir celte magistrature tous ces noms 
sont jetés dans la bourse affectée aux gonfaloniers; un peu avant ln 



























21 fat ire umo exception pour le pre es rngens, et du dinelement par Lex 
deuut, le capiaine du peple, eau come. 
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vacance, un des noms est tiré au sort; le citoyen dont Le nom est 
sorti prend possession de la dignité. 

Les prieurs ont aussi leur bourse, elles collés, et es conseils, ote. 

Deux choses sont expressément recommandées : 

1°. JE faut que chaque quartier soit également représenté: ainsi 
il y aura deux prieurs de chaque quartier; 

2* Il faut que les arts majeurs soient représentés dans 
grande proportion que les arts mineurs. : 

En ce qui concerne le genfalonier de justice, il doit appartenir 
tour à Lour à chacun des quartiers. Sauf de trüs-rares exceplions, 
qui ne purent plus avoir lieu depuis 1384, 
aris majeur. 

Il importe de remarquer que, Loutes les fois qu 
avait lieu, ln Balie, en vertu de son pouvoir dictato: 
Loutes Les bourses d'élection et les remplissait à son gré 

En résumé, les magistrats sont: 

1° Les prieurs des arts, eréés en 1283 

2° Le gonfalonier de justice, créé en 1293: 

Le gonfaloier et les huit prieurs constituent la Seigneurie; 

3° L'exéuteur des ordonnances de la justice, créé en 1306; 

4° Le podestat, dont l'autorité décline; 
3° Le capitaine du peuple; 
6° Les eapüaines du parti ueÿe; 
7° Le ch de la police (it bargelo); 

8 L'oficier de la marchandise (oficiale della mercansi): 
On pourrait ajouter : 

Les gonfaloniers des compagnies , 

Les consuls des arts, 

Les oficiers de la monnaie, 

Les camériers des revénus publics, 

Les six préparés aux approvisiounements, ete. 








est pris dans les 





révolution 
1 vidait 
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Les conseils sont : 
4° Les colles, toujours adjoints à la Seigneurie, composés des 
douze buoni uomini et des scire gonfaloniers des compagnies. 
2°, 3° et 4° Les trois conseils, dé eredenza, général et spéci 
5° Le parlement (il parlamento), assemblée du peuple convo- 
qué extraordinairement; 
6° La Balie, sorte de conseil nommé dans les circonstances eri- 
liques, invesie d'un pouvoir dictatorial. 





ss. 


1 néresuque ve raonesee pe 1434 à 





On se rappelle qu'à chaque changement de politique, à chaque 
avénement d'un nouveau parti, une Bali élit convoquée, et que 
des électeurs spéciaux (acespiateri), choisis par elle, remplissaient 
toutes les bourses d'élection des noms des hommes les plus dévoués 
à la cause qui triomphail. Dès lors, il est aisé de comprendre que, 
tout en paraissant respecter La constitution, une faction pouvait 
parer de l'autorité si elle était audacieuse, et a garder si elle 
était habile, Cest ee que firent les Médicis. Après le retour de Cosme 
l'Ancien, en 1434, les boues se trouvèrent pleines des noms de 
leurs partisans: el, comme leur erédit se maintint et s'accrut pen- 
dlantsoiante ans, en conservant l'ombre de la république, is furent 
les maîtres, Il eréèrent ou rendirent permanentes quelques magis- 
Lratures; ils apportèrent à la composition des conseils d'assez graves 
modification 

Lorsque Charles VIIL descend en taie, en 44, la triste po- 
litique de Pierre IL de Médicis entraina la chute et l'exil de sa fa- 
lle. La constitution démocratique fat établie sur de plus larges 





























Bases que par le passé. 
En 1512, une fatale révolution fit retomber Florence sous la 
domination des Médicis; elle s'en affranchit de nouveau en 1527 
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Mais cet effort fut le dernier : après une héroïque défense, la Ré- 
publique succomba, en 1530, pour ne plus se relever. 


La Seigneurie continue d'exister; en 1458, les prieurs des arts 
prennent Le nom de prieurs de la liberté. 

En 1509, le gonfalomier de justice est nommé à vie. Il n'y en eut 

qu'un, Piero Soderini, renversé par la révolution de 1512. En 
127, le gonfaloniérat est conféré pour un an. Au début du 
av siècle (1502), à la place du eapitaine du peuple eL du podestat, 
on erée un tribunal (la Auota), composé de cinq juges, renou- 
velés par l'élection tous les six mois. Le nom de podestat resta af- 
fecté au président de la Ruota. 
Quelques années avant la rentrée de Cosme l'Ancien, en 1421, 
occasion de l'acquisition de Livourne, la magistrature des sx 
consuls de la mer avait été instituée, en vue d'assurer de nouvelles 
garanties au commerce maritime. 

Mais, pendant le xs siècle, des magistrats politiques, bien au- 
trement considérables, prennent part au gouvernement : ce sont 
les Die de la Guerre ou les Huit de Pratique. 

Dès l'année 1376, pendant la lutte qu'elle soutenait contre les 
Visconti, la République avait eréé la magistrature exceptionnelle 
et temporaire des Huit de Guerre (Ouo di Guerra ou à Saut). 

En 1443, elle avait nommé, dans le même dessein el avec les 
mêmes attributions, les Dir de Liberté et Pair, ou de la Guerre, ou 
de Balie; ce dernier nom indique assez quelle était l'étendue de 
leur pouvoir. Sous Gosme de Médicis ces hautes fonctions tendi- 
rent à devenir permanentes. En 1480, Laurent le Magnifique 
changea le nom et réduisit le nombre de ces fonctionnaires, qui 
furent désignés sous la dénomination des uit de Pratique (Otto di 
Pratica). 

‘ : 
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Lors de la révolution démocratique de 1494, les Dix de la 
Guerre furent rétablis. 

A leur retour, en 1519, les Médicis leur substitèrent de non- 
veau les Huit de Pratique, qui, en 1527, cédèrent encore une fois 
la place aux Dér de la Guerre, Ainsi, de 1480 à 1530, Loutes les 
fois que les Médicis sont les maîtres, cos magistrats sont appelés 
les Huit de Pratique, et les Dix de la Guerre lorsque la démocra 
l'emporte. 

Quel que soit le nom qu'ils portent, leurs attributions sont les 
mêmes : ils doivent veiller à la sûreté de l'état, à la garde des 
forteresses; ils sont chargés de diriger les négociations entamées 
avec les états étrangers, de correspondre avec les ambassadeurs 
florentins eL avec les commissaires généraux, qui reçoivent d'eux 
leurs instructions el qui leur adressent leurs dépêches; ils ont 
mission de conduire les opérations de la guerre, de subvenir à 
l'entretien des armées et à la solde des capitaines. 

Dans les circonstances dificiles, quand il s'agit de résoudre une 
expédition où de conclure un traité, ils convoquent un nombre 
indéterminé de citoyens expérimentés (richieti), qu'ils consultent 
uniquement sur Le cas spécial, el dont ils ne sont pas tenus d'a- 
dlopter es avis: la Seigneurie et les elléger prennent part alors aux 
délibérations. 

La nomination des ambassadeurs, des commissaires généraux, 
du capitaine général et des condottieri, appartient au conseil des 
quatre-vingts sous le gouvernement démocratique, et au conseil 
des soirante et dix sous les Médicis. 

Pour qu'une résolution prise par les Diz de la Guerre ou par les 
Huit de Pratique soit valable, il suffit que les deux tiers des mem- 
res aient pris part à la discussion. 

Ges fonctionnaires payent de leur personne; en qualité de com- 
missaires généraux ou spéciaux, ils se rendent aux armées, où ils 
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survellent la conduite des comdotteri et des eapitaines; ils se trans 
portent partout où il y a un elfort décisif à tenter, un péril à con- 
jurer. 

La Seigneurie, Les coléges et les principaux magistrats désignent 
pour ces importantes fonctions Les citoyens les plus capables, d'a- 
bord par le scrutin, et bientôt après & trad, d'après le système 
des Vourses d'élection. Ils sont élus pour six mois; leur secrétaire 
seul ne change pas. On sait que Machiavel remplit cette charge 
pendant quatorze ans (de 1498 à 1512), ce qui lui permit d'exer- 
cer sur les affaires de son lemps une grande infuence!. 


Les trois conseils, sous les Médicis, subissent des modifications 
qui méritent d'être signalées : 

En 1480, Laurent le Magnifique institue le conseil des septante 
ou soigante et dix (consiglio dei setianta), composé exclusivement de 
ses partisans les plus zélés. Les membres étaient élus pour cinq 
ans. Tel était le mode d'élection : la Saÿgneurie et les colléges dési- 
gnent trente ciloyens, qui s'adjoignent quarante collègues; ce em 
il étroit esL chargé de remplir el de renouveler les bourses d'élec- 
lion, d'où l'on tire les noms des gonfaloniers de justice, des prieurs 
et des principaux officiers. De lui dépendent toutes les questions 
d'impôts et de finances; il exerce même, dans de certaines limiles, 
le pouvoir législatif. Ce conseil, qui semble avoir pris la place du 
emnsiglio dé creden:a, se montra l'instrument docile des desseins 
ambitieux des Médicis, 

La même année est créé le conseil majeur (consilio magpiore), 
composé de deux cent soixante et seize membres. Les rente mem 












% Voyez sur lodrminiaton intirure ouvrage de ML. Canet Sri dit di 
de Machive et ur l'organisation dela mi Nil Mectiveli; Florence, 1857. 
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res, désignés comme formant l'élément principal du conseil des 
seplante, d'accord avec la Seigneurie et les colléges, en élisent deux 
cent dix autres, ce qui donne le nombre de deux cent quarante, 
auxquels il fout ajouter les membres des eolléges et de la Seigneurie. 
Ce conseil, qui m'avait aucune autorité réelle, et qui adoplait sans 
opposition ce qu'avait décidé Laurent, paraît avoir succédé au con- 
seil général. 

Quant au comreil spécial, n'est-il pas représenté par Le conseil 
des cent (dei cent), institué par Cosme l'Ancien, en 1458 Ses 
membres étaient élus pour six mois. 

Délivré des Médicis par la révolution de 1 kg4, le peuple abolit 
es trois eomeih. IL crée un grand conseil (emsiglio grande), qui 
ne comprend pas moins de trois mille citoyens, dont dix-huit cents 
siégent et délibèrent à la fois. 

Dans le scin de cette immense assemblée, véritablement popu- 
aire, est choisi le conseil des quatre-vingts (cosiglio deglé ottanta), 
doût Les membres doivent avoir atteint l'âge de quarante ans. Ce 
conseil était consulté par la Seigneurie ou par les Dir, sur toutes les 

ires considérables. 

1513, les Médicis rétablirent les trois conseils supprimés en 























Bay, le grand conseil et lo conseil des quatre-vingts furent 
à leur tour reconstitués. 

En résumé : 

Les prieurs de arts prennent, en 1458, le nom de prieurs de la 
liberté. 

De 1509 à 1612, le gonfalomier de justice est nommé à vie. 

De 157 à 1530, il est nommé pour un an et peut être réélu. 

En 1503, le podestat et le capiaine du peuple sont remplacés par 
le {ribunal de la Auota. 

Les affaires extérieures eL la conduite de la guerre sont confiées 
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à des officiers qui prennent alternativement le nom de Dix de la 
Guerre et de Huit de Pratique, 
Enfin, dès 1424, sont créés les six consuls de la mer. 
Quant aux coneil 
En 1480, conseil des plante, 
conseil majeur, 
conseil des cent. 
Ges conseils, abolis en 14g/, sont rétablis en 154, et subsis- 
tent jusqu'en 1527. 
De ahgh à 1512, et de 1527 à 1530 
conteil des quatre-vi 


grand conseil 











s5. 


es De LA Mauson be bois, 1530 à 1737. 





En se créant des partisans dans les premières familles de Flo- 
rence, et en accoutumant les magistrats et les epnseils à enregis- 
Lrer toutes leurs volontés, Cosme l'Ancien et Laurent le Magni- 
fique préparèrent l'avénement des dues et des grands-dues de leur 
maison: ils sont, au xt siècle, les précurseurs de Cosme [. 

Après la capitulation de Florence, en 1530, le parti des Mé- 
dicis nomma une Bale de cent soixante membres, qui élut douze 
réformateurs chargés de donner à l'état une nouvelle constitution 

Geute constitution fut promulguée au mois d'avril 153. 

En voici les traits principaux. 

La Seigneurie, les colles et Les conseil sont supprimés. 

Le due Alexandre est nommé chef de Ia République; il est assisté 
d'un Sénat de quarante-huit membres, et d'un conseil appelé conseil 
des deux cents, 

Les cent soixante membres de Ia Bale 'adjoigaent quatre-vingt. 
quatre collègues; tous ensemble constituent le conseil des deux cents 





un INTRODUCTION. 
(qui, en réalité, était composé de deux cent quarante-quatre mem 
bres). Tous les membres sont nommés à vie. Îls prononcent à la 
majorité des deux tiers des voix; les affaires, avant de leur être 
soumises, sont préparées et examinées par la magistrature dite des 
douxe proeurateurs. Ces affaires touchent, pour la plupart, à des 
intérêts particuliers, et sont d'une médiocre importance. 

Par la suite, furent membres de droit du cmseil des deux cents, 
tous ceux qui, au temps de la république, par eux-mêmes ou par 
les membres de leur famille, avaient pris part au gouvernement de 
l'état. On les appelait béngiciés (benefeiat 

Du soin du conseil des deu eents, dont ils ne cessent pas de 
faire partie, sont tirés les quarante-buit sénateurs. 

Le Sénat, présidé par le due, était saisi par lui de toutes les 
affaires graves, et les décidait en dernier ressort. 

Enfin Le duc choisissait lui-même, lous Les quatre mois, dans le 
Sénat, quatre membres, qui formaient son conseil intime il avai 
le droit de se faire suppléer lui-même par un lieutenant, 

L'accès de loutes les magistratures et de Lous les ofices lait ou 
vert de droit aux familles des membres du conseil. 

Les droits. politiques el les fonctions publiques devenaient 
ainsi le partage et comme la proie d'un pelit nombre de privi- 
légiés. 

On ne saurait voir dans celte constitution un essai du gouver- 
nement représentatif. Que représentent en effet Les conseillers à 
vie des Médicis? Ce m'est pas, à coup sûr, les villes du domaine, 
toujours sujettes et dépendantes; ce n'est pas même le peuple de 
Florence, dont is n'ont pas reçu le mandat. ls ne sont, à vrai dire, 
que les créatures de la faction qui triomphe au milieu des ruines 
de la liberté et de la patrie. 

Gette constitution, telle qu'elle est, ne fut pas longtemps ob- 
senvée. 
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Le due Cosme ne fut pas satisfait de la docilité de son Sénat; 
en 1547, il forma, sous Le nom de Pratique Serète (Pratiea Se- 
erela), un conseil composé de quelques personnes qu'il associa ex 
clusivement à sa politique. 1! ne tarda pas à réduire l'action et 
l'influence de la Pratique Seerète, qui était son œuvre. I ne lui 
laissa plus que l'expédition des menues affaires, Le soin de régler 
l'ordonnance des fêtes, d'approuver la réforme des statuts des cités 
du domaine! de décider enfin entre les magistrats les questions de 
compétence. 

Le Sénat elle conseil des deux een n'existèrent plus que de non. 
et ne figurèrent qu'aux cérémonies. 

La volonté du due fut l'unique loi 

Florence était asservie. 





2 Les étés valent conservé leurs ane coeur ls Larent libres deéglr cum 
ques tas, auxquels lle apportant de ls l'entediet leur smic mo 
fhiquentes modietions Canne ea sue ipae 
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NÉGOCIATIONS DIPLOMATIQUES 
DE LA FRANCE 


AVEC LA RÉPUBLIQUE DE FLORENCE 


PEXDANT LE XIE ET LE XV SIÈCLE. 








PREMIÈRE PÉRIODE. 


DEPUIS LE COMMENCEMENT DU XIV! SIÈCLE JUSQU'À L'AVÉNEMENT 
DE CHARLES VII. 





PRÉCIS HISTORIQUE. 


PHILIPPE LE BEL. — ROBERT DE NAPLES. 


L'empereur Henri VIL était descendu en Halie, en 1344, pour y relever le parti 
gibelin. Alarmés de celle démonstration menaçant, les Florentins sollctent en 
faveur de leurs marchands toute la bienveillance du roi de France; en même 
Leuups ils placent leur Cité sous ler auspices du. prince français qui régo 
Naples. 

Nous publions (p. 12) La letre que la République adresse à Philippe le Bel, 
et nou donnons (p. 14) Famlyse de In correspondance quelle entretient, de 
Ba à 4345, ave Le roi Robert. 

La mort subite de Henri VI à Buoneonrento, eomme il revenait de ame, en 
2343, délivre Les Florentins d'un péri imminent, Toutefois, deux ans après, le 
chef du part gibelin, Uguecione delle Faggiuole, seigneur de Pise et de Lucques, 
Leur it essuyer à Monte-Catni une sanglante défaite. La pair fut enfin rendue, en 
A7: aux étés de Toscane par le roi Robert. 

Reconnaissante dece bienfat, la République conéra, pour dis a 














La ssigneurie 








n NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
de Ia Gité au fl de Robert, Charles de Calabre, qui délégua à Florence, avee 
Le titre de son lieutenant, le fameux Gautier de Brene. 

Les Gibetins avaient alors à leur tête, en Lombardie, Gallas Visconti, mare 
de Milan, et Castrecin Casracant, soeur do Lüeques dans In Toscane, où il 
avait repris el soutenu avec plus d'éclat le rôle qu'arait joué # 
dell Foggivols 

Castrucco avait Battu es Florentins à Allo-Pascio. 

L'expédition de l'empereur Louis de Bavière en Halo (1337-1330) n'eut aurun 
réaulat. : 

Lorsque l'empereur reprit, sans avoir rien fit, Le chemin de l'Allemagne. ls 
mort avait déjà frppé presque à In fois les chefs des deux partit: les Gi 
Gale et Casuccio, et le Guelfe Chartes de Calabre (1328). 

















PHILIPPE DE VALOIS — JEAN 1. 





aité de Guelfes déclaré, les Florenins, dans les troubles qui ve- 
aient d'écater à Bologne, avaient pris part contre le cardinal de Saint-Adrien 
partisan des Gibelim. Nous donnons (p. 16) l'analyse d'une lettre jusificaire 
dressée, en 1336, par lex cons de lert de la line, à Philippe de Valois, qui 
semblait près d'incliner en faveur du cardinal. 

Quelques années après, le roi de France derait intervenir dans une a 

d'un tout autre iatért pour la République. 

Les Florentins, après une année d'épreuxe, avaient honteusement chassé, en 
+343, Gautier de Brienne, due d'Athènes, qu'il avaient ebosi pour chef et qui 
était asal du roi de France, Gautier réclama l'asistance de son 
ruxenin, Philippe, mit ainsi em demeure de se prononcer, écrivit, en 1344 et 
en 1345, deux Jelrespressantes à se grands amis de Florence pour leur persuader 
qu'ils feraient bien de reprendre leur peut tyran. Nous publions (p. 17) Ia pre- 
mübre do ces lettres; nous analysons (p. 20) le seconde ainsi que La réponse des 
Florentin, qui firent au Hoi leurs humbles excuses et ne rappelèrent pas le 
due. 

Leur commerce eut à soufir de cee résolution; le due exerça, au préj 
de leurs marchands éblis en Franco, de rigoureuses représailles, auxquelles Le 
pape Clément VI parvint à grand’ peine à meltre un terme. Nous dounons (p.21) 
F'analyse de a lettre d'actions de grient adremée par La République au Souverain 
Pontife, en rocongaiseance de ce bon olce. 

À peine afanchie de la tyrannie du due d'Athènes, Florence se vit menacée 
dun nouveau péril. Efrayée des progrès et des conquéles de l'archovèque Jean 
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DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE. s 
Visconti, la Gité, dans une etre eureuse (p. 29), signale et dénonce, en 4351, 
au roi Jean, le ct succeieur de Philippe de Valois, la politique envahissanto du 
belliqueur préat. La pair de Sarzane, en 1353, rendit le calme à l'laie 





Les teriblé péripéties de la lutte que In France soutenait contre l'Angleterre 
firent saspendre, pour un temps, les rapports de patronage ei de clientèle qui 
sisi at In commune de Florence. Cependant es liens qui unis. 
saient Le grand éat et la petite république ne furent jamais complétement rompus. 

Pendant ete période, les Floreatins avaient doané à leur commerce une grande 
trie, is lient devenus riches. En 1378, 





entre nos 








extension: grâce aux progrès de eu 





fait courir le triomphe d'un jour de a popule. L'énergique modération du car- 
eue de nine Michel Lando avait sauvé l'élat de a fureur aveugle des Ciompi. 
Rendue à elle-même, la reculé es Tite de son territoire, Les deux 
tés ennemies qui, seales, pouvaient lui porter ombrage éaient Pie, 1 plas 
sine, et Milan, a plus puisante 
Aa fn da uvrside, les talents politiques de Jean Galéas Viseonti et ses succès 
militaires avaient de nouveau placé Florence dans a situation I plus ertique. 
Ce fut alors que les relations, longtemps abandonnées, furent reuouées entre 
1 République et la France, 

















cases vr. 


Dis l'année 1386, la Seigneurie avait envoyé en ambassade en France Le célèbre 
Filippo Corsni, ave la mission expresse do supplie le Roi d'iterseir en Ill 
ain dy mettre un terme aux audacieures usurpations des Visconti. Les négociations 
entamées à ect effet en 1386, reprises ot poursivis de 1389 à 1396, ont été, 
pour uous, objet d'une analyse attentive (p. 19); elles aboutirent à la conclusion 
d'un tit, ou platét d'une lue formée, contre es Visconti, entre Le ri de France 
Florence, Luoques, Bologne, Mantoue, Ferare, Padoue et Rimini. Les effets 6. 
pondirent mal aux hautes espérances que les confédéré aliens semblaient avoir 
Sondécs sur leur alliace avoe Charles VL. 

Les plus graves préneeupations politiques n'empâchaent pas Ia République de 
veiller sur les intérêts privés de es notables citoyens. Un document que nous pu- 
ions (p. 33) en fournira Ja preuve, en même temps qu'il Lémoignera du profond 
rmpect qu'inspiit alors aux déranger le parloment de Paris 

La mort de Jean Galéas, survenue en 1402, déve lout à eoup Florence de 
son plus Lerible adversaire 
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Pendant quatre années, de 1402 à 1406, tous les ain, toutes Lee démarches, 
tous es elorts de la Cité ne tendirent qu'à un seul but, à l'heureuse solution 
d'une afsire d'où dépondait sn avenir commercial et politique : l'acquisition de 
Pise. Nous analysons (p. 34) les doeuments qui se rapportent à celte imporlante 
aire. < 

Cependant la France, matrese de Gênes depuis 1396, devait sur Pise de me: 
ocantes préentions, À la première nouvelle de la prise de passion de cette 
ville par Les Florentins, les princes qui gouverns sume, pendant la dé- 

nee de l'infortuné Gharles VI, avaient fit jeté les ambassadeurs de 
la République. fallut envoyer de Florence une députtion nouvelle pour obtenir 
la délivrance des eaptfs, pour calmer l'rrttion de la cour, et pour rélablir la 
bonne harmonie entre les deux gouvernements, Nous donnons en entier Les re- 
marguables instructions confiées à Bonaecors Pit, spécialement chargé de cette 
imision délicate (p. 39). Nous y joignons le texte de 1 
Îa Commune à son amberaadeur extraordinaire (p. 49), etl'analye d'un document 
où il est déjà question de acquisition projetée de Lirourne (p. 55). On sait que 
tie deière ville ne tomba au pouvoir des Florentins qu'en +41 

La République, de concert ave Le Gouve smplois, avec une 
louable persérérance, à metre un Lerme au grand sehisme qui, depuis trop longe 
temps, désoli l'Église. 

Elle appuie Les fort que tente le seconde maison d'Anjou pour établir sur 
le trène de Naples. 

Nous analysons (p. 52) les document qui se rattachent à ces deux négoci 























nement français, 





nues vi 


Pendant Les dernières années du règne de Charles I, le pays, asalli par tous 
es périls et par Lous es maux à 1 fin, n'eut pas de politique extérioure. Dès quil 
fu relexé, ar un miracle, son nouveau souverain para es regards au delà des 
Alpe a main aux fidèles allés de la France. 

À prine de retour d'un exil qui avait été qu'ans absence, et qui l'avait rendu 
lus populaire, Gosme de Médicis venait de fouder dans sa patrie La grandeur et 
Îa fortune de sa maison, lors 
apprend, en 1435, la conc 

(Charles VIL consare les dix années qui sui 
réparer son royaume. 

Un document triseurieux, daté de 147 (p. 59), nous révèle à la fois les 
dessins du ro eur Gênes et les prétentions du dauphin sur le Milans 
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Cependant la mort de Phlippo-Mare semble ouvrir, au profit de Loto les an 
Bitons, Is magique sucesson des Visconti, Les Florentins prennent ausitôt 
part leur poliiqe consiste à seconder, en même temps, les arts de Francesco 
Slorta dans le mord de Male, et Les projes du roi René d'Anjou dans l'air 
méridionale (p. 61) 

Le roi Aloe de Naples et la Scigneuie de Venise, également ris de ce 
conduit, se lient pour apprimer la République, qu, dans co present deg, 
tourne ss repars ver a France, Elle envoi en misdoa auprè de Charles IL, 
en 2h51, Agnolo Aecnaoi, avec de instrutions du lus grand itéèt (p. 62). 

Le ri de France embrasse ave laleur la eause de Francesco Sora et des 
Florentin, déclare, par les patates, la ferme intention où st de les a 
ter et de ls défendre (p. 72). 

Deux autres litre, écrites en 153 nai que Les etes paente, so encore 

























quement Francesco Sora, l'heureux et vaillant aventurier qui suceéait aux Vis. 
conti, et que a Franco destinait à tenir en éche Ia Savoo et Venise (p. 73): dans 
Ia seconde, adreaée à Sforua lui-mème, il lui promet son concours, et, si Le 








Suisses pré à fondre sur Le Mi 
Après une wine tentatire du roi René sur le royaume de Naples (p. 76). la 
pis en rendue à taie, en 2464. 
(Charles VIE, par d'éclatants succs. 
ineolentas prétentions sarl France. 
Lonque les Floreatins apprennent que a reddition de Bordeaux à gloieusement 
terminé a guerre de cent ans, il 


it réduit es Anglais À renoncer à leurs 














tendent pas I nouvelle fille de ce grand 
nt ls écrivent à la hâte au Roi une lettre, où il aisent un libre cours à 
Leur joie, qu'ils expriment de La façon La plus vive et 

Pendant Les dernières années de ce règne, les rot 
deux états. 

“Tantôt, la République fit à Charles VI et à René l'éloge de Jean de Calabre, 
qui a bien et vaillamment serie (p. 79) 

Tant, elle a recours au roi dans un Lemps de disette: est au père à donner 
le pa à ses enfants, et les Florentin sont es fl de La Franc (p. 81); 

Tant, ele se refuse avoe adresse à satisfaire le ressentiment areugle du Hoi 
contre l'ifortuné Jacques Cœur, un de ses plus utiles servieurs (p. 81) 

En 4468, la mort d'Afonse V d'Aragon, qui avait légué sa couronne de Naples à 
Ferdinand, son fils maturel, vint ranimer toutes les espérances de la maison d'An- 
ou. En même temps que le prince angevin sallctit, par son envoyé, Tac ete 























8 NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
Hoyal concours des Florentins (p. 89), Charles VI, par son ambassadeur, si 
plus virement encore auprès de Ia République (p. 82). Deux ans après, en 1460, 
ÀL revenait à la charge, déclarant explicitement, cette fois, que! 
son d'Anjou était a exuse de Is maison de France, qui tait 
de tous 08 droits, qu'elle so préparait à aire valir (p. 96). 
Nous publions le compte rendu dex trois audiences consacrées à ces importantes 
négociations, On y trouvera les harangues des ambasadeurs, les réponses des 
gonfloniers et les répliques. Les personnages sont en ske les improvistions 
es oraeurs, sañies à la ho et aussitôt roeuilics, so produisent d'une facon toute 
naturelle el avec une forme presque dramatique, qui en rehaussent encore la 
leur at en augmentent l'intérét. 

















Lou ai 





En 1460, Charles VI vivit encore, Les Florentins roçarent une lelre toute 
peine de protestations d'amitié, et de vives recommandations en faveur de Jean 
de Calabre, dont Les premiere forts avaient él eouronnés de succbs, Cote etre 
ait du dauphin Louis, qu, de sa retraite de Gennep, avait lil sur les affaires 
d'lalie (p.106). 

La etre fut Bientôt suive d'un message. Le 24 janvier 4464, la Seigneurie 
donnait audience à un envoyé du dauphin, qui, par son organe, se répandait en 
plaintes amères contre son beau-père, le due de Savoie, et dénonçait son intention 
formelle d'intervenir dans le gouvernement de ce pays (p. 105). 

Avant ls fin de cette année Le dauphin dit dever 

La République députe ver lui une ambassade solennelle, pour le compliment 
sur on avénement, el pour recommander à sa bonne grâce se intérêts politiques 
commerciaux. 

Les inrructons données aux ambassadeurs (p. 109): 

La harangue du chef de l'ambassade (p. 117): 

Lex quelques dépêches qui se rattachent à celte mission (p. 124), et surtout le 
remacquable rapport qui a termine (p. 426), méritent toute l'attention de l'his. 
toriea. On y vol à découvert les dessins de Louis XL aur l'lalie, au début d 
règne: à celle époque, tel it son plan + former ave les puissances 
rune ligue effemive et défemire; cblenir la rettuton de Gênes 
aueoir la maison d'Anjou sur le trône de Naples; marier avec le due de Calabre 
a lle de Francesco Sosa. 

L'année Le roi écrivait aux Florentins une lettre amicale (p.133), pour 
Les prier de perister dans our fidélité à Ia maison d'Anjou et de se lier plus étroï 
tement ave Le due de Milan. 
































DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE. 9 
Malgré Les vœux et Jes démarches de Lou XI, Jean de Calabre devait succomber 

dans son entreprise contre Naples. Get échec modif les plans du oi. À la in de 
463 i prérenait In Seigneurie qu'il renonçait pour lui-même à La possession de 

ânes, et qu'il cédait ses droits sur cet diat à Francesco Slorea, qui ft 

ble pour Les fire valoir (p. 134). 

En 1465, 1 ligue du bio die abnorbe toutes Les forees et oute l'atiention 
du Roi. 

À peine sort de tte erise, il reçoit de Florence un messago qui loblige à re 
porter ses regards sur l'alie. 

En et, en 1466, un événement funeste et imprévu vient déjouer les calculs 
de la prudence humaine; Francesco Sforsa est enlevé par une mort prématurée 

te ait leu au fate de la puis 
asait-on peu à ersindre que sa suecssion ne At Iroublée, et que d'ami 
voisins ne lui fitent de sanglante funérailles? 

AAveli et seeondé par le Gouternement forentin, Louis XI se bâte d'intervenir 
par l'autorité de son nom, par le sagesse de sa conduite, par La noble fermeté de 
son langage, il assure eux enfants de illustre parenu Le magoiique héritage de 
leur père, et il sauve l'alio de horreur de In guerre civile. 

Trois longues letres, une du Roi (p. 138) et deux de la Sci 
et sh), jetlent Le jour le plus complet sur cette honorable népoi 

Le concours déroué que les Florentins avaient prèté au roi, dans ces difficiles con 
ionctures, ent pour résultat de Fortier l'amitié qui existait déjà entre Les deux pays. 

Dans celte mème année 1466, la conspiration des Aceisuali et des PAU avait, à 
a fois, menacé le repos de la République et la fortune des Médicis. Informé, par 
‘une dépêche détillée (p. 42), de ele tentatire et de son mauvais suce, Louis XT 
répondait à la Seneurie, avec un affectueux empressement, Sa lettre est curiouse 
À tous les égandss ce qui le confond surtout, c'est que la conjuration ait pu être 
tués sans eMusion de sang ia quelque peine à ervire à ee miracle (p. 143). 

Une ligue italienne est conclue à Rome, le 4 janvier 1467. Dans la rédaction 

mention du roi de France. La Mépublique insiste aussi 
tt pour que cote omission soit réparée (p. 144). 

Deux mois aprs, ele députe en France un ambassadeur chargé de contracter 
avec le Roï une alliance plus intime (p. 147). 

Ein, dans le cours de la mème annéo, ele adreso uno lettre d'actions de grâces 
à ee prince, qui l'a réconcilée avee le Souverain Pontie (p. 149). 

Un bisorien, hostile à Louis XI, a proposé de l'appelor, Vare agutude; on 

out au moins l'appeler : Pare Met. 1 se montrait infaigable rie 
ronnent en France, lutte for- 








C'était un homme nouveaa, que son seul m 






























de Facte on a omis de 
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contre les prande de son royaume ne détournent pas son 
En 1468, l'année même du traité de Péronne, il écrit 
à Francesco Sora, pour le mettre en intrigues de Ia Savoie 
p.150), et aux Véaitens, pour lear enjoindre de se renfermer d 

jp. 161). En vägo, il désavoue auprès de In Seigneurie ses propres 
aubasadeurs à Rome, accusés d'avoir entretenu de seerètes pratiques ave les 
anni de Florence (p. 152) 

L'année suiranto, une eorrespandanee tout amicale Semgage entre le Roï et a 
Seigneurie, à propos de I snconde ligue du bi publi (p. 156) et de La révlle 
de Volerrs (p. 167). 

A colle époque grandisait à Florence un homme que Louis XI ne pouvait 
manquer de distinguer: c'était Laurent de Médicis 

Le premier service que le Roï néclama de Laurent eat singulier à le due de 
Guyenne, son ère, après avoir prêté l'appui de son nom aux rebelles, avait re. 
connu son crime, et sollicité son pardon. Louis, dont la défiance n'éait que 
top justifiée, avait exigé du prince repentant le serment le plus solennel, Le duc 
de Guyenne avait juré; mais, comme il 'apprdait à eonspirer encore, il était en 
instance pour abtenir de la eour dl Rome la grâce dre relevé de son serment. 

seu de cc démarche, Le Roï semproae d'écrire à Laurent, qu'il conjure 
ir pour fire échouer celte honteuse négociation (p. 155 
Lui sefrçat ainsi d'enlever à son frère Le prvilége du parjre. Le due avait 
engagé a oi aur la dre ervix de saint Laud d'Angers. Or, d'après La tradition, 
quiconque vioait le serment prié sur cote croix maloutable devait mourir dant 

Avant l'expiration du fatal délai, le due de Guyenne était frappé de mort 
subite, Le Roi ft part aux Florentins de ce dénodment, qui me para lu avoir 
causé ni aflition ni surprise (p.157). 

Hi se place une négociation seerète que Louis XL confie au zèle et à I pro 
dlence de Laurent. En +473, il le charge de proposer, en son nom, à Ferdinand 
de Naples, une alliance de faille entre sa fl et le dauphin, gé de rois ans 
peine. Nous publions la etre confidentielle de Louis (p. 461) et la réponse dur 
ri de Naples, qui expose, avec une éloquente simplicité, les nobles motifs de son 
rfi (pe 163). 

Quelques années après, Ia maison d'Anjou, en S'éteignant, lépit au roi de 
France ses droite contedabes et es dangereuses prétentions. 
don benfuante de Louis KI se fait inceusanment sentir au peuple de 
fournisit du BE lorsque Tannée dit dérle (p. 165): à prot. 
x aeenellait sex réclamations et réparsit Les Lots dont il avait 


imidable qu'il sont 
rprit des aire d'A 






















































Florence, IL 
eat son com 
sort (p. 166) 
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usa les Florentins prenaient part à tous ses succès ik se réouisaient avec 
lui de la chute de Charles le Témérare (p. 168); il félicitaient es Vénitis 
d'soir fait Leur paix ave le Rofz ils ne se lasaient pas de protester de leur 
vanement à sa penonne (p. 169). 

En 1478, l'amitié de Louis pour la République fat mise à une nouvelle épreuve 

s Pari avait erullement Fappé la famille des Médicis, Des deux 

joume l'Ancien, Laurent seul avait échappé au poi 
La eonjuration avait échoué, il est vrai, mais elle avait ent 
qui menaçat Florence d'une ruine complète. Le pape 
Ferdinand de Naples pour accomplir pur la force ce 4 
le crime 

On sait par quelle démarche généreuse Laurent le Magnifique ft tomber ls 
armes des mains de Ferdinand. 

Ce ne fut qu'en 1482 que La paix fut rendue à Falie. 

Pendant ces quatre années de périls et de crise, Louis XL ne cesa de négocier 
et d'air en faveur de se grande amis les Florentine. 

Ausitôt après 'atentat il éeriveit à Laurent une lettre de condoléance (p.271): 
Al députait à Florence Commines, on plus habile conseiller (p.172); i envoyait 
coup sur coup, deux ambasades au Soureruin Pontife, pour tenter de Le réconcilier 
avec la Seigneurie (p. 173); il donnait lui-même, à cet effet, à ses ambassadeurs, 
es instructions les plus précises eL les plus détaillées (p.176); poursivat, avcc 

cire énergie, cette dieile négociation, qu'il réussit à mener à Bien (p. 184) 
La République ehargea deux de se prineipauz citoyens de parter aux pieds du 
Roi l'expression de sa vive reconnaissance (p. 186). 

En même temps qu'il garantisait par «a haute influence l'indépendance et le 
salut de la Cité, le Roi ne cessait de combler les Médicis des lémoïgnages de sa 
sincbre et constante amitié, [L aurait au fils de Laurvnt, voué dès son enfance 
à l'Église, qu'il devit gouverner un jour, de riches bénéfices dans son royaume 
Up. 189) il emvignait au Magaifique Ia déflance, et salarmait de sa témérité 
p.90) ein, était à Iï qu'il avai recours pour chercher, au déclin de sa vie, 
des remées surnaturels aux maux qui l'ccabaient (p. 191) 

1 mourut, et les Florentin, dont à avait été e bienaiteur, payèrent à sa mé 


























avait pu exéuter par 























rmoire un pieux tribut d'hommages et de regres. 
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PHILIPPE LE BEL. 





LETTRE DE LA népuauique À PiLIPee LE ve! 





rt Brain, he À ( ul ego, tie (ti) Le 2 3. 


nt 





2 La Réplique en nfemet Philipe be el de danger dont et mate, parie 





Serenissimo et exeellentisimo principi domino Philippo, Dei gratia 





regi Francorum, illustri domino, devotissimi sui, Monaldus de Brat 
chaleonibus de Castro Durantis, potestas, Guasta domini Jacobini de 
Radicofano, eapitaneus et defensor, priores artium et veillifer justtie, 
consilium, populus et comune civitatis Florentie, eum humili recor- 
datione, se ipses pronos ad rexerentiam debitam et devolam. 

Non est nobis de vestre paternitatis et benigaitats, ac. vestroru 
progenitorum, et eorum qui de nobilissima eorum prosapia traxerunt 
originem, favoribus et gratis, nobis et nostris civibus et mercatoribus 
colltis usque in presens tempus, presuy 
litatis opinio, sed 
quibus, plena securitate quesita, pro nobis et no 
estti regie sceuriter aperimus. Cum itaque ad nostrum nuper ve 
 auditum, quod, contra eives et districtuales* el mercatores nostros, 









aut eredh 











ma et indubitata fiducia per operum exper 









2° Get ete n'es pas Le première que or ce prince arr à Glnes an mois de me. 
Le Florentin ant dre Philippe le Ba. rembre, Cent done on mocembre ou en dé. 
A a due de 1302 nous trouvons dans Les cembre que cel le fut écrite. 
Archives ane late del République en ne * La répablique de Florence renfennat 
pond à ane demande d'in émanée io des de pars 
del enr de Franco. (Aÿf ss X. dit. als com 

4° Les cie ent ls ctoyes prose 
ment dis jument de a péitnde des 
mois, mais nous es fc de combler ete droit poliques, etaient l'acide ma 
lacune: a otre da la République signale gtatarn, de honneurs ct des bénéees 
La préene delempareur Henri VILA Gus de l'état; 









DE LA FRANGE AVEC LA TOSCANE. nu 
regnum et partes regie forte frequentantes, facte sunt noviter, n 
dato regiorum oficialium, ex commissione sive de conscientia celsilu- 
dinis regie, eL corum bona, multiplices novitates!; cumque civitas 
mostra ex predictis Florentinis pro maiori parte consislat?, quam et 
quos per vos et vestros antiquis ct moderni 
texsts, conservastis et in melius reformastisspropter que, ac prapter 











nus ad 
regiam maiestatem, super e£ in ea maiestate, post Deum, Lotus speï 
nostre fundamenta 








avimus, domination et serenital regie hu 








ee supplicamus, quatenus, consideralo actente 
quant sumus ad presens, maxime oceasione adventus regis Alamanie?, 
qui ad civitatem Janue jam pervenit, intendens Pisas in brevi proce- 
dere, ut contra nos et fratres et socios nostros, Lucanos, Senenses rt 








 Lesenalatii(adlescomadii) sent mains de La Réplique mais Le pl fe 
Le habitants dela nlone, ducomiio('où chou de nes ces morarué tit l'or 
Le onde intiné, Le ag septembre 4343 
3° Las dico diet Ve habitants aliens de quite le Franc, Cest unée 
es ve au des provinces que République ment ce dernier ae de l'dimniaton de 
avait socomarement sono à sa jure. Philippe Le Bel qu engage les Freins à 
ion, comme Maple, Cuenino, Pre, adreer, a novembre ect ane roquéte 
Pisis, Asa, le, Ces babants des pro au Roi. Leur applique fut bien accueil 
vince soumises mobleaiet Les rot de eur ur le telle article de son onde 
tons que par pritlége, e sous La ee nano da Bojamvier 1342, Phlipperévoqu 
tion exproo de venir éider à Florence. Lamesae de rigueur qi gaie les, 
* L'eupression mie iodiquo que le (feu des Ordonaanes du ris de France, 
démarche des Foentics élit motivée par LI, p. HBg-4g4 ct pauin.) 
es maires extrordiraires adoptées parle? * Ce passage atte quel tit impur- 
gouvernement rangais, La recul des or lance qu'avait le eammerce era. et 
dlonnences rdoes par Philippe Le Bel nous quelle extension il avt pre, din le au 
aie complétement à et égard, La réside, ou in del République. (Vel, pour 
cqunts cération des monnaies, si famste plus de déih, la deuvième section de l'in. 
x trntclione commerciales, à dns rvdaction.) 
did de Lise or Les denrés de pre Monsiur le chevalier prieur Ho 
rires du roçaume, es entraves ap mia doi publier icesamnment une ir 
pots à l'exportation des marchandise, la die de l'empereur Henri VI, où se trouve. 
frebibion du orn de Flernce comme ont mins ls détail circtanciée de 
ranyen d'échange jutiiaiet ass La réda… lexpdiin de es prince en ie 





























n NÉGOCIATIONS DIPLONATIQUES 
alios devolissimos vestros, cum Theutonicorum et Gibellinorum ex- 
fortio, nobis semper ab antico, et, prout speramus, saere régi 
lat, et omibus ais devotis sanele matris ceclesie inimicorum et ad- 
versantium, suos processus extendat, qui firmavimus el parati sumus 
nostram, quai È ibertatem, 
dispendi ad nos devotiss 















a vobis et vest defender 





udinibus et ec 








latis, quodam quasi paterno compassionis in- 





tuitu, plenitudinem extendentes, dignemini et veliis ipsos Florentinos 
mercateres et cives, et universum vestrum populum et comune Flo 


rentie à 





persons corum, habere benignitate paterna commendates, et 
slatum prisinum revocare, ae cos benigne tractare; 
ini possint ub, pro corum faciendis negotis et 
vestro, non obst tedietis, 
is supplicationibus, dono et qui pre 
dicla, tanquam devotissimi vestri, confidentisime petimus, quique, 
omni tempore, parati sumus et proni regis parere jussionibus reve- 








dia special 











NÉGOGIATIONS DE LA RÉPUBLIQUE ANEG LE ROI ROBERT DE AAPLES 








ANALSSE. 
Pendant qu'ils défendaient auprès du roi de France les intérêts de leur 
Lau prince français qui régnait à 
Naples un appui contre les attaques de l'Empereur : au chef des Gibelins 
Henri VIL ls opposaient le roi Robert, le chef des Guelfs italiens. 

11 jmeier 1311, — La République envoie deux ombassadeurs au roi robert. 
Elle l'informe des événements dent lalie septentrionale est le Ahéâtre + la 





commerce, les Florentins demandai 











2 On Ht au bar de Ia même mime 5 rad mandats € benoplcte expodta ae 
li prnépi domino Ludoveo, Dei part. 
gra, mgi France io, com Eburo- " Les deux ahamaleurs furent ne 





roms, devlii su, Morblus es voyés au ro de Naples sant Lapo Bari et 
ls, ce, eu recommandation se pu Giovanni di Benoln, 





DE LA FRANCE AVEG LA TOSCANE, 5 
rise est imminente; Florence et le parti guelfe sont en dangers l'Empereur 
approches il est à Milan, où, le 6 janvier il a pris la couronne de fer. Les 
Gibelins Ju font cortége et grossisent son armée; la Marche de Trévse et 
Les cités lombardes ui ont prêté Le serment d'obéissances partout les Guolfes 
ont été chassés, le gouvernement changé, les statuts en vigueur bois; appelé 
à grands eris par les Pisans, Henri VII se dispose à entrer en Toscane et à 
réduire sous sa puissance, arant de poursuivre son voyage vars Home et Naples, 
Les villes de Bologne, de Lucques, de Florence, de Sienne et de Pérou. 
ns te Lg 








20 férie vu. — Le roi Robert promet à la République de venir come 


battre l'Empereur avee toutes ses forces. 





CR he Kit mn 3) 


2 arr 13 





La République prévient Le Roi qu'une ligue a été conclue 
contre l'Empereur entre le cités de Florence, Bologne, Lucques, Sienne e 
autres cités guelfes de le Tosano. La ligue a élu pour capiaine général Le 
prince Philipe, frère du Roi, qui est instamment prié d'accepter cos hautes 
fonctions. 








(A de, 1,19 





] 

20 férier 1312. — Las troubles qui 'étient élevés dans Florence sont 

apaisés?. La ligue est disposée à remplir fidèlement ses engagements; elle 

s'apprête à envoyer, dans Le plus bref délai, à Rome, les secours que réclame 

Le prince Jean. Les cités de Crémone, Parme, Reggio, Padoue se sont ré 

vltées contre l'Empereur, et ont repris leur ancienne forme de gouvernement. 
A de K dt Lg 2) 

Juin 1313. — Les ennemis du Roï font courir Le bruit quil est disposé à 
Aroter avec l'Empereur: il importe que ce bruit soit dément à Rome, où i 
pourrait, en prenant consistance, exercer ue influence ficheuse sur La con- 
duite du Souverain Pontfe. 




















CR, he Xe rg-8° ) 
20 juil 1313. — L'Empereur est à Rome. Le Pape a envoyé des légats 


* Pipe. prince d'Adhaïe et de Tant, Cavaleanti 
patine ls de Charles Le oies. Paztino de Paul. 

* Gstronbls avsent hé cé par me Je, in de More, buime fl de 
perle parte. Las Carat, pour Charlor le ten, teur de Ja mare de 
vengre l meurine d'un des leurs, Marian Duraso. 


aasiné Le meurtrier 
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chargés de procéder à. la cérémonie du couronnement, à la condition que 

l'Empereur Sempagers à quitee Rome deux jours après celte solennité, 
ge XL mg 4) 

3 juin 1943. — La République prie le roi Robert! d'envoyer à Florence 
son ère Pierre, afin de pair a ville Par suite des diseodes qui se pere 
péluent entre les principaux citoyens, la campagne (il omtade) est devenue 

habitée. 





ineulte et 





Cf du À it 7) 

18 mai 1344, — Ascemblée de Lurques, Les députés des villes quelles de 
Toscane et de Lombardie doivent se eaneerler pour envoyer des force impo- 
sante au roi Robert, qui se propose de passer en Lombardie, où il est appelé 


picteur ur Les principales cités. 
à li ' (A. dame À, ist L, reg 6.) 











péombre 1316, — Pierre, due de G 
ardie, en Toscane et à Home, est à Florence, à La solde de la ligut 
pare à marcher contre les ennemis? 





Ag ne À tr 

38 mars 1315, — Le roi Robert fe de venir en personne à Florence, afin 
de metre un terme aux discorde civiles qui déchirent la République. 
je ne XL reg. 














PHILIPPE DE VALOIS ET JEAN. 





LETTRE DES CONSULS DE L'ART DE LA LAINE À PHLPPE 


3e octobre 1336. 





DE VALOIS. 


ANSE. 
Philippe VI, par ses letres royales, avait reproché aux Florentins d'avoir 





* Au mois de juin 4343 les Frontins Pierre Tes fut ué l'année su 

re donné au roi Bobet,paur ing an. vente (20 août 1315) à le bataille de Monte. 

La sgnence de lee il, ni, où es Flo front défi par 
* Pier, sumamé Tempesa, due de Uguecione del Faggisls. capsine des 

ravie, neuvibe et dernier Gé de Charles Ps 

Le Rita 











DE LA FRANGE AVEC LA TOSGANE. # 
tendu des embâches, dans la cité de Bologne, au cardinal disere du titre de 
Soint-Adrien?. Les consuls de l'art de La lune ropoussent cetle nceuslion, au 
nom de leurs compatriotes; en même Lemps, ils informent Le Roi que le car- 
dinal est soupçonné à bon dit d'étrun. des auteurs des derniers troubles 
de Bologne: qu'il n'a cessé de soutenir, dans La Romagne, les Gibelins, re- 
belles à église, et qu'il continue à sentourer des hommes que Charles de 
Valois, pendant son séjour en Toscane, avait eru devoir condamner et prés- 

















PE SE DE VALOIS À LA RÉPCBLIQUE. 
CRE ame 3, Le 18) 


19 décembre 1344. 





Sons. Ai de due A Le oi toire Réplique que Le dc ton, pre 
8 esp de Flrnte, a du 20 embase grave ec cvs 
at paronne, En a qui de mutant de art du des Le Ra eme pur lié 

dame venin ont 
amis ar, ds députés chargé de ménager un sctoamolement ur Le Répubqe «Le du. 

Laos cac de ambamaduràFirent, ne min de ego ds ion de rl 

eee, 








Phitippus, Dei gratia Francorum rex, dilecis nostris, prioribus ar- 
&um, vexilifero justiie, consilio, populo et comuni civitatis Florentie 
et corum vices gerentibus, salutem et dilecionem. 

Ex parte dileti et fidelis Gualteri, Athenarum ducis, Breneque 
Lichi comitis?, consanguineï nostri Larissimi, nobis est gra 


1 Le cardinal de Sait-Adrien dit Na pce à ce péri imminent, et avait 66 dé 
polune On, de tatin de Nic IV: pou ans sa fie, Ari en leu de ad 
ga den Ori Pinus, la Shine rt, avai lancé anahène notre ls 
4 tout le patrimoine de it Pire, ons Bolmmis, savait privé leu vil de sa cé. 
le poniet de Boule WII: lga ea Tos-… lé univers ct de quelques sutres pr 
ane, en Ramagoe, ee, sole ponte de vil. Les Flretns aient sans doute 
Clämeat V, avait reçu min de par aus d'avoirsoneau peuple de Bologne 
en disent pays À époque des troubles qui dans an réhe one Le ga, ete Souve. 
agirent Blagne (en 1334), 5 ét vu rain Pantile araitslcité l'intervention de 
mener de mot de Le palais épiscopal de roi de France pour eleir réparation. 

cet ville A n'avait éhappé qu'à rod * Galir V, comte de Brienne, due de 


» 3 





























18 MÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
querendo monstratum, quod, cet ipse dominationem predicte civita 
Florentie ejusque pertinentie, sibi ad ejus vitam per vos datam una 
miter et concessam, loto tempore sui reiminis, a vesri et Lotius pa- 
trie honorem, commoda,tranquillatem, ettranquillam commoditatem 
fideliterrexeri etsolerte us diet regiminis Lempore, popul 
et Comune civitatis ejusdem, maligno duel spiritu, absque causa ra- 
tionabili, dicto consanguinco. meo infinitos graves excessus, injurins 
intollerabilesque violentias intulerint, 
contra Deum et just 

Florentie, predictis una eum jus gentibus, rebus et bonis suis om 
bus spoliais et depredatis, eum vituperio man 

magnis periclis expulerint, inmumerabilia val quidem alia delicta et 

































10, miserabiliter et in 





Lau et 'Alines, descndai d'Engillert dant lagele 5 perdit son fl unique en 
6 Bisane ontemporain de Hugues Cape +339. À li à La pur du roi Philippe I. 
sn sut, Hague de Brion, mai épausé li prit concours de son brut otre 
lab, le du ner da Hoche, bé Le Anglais en 134, 1 pauai à Firmace, 
ère du duché d'Abnee, Son père, Gaumont à Naples Joque ete vil, qui 
Var V, avait épousé Jennne de Chase. suteuit une guerre ice contre Pie el 
Cat aile avait contrat Le hu tres Luqus, ai défre Le commandement de 
liancs, Getiar VI ti 4 où Ge 08 armée. Gautier, d'abord capisine du 
ques plc et pda on doc et a ve peuple, Bt monmer, le 8 slembre de 
dans un cobat con ls Clans, aus ete ciné, signer à vie. Au bout d'un 
Hard Gé Th artane en le, an, sa tyrannie ait devenue its portable 
oups des pris français de Le mac eux Frans, quil chsarent, ke 8 août 
d'Anjou. Lregt de Leur mamifone a du 343, (Vo. Vila, Hv, KE eù XL, Si 
ché de Loco dans La Poule — En +335, mondi, Hi. des Ré. dal LV, pe 326 et 
Les Flore gltdrent Le secours du ro sui.) Î part que eue 'Alnes, ani 
Robert contre La puissance anjours cris déposé. en reoursau roi Pipe VI. 
sante du Fm Cauracio Cork, de qui ne parvint pas à chan son réablime 
Ligues. (Vog. e vin de ce curieux pare ment dans La eigrouris de Florence, vé- 
sammnge dans es Fragrans Historiques de eut di or en France, a Le 6 ru 
Mackva.) Le du de Calabre, du 

la signear de Florence, pour dit eme dla Mrche, il roçut du roi Jeu 
choisit Gant pour on Leman. épée de eonndabn, quil pardit are La 





























La mort de Cause dira Le Mépa- vie, quelques mois aprè, à false 
ligue du danger qui La meagat, Gautier de Per. (Voy. at. pénal de mien 
de Briene M, ea 1934, pour recavrer … roylede France, pare pre Ameie, XI, 
Ares, ane tlative malheureuse, pen dé Cndables, p. 465.) 





DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE. n 
erimina enormia in ipsius ducis personam, statum et gentes, ac eorum 
bona tune temporis commictendo, in dicl consanguinei nostri ac ger 
lium suarum dedecus intollerabile, damnumque maximum et quasi 
cinreparabile, ae etiamlesionem enormem, ut dicitur; quamobrem 
dux ipse, non solum tanquam subditus et vaxallus noster ligius et fide- 
, sed etiam ratione sanguinis, nobis, sieut superiori domino suo 
vero, ad quem in necessitatibus debet habere recursuin, humiliter sup- 
plicando, sibi exinde, debito consilo eau 
petenli remedio per nos celeriter provideri. Sane, licet erga prenomi- 
natum dueem, utpote subditum et vaxallum nostrunn ligiun et fidelen 
itatis quam proper ipsius suorunque infinita 
semper nobis et nostris continue exhibita fdeliter et im 
pensa, nos magis favorabiles ostendere debeamus;tamen, qui, 


























quan. 
lum posumus, eupimus, ut tenemur, inter omnes subditos nostros, 
vaxallosligios et fideles, maxime consanguineos nostros, et quoscumque 
alios corum malivolos vel etiam inimieus pacem inserere et nutrire, 
removere seandala, guerrarum et jurgiorum materiam penitns ampu- 
Lare, actendentes quod, nis paeis in lempore, bene coltur aclor pacis, 
ergo vos et subditos vestros benignius et consultius agere volumas in 
premisäs. Nos igiur, predicta considerantes, nec non Lranquillam con- 
versationem et communicationem, quas in regno nostro vestri cives et 
subditi habent continue, et etiam ab olim habuerunt, regnum 
semper pacfice frequentand imus et rogamus, qua 
tenus certos vros idoncos super premisis ompibus instruelos, a vobis 
plenariam et liberam potestatem ac speciale mandatum habentes trac- 
landi coram nobis, seu deputatis nostris, inter ictum consanguineum 
nostrum et vos, de pace el concordia, omiaque super predictis die 
cordis pacificandi, initamque super hac pacem et concordiam, si Deus 
dederit eam, tenendi et irmiter observandi, ad nos destinare velts et 
euretis Ilaque, die ultima instantis mensis aprilis, compareant coran 
nobis a propter hoc se debite representent, ut, super predicts discor 
excessibus, damnis et injuris, nobis, ex parte dieti ducis, ut premic- 
Aitur, expostis, tune temporis clarius exponendis et ais fxctum hujus- 
a 
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modi langentibus, eum dicto due vestrisque procuratoribus, seu nun- 
tis, aut ambasatoribus sie mittendis, hobis mediantibus, posit trac- 
tatus haberi pacifieus ac frmus. Si vero premissa per nos a vobis sie 
petila et rogata, plusque premititur, distulertis, aut, quod non cre- 
s, nolueritis adimplere, scire satis potesis etNlebetis quod nos. 
ration urgente, consanguinco nostro predicto nullo modo deficere pote- 
rimus, quin super his, ommibus vis, modisictis, sibi provideamus ecle- 
riter de remedio competenti. Verum, eum nos dilectos et fdeles magis- 
trum Johannem de Courmiseico, clerieum , et Johanne de Ayamonte, 
dominam de Custura, miliem, consiliarios nostros, latores present 
pro isto negotio, si per nos eum intentione nostra plenius exposito, 
et vobis per cos referendo, ad vos duximus specialiter destinandos, 
insuper vos roquirimus, quatenus jpsis consliariis nostris et corum 
euilibet, in his que vobis ex parte nostra viva voce dixerint, fidem 
adhibeatis credulam, et ea curels electui celeriter maneipare, eisque 
consliaris nostris et eorum gentibus, omnibus, jam 
nostra protection speciali et sahva gardia existentibus, et quos, ex 
abundant, in ipsa gardia suscipimus per presentes, eum in Lerra et dis 
Arictibus vestris, firmiter salvum et securum guidagium et conduetum, 







































eundo, morando et redeundo prebeatis, ab omnibus injuris, violen- 
His ae gravaminibus defendi et protegi freiatis, talter hoc acturi quod 


nobis debeat ee gratum. 








sRcONDE LETTRE DE Purtipre vi À LA nércmutque! 
26 ma 1345, — Cane, près Le ont de Charenton. 
ANALYSE, 
Dans un long préambule, où il muliplie les lieux communs de a rhétorique 
! Conformément einen sprinées rendre 28 due d'la ne auto dont 
Le Ro dans sa premire tre le Rép à état montré indie, le m'avait donné 


ique art envoyé des ambssedouns en à se représentants que des intrcions 
Franes; mais, comme elle ne voulait pos vague 








DE LA FRANCE AVEG LA TOSGANE. 

4 es citations de l'Écriture ointe et des Pères, le Roï s'applique à faire res- 

sortir Les bienais de la paix et Les maux qu'engendre la discorde, et il conclut 
a faveur d'une récomiliation sincère entre Florence et le due qu'elle a prose 

11 tonne que La République ai député vers ui des hommes qui ne sont re- 

vdi 'acn pour, qui sat pores d'aueun mandt spécial 1 nes 

a pas moins aceuilli avec bonté mas espère que les Florentins Lui en c 

same retard d'autres qui auront qualité pour négocier, 


A me deg 46) 





” 














LÉTNE DE LA RÉPURLIQUE À PIILIPPE NL 
8 mare 146, 


anus 

La République denne commission à ses ambassadeurs auprès du Roi de lin 
former des acts tyranniques, des cruauté et des violences dont le due d'Athènes 
s'est rendu coupable à l'égard du peuple de Florence; et, pour appuyer et 
confirmer leurs remontrances, lle leur envoie es lettres érits, dans le même 
sens, à Philippe VI, par les communes de Pérouse, de Sienne, de San-Gemi- 
agnano, de Coll, de Volterra, de Prato, d'Arezzo?. 











LETTRE DE LA RÉPUILIQUE AU PAPE GLÉMENT V1. 
8 fie 1951. 
avause. 


La République exprime toute sa reconmaistance au Souverain. Pontife, 
qui a obtenu du roi de France la suspension des représiles® qu'il avait 








* Le nom de en ambaseaeuns ran- mate, en lie comme en Franc. jsque 
ns sant nec dame le sou du ice. Vel en quo 
* Toutes cs tés appartenaient à aigue cost: implanter qi eroyat 
be de Ton. Med du es ns 0 danse crier 
og pri it Ex an en on marc de ui À 


rope au auf aies, et pra tre étranger (À pl ol raison par et État 
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autorisée, de le port du due d'Athènes, contre le nation Horentine, en 
France, 


LETTNE DE LA HÉPUBLIQUE AU RON JEAN 


A me dt Lang 0) 





26 mt 438 


Srmeu.— La Répabique renard mi an to aux ris ur pare du 
“bé contre La martial Bret. 

ae déene au ain cts envahie de Jeu Vrai achréque etigneur de Mia 
Lu préint controen bypcr la res, Le spi del au mien, quille 
it, apr de Site 








Inclite regum et domine. 
Dum, debite medit lo, intra nostrorum cordium arcana 
pensamus, quantum regia Francorum prosapiaex dilectione nostre fuerit 





nis c 


comunitati annexa, retroactis Lemporibus ct modernis, cognoscimus. 
io non sufficeret ad narrandum, quin 





quod queque et si prolva deser 





Ann), tenait de sn propre gamer nparaäen dit, avc coma et ja 
nee aan de empereurs don. Ca corn pren e om de 
Da moy poule, mé par ane. tn Co ab que en Cumacs des 
demandes debit ma. Le grande ci de commerce, 4 que 
“and où clyems de État ep app. Lyon Avion. Prr le Nat ge, le 
tests dur. ii, lue Ame. Nain pe, le Nation fret, 
qui récolter 46 dépraié par Le cet lé à Pipe de 
Prin depart de as 1348 Volt ar eva, Pat van 
va a du de Franc tatin tb da sc de decument dore 
de dépriler à onLer de marches de nat que um ne du nie qi 
Pr qu'tinten France né lames ce mie voi 
der comme, Ge ut pré, la Da none, am, Am juden 
5 préaiale en cemmers de pa amas ec id. quart, exe 
Big que eo Jon ave Be <a pr pop tn Perte 
et du Suuvenio Pnt (Voy Mar pis in, magie prb ar 
ai di, me. ei 749 mi. cl Vlr ju,» 
D peine Dacange ve pro) Le das ane fe dtrminée, en 5- 
à Le marchande dehaque de ch. mt quo et et drone à Jun to 

















ape État en Franc ane à hip VT, mot nn préélente 
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ulla eollata nobis benefit, ctiam non pareendo personarum diseri- 
minibus et oneribus sumptuosis, remanerent intacta; sed, ne regius 
aures memoratione veerum, quorum notitianr Vestram credimus Excel 
lentiam oblinere, quomodolibet fatigemus, que noviter, inclitorum 
progenitorum vestrorum vestigia imitantes, placuit nobis liberaliter 
erogare, providimus non tacere, ut cognoseat Vestra Maiestas nos esse, 
4 sinon gratos, saltem memorescollatorum, Nempe auditui nostro per- 
venit, qualiter vestri diudematis extollenda Sublimitus, que Comune 
nostrum ardore amplectitur Laritatis, dexotionis nostre erga regiam 
Stirpem vestram ab experlo recordes, represallias concessas contra Co- 
une nostrum et cives, ex non veris informationibus ducis Athenarum, 
totaliter plaeuit ivrilare, rogia provisione frmantes ut nostrates stare, 

ercari, conversarilibere in roguo Francie valeaut de eelero, et mo- 
rari, De quibus regia liberalitate peracis, quamquan omneu laudem 
inferiorem debito existere judicemus, gratias Vestre Excellentie refer 
mus copiose, ques Omnipotens augmentare dignelur in nomi 
gloriam atque decus. 

Prelerea sentimus quod ille, qui se archicpiscopum Mediolan 
nominarein Dei et Apostolice Sedis ignominiam non veretur, Vestro Cu 
























* Jen Vicont cime fe Malin temps, aste contre l'as 
Visconti, avt cé à so fre Li os Scaliges, Vis, Gta als Foret. 
349. Nommé eardl, en 138, par Cat am que Le Deliquer arciräque 
Fantipope Nid de Cab, Jen avt, loue de rentrer en grâce apr du Son 
Lande tante, tn soumis pape ri Fonile, c u'lslite, à er le, La 
an XX. Évique de Norns en 1330, 4 élu du ro de ae, Les Fans. 
ait pare, en 4343, À Fachortehé de miguat que ut le pb el gere ne 
ha: Sara Manas, en +349, Do. cambdt ur us, Le ledemain de aie 
pc a domi au pra ils de eacliatin, fit de vive imac auprès 
Ve Lombardie ro Jen, pour Le déurr de se Dre 
sur I Tosam esur Le Roagoe. Langue, médiateur etre Clément VI et Vi. 
1350, ut acheté Bologne aux pd La qurre ae prolmgen em Fons 8 
te equiion importante ec Le jus l'arhnéqe ane 43533 le ft alens 
appréhension de le our poteale d'A ten par ea de Sarane.(Voy Die 
ga. Le pape GlénentVescorause Jean nt, Coq iemaie de ru de ges, 
Vite jte ter Mn aux ar LL, parie, p ag et gl, le 
ans its jt Le secours ds ame re, LV) 





























“ MÉGOCIATIONS DIPLONATIQUES 

mini supplicavit ut penes Summum Pontiicem dignareminiinterponere 
parles vestras, ut, opere vestro, admicteretur ad gratiam reconcilia- 
Hionis eu Ecelesia Dei Saneta, eujus honori detrahere, per erebras dis- 
plicentias, nune et actenus sui predecessores et ipse mon paverunt. Qui, 









Tente adhire nullatenus debuisset, tanquam hostisnotorius vestre 
anifeste Ecelesiann et gjus devotos, quorum Vestra Subli 

Aéctrix, ofendere non desistens; quin ÿmmo mala pessimis gestibus 
super addens, mune, per hostiles ineursus usque in nostrum Lerritorium, 
quod rapinis et incendiis lacessitur, ex longo tractatu habito eu sit 
gulis italcis Ecelesie rebellibus et manifestissimis inimicis penerosis- 
sime stirpis regie, quorum perfidia vestris illustribus antecessoribus, 
erseelesta opera, manifesta, nostramn lbertatem, vestris vitri 
sidiis propagatam, nobis subripere demolitur, ut, w 
adiunetis, ad recaleitrandum contra Ecclesiam eiusque devotos et re- 
gios, magis se potentem invenfat offensorem; quod mimirum eveniet. 
msi Ecelesia suique fauctores et devoti contra ipsum er 
ut conteratur aspis surda cerastesque pernitiosisima erigens clata 

contra Eeelesiam, suam benignissimam promotricom. Cuins 
et actemus crea spiritualie et 
cardinalatus ab antipapa, et alis 
 quod difficuler eredimus, spas 
vert, prebere audientiam non debetis, 
cedere pro codem penes Sanctissimum Patrem Patrurm, quem 
non timet tam pernitosis iniuriis molestare. Dignetur ilaque Regia 
Celstudo, more progenitorum vestrorum ilustrium, devotionem no- 
strom, promptam actenus ad singula conformia vols regis ct mue so- 
dlulam, cirea ea suscipere commendatam, ne nos absorbeat Dei, Ecclesic 
Vestreque Sublimitatis ambitiosissimus et scismatieus inimieus, qi 
simule regium servitorem, fac ut atrocius noceat 
cbis et lis delibuset devotis sacre regie sobols, mmu- 
latoque conslio in melius, dignetur flcaciter operari ut Summus Pont 
Sex. qui prineipaliter offenditur abeodem, procedat prout honori Ecclesie 
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convenerit contra eum, nobisque disposits, quantum posse afluerit, 
oceurrere, pro nostra justiia ac libertate luenda, suis conatibus viriliter 
et potenter Sanctitatis Suc auxilium largiatur, per quod, conculeata su- 
perbia eiusdem archicpiscopi, sibi feri potentius valeat resistentia op- 
portuna; quod, et si nostre devotionis mereatur constantia, non minus 
exinde honor regius susipiet laudahilia inerementa, dum nobis faverit, 
a div hmieabili devotione coniunelis, promplis ad regius famulatus 


Nora. — Nous trouvons dans es archives de Tastane la trace d'autres rapports 
entre la République de Florence et Le roi Jean. En 1363, la République, qui re- 
Aardait comme un rigoureux dorcir 'élendre sn protection sur ceux de ses citoyens 
qui lvrient au commerce, recommande au Roi les eréances dela maison Peruzri 
CR. dase X, ist 1, reg. n° 11). Le Roi, à son tour, demande, quelque temps 
après, aux Florentins d'accueil et de anconder les ambassadeurs qu'il envoie à 
Jeanne de Naples (Rÿf classe XI, dit. 1, reg. n° 46). 











CHARLES VI. 


NOTICES BIOGRAPHIQUES 





Deux hommes ont porté presque out le poids des négociations entamées et 
poursuivis par Les Flrenins avec In France, sous le règne de Charles VI cos 
deux hommes sont 


Filippo Corsiné, 
Bonaecoro Pit. 


Nous esayerons de ire connaitre Les tait principaux de leur vie paliique. 


2 Je me fi ane 





un pli de dé a des archives d'état de Tacane, M. le 
arer que, à peu d'exerpions près, je dois comte Luigi Pemrrini, agreterio dl Mi. 
tous les dément qui mot serv à compoer … fomagini, généalogie de premier ordre 
Les otice biographiques contenues dans et dont a complaisance et le vor sont iné. 
ouvrage, à Fun des directeur da dépltcen- publ. 


Ê n 
. 


2 NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 


1 FiuPro constve 


En tte de te de ambundeus que loence a chose pour ln repréeter 
auprès de no ris é pce, comme pour Finanquer digue, un home dot 
La Longue carièr a été vouée, ss rôerre, au eve de son payt. Éleré dans 
Fée dec oi, avocat istinqué dé aa promire jeune, profsur de droit 
ta maturité, rent cn ide La lu haute matratre de nié char 
Amie et une fois pare camcloyens ds fonction dates d'anbesadeur, bantré 
pas roi des Romain, quiet conte du aintempire, para France, 
Avec tite de come du Roi, Le pilége d'ajootr les eur de x à on son 
de Famille, Filippo Cost, au avale, un diplomate et un homme d'état. 

1 naquit en 1334, de Tommo, fl de Daccio Coniné, et de Ghita, lle de 
Filippo degh Abu 

eume encore, élit it remarquer comme jarsomlte et comme orseur. 
enppés de ce double mérite, ss comparer Le chaghnent d'nnignr Le droit 
dame eur le, et de Les repréeter pr des pouvenenents étrange. 

Comment Le aie, sat onfson tant ie, danse cours dent mine 
mali 

À vingt ane, débute dans le carrière diplomatique il que ave Sienne, 
a nom des Frs et défense (360). 

L'année airante, out à Anvem, où pale avec cet induareue ei ane 
esnrestion commerce (1361). 

La guere ce entre Florence et Pa 
Les conditions d'ane Aix onomble et avantageuse pour a parie. 

La papautés relégués à Aignan, subit, lon de Ramo, un eu tal à l'Église 

ali: Fo Canin rond auprès 4 Uhain V (1366), pour l'shote à 
seplace le sége des Sauverans Pont dan la ville de SinPierre, Deux an 

n, Urbain V quituit Avigaon pou Rome l'a 
Fans l'spe de toi ann (1368-1371), habile égniteu défend, à deux 
reprises int de a ville devant empereur Chase LV, qui pour récompenter 
con rare mérite, ve à la dignité de comte Palin, 

A peu près à ln même époque (1373) le nounou Pape, Grégoire XI, lui don. 
nait un Lncignoge ét ce, en lappelnt au gouvemne- 
ment de Le ville el del pro 

En 1378, Ubin se école contre laut 























ui donne, 


























une alliance off 





à c'est li qui, en 1364, dicte aux Pisans 
























du Saint-Siége et chasa son gou- 


2 Fo Ciné fat nommé prefeseur rence, en 1368. 1 avai lors rete-qutre 
de rot à Fos (nl ds) de Flo ant. 
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remous, qui agi à Arpuun, cù le Pont 
Fée dont ne a jogait pa ropenmble. 1 coter mbne por lu an 
Siéralon si haute, que, en excommaniant Lou lt de Florent, en 1376, ft 
ae ten anne en farour de Fiippee de ss deux fre? 
pendant, on 2378, eue de Le rérole de op va État an fureur 
âe 1 pepnue. Le on sus, I vert dun beam de ro mure ot, quand 
tata perdu. Michel Lado, le cardeur de ne, eut gloire, à li sul, 
cher à a mor el à La ont ce penplo, qu Fen réompena en de end 
auf à eu. 

Le jurés où La papas th 
condamné à une rueripion perpétuelle, abandonai sn foyer prfné par de 
pige, déroré par incendie 

rat un as à La our 'vinen. 

Sen retour si de près dre de en parut, Mao de Ai 
en 1381 bite de État Pipe fu rendu à eve publique. 

Apr vdi rempli arc lent, à Rimini à Booqu, deux 
nc, où 4386, Gt, pour La prière Hs, déau e Frue, a 
d'obeir cor Jen Galés Vicont appai de Charles VL. 

À son rar de France, parcourt lui, 
tone put Lente d'oise can les bandes rein 
des publi, dot Les buse oo rte, en 1389 à l'aenbiée de Pi. 

Chaise promis Daucoup mie es ete aient ain, En 389 
Cara revint en France, das an fur de sx mois, beat de nouvelle 

es, que mlheur des mu nd encore inc. 
Do 1390 à 1296, mou relmons iuaigable diplomate à Milan, à Gta, à 
Acte. à esie, À Padoue, à Fear, à Dane, préparent de liés in 
nie, méangont utiles, exerçant paul 2 pacque inene. 
année 4398 le rumlo À cour de France, en compagnie de Bemaceon 
Pi Cu des ce cicosanc que, en présence du oi des nes, pre 
nengs Féoquet dicour dent tous le courians valet avr des cuis, 

Dans les année urants, en présent au ous Le pins où les nés de 
Force at engagé, où vs drole ont menace 

En vas, tend Robert, ro des Ronine, à Pad 
an tit dlianee 

He red'uprs de Bonieaut à Gnes, en vo, pour sur le commere 
des Florntos. 





ui fit le même accueil qu'avt 




















à Florence sa bideuse souveraineté, Coin. 





















































où il contracte ave Jui 








* Lun d'eux tite cardinal Piero Corse récit de Marbre (Hisoirede Fo. 
* Voyez au révolte des Gimp ( Gex) x. I). 
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L'année suivante (140), i est à Avignon, puis à Paris pour La quatrième fois; 
est alors que Chartes VT ui confère e bite de son conseiller et rehausse l'éclat 
de son Blason en y plaçant les li de France. 

Depuis longtemps l'âge et Les travaux avaient Manchi ses chereux 

Lorsque l'Europe chréienue sémut de la prolongation du grand sehisme , et 
résolut d'y metre un Lerme, Florence pense que, dans ces conjonetures solennelle, 
aucune voix s'aurit plus d'autorité auprès du Pontfe d'Avignon et des pères du 
oncle que La voix éloquente et respectée de ce noble vieillard. De 107 à 1413, 
il employa tous ses efferté au suce do eût grande entreprise, bjet constant des 
vœux de tous es cœurs chréiens et de ous les esprits sages. Gétit La digne con 
sécration d'une vie encore plus pleine d'œuvres que de jours. 

Filippo Gonini mourut le 24 octobre 144 , à l'âge de quatre-ringtscpt ans. 























A nONAGGONSO PTT. 


Bonaccoo Pit a pri le soin de ire connais au publi lvoire de on 
mille et a sienne, dans une chronique estimés qui a té imprimée à Flrenrez 
nou ne li onscrvrons dan que quelques lignes. 

1 naquit, en 1364, de Né, fl de Bonaccos PEU et de Coradina Stromi. 1 
fut lé deu Pi la dignité de gouflonnier de jai; mais ce fat auront dans 
near des ambedee qu'il ré À 1e dninguer. 

Envoyé pour La première sen France en 1396, 1 fit chap des négcitons 
qui aber à caucsion de que fermés par Charles Ve ls plis is 
de a Romagne etde 1 Toscane, pour maintenir équilibre de lie. 

gone sole Fami des cours que Le roï 
adhéion à la ligue, 

1 eubait quil Ft destiné à aucter des adremirs à Jeun Galéas Visconti 

En ft, en Fox ons le trouvons à Trente, où met es armes aux main de 
Robert, ri des Romains entre le due de Man, l'terel ennemi de Florence. 

De toutes es négation qui li furent confiées, plus délit ft call qui 
ut champ de diriger à cour de France, en 107, par mile de l'arrestation des 
anbasadeus que le République avait précédemment député pour jrs 

contre Ps, On peut ge, pra lc de niet qi ui tient 
és, du degré d'eime que Le gouvernement avi pour sou lente pour son 
amie. 

1 remplit encore deux m + en 1410, auprès de Louis I d'Anjou, 
prétendant au trône de Naples; Faure, an th1g, après du nouvenu Ponte. 
Marin V, qu'il all complimener à Cotoaro. 

Honaccomo mont ver 1425, De Frances, ll de Luc def Abist 
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il eut 
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un Be, Luca Pit, qui dlevs, avee d'immenses frais, Le palais sombre et matsif qui 
porte son nom, el qui sert aujourd'hni do résidence aux grande-dues de Toscane, 





NÉGOGHATIONS DE LA. RÉPUBLIQUE AVEC 
CHARLES VI 





ROT DE FRANCE 





Nom. L'objet de ee négociations est de solliciter l'appui de La France contre la 








puissance envahissante de Jean Galéas Visconti 
13801398. 
ANALYSE. 


33 juin 1389. — La République envoie un ambassadeur en France, avec 
amision de solliciter vivement Charles VE de contracter u 
commanes de Florence et de Bologne, de pasor en lale et de fai 
quête de l'État de Milan. 

me X 1, re 


c alliance avec les 
la con 














Corp ei Xi Bai) 


% Ai mort de achevque Joan Vis, Jen Gal avait aisé éatrson anlition 
1354, ton eve Nat, Bemabo en épouilnt sis de Bern deb ue- 
et Gale ét partagé TÉat de Man, can de leur pères und Frein, 
Maé it mort en 385, ne mnt queen 1386, ait déj emoyé Füige 
deux fils. Be, en 1345, dat tombé Gi ambasne au ro de Franc, pou. 
tel main de on eva Jan Gléas, …sli son contours ere 09 paint 
Avancé Lame ame, isant ing adrenair. En 1367 et 1388, Jan Gaé 
Fleet dix Be éme, qui Foret a ait abs demain à Vérone, à Va 
dépot, En 1378, Gala ab an part ect Padoue, sur ruine ds sg 
on Be Jan Gal, qi La mot de sen dl Sal et de Carr, Ces raides 
cle Damart ls pa qu'avait augmentent es alas de publique. 
an, on gran nu ne néglies auane démarche pour ir 
amer une que alimente Von, et 
que He rendre, das el ge, pre. 












royale de France, en épousa en première 
nocs, la ile du ru Jean, Label, 4 








mourut, en 1372 ans li ser defense Cor. qui, pour la ssconde fois, 
De Cathrie Vissonti,s sonde Femme et él envoyé on France à et ct, comme 
0 cousine, eut Jean-Marie ct Plilppe= nous l'apprend la noie que nous avons 
Mare qui lu sueédèrent, et Yalendne. qui esnsnée à La biographie de ct éminent 
épousa le due d'Oréns, frère de Charles VI … porsonnage. 

A sul de Louis XI Dés Temnée 1385, * Pendent que ls Répablique néocsit 

















30 NÉGOGIATIONS DIPLONATIQUES 

16 acbbre 13g0. — La République engage à son service le comte Jean 
d'Armagnae! et sa compagnie d'hommes d'armes, pour faire la guerre en 
Lombardie #, 

elles sont es principales dispo 
magnac) conclu le 16 octobre. 

4 Le comte s'engage à descendre em lalie, dans Le pays de Lombardi 
el à conduire ave lui deux mile lances et rois mille aventuriers», qui seront 
rendus en ce pays avant la fin de novembre, qui y camperont et pousseront 
ement la guerre, pendant six mois, et pendant un second semestre, si 
constancesl'exigent 
a Les vivres etes autres choses nécessaires à a vie seront aux f 
République. 

3° Le comte d'Armagnac et les oiciers de tous grades qui sont sous ses 
ordres sengageront, aussitôt après avoir passé le Rhône, ou dans la quin- 
raine qui suivra, à jurer de maintenir fidblement Les conventions. 

lt La paye due au comte pour tout son monde es fixée à quinee mille 
forins d'or par mois. 





ns de l'acte (Condotta del conte d'A 

















s de la 











ave Franc, le posaites dernières en. provinces méridionale de a Franc da Ban 
tions à Joan Gala, ct, srson rondes des grandes compagnies mr paar Les 
epuer, le donnait ordre à ses quatre Lombard, qu'il ali combattre, un mépris 
rmibsaleurs (Lai Guiciadii,Gharerdo qi eva 
Bucndeimonti, Gievrani de Ris, et Lao. 
sie del Albergot) de gite Mie, En 

le earayait Nicola da Uurano, un de ses le domi de rompre leurs pratiques ave La 
oyens ls lus rsmmandibls, à Nes. France, avait concu ave eux Pise es 
ave de pleins ponvois pour coatractr une etoelobe #38gnecomveton, lafsveur 
lance toit contre Visconti ave le comte de quel il éaoët à gagaer du temps. 
de Savoie, Amédée VI. (Rÿ. che X. Mai, désl'nnéronivania. 1 dédarit over. 
di IV, rge n° 1. Caro dei À di Bali.) tement L guere à le République 

Veun I, comte d'Aragose, de Com Nous crojen devoir reine par le mot 

aminges et de Rad, alt dé combat ares, les deux express de pillrdi 
aveu dame mii dela France, lorsque aevascomas, qisont dan tete, (V. 4 
ea 1390, il entrprit de metre son benne chéri murico, Fornce. Vicasens. L X 
fric Charks Vicoai en poncmoo de le Dole minis Jul, dl ru al sv vole, 
seigneurie de Milan, usarpée sur intod. p. 65 Giesoppe Canestini.) 
onde Jean Gal. Le come d'Armognae … * En voici lémmération:esiui, co 
'emmena ps moins de quinue le home raer,protere able, bare, marisalot 
nes an delà des Alpes, et délire ai ls ui et ducoresdictarum pont 
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Le comte et ses hommes s'bstiendront de toute violence à l'égard des 
villes et des pays qui se détacheraient volontairement du art de Jean Galéas. 
et choisiraent out autre ÉtL ou tout autre seigneur. 
6° Le comte recevra, comme don ou gratifiation, cinquante mille forins, 
on ou à Montpellier, et vingt mille payables 
à Gênes, à Bologne ou à Florence ?, 
CG de XL, dt, eg 653,0 KL de Carpe 

















a) 


14 juil 13962, — La République envoie des ambossadeurs en France?, 
ave In double mission d'engager à son seviee et à sa solde le comte Bernard 
Armagnac, et d' 
Lenter une expédition en Halo. 

Les ambassadeurs 'arieront à Avignon pour y prendre l'avis du cardinal 
de Florence?, De là, ils se rendront ouprès de Bernard Armagnac, qu'ils 
trouveront d'autant plus disposé à soutenir de son épée la querlle des Flo- 
rentins, qu'il a à venger son frère, mort, après sa défaite, dans l'odit 
prison des Visconti. 

Enfin, les ambassadeurs insiteront auprès du roi CI 

















2 Le cote mue fa malus Leur. ua qe june 
sr Ro pan dé Gus Om dat ue ba 
pr le 3 Jul 8 D pied male de Paner 
a pu eu pr ea baie dat qu 
(ee que Loan, De ur Lécin loupugone k 
brun, CAN anreulane fa 
At Be Pre QU) 2 ae ee époque, den le at 

San ne de m0 098, Le lé den date our a ee 
per M a du dénude 
À D Gas re de de Ce tn a Ve a peut 
Se nié mat np de eg en à nee 
ae red pu rm em ere Pa mi, notes 2607 à chan 
Éne die Aus ar Loc ae 

Va bal out Bee Fi ue a pe be mama, 
ae de mens pont ie Con den 
dm gran Lego IVe dd lus La À LÉ de 
dance Bu Aa gen à Lu ds à 

ra es null, Ms ct lea de 
eng ts um Ang dr qu gnome 
ad de re 


























ET NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
mette résolument à la te de la ligue italienne. Es feront remarquer que Les 
intentions toutes favorables du prinee à ce égard sont paralysées par les 
délais qu'apporent incessamment à celte entreprise ses ministres, corrompus 
par or du due de Milan. 





CE de Xe 

29 vplmbre 1396. — Le ri semblait avoir pris part: il avait chargé deux 
des gentilhomme de sa chambre de former, en son nom, une ligue avec les 
ambassadeurs forent 

Aux termes du traité du 29 septembre, une ligue était conclue, pour cinq 
re a République eta France; chaque parie 'emgageai à fournir contre 
l'ennemi commun des forces considérables. Trois mois élaient accordés aux 
communes de Bologne et de Lucques, aux marquis d'Exte et de Mantoue, aux 
veurs de Padoue et de Rimini, pour faire leur accession à La ligue #. 

Suirent les ratifiations de Lueques (17 novembre), du roi de France, de 
In Hépublique de Florence (13 novembre), du marquis d'Este, scigneur de 
Ferrare et de Modène, des seigneurs de Mantoue et de Padoue(a8 décembre). 

A, de RE, di I, eg 8° 7 08 LI dalle Grecs 8 à 6 3.) 

15 décenbre 1396. — Les dispositions contenues dans le traité d'lliance 
avec la Frañee sont soumises aux seigneurs de Mantoue, de Ferrare et de 
Padoue, par les ambassadeurs Morentins, dans une asemblée (parlamento) 
convoquée à Bologne. Chacun des petits États confédérés y expose ses préten- 
tions et y discute ses intérêts; puis l'assemblée s'engage à rater la ligue, et à 
combattre Le due de Milan. 























gd Xe mg à 

27 décembre 1396. — L'ambassadeur forentin en. France reçoit l'aceucil 
le plus favorable de l'antipape d'Avignon et de Charles 
la République la faculté de lever dans Le royaume aut 
qu'elle jugrrait en avoir besoin: d'y choisir, parmi les si 
rapitaine, et de déployer Is bannière royale de France : le tout, en vert un 
diplôme publie remis entre les mains de l'ambassadeur +. 

CG, de mg) 

! Bonsciono Pie Mas de A. Bonne Pt. 

* Ce dorument considérable, dont lee Le pape de Rom voyaitarecinuiade 
toux aux archives de Frence, en im. ls ul rapport qui etaient care Les 
primé : Lip. Clex lue diplomate, Fhrcutieth Franc; vain le République 
LL moselle à Rome, en 1397, da ab 
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mai 1397. — Glnes s'était placée sous la protetion de la France. Le 
premier gouverneur désigné par le Roi pour le représenter dans cette ville 
ait le comte de Saint-Pol?. Cest à lui que la République demaide, dans 


sa confiance, à quelle époque précise le Roi doit descendre en Jolie. Saint-Pol 
répond franchement qu'il 

Les Florentins engagent le gouvemeur à agir contre Pise: celui-ci 4 
eeuse, ne pouvant le frire au nom du Roi: il offre seulement à armer deux 
galères, sous un nom étranger ?. 





sait rien. 
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AGMENT D'UN LETTRE DE LA RÉPUBLIQUE AU PARLEMENT DE FRANCE, 
(A Xi 8 16) 
25 décembre 1403. 
Sons. — Berard de Ni, gen de rue, ani de mani on Fret a 
a con dat ot entamée, La République romande à le ben du Paloma 
Cie de Na ave du dlat, qu tit ronde eu France pou él frs de on ace 





Libenter de justici 





loquimur eum lis quos esse scimus jus 


deu chargés d'apliquer au Souversin frère, ft une démonstration armée contre 
Pontife tous les mot des conduite. Ban Henri IV. Dans les troubles qu décret 
or IX coors es soupes, et S'oppaa à le France sous Le règne de hurle VI, le 
que Bcogne, uidépedait du Saine Sie. em de Ssint-Pl se déclara en fre ds 
emvoylt des députés à Charles VL. (ÿ. due de Bourgogne: ce price lui donner, 
ls À, dit I, reg 7.) en 4419, l'épée de comnéable, qu'il eon- 
En 1393, une déutation de Génois sera jusquà a mort, en 1h16. 

avait at à Charles VI, au nom de 'Étt,—? Flore au commencement de 1348. 
des donner à ui, Les conditions auxquels avait ent une nouvel déirche auprès de 
ete République se soumet à la France Chrls VI Cet dans cute creostance que 
a éé ipalor et signés par les com. Filippo Conini Bt admirer son éloquence 
mises Role 5 oeibre dec année. par aus ls egoeurs de le cour. — Vers 
* Valeran de Luxemboarg, cute de le mien de cet année, es Florentin se 
SainkPol, nommé gouverneur à Ghns à la gndret une trve avc Jan aléas, et, em. 
Fin de lannée 1396. ne eoerv cle pod onoquence il départ vers le comte 
Bon que pendant quelques mais, An temps d'Aroagnue: pour le délaumer d'amener 
de sa longue cap en Angtere avait des hommes d'a en Halo (Hÿ, casse X 

pansé Mathilde de Conren, mur trie dt IV, reg n°4.) 
du roi hard I. Après a chate et La mort * Nous avom er devoir éler ce doc 
sanglante de ce peine. Walern. son boue ment parce qu'il tte La hate renommée 

D .s 
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lite speculum, et totius christianittis, verique juris et equ 
certum et verissimum documentum. Ubi namque Lerrarum justitia 
fidelius et equitats integritas ministratur? Ubinam loeus est in orbe 
terrarum favorabilior viduis, auxliatorque pupillis? Libenter igitur, 
maximaque fiducia, Eccllentie Vestre de justitia seribimus, apud quos 
hujus observantiam mirabili sinceritate videmus; sperantes Florentinos, 
Regie Majestatis flios, cum éis necesse sil, lanta distantia, pro suis pe- 
eunis extra patriam liigare, apud Vestram Benignitatem favores ne- 
cessarios reperturos. . 





atis 





















NÉGOCIATIONS DE LA RÉPUBLIQUE AYEC LA FRANCI 
AU SET DE L'AGOUSON £ DE LA RÉDLCNON DE SE" 





2408 — shop. 
AMLISE. 


Le lieutenant du oi à Gênes, informé des préparatifs des Florentins contre 
Pise, leur avait intimé l'ordre de s'abstenir de toute agression contre Gabriel 





dont jouisi le parlement auprès dx peu eux ét pas: Nous appelns dti, 
pes étang. en ce pas ii, tin, Lot ceux qui nou 

Ÿ Goléss marchait d'un pas rapide à le font du bien, ei ct bel gl des 
coque de l'ale cata, Jcopo 'Ap- relarteux.» (Comine, ie. VIE, eh.) 
psoo lai avait venda Pie, dant à at Sos deux fe légitimes, Jen Mars et Phie 
rendu male: Siane l'avait recoema pour parie, ne seat pas cnmerve dans 
seigneurie re es anne avait tte son intégrité le vaste et périlux héritage 
entre ses mans Péroms et Bologne. Une que leur père leur avait légué, Balogne et 
os en pouon de cn quatre villes et de Pénoase leur éhappärent d'abord, Sienne 
La Lamigane à enermuit Forence dns un Fafancit à son tour, Quant à Pic, Jean, 
de menaçant, Jamais a République n'a aléas Favait lise à son is natal. Ga- 
sit mél à ane pain plus tique. bril ion, En bat au osartiment ds 
Le mot de Jen Galas (1402) le saura. sans, janement indigne d'avoir te pris 
Lonaque Comines visa La. chatreuse de et lol d'un noble marché. Le nouveau 
Para, vi Le tombe de Jean Gallas pousser na se trouva pas ser fort pour 
le re qui Feccompognat ayent appelé se maintir dans a part héritage de 
en, ce gran mauois tre, Comines plaçasnes la proton du pouver fran 
apr li en demanda 1 raison: Le ro ais de Gênes, Jeun Le Neingre, marc 
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attendu que ce scigneur avait fit sa soumission entre ses mx 
qu'il s'était reconnu vassal et feudataire du roi de France, 'engageant à 
payer chaque année, à titre d'hommage, un cheral et un faucon, 

28 avril 1404. — La République exprime au gouverneur la douloureuse 
surprise que sa démarche lui eause. Les Florentin, alliés du roi, sont en 
guerre avec les Pisans. Comment, dès lors, sans porter atlcinte ou droit des 
sens, Boueicaut peut-il accorder sa protection au seigneur de Pise? 

En conséquence, la République députe à Gênes deux ambassadeurs? a 
d'obtenir que le gouverneur retire son appui à Visconti, et afin de lui noi 
la résolution prise par le gouvernement florentin, pour ne pas ofenser le roi, 
de suspendre son expédition contre Pise, bien que les Pisans aient emabi et 
sacragé le tèrrtoire de Gherardo d'Appiano, seigneur de Piombino?, qui relève 
de Florence. 
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23 juin 404%, — Houcieaut était chargé de négocier la pai entre Florence 
«4 Pise, Les Pisns demandaient que a route qui réunisait les deux villes 
fac ouvert à leur comme; les Florentin sy refusient, par le motif qu'ils 
Féuiet récemment obligés envers lat de Sonne à se sen, comme d'un 
débouché, du petit port de Talamone. 








Ce, it ren 28 
28 morembre 1404, — La République envoie directement au Roi des ambas: 





le Bouiant, tive port de Livoune eur de Glnee, de 1801 à 1609. expulsé 
ennme gage de sa soumision ct de es dé. de ect ville, pendant une expédition aude. 
pendnee, À Lineant où Gabid Vicoan cie qu'il dirai contre Men, it pr. 
Lena auprès du cire cpiaine Français sonner à Aineout, mort en capté en 
ea démarche désespérée, Flores ap 1401. 
prit à marcher avec tonte 48 fc * Filippo Corsa et Bonacono Phi, 
tre Pie, dns Le bat de réduire ete? Longue Jacopo d'Applano avait vend 
vil sas son béisone, Pie à Jean Gé, À Séti réservé La sie 

* Le lvatenant du à Gêmes at ses gris de Pembino et de le d'Ebe, at 

Favait transmise à sen El Chrendo 

* Laépubligue avait renoncé dan guerre 
ia À Rambeoque marc de Féance contre Gabriel Von, pan De pas indie 
en 439,8 den aire bros, qui, à ls dé. perle ro de France, t pour comenver 
are bail de Niccpis, durent leur se marchands tioux La Kbre entrée du 
salt à l'admiration da vainqueur, gouver- port de Gb. 
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sadeurs!, chargés de le supplier de mettre un terme aux vexaions dont leur 
commerce avait à souffrir de Ja part de son lieutenant à Gdnes?, 





CA de K, de ge 8 16) 


14 janrier 1406, — Les Pisans ont réclamé les sezours du Roi, qui essaye 
dogir en Leur faveur auprès de Ia République, à laquelle l annonce 
à même donné un seigneur. 

La République safige de ce procédé. 
elle pas fit, par voie d'achat, l'acquisition de Piset Gt achat n'e-til 
pas été confirmé par Le conseil du Roitt N'a-telle pas déà payé ln majeure 
parie de la somme à Gabriel Visconti et à Boucicaut#? 

Le Roï est supplié de ne pas trahir la confiance que les Florentins ont tou 
jours placée en lait, 












RE ae, Lg 





* Les ambassadeurs éaent Filippo Cor ragini che ave re Cal di Franc, (Rÿ. 
ini, Jacopn Sat et Nico Guen. classe XL, it. LL, reg. n° 7 où. VI, elle 

* Les Florentin ne 'élant pas bstenas … Cartapozre,n°6.)— Imprimé danse Code 
Inogtes des hot contre Pie, Bou jui rate, LL, p. 277. Lebais, 





eau avale ut mettre sous eséquesre Lonls  * Outre es quatre-vingt ill ain d'or 
Leurs sgrehandits qui ae trouvaient les quela République s'éti engagé à payer à 
danse part de Gina. Visa, lle derait payer à Boncieantcn- 


* Gabria Viscond, de plane las lanné _ quenteas mil ins, dont trente mille 
des dieu de sn potion, état décidé, pour Le Fais des réparations fais par es 
en 4405, à rendre aux Foret mo rot Français à 1 citadelle de Pise Or, ls deux 
ur La sêle de Pie, En conséquence de ce qutancs de Bouieaut a trouvent dans he 
amrehé, Gino Cappouk, le 34 août, avait LV des Prchemäns, n° 8 a : le pre. 
pri possson del ae, que le Pians mère, de 1403, pour le verement d'ane 

7° avaient bind reprise Del guero entre somme da vingt mile Aorion le 
Le deux vies. eande, du 46 avril 4406, pour e rose de La 

Hate di Garo VL, dl vendiche. somme tipo. Los Florentin int done 
to a7 ago precolente, er sta fat en règle visri de a France. 

ride Mars Visconti al Comane di * La detre de Le République au Hoi ot 

rene, dl el di Pia, pel pruto di aompagné d'autres eines, dre eut, 

Bo mil ri d'ao+ eo Le cnsdoni delle dues d'Oéams, de Bourgogne at de Berry. 
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LETTRE DE LA RÉPUBLIQUE AU RO CHARLES VI. 


RE Le 20) 


25 août 1406. 





ne de de Fr, 
ation ar tion da parer de Cl, mnt mis pare 
nd Bi he apr dar a ms ras a arme mi. Qu nt 
pet ii an ae ol qu coma sent Frac de qu 

Land ta rémt, nl ns de ns, outre h don Fin, ne ie 














Regi Francorum. 
Serenissime ac Invictissime_Princeps, et Metuendisime Domine, 
Domine et Pater Noster Singularissime. 





espimus. Nam, quotiens lilteras suscipimus dyadematis vesti saeri, 
quod, post Deum, veneramus in terris, profundimur immensa letiia et 
gaudio singulari. Sed, cum tenorem dictarum literarum inspeximus 
diligenter, maximo sumus stupore eommoti, recolentes quod Pisa 
favorem seribit Vestra Serenilas, et modernis tmporibus 
Sacratssime Domus France, et Eeclesie Sancte Dei hostes 
improbi sunt et jugiter extterunt, Et ctiam advertentes quod, eum, in 
amno preterito, Pisani corum justum dominum Gabrielem Mariam 
Vicccomitem, vassallum et feudatarium Sacratissimi Vestri Throni, 
tumultu fret, et null egitima causa procedente, proditorie rchellas- 
nt, et ejusdem D. Gabrielis Marie, suorumque oficialium res et 
bona_prede exposuissent atque rapine, cilladella sibi_ solummodo 
remanente, requis fuimus instanter de emplione Pisarum ; et nos, 
considerantes quod, temporibus nostris, majorumque nostrorum, pro 
fati Pisani, tamquam hostes inquieti, Lotam Tusciam et fere laliam in 
subversione et litibus ac belloram turbinibus tenuerunt, nostramque 
libertatem, quam, sub umbra liiorum, huc usque, Deo duce, defen- 
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s, sub manifestis periculis posuerunt; et cupientes in dictis peri- 
culs iterum non relabi, dictam ciitatem, eum cittadella pertinenti 
que, juribus et jurisdictionibus ipsius, ttulo emplions et concession 
acecpimus ab illustri et magnifico domino D. Johanne Le Meingre, 
Janueque gubernatore, ad hoc nos 
hortante, el, vestro nomine, prestante consensum; prout predicta et alia 
patent publicis documents, EL successive, per Vestram Gloriosissimam 
sjestatem, vestrumque consilium, euncta adprobata fuerunt et s0- 
lemniter confirmata, uti per literas regias syilloque Regis communi 
tas publice demonstratur. Et, celcbrata emptione predicla, secutoque 
consensu, persohimus mulla milia forenorum, tam dicto domino 
Johanni quam domino Gabriell; et adhue, certis terminis, pérsolvere 
nos oportet, ut in contractis federibus continetur, Nescimus ergo, quo 
jure, quave oeensione vel eausa, aller eoneedi potuerit per Pisanos aut 
alos, dieta civitas 
audit 

















loeum tenente Serenitatis Vestr 



















eonfirn 
+ aleri a quo 
ds, nostrisque 
us audits minime neque visis. Preterea, numquam audivimus 


locumtenentis_acceden 
subsequente, solutaque conventa peeuni 
piam fuisse_ concessam, et presertim nobis irred 
ju 

quod Justissima Vestra Serenitas quicquid simile fecerit, maxime in 








aique consi 








ru, sieuti sunt Pisani, contra vestros devo 
tisimos servitores et filios, quales sumus. Sed certo certius contempla- 
mur predicta, que in favorem Pisanorum et contra nos seribuntur et 
faela dieuntar, ex non ver 
processise, maxime eorum qui Majestatis Vestre 
habent dominium, Nam, nobis 





















ramus de proximo, ad hor 
civitas Jante mamus regis unquam exire mon poterit. Fuit enim per 
exiiios! Janue et Pisanos predictos, de mense juni non decurso, facla 
conspiratio et tractatus aggredi Januam eum armigeris, gentibus et 





* Farc. es banais de Ces 
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aliis tune paratis, ut ipsam civitatem regio dominio spoliarent; quodt 
labuisset effectum, nisi, in partibus Bononie aliisque, cum. ostris 
non paris peeunis et alis nostris ordinibus, ut, post factum, dico 
D. locumtenenti fecirmus manifestum, adhibuissemus remedium oppor- 
tunum. Et ob id, ut jura nostra Vestre Justisime Majestati, eune- 
Lisque Gloriosissime Vestre Prosapie, publice et ucide patefiant, ad Se- 
renitatem Vestram, eui nos, tamquam devotisimos servitores et filios 
humillime commendamus, nostros destinare providemus oratores 

















succomba dans la muit du 8 au 9 octobre, Ausitt que ette nouvelle fat 
parvenue en France, Le due d'Orléans Bt arréter les deux ambasadeurs. 

est cette violation du droit des gens qui matira l'envoi de Bonaceorso Phi à 
la cour de France, È 





ISSTRLGTIONS DE LA RÉPUBLIQUE À nOXAGCONSO PITTI, 
AMBASSADEUR EX FRANCE. 
LR me dt 10) 


222 janvier 1407. 
Sons. — Bacon PAU à de irons 
1° Pour Bank, dot tacle pp à sn panage à Ge: 
page d'Avignon. uqul eva La fat perant de Hs jour mai 
dé Ps 2 plis d'interenirapri du a 
Brume emprions 
2 Pour Ra ll princes, sous frs oi que agrandisement de Florence, pe lie 
5 de Frame en Hi, où un éneneat boureet pr ce vejame eur du es 

















6 Banc rabat a jui da Ride prb, a min de recu au Parement. 
Bouc adinde Aer deg Ai, Qu'il rue à Paris. 


2 En efet, au mois de seplembre 4806. min de jusier auprès da Rai le tire 
a République evoye en France Bar. d'achr del cité de Pise, l'enpliion des 
rmeo Papachi et Bernardo Gnndagni, vec Florentin contre ete ve 
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dép de ca, les deu arbanadeur rime La puimakeisremion de PÜnieté 
de Par à lue 1 auront soin, qe que sit sacs de leur mi, de rcmmaeder h 
ide quon de ai de Ég. 


In prima, quando arriverai à Genova, se il governatore à tornalo 
di Provenza, i visiterai per parte della nostra Signoria, e, fatte le de- 
ee a si perfelto amico 
della nostra Comunità, sotto brevità gli narrerai la cagione di tua an- 
data al Re di Francia, € a tutti quell prineipi e signori di Francia, 
dolend Imente de modi enuti pel duca d'Orléans e de 
Bourgogne, della detenzione de’ nostri ambasciatori, e d'aleuno mer- 
catante Fiorentino, ditemuti in Francia per certi ficiali del duea de 
Bourgogne, per eagionc del nostro giusto acquisto di Pisa. La quale 
osa viene tutta contro a quello he per noi si eredeva; perd che, 
rato quantq sempre siamo stat veri e fedelissimi servidori della 
Casa di Francia, speravamo e dal Re e da tutti reali : del detto regno 
tali laudahili operaziont essere lodati_e com- 
e eagioni che alla sua Signoria, ed agli ali an- 
della Casa di Francia pud essere manifesto ma 
massimamente avendo rispetto, che la Casa di Francia ma in ali non 
troxè popolo © Comunità con tanta, continua, ferma € pura fede, 
quanto il nostro, il quale mai per niuno easo da quella inistr, fon- 
* dandoti in eid con quelle oneste parole che giudicherai meritare l'onore 
del Comune; e in ultimo lui richieggendo teneramente, e con umili pa- 
role, per parte della nostra Signoria, che, con lettere e eon imbaseiata, 
di nuovo gli pinecia interporre Ia sua buona e vera informarione, per 
la espedizione de” nostri ambasciatori, e in Levar via il concetlo non 
ragionevole contro a noi fattoz soggiungendo come la nostra Signoria, 
Lt questa Comunità si rende certa, per la buona fede che abbiamo 
alla Sua Sublimità, che, cd che à seguilo, & passato con sua singulare 
displicenza € molestia. 
E, se easo fosse non lo trovass in Genova, ed egli fosse per Riviera’, 











on Jui cor 






































* Les princes da sg. Loire de Génes à L'ent et à one de le 
1 On donne e nom de Ricère au Lie clé. 
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posto che alquante miglia fuori di strada, vogliamo andate a vistarlo 
€ a sporre questa nostra imbasciata; e il simile vogliamo che segiti, 
se non fosse in quello di Genova, e füsse en Provence al suo castello, 
presso Avignon, a una giornata 0 a meno, e nella forma predetta gli 
sporrele nostra imbaseiata, guidandovi cautamente in su À dell eat 
mini; e, udite sue risposte in qualunque luogo gli arete parlato, per 
vostra lettera ce ne renderai avisai. 


E, perchè sentiamo il Papa d'Avigmont essere in aleuna citià, em 
Provence, vogliamo che, in easo non ne dilungassi troppo il cammino, 
per nostra parte; e, quando sara alla sua presenza, fatto che 
li arai la reverenza debita e consuela, e raccomandata la nostra Co- 

come fedelissima e devota alla Sua Benignità, e confortandolo 
e inducendolo alla unione della Chiesa e della Fede Cristiana, chiarifi- 
candolo quanto in questo la nostra Comunità s' à aperata, solo per 
buono zelo e affezione alla Cristiana Unità e pace, la quale con arden- 
lissimo desiderio per noi esta desiderata; e. per quesla nostra volon 
essendo morto Innocenzo VII, mandammo a Roma frate Giovanni Dot 
ici de frati predicatori, € nostro ittadino € imbaseialore, con a disporre 
quelli cardinal e alt prelat alla pace e Unità Cristiana?; e, intorno a 
questo, sotto brevit, alla Sua Clemenza narrerete quanta operarionc sia 
tata fatta per detto nostro ambasciatore, e quanto n° à seguito oltre- 
alla buona dispositione dei cardinali crea alla detla pace della Chiesa 
di Dio, come pensiamo a lui chiaramente farai essere noto: intorno 
alla quale materia, moi ei renderemo stanchi per infino che ne vedremo 
seguire il salutifero fine della Union, lango tempe per noi desiderato. 
E, intorno a cb, lui per nostra parte conforterai, noi ofrendo e il nostro 
Comune essere prontissimi e presti a ogni operazione a noï possjbile, 
considerato che miuna cosa è, nella quale tanto volenteri ei affaticas- 




















* Lantipape d'Avignon dit alor ef le mditin qu'il se démelait du Souve- 
eux Pier de Lana, Benol XL. rois Pantiat au que Benot XI an 
? Grégoire IL avait succédé à Rome, rat abdiqué, comme il sy it engagé par 
déermbre 106), eu pape Inoeent VII, serment. 
. D 
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simo, non risparmiandoci in niente, che per noï si potesse, purchè 
aleuna cosa giovare in questa santa operazione. 

Po, con onesta querela, gl sporrete, sotto brevità, la cagione della 
vostra andata in Francia, richicggendolo di aiuto e di consiglio per la 
liberazione de nostri ambasciatori: e che gli piaccia in singulare 
nostro, che ei reputiamo suoi fgliuoli, per levare via Lanta injustirin, 
d'interporsi per suoï ambaseiatori e letlere a tutti quelli 
crede la Sua Benignità essere utile, Ja flsa 
contro a noi conceta si dirizei alla verith, come di veri e divoli figliuoli 
della Casa di Francia, e di ciascuno dei reali, come speranza grande 
se ne prende per la nostra Comunità; confidandoci ne‘ suoï favori, e 
€ ne spera maggior frutto, ea noi grato facciasi questa 
operarione per la sua degnazione, appresso a° reali di Francia perd 
che à manifesto quanto queste due Signorie?, à lungo Lempo, banno 
proeurato l'unione della Chiesa; e, con reverenza parlando, se questi 
disegni mon si avessino a levare in tutto via, potrebbero essere ca- 
gone dello sturbo di tanto bene desiderato per ogni fedele erisiano. 















massimament 














Dipoi, giunto à Avignon, investigherai se vi fosse prima slato man 
dato il salvocondotto, il quale, per lettere della Nostra Signoria, € p 
fante proprio, si mandô à Paris a nostri Fiorentini, chiedendo he se 
essi proeurassino d'averlo della Maestà leale: se non vi fosse, là s0- 
praslarcte, attendendo prima d'averlo; e in cd adopera quanto vedrai 
sia di bisogno, mettendot, poi che l'arai ricevuto, in cammino, pren- 
dendo aviso di andare piuttosto per le terre del duea de Berri, che di 
‘'alro de’ real. 














che stato sien à nostri 
€ se hanno sposta loro imbas- 
ciata al Sereniséimo Re e agl alri signori, come per loro commissione 
partiene, e che risposla avranno avula; e, se grata la trovassi a nostri 











* La Franc et Florent. 
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desiderj, e che la benivolenra comprendesse, in tal forma che la Sacra 
Maestà Reale, 0 ciasguno di quel prineipi e signori si cominciassino a 
dirizare con l'usata loro elemenza e benignità inverso Joro ser- 
vidori, sarebbe solo, con dolee e umile parlare e oneste parole, sog- 
giungere € aiutare la materia, e la Toro buona disposiione, con usare 
alte e magnifiche parole in loro granderza e esaltarione: e lu, con quelle 
icherai si eonvenga à Lanto principe, quanto a Le sia possi- 
ble, ringrazierai della loro liberazione; soggiungendo che per questa 
sua Comunità non si pensd il contrario, ma sempre Lenemn® certo, 
considerata la nostra perpetua costanza nella diverione di quella Sacra- 
sima, che la detta detenrionc non fosse di suo consentimento, e, se 
fosse, questo procedere da malivole e false informazioni. Narrando 
appresso, come tula questa Com per 
quantunque di ci, & era partita dalla divorione di quella Benedetta 

À che nos- 
erra, siamo dispos la della divozione in perpetuo osservare, E 
in queste proferte 1 stendi quanto vedi che si convenga. 

Appresso, per noctra parte, con la Sua Maestà i rallegrerai, esponen- 
dogli, cho alla divina bontà à pinciuto, eome pensiamo alla Sua Sero- 
isima Coroa essere note, coneedere grazin, che la 
ridotla sotto la 











































tdi Pisa sa 
tra potenta; € che questo alla Sua Sublimità € a 
tutti à principi e signori del suo regno debba essere molto grato, con- 
siderato che, per questo, lo stato e la Hbertà dei più fedelisimi ser- 
bbia quella Gloriosisima Casa in Italia di puro, buono e 
perfetlo amore, e ardiremo a dire non che d'alia ma del mondo, per 
questo acquis, il quale abbiamo cereo solo per vivere in quicta € 
tranquila pace, e per difensione della nostra libertä, s' à tanto confr- 
mato, quello ci possiamo rendere fidi, Bquale hanno eereo i Pisani, in 
varie divers tempi, di mettere in rovina. E veramente il nostro buono 
stalo gli debbe esserc a grande consolazione, perd che la prosperità del 
“servo, per giusta acquistata, à gloria del signore; ed, e conrersn, non puè 
essere in aleuna miseria, che in qualche parte non tocchi al signore. 

E finalmente visiterete la reina di Francia, € tutti queli principi e 
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vidori che 
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Signori che vedrai essere utile e di bisogno, ai quali tutti, fatta la de- 
bila e consuela riverensa, raccomanderai la nostra Comunità con 
quelle elicaei parole che richiede la materia. 

E, in easo che à nostri ambascialori non fossino stat rilasiati, e non 
avessino sposta Loro imbascata, appresentato che sarele alla presenza 
reale, o del suo consigho, fatta l'usata roverenra e le debite recomen- 
daxioni della nostra Comunità, come veri e divoti figliuoli e servidori 
della Schiatta reale, sporraï che, dopo la Divina Clemenza in eiclo, à 
niuno siamo obbligati e Lenuti in terra, se non ai loro progenitori, fon 
datori e recdifeatori della nostra Gità, la quale, essendo distratta, € 
gli abitatori di essa dispersi per le selve, la Santa Memoria di Carlo 
Magno quelli ridusse nella patria, avendo egli di nuevo questa loro 
città recdificata e riparata. Si che, mediante à favori di quella Santa 
Gristiaissima Sehiatla reale, abbiamo di tempo in tempo difesa nostra 
Jiberià per insino al presente, e, per questo, siamo à pià veri filiuoli 
 perflt servidori che mai in Italia avesse la detta Sacratissima Casa 
reale, e ensi, della parie nostra, siamo dispost essere in perpetuo, 
non mancando per altri. 

E 6e cos à, come à il vero, se noi da nemici fussimo ofesi 0 inj 
riali, a niun alto più ragionevole rifagio e aiutorio, per noï si ricorre- 
rebbe, che, per li tempi passati, ne nostri easi per noï sia stao fatlo, 
come a loro pud essere manifesto. Ora, con ogni debita reverenza € 














timore vero filiale, si ricorre alla Sua Serenissima Maestà, come a sin- 
gulare signore, padre e benefattore della nostra Comunità, e, in questo 
ostro caso, i quale a noï à grave e molesto, non voluntariamente, ma 





costretti dalla necessità, ci ridogliamo con reverenza ne casi avversi 
non essere stat trattati, nè dalla Sua Maestà, nè da’ suoi congiunti, 





sibile, fare cosa che venga in beneficio e esaltazione della Santa Gorona 
i Francia e di tutta la Schiatta reale, e, in questo, niuna Potenza fa 
mai in Italia che ci abbia avamzato; e che chiaramente veggiamo che. 
con false, simulate e non vere ragioni, certi malivoli della nostra Comu- 
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della Sua Corona, s sono forzati di fare venire 
is in disgrasia e isdegno della Sua Maestà; le quali 
eose {roverà Lutte essere simulate, volendo trovare la verilà; n° à se- 
guilo, per non essere la Sua Serenità informata di nostre ragioni, e 
mad, per sua lettera, comandando che noi ci ritraessimo dalla questa 
impresa di Pisa per noi faita, e similmente per suôi solenni ambascia- 
dori; e marrerele, come noi, per rispondere alle dette eose, e per ehia-" 
rifiare la Sua Maestà di nostre ragioni, infino del mese di settembre 
passato, mandammo nostre lettere e solenni nostri ambaseiador 
come, poï alquanti di dopo la partita de” nostri ambasciador, à predetti 
ambasciadori, per parte del duea d'Orléans e de Bourgogne, sponendo 
loro ambasciata, non abiendo a memoria l'antica e fedelissima devo- 
zione della nostra Comunità a ciascheduno della Casa di Francia, ci 
sfidarono come mimici di essa. Le quali parole eon parienza si soppor- 
taroño, per lo indissolubile amore e riverenza a ciaseuno della detta 
Serenissima Schiala reale; ma, eon grande amaritudine di euore, ci 
dogliamo, come fgliuoli, che mai contro la Sua Maestà non commet 
Lemmo errore, essere ali cosl con parole strallati, non convenienti 
alla nostra grande fede. E, non bastando questo, ci à venuto agli 
oreechi, come à nostr ambasciadori, mandai alla Sua Santa Corona, 
essere stat presi, spogliai 6 ditenuti nelle terre del duea d'Orléans; 
€ l'antica e santa vencrazione, la quale agh ambasciadori sempre à stata 
avuta, exiandio appresso a qualunque gente barbara e erudelissima, 
dalla Sacratisima Casa di Francia, che sempre nel mondo à sata esempio 
di giust 






































questi beneñcj da reali di Francia, à quali abbiamo sempre riverti in 
terra dopo Dio in celo! E alla Sua Maestà raccomandate la nostra fede 
 giustiia, ridueendo a memoria, come principio, il contratto della 
compra di Pisa, e da chi, e come il suo proeuratore e il governatère 
di Genova consenti; e la ratifcasione poi falla per la Sua Maestà; e 
di tutti quest att porterete eon voi le eopie: e sporrele chi sono stati 
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à diffamatori, € quelli che si sono «forrati di seminare tanti seandali, 
per guastare lanta perfelta congiunzione d'amore. Sporrete ancora le 
cond informe 
sione degli altr ambasci 

E, faite queste giustificazioni delle nostre ragioni, con umile par- 
Jare conchindendo, pregherete la Serenissima Corona, che, conside- 
rato mai non altro che gustiria, non procedette dalla Sua Santa Corona 
exiandio inverso a mimici di quelle, si degni a° pià fedeli servidori che 








de Pisani pe’ tempi passati, come per la vecch 





ri vedrete, con casi partieulari, 








mai avesce quella Casa fare giustizia, masimamente non avendo er 
rato: la quale à noi allora terremo essere fatta, quando vedremo se 
mmhasciadori, e noi essere nella pristina 
 senra dubbio dovere seguitare, avendo 






ire la rilassazione de” 
razins le qua cose sper 
udite nostre giuste ra 

Ancora,sposo a querela de nostrifalti con quelle magnifche parole 
he vichiede tanta materia, conforterai la Maestà Reale a prestare suo 
aiuto e davore per levare via lo scisma della Santa Chiesa, mostrando 
che niuna e6a di magiore gloria nè più degpna di maggiori merii, nel 
cospetto dello Altissimo ed Eterno Tddio, nè più laudabile, nel cospetto 
degli si potrebbe la Sua Sacratissima Corona affatieare, che 
intorno alla Unit della Santa Madre Ecclesia, per la conserva: 
sisamento del quel, rccoando Late le opére ma fut par tt 















me 








soggiungendo cho mai, da poi che comineid questo detestabile scisma. 
non fu la materia moglio disposta, nà più facile alla Unione predetta 
Narrando in cid-la buona e grande disposizione del Santo Padre Ro- 
mano, € di tutt 1 collegio de’ suoï cardinali, come realmente e con 
grande unità, e exiandio con istreuissime obligazioni, sono 
pacee reintegrazione della Santissima Chiesa; mostrandlo 
in questa materia, operazioni per la nostra Comunità si 
s per nostro ambasciadore al Papa Romano, e in altri modi, e siamo 
per l'avvenire dispost a fre ogni operazione a noi possible per questa 
Santa Unità Gristiana, e, per questo, omettere ognialtra eosa, pure che 
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guitare nostro santo proposito. F, perché a questo ben 
ne possiamo essere più liberi € pronti, alla Sua Mnestä Reale 
piaccia chiariicare la nostra divorione della sua benevolenra inverso a 
noi, aceid che, con tutti damo intendere a ess 
nel cospello suo, con alti signori non eonformi alla Sua Maestä. E 
cordaretegli, con debita riverenza, come quasi la n 
Cristini, sentendo la disposirione del Papa Romano, hanno rivolt gli 
ocehi inverso la Sua Serenissima Corona aspettando che essa sovenga 
alla Santa Madre Ecclsia, in questa sua gravissima infermità, ora che 
à disposta a ricevore la medieina, come sempre quella Sacratisi 
Casa ha usato in tutti  tempi dé bisogni di essa Eeclesiaz € che, quasi 
si spera la Sua Maest e tutta la Reale Casa per 
ma e glorisissima operazione, dovere omettere ogni altra 
cosa, e, con Yusata loro prudensa € magnanimità, dovere levare via 
ogni ostacolo, il quale questa Santa Unione in aleuno modo avesse a 
impedire E cho ancora si spera che la Sua Gloriosa Corona, in questa 
, piutiosto che umana, operarione, si mostrerà e farh eapo, come 
sempre ha usato, e ragionevolmente essere debha; soggiungendo 
uando, che, faeiendosi dalla parte sua, quanto si spera e debba fre 
geo finire, l' Unità desiderata dovere conseguitare, 
250 che dal Re non fussimo esaudit nell 
rai il Re di tutto, simile 
duch el consiglo, e la reina, e qualunque de’ signori vera essere 
isogno. , se non avessi grariosarisposla, ricorrerai al Parlamento, 
nel quale, con più eficaci parole, no dimanderete iustiia. 

E, perchè, per lettere.della universitàt de nostri Fiorentini, dimo- 


siamo lasciati 
della U 






















Franci 



























* Les marchands d'un même pays.” féreuce aux antres, après Favénement des 
qui jpuisaient, dans an dat ranger, du Médic, par les marchands lorentins to. 
pre d'evoi Leurs conval et leur ju His dans cetnes vides, comme uno pro 
ridicion , diet désioés sous les nom tation contra l'usurpaton de cet Faille, 
de Nain (Nezione), da Commune (Com Ana a enperatien des marchand foren- 
mit), d'Uvcersié (Unis), queguelis dns à Rome on à Lyon acts de s'appeler: 
même par chi de République (Rubis). Répules de Fini Republic del me 
(Ce dernier nom fut mme dopé de pré sine Firetinn à Roma, à Line. 
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ranti à Paris, fu seritto, che, pei nostri uficiali che erano intorno a 
Pisa, furono tte e dette più cose in disprogio de’ reali, se di eid sen- 
fii da’ maggiori fusse fatto querela, ne chiarfiea gli animi, loro 
mostrando queste cose essere file e non vere, e da persone dette, 
le qua s sono sforzate 

E, perchè con lo duea de Berri k 
lare benevolenta, quand lui visiterai, dimostrerai 
alla Sua Hlustri e, fatta la debita, 
mendarione, marrerai, come siamo certi gli sono dispiaciuti i modi le- 
nuûi per à suoi di Francia, a lui chiarificando di tutle nostre ragior 
lo pregherai di favore e eonsigli, mostrando che, fra principi di Fran- 
cia, sole in lui più che in alro, à tutta nostra speranza, perchè, per 
mo poterli avere. E simile farete a quelunque 
falti potesse essere favorevole. 

Æ ullimo riserivendo per {anti propri e lettere duplicate, in caso 
non avessi spedizione grata, secondo vedrete per noi si desidera. 

Gome tu vedi, questa ommisione e informarione s° adrisea in ogni 
parte a Le, Bonaccorso; e, perchè ci pare sia pure pià onore del nostro 
Comune, e anche, perche à di grande necessià, per Le cagioni che tu sai; 
abbiamo deliberato che, quando tu sarai à Paris, tu facci di e 
con messer Alberto degli Albizi, il quale sentiamo che &là,  sporrele 
la nostra ambasciata amende insieme, € insieme farele € direte quanto 
& detto in questa informazione, perd che le lettere della eredenza si 
divigano in voi due: e cos farai col detto messer Alberto tutto il te- 
nore di questa informazione: ma, per infino à Paris, sporrai tu solo 
nostra ambasciata, secondo abbiamo seritto, Salvo che, se detto mescer 
Alberto fosse à Avignone, vogliamo che tu lo richiegghi per nostra 
parte, e con Jui conferirai ulto, e insieme ve n° andrete à Pari. 

Æ cos comettiamo e imponiam a voi, messer Alberto predello, che, 
rimossa ogni contradiione, voi siate col detto Bonaccorso alla presenza 
del Re di Francia, al suo consiglo e parlamento, ad ognialtro barone 
del regno e signore, a sporre quesla vostra commissionc ; perd che cos! 
contengono le nostre letiere di erçdemsa,  omprendono amendue voi. 











nostra divozione 
iverenza e ricom- 
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Usando nel vostro parlare quel modo e quella forma che vedrete biso- 
gnare a tanto principe, a onore della nostra Signoria, e a fare riducere 
le cose a nostra intensione, non uscendo perd dalla vostra commission. 

E oltre a ci, se vedesse non potere ottenere dalla Real Maestà, che i 
ostri ambasciadori sieno rilascoli, farete essere alla Università degli 
studianti e seolari de Paris, e addomanderete, intorno a cid, ch°essi 
voglino adoperarsi e interponere Le loro intercessioni appresso del Re, e 
d'ogni altro barone e Iuogo vedrete essere di bisogno, accid che detti 
nostri ambaseiadorisieno Hiberati, dicendo loro come i nostro Comune 
ha singulare speranza in quella Universtà. 

Ancora farete di parlare alla detta Università della Unità della Chiesa, 
 questo vogliame voi faeciate, rimossa ogni eagione, usando nel vostre 
parlare quelle eflicaci parole che richiede lanta materia; per forma 
che pel vostro dire si comprenda la nostra Comunità essere desidera- 
tissima che questo detestabile scisma si riduen a vera umione, per salute 
di tutti à Cristiani. 

Nella vostra stanza à Paris non vi imponiemo aleano termine, perchè 
non possiamo sapare come si lo spaeio vostro pres o tard mn, met 
isollecitudine possibile alla spedirione della nostra commis 
sione, farete di iù prestamente che potrete alla nostra pre- 
senza; e farete di seriserci spesso, e renderci avisati di parle come le 
cose procederanno, exiandio per fante proprio se sia di bisogno: e at- 
tenderete nostra risposta. 
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LETTRES DE LA RÉPUBLIQUE À BONAGCORSO PITTI, AMBASSADEUR EX FRANCE, 
Cm 3 Lg 88) 


Ses. — La Répabliqe, ésapént du cs des démarches de on ambssadeur, aq là 
at Abe deg Ai intime. à pleurs repris, are de revenir, après ao ée. 
amet pra aire Fate pt au dot ds pen pare Gamer rage 
a ol des rain. 
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6 mu 107. 


Abbiamo ricevute due vostre lettere dei 28 marzo e dei 10 aprile, 
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 inteso il tenore di esse, vi fa 
per voi non s'à ancora potuto fare niente delle ose per le quali costa 
sicte, vogliamo che vo mettiate ogni sollcitudine a voi possibile, e, 
con quella diligenza che saprete, vi sforzate di mettere ad esceurione 
quanto avete in commissione, e massimamente di oltenere Ja libera- 
embaselatori; e, fatto che arete in cid ogni e ciaseuna 
possibile, per ridueere le cose al desiderato line, se voi ve- 
dessi le cose procedere bene, e dovere avere buona conclusione. 
seguirele, autando la materia con la vostra prudenza e diserezione, e 
sforzandovi che la cosa abbia espedirione con più brevità che saprete. 
Ma, comprendendo voi lunghera nel fatlo e essere menati al campo , 
che le cose non procedessero come ragionevolmente debbano, allora, 
«in quel easo, vogliamo e comandiamvi, che pigliate Hicenza dal Re e 
dal suo Consiglio, e da qualunque altro, il quale vedessi fossi bene e 
ragionevole, iseusandov e dicendo : che, poi che le nostre chiare ra- 
ioni e la nostra giustiia non & udita, noï non possiamo più se non 
dolercene col nostro ereatore Iddio, e che ancora, per lellere et per 
ambasciata; noï ce ne dorremmo coi principi del mondo, e faremo noto 
come le nostre valide e vere ragioni non sono volute udire in Francia; 
soggiungendo che la nostra fede, la quale sempre abbiamo portata 
alla Sacrata Casa di Francia, non merita questo, eiod, che solo ai più 
fedeli e buoni servidori che mai avesse la detta Gloriosissima Casa in 
Jlalia, € da eui più benifici avesse ricevuto, era dinegata giustisia; la 
quale cosa mai piû non si udi essere stata fatta per quella Corona. 
che sempre à stata fonte di giustiri®t quella ministrando a ciaseuno, 
quantunque strano. Poi, senza soprastare niente, fate di tornare alla 
nostra presenza, massimamente, tu, Bonaccorso; e messer Alberto licen- 
ziamo, ei detto easo, dall uffeio della tegarione del nostro Comune. 





mo questa risposta che, veduto che 























1. 
3 juin 1h07. 





Per buone ragioni, le quali al presente non especifichiamo, voliamo 
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 comaudiamvi che, vedute le presenti, voi pigliate licenia dalla Maestä 
Reale, e dal suo Consiglio, e dagli altr signori di Francia, che sono 
costi à Paris, dai quali vi paie meriare dovere, per onore del nostro 
Comune, pigliare license, senza soprastare niente, fate che Lorniate 
alla nostra presenza. Ma, fra le altre ragioni, le quali ci muow 
volere che voi torniate, si à che, Lormando voi, e avendo 
äl nostro Comune intorno all acquisto di Pisa, à mostro come ingius- 
tamente à nostri ambasciatori sono stat presi; e, eggendo che La relas- 
sazione loro non segue, parrä che non si faccia, per la nostra Comunità, 
à stima di due uomini che ragionevolmente si debba fare; si chè 
verisimilmente debba gettare frutto a farglipinttosto liberare, tornando 
voi qui ma, stando costi, pare che Lroppo appreriamo due persone: e 
forse questa eagione fa loro avere delle opinioni, le quali epliño 
anno, non essendo voi cost pel Comune. De‘ fatti di Livorno n 
che, per nessuna cagione, entriate in aleuno ragionamento: 
ma se, nel prendere delta licema che farete, aleuno ve ne sia falto, 
tutti Hi mozzate con quella onestà di parlare che saprete. La conelu- 
sine ultima della nostra Signoria à che, samza aleuno indugio, vi 
torniate alla presemza nostra; salvo che, se voi, messer Alberto vi 
volete rimanere eostà, dove vi fa fatta la commissione, per le presenti 
nostre, Hiberamente dallo uficio della vostra legsione, dal di in là 
queste lettere vi feno presentate, wi licensiamo. AI fatto dellespese 
fatte per la unixersità de” mercatant fiorentini; quai costà dimorano, 
delle quai per la vosra ettera de di 7 di mag te, ci prove- 
dremo prestamente e volentieri: e eos dite loro. 









































u. 
3 ile 1407. 


+... Lo stesso valello che ci ha portate le vostre ci present 
una lettera del duea de Berri, e una copia in francesco d'una lettera, 
la quale detto ducs manda al governatore di Genova; e, per tutte 
dette lettere «la continenza di esse, la quale per noi s à bene esaminata 
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« intesa, chiaramente comprendiamo e conosciamo che, con sing 
diligenza, sollecitudine e prudenza, vi sicte nelle cose à voi commesse 
portati, niuna cosa omettendo, la quele a voi sia slala possibile, per 
utile delle materia e delle cose che avele in commissionc; delle quali 
cos sommamente vi commendiamo, parendoci che interamente, se- 
condo vostro potere, abbinte satisfatto a tutto che a voi si apparteneva. 
— AI duea de Berri vogliamo che strellamente raccomandiats fai 
nosti, € à nostri ambaseiator ditenuti. No gli rispondiamo alla letera 
serittaci molto difusamente e graziosamente, la qual leltera vi 
diamo con le presenti; fate che gliela presentate e 
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AELATIVEMENT AU GRAND CINE, 
AU GUNCILE DE MISE, ET AUX ENTREPISES DE LOUIS 1 DANIOU SU LE ROYAUME DE 





1408 — 1414 


AnaLASE: 

14 février = s1 mai 1608. — La République fit Les plus louables efforts 
pour rétablir l'unité de l'Église. Elle députe ses principaux citoyens? au Pape 
Grégoire XIL, qui était à Lueques, à l'antipape Benolt XI, qui était à Porto= 
Ventre, pour les engager à une entrevue, et pour leur offrir, à cel elet, a 
ville de Pise. Ces ambassadeur, dans leur tentative de rapprochement, doivent 
invoquer surtout le concours de la Fronce. 

(es démarches, loyalement entreprises, habilement conduit 
‘devant la défiance et Fobstination des deux antagonistes 


échouent 








me XL 








1 Mbero degh Albin cit Fantorise- l'mainat du due d'Orléans par sa veuve 


Bon de rater en France sas dre revu Valentine Visconti 
d'aucun aracère publie. Domacorso Phi? Maso degli Avi, Loree Id et 
revint à Flore sans avoir rés, Les am Nicclo da Urrno. 

basadeuns caps furent délivrés. après 
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1° juin 1408 — 8 mars 140g. — I fallait renoncer à la voie de l'accom- 
modement la République adopte celle du concile. Elle accorde des sauf. 
conduits au collége français et au collége romains envoie à Pise Bartolomeo 
Papoleschi, pour fire sonserire les articles d'une sage convention aux cardinaux 
des deux coléges; tente une dernibre démareh auprès de Grégoire I, qui 
se résout à l'abandonner, et fait alliance avre le cardinal Héçat 














(A se X 





mg ag 
09, dépose Grégoire XIL et Benoit XL, et 
Le 15 juin, il élit Le cardinal Pietro Filargo, qui prend le nom d'Alexandre V. 

12 juillet 26 juillet 140g.— En abandonnant Ia cause de Grégoire XII 
la République mécontente Ladies, oi de Naples, qui persistait à soutenir ce 
Pontife 





Le concile de Pie, le 5 ju 








Alexandre V ete concile avaient reconnu et proclamé es doit de Lou 11 
d'Anjou à le couronne de Naples. Cette déclaration avait relevé les espérances 
du pari engin. Le 19 juillet, la République est prévenue par Ride, son 
ambassadeur à Pise, que Louis ext sur Le point de quiter Gênes pour ue 
rendre auprès du concile, Les Flaretins dentent d'abord quelques repréen- 
tations, Us ont remarquer quil eut contraire à leurs usage de recevoir des 
princes dans leur État*. Îls se montrent disposés à fournir au prétendant le 


Le cardinal légat est Baldessre Coma Tarascon, en age ro Charte Le Bai 
qui deviendra pape so e nom leu, pour écompener Charles de Vais 
de Jean XXII concour qu'il ui avait pré contre le 
Ladies avait uecdé en 1906, on maison d'Aragon, lnné, ave Le 
père Charles IL de Durasso. En 1360. main de sa Île Margurtl. lAjou et Le 
“Chaes IL. petit de Jen de Daraso, Maine. Le fl de Charles de Valois était 
aïe fl de Charles le Bitenx, tit ment sur eine. Philipe VI avait égué 
rendu mare du royaume de Naples, par le l'An (aioi que ss autres domaines) à su 
meurtre des pareate Jeonnel" Jeanne avant fl Le roi Jean, qui en avait fun opanspe 
dlemourr avai adopté Lie, He durolean à 00 le puîé, Louis Louis avait 
de France premier prince de a sconde Gé à som père, en 1385, avait maté 
maison d'Anjoa. Louis avit atom Halis dans ane première entreprie core Le 
(83-1986) une expédition malheureuse. royeume de Naples, qu'il avait été trnt 
* Comment, avant Fete de a pre d'abandonner à Lil, en 1309. 



































rire maison d'Anjou, une sonde man * La démarche de Louis 1 semble air 
'éit-el devés? Le roc 





par Le rit de prise République au dépourve, Fe erinit 
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5 NÉGOGIATIONS DIPLONATIQUES 
passage et des vives. Le 17 juillet, il se décident à lui ouvrir Faces de Pic. 
Le ag, ils sapprêtent à le recevoir avee honneur; ils ont pris résolument 
parti contre Ladisas, leur allié de la veille ils se réjouissent aves Louis 
d'Anjou della sua venue in lin, contre el comuno nemüco, Ladülao da Durusce. 
“Cependant, ils ne se départest pas de leur principe de circonspection et de 
{prudence et il opposent, Le 26, à ce que des hommes d'armes de Louis et 
es galère soient royus dans les murs de Pise: en revanche ils lui donnent un 
Bon eomseil, celui d'employer son monde à prendre possosion de l'ile d'El. 

A me Xi 


24 mpiembre 1609 — 15 Jérier 1h10. — Cependant Gênes éclai 
échappait à la domination de la France. Au commencement de la crise 
(28 septembre), le République propose la a du Souverain Pontife 
Lorsque la révolution est accomplie, les Florentins envoient un ambassadeur? 
ü marquis de Montferrat, nouveau capitaine des Gén 
Anciens, pour ménager entre les deux États un accommodement. 
CR cn dt. ge 1619) 

à juin tévo = janvier vhs. — Le pape Alexandre V meurt à Bologne le 
23 mai. Le cardinal Baldassare Coss lui saccbde, sous Le nom de Jean XXII 
La République envoie au nouveau Pontife une solennelle ambassade®; elle 
l'ehorte 





















+ et au comeil des 











u début de l'année suivante {14 
pait avee Ladisas, sans se déclarer contre la maï 


£ (se 





iles Florentins signent Le 
n d'Anjou. 








data age) 


À Ladigs que ls projes de Louis d'Ajou  * Cet ambamade ne componit de Mas 
ne pi ix parole ce in fi. (RU. d. X.… degli Albi, de Barclammnoo Popdlschi. 

Te mgn* 16.) Or, depusesl époque, de Niolo da Urano, de Tomaso Adi. 
Ja fatane de Ladiu 'raifitque grandir. gel, de Nar Vote, et de Giovanni Pe- 














l'appeait file Je-Morie Viscond. média La conqube de l'ai, Sa meer 
'Alewandro Bardi Jeanne I, ai éd. 





DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE. 


NÉGOCIATIONS DE LA RÉPUBLIQUE AVEC LE GOUVERNEMENT DE GËNI 
: MELATINEMEST À L'ACOUISIION DE LINOURNE. 





avauxse. 





5 juil 1407. — La République donne l'ordre à ses ambassadeurs à 
Gênes de renouveler leur tentative pour l'achat du port de Livourne. Elle les 
autorie à en offrir de trente à cinquante mille forms, parce qu'elle a été 
informés que les Génois, dans la erainte que Florence ne devtnt une puissance 
maritime, en avaient offert qurante-cing mille 1. 


CR ne XL, 
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CHARLES VI. 


NOTICE BIOGRAPHIQUE. 


La République envoya, à deux reprises, on ambnssade à la cour de Charles VI, 
an membre d'une des familles les plus distinguées de Florence. 


AGNOLO ACCHIVOUL. 


Agnolo, ls de Jacnpo Accijueli, débuta dans la earibre diplomatique en 1415. 
1 faisait partie de l'ambassade qui devait féliciter Jesnne IT de Naples de sr 
mariage avee Jacques de Bourbon, comte de la Merche, ce personnage singulier 
que son étrange fortune appelit alors aux honneurs périlleux d'un trône, et qu 
{lus lard devait cacher sa disgrdee sous l'humble habit d'un cordeler, La destinée 
d'Agnolo ne fat pys moins orageuse. I avait rapporté de Naples titre de chevalier 
at debrillantes armoiries; en 1429, i représentait sa patrie auprès de la Seigneurie 
de Venise, San erstenee semblaït devoir 'écouler sous les plus heureux auspices. 

Sa sœur Laudomia avait épouté Piefrancesco de Médi 





















même était l'ami 





* Bonciaut céda Livoume aux Génoi 





Livre, dont is prirent posesdon Lois 
par an aie du a août 1408, iméré au 1. V… jo après. (Voy. Viol, Anna di Lire, 
des Peebemin, n° 10. Le ay juin bases €. IL p.35 et mix.) 

Fier oébetèrent des Génie port de “ 








56 NÉGOCIATIONS DIPLOMATIQUES. 
de Come, le ehef de cette puissante famille. Ces rapports d'amitié et l'alliance 

€ Eardèrent pas à li tre funestes. En 1433, Come fut 
anni de Florence, et Aguolo, suspeet à Rinaldo degli Alba, chef du parti vin 
queur, fat enveloppé dams aa disgrdee; les Huit de la Bale l'appliquérent à ls 
Lortureetenièrent pendant dix aus dansl'e de Céphaloni. 1 r'échappa au dernier 
ruprlien que grâce au dévouement de Giacomini, frère de sa femme, qui, à In 














nouvelle de l'accusation qu'on ni intentit, avait précédé en loute te à «a villa 
l'agent de la Seigneurie, et arait fit disparatre tou les papiers eompromettants, 
qui pouvaient le perdre 





Comme il se rendait au lieu de son exil 
grand peine à s'échapper de leurs mains. 

Cependant, dès l'année 1434, Coëme éai rentré triomphant à Florence. Agnolo 
se häta de l'y rrjoindre : en +438, so et «ka 1 fit parti de la Bale. 

Lorsque la guerre se fut rallumée entre Florence et le dernier des Visconti, 
Agaolo fut député vers Borso d'ste, pour lui oi le commandement des forces 
de la Répubique. Bons accepta, se BL payer d'avance, ne tint pas à parole et 
da l'argent. 

Malgré cet échec diplomatique Accjuol, en 1444, tit envoyé comme ambes- 
sndeur à Venise, ct, en 4447, il complimentait, au nom des Florentin, le pape 

ls V, sur son exalation. Gonflonier do jusice en 4448, i accompagnait, 
deux ans après, avec un eareatère fil, l'habile Francesco Sora, à son entrée 
solennelle à Milan. 

Ea +454, il était un des Dix de l Bale, instituée dans la prévision d'une guerre 
imminente controles Véaiens, qui étaient unis ave Le roi de Naples contre le due 
de Milan. Cest dans cette circonstance qu'il remplit sa première ambessade en 
Frances il dora engager Charles VII à envoyer et à soutenir en Malie, contre 
Alfonse d'Aragon, le roi René d'Anjou, son infatigable compéiteur au trône de 
Naples revint en France en 1463, détermina l'intervention du roi René et sa 
descente en Ile, 

A son retour, Agnolo fut de nouveau un des Dix de la Balie, et gonfalonier de 
justice pour La seconde Fois. 

Quelques années après, il maintenait Francesco Sora dans la nouvelle alliance 
qu'il avait condue, d'accord avec es Florentin, avec Ferdinand de Naples, file 





il tomb au pouvoir des Tunes, et il eut 




















naturel etsucceseur du roi Alonse, dont la mort récente avait animé toutes les 
espérances de la maison d'Anjou. Pour le payer de ses bons offices, Ferdinand lui 
assigne un domaine dans La terre de Bari, royaume de Naples. 

Gone de Médicis était mort en 4464, et an is Pierre hértait de son autorité 
et de son erédi, Deux ang après, Luea Pi 





conspirit la perte des Médiis; ur 1 











DE LA FRANCE AVEG LA TOSG 
Histe des noms des comjurés on est surpris de rencontrer le nom d'Aceijuel 
mouvement de dépit armait son bras, alors qu'il était déjà vieu, contre 
famille pour Jaquele, au temps de sa jeunes, avait exposé sa vie, Cocne avait-il 





ME. 5 









ementinent, en pronongant eu eut des ra contre son 
on Fait Bt bre, où eu refant de contracter ne nouvelle 
A cn écartant Larenr Arcisjuol de l'arche. 
véché de Pie On em est réduit, à cet and, à de simples conjecties; ce qui 
pare boes de doute, Feu q'Agnolo, en eongpiant, ob à un silent 
méqein de vengeance penonnele 
Téahis par EP, Les cnjaré prirent fe, Acijuolift exilé à Harttin, 
dus la province de Bai mais rompt Mont son ban pour Senrle ate es 
exilés, sus La Bannière de Hartolomeo Callent, qu vint aire de rvage aur 
de Florence, et ver La til indé de La Molina. À La ue de 
ette conpable tentative, les biens d'Agnalo furent coufiaqués et sa té mise à prix 
Ferdinand Lï raie Le domaine qu'il poméluit dans son rojaume se vi réduit 
à La dernière mire, Cat erible épreune épuia es Forces et bris son courage, 
1 Shui devant les Médicis, t sl vainement eur pardon. Le roi de Naples 
eut compason de tant d'irtnes il assura une pendon de cent ducs ar noie 
land, qui, price ce ego, atadi à Naples, dans lobe 
une vie paisible, que la mort lui son ex. 
































au malheureux 








LETTRE DU CARDINAL DE SAINTE-EROI ! À COSNE DK MÉDICIS. 


ne mai, ri as à Po, ls 16.) 


Aron, 26 septembre 143 


Sets — Lo cardinal de Suit-Cri anse à Cum de Métis cocon du ti Ar 








2 Nicole Abemtiapertmath mo le monde, pendet ue a ie, jt 
noble ie de Lg. D ét né en délai. Légu d'Eugine I an cul 
23762 Fig de vapame, can but à de le, proilent da cons de Perrare 
rep an patin eo co au ang pure Soeains Pont ri. 
made tn charts, Nommé, lé sin piques es plus dits, à fat 

li. évêque de Tage, oi card du vaé oi a en France, pour Uater de 
Be de Sainte-Gx en Jérusalem par néon Cha VI ave Le ri Ange. 
ape ar VA pour se par ee te due de Borprgne, eut uns 























5 NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 

Ut scire possits quo statu res istius pacis gallieæ se 
s, præsentes litieras ad vos reddimus et, 
as, tamen, pro parte llius 
divini muneris, quam conseeuti sumus, habemus Oumipotenti Deo gra 
ts infinitas, Deo enim concedente qui sol 
est ut, post longum tractatum, pax inter Regem France et Ducem 
Bürgundiæ obtenta sit. Inter Reges Francia: et Angliæ sequl non potnit, 
nimis inter se distantibus votis, licet media proposita satis 
aqua viderentur 





deant, eujus vos 
avidos esse non dubit 








licel non potuit obti 





quantum voluise: 








pacs est auetor, actu 














c euilibet judicio, non affceto passionibus. « 





grüa pro utraque partium, et accommoda erederentur. lle Omnipotens 
Pater, qui hane partem pacis concessi 
pedire populis ntelliget 
De pace autem italica? valde gaudemus, et agimus gratias Deo 
quod, ad Htaliam reditur, ipsa n pace. Q 
Onnipotens Deus perseverare concedat, Parati sumus ad oi vobis 
a. 





; comeedet el tolam, quum ex 























rame part leon draité Ars, rampe, année anivante, par de peuple 
que abat intervention voieménagé entre qu'avait pret Le Albi et eur par. 
Leroie France et Philippe le Bon, dont.se tas, De +434 date a puisance prépa. 
an tdi, ne urmotalarance  érane de Mis, Aus est à Came 
que Le rendent Uma d'un mr. 1 et non à le Sgneurie que Le rarlina 
mourut de pire à Sienne, on 184342 dre, 

Fat enterré dans a Chartreuse de Flore. * La par Arr ut nice Le an sp 
à on oi mere se tombe. Lo cardinal tembre 436, An prix d'immenses socrfes, 
de Seine. en on paroi modèle do le France détachat définitivement du parti 
Loue les vers rennes, à veu et 41 des Anglais le due de Bourgogne. Pipe 
st mort comme ao sait. — La révolution Le Bon. Ce trié permit à Chr VI de 
de 1334 avait mis fn, à Flrenes, à line rentrer à Pari, a de rouvre tnt Les 
uence de La facon de mob popalné, proies de so royaume. 

sorte d'visoeatie ge, dat le ch dut * Le so at, le paix avait té réal 
Tildo degli Ari. Cosme de Médicis. entre Vois et Foreee, d'une port. et Le 
chef du par populaire, cuil par Le erédit due de Min, Philippe Marie Vient, de 
de Rinaldo, en 1433, voit 4 ramené em l'autre 
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LETTRE DE LA RÉPUBLIQUE À SON AMBASSADEUR À VENISE À 
me à 





su) 


9 Février 17. 

Sranun.— La Réplique informe von ambamdiur dus inéilent, qu fi part ane émperuat 
ur que a donne come À Signe de Ven, Le ro de Pants à député un Mat 
'aace, avc mimi de pére Le Gourmet qu, sua su Le cons d'a prod 
mme de Ge e prépure à rate at de Ga 

noue née Du quo reduit à Be, à funds ds ie movel que dauphin 
nas à enela ave le duc de Ma, Philippe Mare Von, ue mean see, pa lle 
cu mue à apple acenion den da à li ca, ds à pren Ai, Noté, 
Gun, sans cet Bt de Et de Gén, à vdi qe dauinéndr le Man 
ocre ge aan qu Le mets. Au dre de Fécaer da LU, dur mile chan ent dé 
amd pp prendre pond, le dela pré à ir pere dns Eu 
ee ge à Fc des Frein a co Français Sr 


























Solo 1 teciamo questa per avvisart, come qui à statto und 
della Maestà del Re di Francia, il quale present una brieve le 
questa Signoria; la quale conteneva, ui avere animo alla recuperazi 
del suo dominio della cità di Genova; € questo era di consentimento 
della maggiore parte di quel ittadini; e che sperava in bricve avere 
der; e eonfortava questa Signoria a non dare 
avore ad aleuno che volesse avversare a queslo su0 propositoz anai 
piuttosto favoreggiare e dare consiglio alli amici e servidori della Co- 
rona sua?. 
Noi gli rispondemo gratamente, come richiedeva la materia®; della 
quale risposta  letlera regia demmo le copie al magnifico ambasciatore 
Veneriano, accid che ne desse notiria a colesta [lustrisima Signoria 














* gt ambasadeur dit Dietiahi Ne 1468 que Gênes se donna de nouveau à 1 
roai.— La lue que noms publions a dfA… Frené. 

4 imprimée: ele ve trouve des Fabre? La lero de la République ae roi 
ins (Vin Ciné de Melis, page 478). Charles VII a &é également imprimés par 
Nous eruyons devoir ai doser place dans FaBbraius (leo cu, p. 460). Flle ve 
notre Recueil, en raison de son impor trouve aux Archives. (Aÿ clame X, in! 
tance mg lo) 

* Ge projet fat abandonné cemefatqu'en Le néat de Venise, * 
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Di poi, questo giomo. à passato qui uno seudiere di detlo Re, il 
quale va al Sommo Pontefice; e ha significato sceretamente ad aleuni 
mostri citladini principali, come il dalfno ha fatta lega e convenzione 
col duea di Milanoz e che delta duea gfi ha promesso la successione à 
eredità del sno dueato; e erfandio al presentegli da Asti, Novi, Gavi 
€ lutte Ja castella € Inoghi tiene del Genovese : e exiandio promette 
dare ogni favore e aiuto alla recuperarione di Genova; € afferma. 
questo giono, essere passati due mila cavalli l'lpe, e, senza fallo, 
avere avuta le possessione di Asti. E detto signer dalfino promette al 
detto duea difendergli lo suo stato contro qualunque Potenza; ccceito 
che non sin tenuto à fare in aleuna cosa contra la Città nostra e il 
conte Francesco. E che, a primavera, detto signor dalfino de man- 
dare in ainto di detto due eavalli 5,000, e lui venire in persona. 
Parei cosa d'importanza, e da darne notiia a cotesta llustrissima Si- 
gorid® come richiede 11 debito nostro e la vera e sincera ami 
anto, in questa materia, à 
pervenuto a nostra notisia; se a cotesta Ilustrissima Si- 
gnoria paresse, in questa parte, fere più uno provvedimento che un 
altro, 0 di volere intendere più apertamente la mente di detio Re. 0 
veramente andare per altre vie utili allo Slato della Ilustrissima Lega, 
e_possi prendere eonsilio e buona deliberarione. Noi ci abbiamo 
sempre à eonformare con quello fusse gindicato utile dalla loro Si- 
goria, con la quale, in ogni fortuna, ad eventointendiamo, con forte 
€ sincero animo, vivere e perseverare nella buona congiunsione € fra- 
ternale amiciia e lega. Nè, per ora, abbiamo altro a significare, si 
non che à vinto!, ogni provvedimente, necessario a fare che la pecunia 
sia in puntos e speriamo, con l'ainto di Dio, < col buono animo dei 
nostri cittadini, e la sollecitudine di questa Signoria, far si che, atefhpo, 
saremo, per la nostra parte, in quelle ardino che richiede il bisogno 
€ la fede promessa 2. 


















pertantn, per nostra parte, si 























À Cote bp Cm lo men de prés 
de A nina ed de Ne 
Am cmniane, demon et 
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NÉGOCIATIONS DE LA RÉPUBLIQUE. 
AN EATEUR OÙ PART ANÇAIS EN MALE À LA MONT DE PHILAPPEMANIE VSGONTI. 
sg 1458 
. ANALASE, 

31 novembre 1447. — La République députe Antonio Pari en ambassade 
auprès du Roi René, pour l'engager à faire revivre ses prétentions sur le 
royaume de Naples*. 

27 déeembre 1447. — Les Vénitiens témoignent l'intention de s'emparer de 
toute la Lombardie, se déclarant ainsi contre le roi Alfonse de Naples, alors 
en guerre ave les Florentns, mais menogant ces derniers d'un nouveau danger, 
par cet accroissement de puissance. 

6 janvier 1448. — Le sénat. de Venise, paraissant renoncer à ses projels 
ambitieux, déclare qu'il est prêt à favoriser les prétentions du due d'Orléans 
sur le Milanais, et d'opposer ce prince au coms Franeeseo Sforra, qui cher 
chait A soumettre les États de son beau-père. 








2 Ver Je mes du aie, eme * ne, dernière éire de pre 
on royale de Franc sel cire mère man d'Anjou, uit mot en 1415, 
en is de grande Gimme. Le ayant dep lourd tour Ame d'Aragon, 
Cha VL prépare à couvre tt et in, de 1 cond mabon d'Anjou, Ge 
de Gta le due Cars és Ft vo duroiLaggl ère mceur eLuil. 
ie ris ur Le duché de Mans René mort en A3, en avalt daté fire 
does reveiqu le royame de Npla… vai rois url gate de Nas; 
Le 13 an 1447, met, us er s'étai maiatou rh rade e pays, de 
hu Kégines, Phipe-More, Le der. 2498144 ma, cut mire époque. 
nie des Vic, Sa magna 1 rl expulsé de se cpl par sn 
demeure ouvert. Les prinpans pote compéilur Mon, et ti re dans 
das sont 1 de Chats On fl sn mé de Provence. 
de Valentin eur de hp Macs A * La dénarha de ln Répaläque après 
om 'Argon, roi de Dis, dégué par de René d'Anjou Gt a coméquence de a 
Leduc Viet à son Bt de morts 8° Fran ange poliqu qd vi dopé, lamert 
cac» Sbres, epiuine cbre, equal le de Phlipp-Mare. 1 Gut de 0 ibtt 
duc avi doué en mao a le naar, d'empécher, tot pri, Anse de Npls de 
Banda, Le due Loue de Savoie, sempaer du Minas, pur aline ce 
Battre de Phlippe-Mare, ls Vi bot, ele deat chercher ai sas des 
Ge, à ta de posant vins, deraintememi dans se propre Élu. 
an des préeos au e Mint. 





o MÉGOGIATIONS DIPLONATIQUES 
Dans ces conjonctures, Sforza envoie un ambassadeur à Ia République, lui 
ofresessemices, et la prie d'intervenir pour le réconcilier avec Venise. 
7 jemmier 1448. — Le due de Bourgogne, réclame les bons offices de la Ré- 
publique auprès du peuple de Milan, en faveur da due Charles d'Orléans. 
A me Xi Lg 4) 








3 mars 1448. — La République envoie Neri Capponi et Dictisali Neroni 
en ambassade à Venise, pour s'entendre avec le sénat vénitien sur les moyens 
de poursuivre ln guerre contre le roi Alfonse, et pour engager le sénat à sou- 
tenir, dans le Milanais, es droits du comte Sforza, et ceux du roi fené dans 
de Naples! 
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ENSTRLCTIONS DES DIX DE BALIE À AGNOLO ACCIAILOLI, 


AMBASSADEUR EX FRANCE? 





A ue 3 8 


10 septembre 145, 

Smet. — Agol Arjo ortes au pile du Ra Fenprin de l'atachenent le plus et 
4 del remansase pla re, qe vod dpi gimp à role mai 
de Free lier Chartes VI, dam ter Le ls lunes Les ln ce qi 
om mage. 

10 eme an oi Ft de Fe, a aie que er de Naples, Aloase d'Agen à ençue 





% Le roi René ne venant par Le Rép Char VID, qu, dans Féé de 454 avait 
Hlique sur Le dédarton da ri de France regouvréBsyonne et Bardoaux.— En lie, 
qi ne ponvaitencoyer aurun secours à ls Francesco Sr, maire de Man depuis 
rase d'Anjon, se dédié, au moi de ain 1460, Feppuyait ur l'llaco des laren- 
450, à fire a paix avec le roi Alam dns des Génie, Inquics de progrs de 
d'Aragon. Sr, les Vénitiens s'en éoiement 

À listigation du due de Bourgogne. unis au roi de Naples, Alphoras d'Aragon 
quimédait de rdnir a Chrtient danvane qui menait Flan, pendant que Ven 
rosode contre Le Tarele Souversin Pole se préparait à ataquer le Mélanairs cn 
avai it de vanes tentatives pour rétblie en raison de ce danger, que La République 











a pri etre Le Frame ct l'Angltrre. (Rÿ. envoya Aguco Accijooi en ambassade à le 
“ee X, dis. IL reg. n° 29.) Les cbancn cour de France. 
de le uere ent touts fvorbles à 











DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE a 
cours Freins due de ur dérouement pau L France: ia ambition de Vans 





4 on ont 4 sat, ar avant, pag ertemen Pie lcarmenent avc que 
marient es gun as marcods de nee, dns ru pots, dan Le, 

ur mr ra ang qu mec La Réplique, eq gg roi anale ro. 
ici dela Fes 











nana ave ia pren dar Rd, ten Bit Li me, du eu de Le 

ares ne ne care es prmnis pags de ro d'A. 

A pe à ik, bem der sm à France Sos es rt qi ot dé. 
rot, ace ane entière déesse qu'il ot tenir 











con quelle debite riverenzie che 
lettere della eredenza; e, di 
derete alla Sua Sublimità la 





magnifiche e onvenient alla sublimità di tanto Principe, e alla mue 
Leria della quale avete a parlare. 

Dipoi, direlo come nella Cità nostra s' erano divulgati, eon sonuno 
gaudio e letizia, H gloriosissimi gesti della Sua Saera Gorona, le felicis- 
sime vitorie, la propagazione del suo imperio, le mazioni ritoruate alla 
sua debita obedienza; di che tutta la Città nostra n° era esullata, con 
tanto gaudio, on tag letiia e jocunditate d’animi, quanta sarebbe 
dificie con gesti o con parole esprimere. E, come per it 
di quel regno, tutt la Città nostra pareva languida ed afitta, cod, 
questa nuova felieità, pareva tutta rivigorita, e avere riprese le sue fo 
 merilamente perehè, per ogni Lempo nel quale quella Gloriosi 
Casa fosse in felicità, riputiamo niano easo potere occorrere alla Città 
nostra, al quale, con lautorità solamente della Sua Cristianissima Co- 
rona, facilmente non si ponga rimedio. Vorremmo adunque che fosse 
possibile che la Sua Serenità vedesse à let gesti e la letiria del nostro 

















2 La mgintrstar où Dis de Baie, 





«dal quale ea Ch 
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popolo. perchë vedrebbe non solamente gli nou le donne, 
solamente Hi giovani el vecehi, ma Ii teneri fanciulli e fanciulle, con 
parole e con est, dimostrare come queste gloriosi 
gipconde ali anim loro. Ma, perehè questo à impassibile, vi avevamo 
mandato all pied della Sua Serenità, aceiocchè con quella vi congratu- 
ass di si Het trionf e vittorie, in nome di tuto il nostro popolo, cl 
non vi pare necessario narrare quanto sia dehito questo nostro popolo, 
sia eosa chè gli notssimea, e per le istorie, e per gli annali e suc- 
di quella Cristianissima Casa essere satiinstan- 
questa Città; perocchà non à niuno che ignori come, 
essendo stata distrutta la nostra terra da Totila e dagli Unni, e quasi 
desolata, fa po rc ta dal ie Carlo Magni 
sa Romana e tutta Halin da quella barbara naziot 
fu liberata. Ne à necessario narrare come Carlo Primo? € la Chiesa 
Romana, aggiunta l' Autorità Apostolica, furono fondatori della Parte 
Guelfat, mediante la quale, à seguito lo esterminio dell contraria parte. 
< siamo nel presente stato di felicita. E, se i tempo richicdesse, si nar- 
rerebbero li inmumerevoli benefci di quella Gloriosissima Casa; e come, 
pi volte, per mantenimento di questo popolo, non perdonarono al pro- 
materia, lo toglie 
lorisissimi 








ee vittorie sieno 
































prio sangue: € che quello, che suole 


quando rivolgiamo nel 










a noi, percli 


poi. aug 
vohende. fi annali, riducendo 
cevuti, tenta mollitudine ne aceorre all à stri che ei confonde. 
non sapremo da quale prineipio, e in che luogo potessimo fare fine. 
Perta 


negli animi nostri, quanto il nostro dominio € tutta la 





, lacendo quello che non si puè narrare, e riservandé iscullo 
à nostra & ob- 
Uligata alla Sua Serenità, in nostro nome, si congratulavate con la Si 

Sublimità delle gloriosisime vittorie, e pregavate l Allissimo Dio che 








Chase L d'Anjou. nds, le, (Voir ue La Pare Eu, 
A Fine, le uit une insltion  Arekir, hit, fai p. 288 59 FL Viet 
on magitotre. avce eh, juridiction, sen, 2846.) 
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con quel medesimo favore e eorso, per tutti Hi tempi avvenire 16 facessi 
procedere. E che questa era la prima parte della vostra commissione. 

Appresso, brievemente esporrele lo stato d'Italia, e massimamente 
quello in che sitrova la nostra Cità. Nella qual parte te conbre- 
vità l'awvenimento del Re d'Aragon; le guerre € diflicolià nelle quali 
era il nostro popalo, per le quali non potemmo dare favore, secondo il 

















Seguendo poi 
doi processi, mos- 
le verso quesla Re- 
publica; nè vedevamo esservi alra eagione, se non che eg intendeva 
questo popolo avere iseulo ne’ suci animi iasenno Re e Principe della 
Sua Gloriosissima Casa, le felici insogne € armi della quale non dubi- 
tva non dovere seguire quando venissero contro lui in Italia; € pi 
volte cie tentare di lega eintelligenza, la quale sempre ricusammo, con 
dire che con lui e ogni altro abbiavamo buona pace, e che altra lega non 
era necessar poi, che, senza avere riguardo 0 à st 
slare in pace, 0 all onore regie, furtivamente, senza 
alcuna nostra cagione, venne ostilmente in su° nostri confini, oppu 
rando Piombino, contro la fede data a quel signore, c contro og 
onestä. Ma piacque all Altisimo Dio eonducerlo a tal termine, che fu 
costrelto, con grandissimo suo disonore, quasi a fuggirsi da quel luogo. 
E come, dopo questo tempo, veggendo la Corona di Francia essere 0c- 
eupatissima nelle gravi guerre di quelle part, per acquistare tempo per 
le meglio cemmo pace, € lasciamogl piuttosto del nostro, che valessimo 
riaverlo col fare col perchè sempre spe- 
ravauno, con l'aiuto divine, dovere venire quei success alla Sua Cri 
nisima Corona, li qual sono venu. E, se pure Hi tempi a questo fus- 
déliberavomo piuttoste mettere la Città nostra ad 

lo, che fare cosa aleuna, per la quale si potesse pre- 
aleuna parte, exsere diminuta la benivolenza e divozione 
verso la Sua Rogia Celsitudiné 
Piacque a Dio che la Sign 














parole 0 





à promesse 
























sumere. 








ia di Lombardia venisse nelle mani del 
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preuente duea!, onde speriame patere vivere in pace; e cos sequimo 
gli onesti nostr studi e consueli excreiii® alla Città nostra. Ma facil- 
mente questo nostro desiderio fu perturbato , porchè, essendo lanimo 
de’ Veneriani di occupare Lombardia, e, col tempo, lo imperio d'Italia; 
e veggendo in gran parte tal proposito la nostra Città potere ovviare, 
2, dal altra parte, avendola il Re in odio, per la devozione nostra 
verso la Ser a Casa di Francia; e, per le ragiont dette di sopra, 
facilmente queste due Potenze, mosse da queste diverse ragioni, s con- 
giunsero con lega e intelligema, e tanto più volentieri quanto avevano 
à divisa Ilali, delle quale la Lombardia toceava a' Venezia, ele altre. 
partial Re; mostrando a noi non volerefare guerra, ma, perchè si stesse 
in pace,confortandocii Veneziani che ci volessimo unire eol Re d'Aragon, 
come oro s' erano unit, feendo questo, non dubitassimo che, da ogni 
uri. Ricusammo tale congiunrione, dicendo 
volere vivere in pace. I perehè, non potendoci trare a loro desiderii, 
con inganni e vane promese, gi à stato neceearioaprire  loro anim e 
ivolenza contra la Città nostra;e, non avendo riguardo Ii 
a all ant  nè a tanti anni quanti siamo stat 
loro in lega, nè agli affanni che per loro abbiamo sopportati 
mente allacquisto hanno fatlo in gran parte con H nostri danari 
come se fussimo Loro capitali nemici, ei hanno sbandegiati per tutte le 
loro terre publieamente, con dare si brieve termine all nostri ittadini 
e mereatant, che furono eostreli, o per vilissimo progio gttare, 0 per- 
dere le meree e robe loro. Nè sterono contenti à questo, ma ezinndio 
assero il Re d'Aragon a fare quello medesimo contra la fee sua, con- 
La Hi sacramentie giuramenti presi, e contro li patti che si eontenevano 
nella pace. E con tanto odio ein 
Veneriano, che, sen aleuna vergogna, non dubitarono di mandare at 
basciatori al duea di Savoia + al marchese di Monferrato, e fnalmente 
infino allo Imperatore di Costantinopol, a confortare e pregare che, 
come si noi fussimo barbari € alieni da ogni eulto divino, fosse acco- 



























altra Potenza, saremo 


























ra verso di noï procvde il Domninio 








! Franco Slra, — * Free entend ii de Fini et de commerce — Le 
roi Ame d'Aragon. 
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miatato 6 scocciato qualunque uomo di nostra narione ; minaceiando 
apertamente di torei, non solamente Livorno e Pisa, ma tutto il mare 
€ la terra. E, per fare questo, hanno già dato galee al Re d'Aragon, e 
volere fare maggior appareechio per Lempo nuovo. Le q 
ndo il nostro popolo, e quant pericoli si apparecchiavano, in- 
ente fece à Dieei di Bala € alt provedimenti necessari. E poi 
à fatto lega con lllustrissimo duea di Milano. Tutte queste cose erano 













quelle, che per voi si aveya a narrare nella seconda parte, aceid che la 
Sua Sapienza Regia, alla quale ricorrevamo, nelli nostri affanni e peri- 
a padre, benefattore e protettore della Cith nostra, e nel 
quale tutta la speranza del nostro popolo, per ogni tempo, si à riposata 
€ riposa, neeid che più fhcilmente potesse eonsigliarei e favoreggiarei, 
in modo che quella Città, la quale meritamente si pud dire essere fon- 
data € conservata dall suoi gloriosisimi antecessori, el templi, € Le 
loggie e paricti della quale sono tutti ornati di gloriosisimi gli. in 
questo tempo, nel quale, per lo 
felcità fiorisee quella Glori 
Nella qual parte userete debite preghiere, con le parole parranno eou- 
veuienti alla vostra prudenza. E se vi fosse detto : Quale sarcbbe il vostro 
desiderio? Direte che ci confidiamo nella legia Sapi 
a essa congiunzione e lega, perchè non ei pare eonve 
appresso a un si glorios 
con sola autorità regia, ei poteva difendere da ciaseuno che ei volesse 
opprimere; si che laseiavamo pensare alla sua divina prudenza qual 
fusse la via alla salute nostra, 0 on intelligenza o con qual altro nome 
di umione, patlo o lega paresse alla Sua Celstudine. E aptamente 
Ÿ'ingegnerete venire alla lega a difensione degli Stati in alia. 

E, perché forse la Serenità di quel Re potrebbe dire: essere suo animo 
di mandare in lala oil Re Renato 0 altri della Sua Gloriosissime Casa, 
per acquistare il reame, il quale dcbitamente se gi appartiene, © per 
alira cagione; e che desiderebbe sapere, in tal easo, qual fuse l'animo 
nostro, e se potesse sperare da noi in quellatto aleuni aiuli o forse; « 
forse vi esplicherà la quantità delle genti vorrebbe da noi a tale im- 

















no auto, con somma prosperità e 





jssima Casa, non sia oppressa 0 aflitta. 


à domandiame 








te tal doman- 








incipe. Ma intendevamo bene che, 
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à vi partit, qui non 
, massimamente veggendola 
1, per questo, sopra questa 

nare ele. 





presa; vogliamo che rispondiate che, quando 
S'imagind a Sua Maestà avere tale pensi 
oceupata in si grandi e gloriose imprese 
parte, nien issione, Ma tanto potevate le 
do la Sua Sublimità volesse fare potentemente tale impresa, po 
eva mettere per el corpi, e Le facultà di 
tutti nostro pupolo; © che. in questo, avevamo a procedere con buona 
fede et toto poste, come richiede la nostra devozione. 

Sarà exandio utile narrargli come la Santità del Papa tenta di met- 
Lere pace in tatta Haba e già, € per il Re d'Aragon, e per li Veneziani, 
2 vis & mandato ambasciatori; ei nostro, exiandio essendo 
per lamentarsi € far querimonia delle ricevute dalli 
Vemeant e dal Re d'Aragon, à sluto inviato e pregato alla Santtà 
voglia intervetire in tal pratica; € che veggiamo 
on nostro onore € sanza f polere rieusare. Ma lanto afler- 
mo alla Sua Corona, che, eziandio che fussimo costretli per qualun- 

necessità 0 cagione a fare pace, non faremo mai tali eapitoli, che 
non possiamo, come dell disopra, volendo la Sua Macstà venire pot 
temente in Italia a racquistare quel regno, 0, per altra cagione, seguirr. 
on le nostri armi € bandiere, li suoi glariosissimi e vittorios 




































del Papa este 

























segui: 






noi ehe, 
a, stessimo 
nareï, sanzaaleuna speranta d'utilià  vittoria. E, perché 
tanto, quanto intende la vostra prudenza, 





el tempo che differisee mandare Le su 
guerraa const 
questa parte 
€ avetela copiosamente qui disputata appresso al. nostro Li 
Dieci*, per tanto la passiamo con brevità,  tutta la rimettiamo al vostro 
ingegno, e alle ragioni che da voi qui, altre volte, furono allegate. 
Adunque la somma della vostra commissione ë: rallegrarsi con quel 
principe delle gloriosissime vittorie ; ricordargli Hi antichi bencfci, dalla 
Sua Maestà e da” suoi antecessori ha ricevuti questo popolo: dirgli con 
brevità lo stato d'lalia, le ingiurie ricevute: e sforzarsi di venire 








porta as 





dé 

















Le due de Milan, Francoso Sora. 
créé dans ct cirecnalanco ertques. 


Ag Aecsjoh ait an ds Dix de 1 Baie 
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Ja Sua Maestà a una lega a difesa degli Stat in Ialia, bona de e toto 
posse; finalmente che, con la sua autorià, si ralreni il due di Savoi, 
il marchese di Monferrato, e qualunque altro da quelle parti volesse 
o potesse dare noia allo ilustrissimo duca. E, potendo aptamente fare 
che li mereatanti Veneziani fossero accomiatati da quelli regni, non 
sarebbe inutile. E similmente, se si potesse, indueere quel Re a dare mo- 
lestia al Re d'Aragon, nel reguo de Navarre, 0. in allre più commode 
parti. E che abbiate eura, che i obblighistiano in modo che, nel tempo 

iferisce la mandala sua in Italia, possiamo lecitamente, senza offesa 
di quelle gloriosisimo principe, dare, bisognando, pacs e qualche 
quieie al nostro popol. 

Ma, perehè queste cose non si debbano, nè trattare, nè metlere ad 
sceurione, senza consentimento del duea, alla Celsitudine del quale 
parimente ci rimettiamo, vogliamo che, nel vostro andare, visitiate la 
Sua Eceellema, ea Lei riferite quanto avcle in co 
alla Sua Signoria, in ogni parte, quello à part 
col suo ambasciatore, o senza, 4 

























nissionez e, parendo 

















aggiunta, o 
darete qui presto awvis ;affermandogl che vi rendete certisin 
qui sequirà in Lutto e per tutto quello parrà alla sun sapiensa, E cosi 
vi aifermè il nostro Uizio voler fare, & comandovi, per espresso, da 
sua parte, gli fosse offerto. E, se volesse che, per sua parte ancora an- 
dassi ambasciatore, fatelo, & obedite quello principe non altriment 
questa Signoria. 

Quesio 8 quanto &'à oceorso dari in commissione, e quanto, 
è detto, dovete conferire con la Eccellenza del duea; perd che, bet 
ci occorra la Maestà del Re di Francia, forse volendo mandare in llalia, 
dovere volere intendere più partieularmente che aiuto potesse avere dal 
duca e da noi, nientedimeno perchè ci pare cosa che importa assai, non 
abbiamo voluto farne alcuna deliberazione, se non rimetter: tutto 
questo nella sapienza del duca , la quale siamo eertissimi, che intenderà, 
pal sue e pel nostro Stato, quello che à utile, » quell che à inutile; € 











he 




















7 NÉGOCIATIONS DIPLOMATIQUES 
arû riguardo alle pratiche che si tengono della pace, e a quello che 

otrcbbe seguire, in modo che non si farà obligo, pel quale ne segaa 
dletrimento al suo € nostro Stato. E tanto più ci pare questa delibera- 
sione appartenersi alla Eccellenza del duea, quanto ba interesse nel 
reame dell acquisto del quale si ragiona ; e eziandio ha grandissi 
aptitudine di genti, mediante Le quali ragionevolmente si ha a venire 
al fine che si desidera. Si che intendorete dalla Sua Signoria quelloavete 
2 rispondere sopra questa parte, in easo ne fussi domandato dalla Maestà 
del Re di Francia. 

Quando sarete in Francia, se troverete che Alamanno de Pari sia 
al presente, vogliamo che, preso 
tempo commodo, lo raccomandiate alla Maestà del Re, e operiate per 
la sua Hberarione, quanto con onestà fare potete. 

Voi avete inteso quanto lictamente e benignamente lo illustrissimo 
duca di Milano aceettd per compari l' Ufirio nostro, € ciaseuno di noi 
in singolerità, dicendo che, poi che era già battezto, quando seppe 
nostra intenrione, farebbe provedere, o per la via della eresima, o per: 
qualche altro modo, che il nostro desidçrio arebbe luogo. 
abhiamo flo voi nostro proeuradre à tenere il filiuolo a detla ere- 
: daretene notizia alla S. E. e, accadendo che si avesse a eresimare, 
À troverete là, Lerretelo a delta cresima, e, come nostro pro- 
curadore, farete quanto a tale saeramento si richiede per quell che Ii 
tengono. 











dilennto, come sentiamo lui es 


























Aggiunta alla commissione fatta a voi, messer Agnolo Ae 
letto ambasciadore al serenissimo Re di Francia, deliberata pei 
della Balia, a di 10 settembre 454. 








Voi avete + uno capitolo ulimo, nel quale 
in effet si contiene, che voi intendiate dalla Eccellenza del dnca quello 
che sarebbe da rispondere o da offerire alla Maestà del Re di Francia, 
in caso eh Ella volesse intendere, mandando sue genti in Halia, che 
aiuto polesse avere da quella del duea e Nostra Signoria; i che. come 
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in dettoeapitolo si ice, ingegnateni d'intendere quelo fosse da seguire. 
E, se il duca vi stringesse in volere intendere prima ' animo nostro 
sopra questa parte, direle che non abbiamo fo pensiero; perchà 
verità, non avendo noï pià aptitudine di genti che ci abbiamo e, essendo 
eppresso il popolo nostro, come à per le guerre passate € Lempi pre- 
senti, e questa impresa del reame appartenersi tutla alla Corona di 
Francia, e alla $. E. la quale vi ha grandissimi interessi, meritamen 
abbiamo giudicato questa parte doversi rimettere nella su discrezii 
€ sapiens, alla quale si apparterrebbe l'acquisto, e la quale ha grande 
aptitudino di gent; 6 eos gli mostrerete aplamente, che di questo alla 
nostra Republica non ne pud seguire aleuno acquisto, ma solamente la 
spesa, della quale non eureremmo, essendo in maggiore aplitu 
perÿ che ogni suo aeerescimen e riputiamo nostro. E final. 
dosi a dare all ti alla Corona di Fra 
ia, mandando potentemente merote sia meno che à 
posibile, non pastando la somma di eavall tremila, per la parte nostra: 
2, concorrendo il duea in lanta pià quantità che noi, quanta ha più ap- 
titudine di genti, e quanto ne consequiterebbe più commodi 6 in ac- 
quistare ed in reputatione. E di quello in che rimarrele, ce ne darete 





























easo che 





esta parte di dare sossidio di genti si avesse a con- 
re nella lege, che si spera eol Re di Francia, vogliamo che la eo 
lo seereto e separalo dagli altri, mostrando 
uovere questo consiglio, cioë di fare il capitolo secreto, a buono 
petto.E questo vi diciamo, perchè, eos si à fermo, come si à disputato 
tra noi, l'utile e l'onore della Gitià nostra i 
bisognando divulgarli, 
telligenza 

















* La mission d'Agralo Acijuoi eut panr réatt d'engager Chalon VII à prorolguer 
Le tres patents qui mirent. 
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LETTRES PATENTES DE CHARLES VIL EN FAVEUR DES FLORENTINS 
ET DE FRANCESCO SFORZA, 


A pére, VE 6 


8 érier 1459, 





Carolus, Dei gratia Francorum Rex, universis presentes litleras 
specturis saute 





a s inter nostros dive 
um Florentie Civi- 
à pristine benivolentie affect sol 





amictie, ut nil tam aptum tamque coyfeniens enistat ad res adversas 
vel levius perferendas, aut seeundæs modestius ineundas: quibus 
perpensis, nec non egregiorum urbisillius civium grata semper, erga 
predecessores nostros antedietos, nosque pariformiter, ctiam et con 
«s, affinesque aç nobis subditos, obse 





endi et gratiieandi 






ini consen- 
compensare gratitudine atque 
liberalitate; dilectione, fvare et afec- 
tione pristinis amplectimur pariter et res 
Preterea, considerantes obsequia ph 
ificus Franciseus Sforzcia, vicecomes, 


osdem ei 








degavie. exacts prestiere Lemporibus. atque ipsins Fra É 
vicecomitis, super nostro fliei statu immensam sumptam letitiam, 
ati nobis apertius retulit spectate prudentie vir Angelus de Acciiolis, 

s, oralor Florentinus etiam et vicecomitis lus. nuper ad. nos 
em Sforeziam, vicecomitem, in consimili 
de et Favoris afectu habemns atque amplectimur 
si, ab hae die usque ad festum sanct Johannis Bapiste, ann Domini 
millesimi quadringentesimi quinquagesim terl, aliqui eos offenderint, 
seu bellum vel querram contra eus movere presumpserint. et, infra 
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dictum tempus, ipsi de Florentia et Franciscus Sforzcia, vieecomes, a 
nobis requiri contingat, ipsis auxlium per subdios nostros faciemus. 
el, pro premissis exequendis, unum de sanguine nostro, ant alium 
capitaneum guerre, cum tali comitiva que nobis videbitur expedire. 
is transmittemus; nec patiemur quod aliqui subditi nostri prestent 
auxilium, consilium vel favorem bellum vel guerram ipsis moventibus: 
eperantes quod, dicto Lermino et tempore sancli Johannis Bapliste cjus- 
dem anni Domini wecceun durante, aliqua, Christo eoncedente, medi 
inveniri poterunt ad concordandum et pacificndum aliquas differen- 
fias, tngentes quosdam de sanguine nostro et alios in partibus Italie 
Quoad premissa vero, Beatssimum Patrem Nostrum, Summum Ponti- 
ficem, et Serenissimum Principem, Romanorum Regem, exceplos esse 
volumus et declaramus. 

la eujus réi testimonium sigillum nostrum presentibus litteris jus- 
simus apponendum. 

















LETTRE DE CHARLES VII À LA RÉPUBLIQUE DE FLORENCE. 


A A pt, Crapne  Ea 4 


Mehan-aur-Yévre, 47 ji 145 





Sons — La ere paul cote Le Viens ct France hrs; ete roi de Naples 
le las Le ro de Franc fon Réplique ea fo net dinterenirn e 
nur de ali. 


Charles, par la grâce de Dieu, Roy de France. 
Très chiers et grans amis : 
autres des marches de par delà ont, puis certain Lemps, mené guerre 
à l'encontre de nostre très chier et amé cousin, le conte Francisque, et 
luy portent et font plusieurs nuisances, en faisant tout exploit de guerre 





2 A sgit ii ua due d'Oran, dat Le que Le roi comptait Lojour réduire à son 
roi sarifnit es dois ur Je Mélansis, et cbéiance 
des Géaos, als de Sr et des Forentins 
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à l'encontre de luy et des siens. Et ausi avons seen, par ee qu'il nous 
a escript, que le duc de Savoye et autres, du costé de par deci 
chant les affaires de nostre dit cousin, lui veulent courir sus et entre 
prendre sur lui, et tendent du tout à sa destruction; et, pour ce que, 
comme savez, nous avons, à la requeste et en faveur de vous et de la 
Seigneurie de Florence, puis nagueres eues e prinses intelligences 
ie de Florence et nostre dit cousin, et sur ce 















voulons celles intelligences garder 
retenir, el aussi aidier et secourir à nostre dit cousin; nous avons 
délibéré et conclud envoyer présentement aucuns de nos chiefs, nos 
parens ctautres, bien accompaignez de gens de guerre en bon nombre, 
ès marches et lieux où nostre diet cousin nous a fait savoir, pour eulx 
employer au bien et ho a requis, et tele 
de Dieu, ni et sa bienvoillance s'en appereevront 
bien brief. Et de ces choses eseripvons présentement à eeulx de Milan, 
en leur fisanlsavoir nostre vouloir et intention, afin qu'ils facent leur 
devoir de leur part; et pareillement eseripvons à nostre amé et féal 
conseiller et chambellan, estant de par nous dans la comté d'Asty, 
qu'il donne et face à mondit cousin et aux siens tout aide et secours 
à lui possibles, Parquoy, vous prions et requérons bien, que, ainsi 

vostre requeste avons prinses lesdictes intelligences, que, de vost 
part, vueillez nostre dict cousin servir, aidier et secourir, par toutes 
nières à vous possibles, et, en ce, vous monstrer vertueux, el tant y 
faire que l'onneur de vous et de ladite Scigneurie ÿ soit gardé, Et nous 
vous certiions que, de nostre part, Le ferons secourir, ainsi qu'il nous 
a requis, et mieulx, ainsi que vous en serez plus à plain informez. 












sur de Luÿ, ainsi qu'il 
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LETTRE DE CHARLES VII À FRANCESCO SFORZA ! 






àt 1459 


te. 1 reg alice que eu 
coter ace Les San me br duc de Soie bar at de aire, 





Carlo, per la gratia di Dio. Re di Francia. 
Pià caro el amato Cusino : Noi vi abbiamo, non ha gran fatto, séritto 
abbiamo ad intertenimento delle 





ben a longe la volontà che nc 
+ Higenze per noi prese con voi e con Fioren 
eluso e deliberato.di fare aleuni de nostri capitanei, lanto nostri pa- 
renti quant allri, ben accompaguati da gente da guerra, sulla parte 
de Savoia, e di farne tenere preso loro grat , per donare lo 
aiuto e conforto, se mestero ne sarà; e de venire noi medesimi in per- 
sona fin quello de Lyon, sur le Rire, obviare a quello che l'duea di 
Savoia, nè altri dalle parte di quà non fissero o portassero guerra a 
voi, në a detti Firentini, come loro ne havevano proposto; e, conti- 
nuando in la nostra detta conclusione, abbiamo talmente fatio venire 
innanzi le detle nostre genti de guerra, che già gran parte di loro sono 
ii salla rivera de Saône e de Rhône. Abbiamo fdanza in Dio d 
talmente condueere le cose, che non sarà fato nè portato querra a 
voi, nè a detti Fiorentini, pel detto duea di Savoia, nè altri dalle parti 
di qua: perehè noï stamo deliberati di guardare e intertenire le dette 
telligens 



























at seritto, 
« più altra, perchè abbiamo dubitato che quelli di Bernie li Suizzeri. 
al mezano d'aleuni, da chi siamo adyvisati, pigliassero allianza et intel- 
ligenza con quelli delle leghe, che vi fanno guerra, noi abbiamo ma 
dato più maguarri diverso loro sulle dette materie. 1 quali ne hanno 
reserilloe fallo sapere, che sono stat requisit, per tre volle, pel detto 


porte pas de merpten ser qu'à fans ele es ere dans un 
ane, ele ne eut. ilaion barbare. ® 





come vi abbiamo bene à pieno dermieram 
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Savoin, € Veneranf, e ar dela Loro legs, che oro pigias- 
za, eioë lega, con loro, al incontro di voi e di detti Fioren- 
finis el gli hanno fatto per questo promesse di grande signorie et 
buoni partit. Ma, incontinente che hanno avuto novelle di noi, e sa- 
pate le dette intelligenze che abbiemo con voi, si sono dal tutto di- 
partii erilasciat in favore nostro. E hanno risposto che, al ineontro 
di voi nà di dell Fiorentini, loro non piglieranno lega nè intelligenza 
con persona che viva ma per amore nostro, serviranno voi e li detti 
alla difesa de vostri paesi e signorie, avanti ne saranno 
€ ne faranno lal ayda risposta, che ne dovrete essere ben 
eontenti, Si vi seriviamo queste cose, afnchè ne siale advisati, e se 
havesti afare di loro, gli facciate requirere. E per intertenerli, reman- 
diamo ancora prontemente divers loro. Noi abbamio intenduto più 
naguarri, che havesti havuto a bisognare, e perdute de vostre genti. 
Donde, se eosi fosse, ne dispiaceria, e per questo partiremo giovedi 
prossime che viene, per veni E similmente, freciamo venire 
» quali per questo abbiamo mandate ad in- 
me di vi donare aiufo e conforto, e fre talmente che dalle parti 
di quà non vi sarè portato danno, nè fatlo guerra. 




























innanz 





T'avansa de nostre genti 








NÉGOCIATIONS DE LA RÉPUBLIQUE AVEC LA FRANCE, 
AUSQUAU RÉFABLISENENT DE LA PAIX EN MALE. 


sAba— 146. 


as. 


28 splembre 1652. — Nonvelle ambassade d'Agnolo A6 
11 est chargé de déterminer le roi tenter, en peonne, l'entreprise de Naples, 
où d'en confier la conduite au roi René. 





se, it reg 46.) 


* Nous 0e publie pus le txt des comance, Ca tele sn ioive dans Fab- 
ina den À Ag en ete dr bai (Fit Gui de Mad, p.308). 
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7 novembre 1469. — Bordeaux a rouvert ses pories aux Anglais, Ce revers 
attre toute l'attention de Charles VIE; il donne cependant aux ambassadeurs 
de bonnes espérances pour le printemps prochain; il a oblenu du due de 
Savoie qu'il se détachät des Vénitiens. 

Décembre 452. — Le roï s'applique à concilier le marquis de Montierat, 
Jean IV, et son frère Guillaume, avec Francesco Sora. 

Cf ne 4, DV eg) 

5 mai 1453, — Le roi René passera en Jllie, avec un grond nombre de 

chesaux, pour secourir la ligue. 








ne XL mg #46) 
6 juillet 1453, — L'ambassadeur forentn'se rend à Milan, pour y recevoir 
ené, el pour prévenir Sforra que les ressources de la République 
épuisent, et que, s avant le mois de novembre on arrive pas à quelque 
résultat décisif, elle avisera à garantir son salut par d'autres moyens. 
me À eg 4.) 

23 août 1453, — René! à sous ses ordres, outre sa propre milice, deux 
mille cavaliers, et tofs mille hommes de pied du dauphin. L'intention du 
ro est que, avant out, il fasse l'entreprise de Gênes, où Le dauphin est appelé 
par les bannis {fioruicit). 

Les Génois, fort effrayés à la nouvelle de la victoire remportée, à Castillon, 
par la France sur les Anglais, livrentle passage à René. En reconnaissance de 
ce bon procédé, le dauphin se contentera d'occuper les forts de l'État de Gênes, 
depuis Savone jusqu'à Nice. À 

Ses prélentions ne sont pas soutenues par Charles VI, et le roï René ne 
tarde pas à repasser en France. 

CA a, trop dt eg 2) 

Septembre. — Norenbre. — Le pape s'occupe de rétablir le paix en lalie 
Les Florentins envaient à cet effet deux ambassades, l'une à Rome, l'autre au 
roi René3, 














ue dit Leg 





Aya it eg 0.) 


Aou rolbrerons seulement une ereur dans aux archives pore la dela du 28 septembre. 
Ja date da document imprimé, Le uate, "Le ri foné éuit dexendu à An. Au 
dans Fabbreins, porte ls due du 46 jun. mois d'août, à 0 trovait à Ventimipia, 

vier 1453: le document original qui et * Leg avril 1464, l paix es conlee à 
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LETTRE DE LA RÉPUBLIQUE À CHARLES VI 
AR ame a dt. Lg 8 
20 décembre 1468. 


Sn La éulique it le Re ar cc lors en Gen contra Anis 
al it à Chats VE Fe du rl Re, 





lræ de vietoria ex hos 





Non sumus antea congratulati Sublimitati 
tibus parta, Serenissime atque Gloriosissime Princeps, quam sper 
bamus in diem eri de ea, aut literis Vestræ Serenitais, aut munti 
certiores. Sed, quum videamus spem nostram diferri longius, nequi- 
rplius contineri, quin 











vimus vel paucis verb emus que 
dium, quod nuper suscepimus omnes, ex civitatis vestræ Burdegal 
receptione. Qua de re primum Deo gratias agimus, in eujus manu 
omnis potestas est et imperium; Lum, ex tola mente, gratulamur et 
virtuti et felcitati Vestræ Majestatis, que, non solum imitata est à 
tam progenitorum suorum famam, sed, ut nobis videtur, eum omni 
Ea cnim pace et bello gessits in quibus 
eù singularis animi 
magaitudo. Querum laudationem omitlimus, tum, quia magna ad ea 
enarranda esset opus oratione, tum, quia omnium laudes supergre- 
diuntur. Nos autem , sieut bonorum est fliorum, qui parentum se- 
cundis rebus exullant, ta ex hac vestra victoria gavisi sumus, ut nulla 
major lætiia nobis accidere potuisset. Fuit enim semper he 
peculiarisfilin Inclite Domus Franciæ; nec nova est nostraerga Stirpem 
Vestram Præclarissimam devotio et affectio, sed admodum antique et 
mults jam cœpta seculis, pluribusque Regum Franciæ erga nos bene- 
ficiis, usque ad hodiernum diem, confirmata et aueta, Nam semper, a 
Garolo Magno, qui hane urbem instaurasse dicitur, ad hanc usque 
atatem, nomen Regum Franciæ, lanquam patronorum et defensorum 




















laudum gencre, superav 
egregia virtus ejus ae summa prudentia enituit, 




















Lodi, etre le due de Milan, les Florenns … logne et le due Berso d'Eie. Ba 1466. le 
es Véitns, Le 30 août, une ligue ot Pape et Le roi Ale entrent dans le 
Farm entre le due Venise. Flrente, Be ligue. 
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nostrorum, venerabile nobis ac sanctum fit. Adeoque apud nos tante 
domus reverentia vigui, atque viget, utin omnibus nostris dictis, facis, 
gestis, memoria Inelite Domus Francorum regum in ejus laudem fat, 
propter eorum plurima merita erça nostram Civitatem. Ut enim vetera 
omittamus, recens extat meritum per Vestram Serenitatem in nostrany 
protectionem collatum. Vestra enim suasione, exhortatione, oper 
Serenissimus atque lustrissimus Princeps, Dominus Renatus, Si 
ex, ad Italiam muper venit, pro defensione nostra eujus lanta vires, 
prudentia, et diligentia extiterunt, ut magnum principium dederint vel 
ad bonam et honestam pacem, vel ad victoriam eonsequendaun. laque 
beneficium tantum apud nos valebit, ta Mercbit animis 
nostris, ut, nulla atate, cjus oblivi sit futura. Quum vero, ex victo= 
ris eonsecuts, plurimum favisse vestro desiderio Dei benivolentian 
videmus, el fortunem prosperam fuisse vobis in rebus gerendis 
eamur, ex corde, Magnitüdinem Excelle 
tiones et euras vel ad Italia transferre, Ex qua 
dem et gloriam speramus vestram virutem. reportat 
superioribus temporibus, fuerit consecuta. Uteumque k 
cessuræ sint, recommendamus nos humilter 





















hoc novut 
















men res pro 
ati Veste, in qua 
repositum est omne refugiunt nostrum, si qua in re opus nobis fuerit 
vestro amvilo, pro Status Nostri defensionc. 








LETTRES DE LA NÉPUULIQUE À HanLRS vur Er Au RON nrsé, 
CG ed, 8) 


0 jin +485. 


Sosa. — Lorsque ler end ant qui Tale, vi a us Es Jun de Cale au ie 
ds Fire. Get absent coin de sn ture Pratt pour are à Gr VI et à 
né Fesproon deu tache el de er rcranimance, pour deu ire ag da june 
pre. 





Ilustrissimus princeps et dominus Johannes, Calabrie dux, Sere- 
nissimi principis domini Renati, Sicilie Regis, primogenitus, prudentia 
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et virtutibus, quibus usus est hoc tempore, quo nobiseum 
et mores ab Incl 





sime_exhibuit illum Lrahere progeni 











fuerit affectio hujus populi erga Incltam Progeniem Vestre Chritia 
nisime Domus, quanta sit devotio nostra versus illustrem domina- 
tionem vestram, eut ta reddimur obligati, ut nulla nobis videatur 
dari Raealtas condignas agendi gratias vobis, pro vestris in nostram 
quippe lanta, ut majora esse non pos- 
sint. In tempore enim succurrit nobis Vestra Serenias, cum, jus 
suasionibus et opera, per Serenissimum Îegem Renatum, ea auxilia 
subministrata sint nobis, quibus restitimus hostibus nostris, et Îtem- 
publicem tutti, et pacem honorificam corsecuti sumus, pro quibus 
rebus agimus gratias Ommipotenti Deo et Serenitati Vestre, eui nos 
humiliter comendamus. 








Rempublicam benefiis. Si 








REGL RENATO. 





nus Johannes, dux Calabrie, primogenitus 
ester, imitatus opera Inclite Domus France, tanta nobiscum fuit hume 
itate, prudent, quant in excellente principe esse debet. Ia enim 
Se habuit in omnibus rebus, ut maximam laudem mereatur, ctsummam 
gloriam reportet, Nane in primum revertitur ad Serenitatem Vestram . 
reportans seeum omnium hominum huj enivolentiam et ea- 
ritatem, Hoc vobis se um virtutis sue, ad 
vestr amimi consolationem, quam ex optimo filio suscipere parentem 
decet. Et certo agimus vobis gratas, quod hune preclarissimum virum, 
vestrarum virtutum alumnum, ad nos qui omnium nostrorum 
corda sua virtute devinxerit, adeo ut semper ejus et Vestre Majestatis 
memoriam infixam in nostris mentibus habituri simus. 
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LETTRE DE LA RÉPUBLIQUE À CHARLES VU. 
CR ds dt eg 8 8) 


24 jun 45. 
men — La Répabque cm np oi, qui ang dl din 
de que Cour 

Serenissime Rex, recepimus itteras Vestræ Serenitatis, per quas 
nos requiritis ut velimus eapere el arrestare Jacobum Cuer, qui dieitur 
olim fuisse argentarius vester, dudum detentum apud Berucaire, de 
mandato cjusdem Serenitatis, et nonhullos alios, qui ipsum de loco 
ubi erat eripuerunt. Serenissime atque Invictisime Prineeps, nihil est 
tam arduum quod non videretur nobis facile, ut possemus satsfacere 
voluntati Vestræ Majestatis. Sed, in verbo veritats, testamur Deum 
illum non esse in territorio nostro: et, si forsitan per nostra loca 
transhit, ita ocenltum fuit, ut non venerit ad nottiam nostram, Est 
autem fama, et ita asserunt multi, ipsum esse Romæ. Quo in loc 
ulla est nostra potestas. Nos semper paratr sumus ad singula Vestra: 
Sublimitatis beneplacita et mandata, quam conservét Allisimus, ot 
ui nos ab inimis commendamus®. 

















Nota, — Cette même année 1455, la récolte fut mauvaise dans tout le paye de 
Florence. Le 8 décembre, la Seigneurie implore de Charles VI La faveur de faire 
venir des provinces méridionales du royaume trente mille charges de bé pour la 
subsistance des Florentins, qui sont Les fl de la Franc. (Rÿf las X, ist. 1, re. 
n°48) 


* Voyez Histoire de Jeoqus Cour, pur resb sutem Guer, de quo ai mandui. 
A. Pierre Clément. eus Veste Sevaiti, serdimas lun 
* Lo Roi, ect perles cames de Vale enague een Lio most, moque a 
tuné Jacques Caur, revient à La charge, enobis ul aurliam ant subsdum ha 
esrane Le proue une mcomde lie de a «bi 5 coule transit ad Urbem, per 
méme année, lire dans lguele la Se «lo noure, hoc fut penis ignotum no 

2 ie 'enprime an à Dee vb 
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\TIONS DE LA RÉPUBLIQUE AVEC LA FRANCE, 
ARÉS LA MONT DE RO ALFONSE P'ARAGON" 


105846. 


AUDIENCES AGGONDÉES PAR LA SEIGNEUMIE À LAMASSADEUR DU NO DE 
FRANGE. — DISCOURS DE L'AMPASSADEUR, — RÉPONSES DU GONFALO- 
sn. 

A ame ne mg Ba) 


et 7 otre +458. 





Sons — Mare Nil de Lier, dur et deg de Chart, banale du re de France, 
name Sig don rétine Ro de coguie  opaede Nas, pourrons 
rc de mien d'Agen, ne envie Hg, avec roouràL Cream de Franc. En 
er de anne am qui aux latin, Chase WT rcasande à Le Soeur de ae 
rèler à Fardiaad aura ait 
Le Goal, don el prié de lire, d 
ui one dede balles Ars Las avoir als, unes om 
de Scans proue de lala de Larmes de L Répalique eve 
mien de Franc, appli le ot de contenter de co que Pre our dre, an manquer à 
 ijarée da ons, engé paru nié cond at Laon d'Agoa, Ua qui nt 
tp a ip. 

















Die 1 octabris. 

Venit coram Magnificis et Potentibus Dominis magister Milo de Lier, 
utriusque juris doctor, decanus Carnotensis Ecclesie, orator Christianis- 
simi Francorum Regis: el, priusquam presentaret literas eredentie, 
dixit: — Se, nomine ilius Regis salutem Dominis et omnibus civibus 
dicere, velut ibicarissimis et mogna benivolentia conjunctis. Postea vero, 
presentatis literis eredentie, prosccutus est, dicens : Multis documentis 











Avant de mourir, le +7 jai 1458, le ot État, ele du roi en, Le rail Jen 
roi lfnsa avait disposé de sn royaume de Calabre, Jean se trouvait aïnd à moitié 
de Naples en faveur de son fl: meturd,… chemie de Naples, où l'appelit un parti 
Ferdinand. Mais Ferdinand n'avait par Gé point. L'occasion semblait top frrrable 
reconnu par le pape Cale IL; Gênes ve pour que La seconde maison d'Anjou ne ris. 
sit d'ouvrir de nouveau ses pates au roi quit pas sa dernière temaire core ce 
de Franon qui avait désigné, pourgoavemer royaume, ul n'ait jamais en order. 
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ostendi posse Francorum Regem el ejus majores summa carilate popu- 
um istum prosecutos esse, el eam esse urbem in [taliam precipuam, 

“eu egregin benivolentia sit devinctus, et de eujus gloria, dignitate, 
salute letetur magis; persuadens sibi, quicquid felicitatis aut boni eidem 
accesserit, sibi quoque ae Majesati Sue accessisse. Imoque ipsum spen 
optimam habere Florentinos cives, amiitie memores, nihil pro sua 
gloria et dignitate recusaturos; presertim qui, ipsum inter et Civitatem 
hane, nedum amictia, sed fodus jamdiu pereussum fuit; eujus, ut ipsi 
Domini bene intalligunt, ea vis esse debet ac'solet, foderatossilicet s0- 
sios, eoslem habere hostes et amieos. Quo fit ut, eum Sicilie regnum ad 
Eclesiam Romanam pertinens, jamdin jure feudi ad Francorum Regum 
Progeniem pertinait, et nuper ejusdem regni feudum per duos Ponti- 
fices, Martinumt slicet et Eugenium IV, in persona Serenisimi Regis 
Rena fuerit renovatum, sient pontifieales docent lillere, que adhue 
extant, et ajumodi regnum, prius injuste a Rege Aragonum, deinde post 
ejus cbitum, ab ejus asserto natural lio fuerit ocenpatum, et int 
Majestas Regia hoc opus regni recuperandi, nedum ad Regem Renatum, 
sed ad ipsum quoque pertinere, quum, deficiente Renato et ejus prole, 
successio feudi ad ipsum et Regiam Domum spectaret; petere legatam 
ipsum, nomine Regis, ut huic natural, preter jus ac fas regnumn tenent, 
nullum fivorem, nullum auiliur prestent, nihil denique agant, quod 

à dignitatem aut reputationem augere posset, quum intendit ipse Do- 
minus Rex regnum illud pro Renato Rege acquirere; et illum ex pos- 
sessione ejus deturbare; et habore etiam se in maudatis ut ad Pontif- 
cem vadat, et, nemine Regis, requirat illum ut eumdem Ferrandum nec 

Regem confirmet nec ad fideliatem ant benivolentiam recipiat, que 
tin antecessor suus excommunieavit, el a eunetis juribus, si qua in 
Regno_haberet, ipsum penitus privavit. Addens se etiam ad alias 
Potentias lalie, crea rem banc, commissionem maximam habere, ut 

mnesintelligant Francorum Regem hanc injuriam nequaquam neglec- 
turum; sed, postquam se ipsum juetifieaverit, illum regni detentorem 



































? Matin V. 
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persecuturum, quamquam hoc apud Dominossecretum velit esse. Deinde 
dixit : Injunetum sibi a Reg fuisse, ut Florentinis Dominis, velat sociis 
atque amicis, quecumque Genue egisset, significaret; et 

raviter ferre eupere, si forsitan longius quam par sit in ils narrandis 
sermonem extendeL Igitur dit audivisse Regem marhionem del Finale, 
Petrum Spinolam, Johannem Filipgtum de Flisco, Rernabeum Adornum 
soditiones quasdam concitasse et bell 
duci Calabrie, pro Rege locumtenenti, in ejusmodi 
sasce, in dedéeus Majestatis Regie, etimo ad quemlibet eorum dedisse 
literas Regem, quas ipse orator aferret, alque ipsi mandasse, ut eis. 
nomine Regis, ediceret quod ab inceptis desisterent, eL omnino Regis 
gubernalori parere in animum inducerent. Nam Regem ipsum eo in 
proposito esse, ut nil, quod ad retinendum Genue et ejus ditionis domi- 
num spectet, omiseurus videatur; sed omnino statuisse ut, quum semel 
sivitatem receperit, semper sub suo imperio retineat atque tuoatur. EV 
eminisse ilos debere juramenti prestit et fidelitatis date; et, eum duo 
ex his, ad quos mittebantur litere, jam vita faneti esent, convocasse 
ipsorum familias, et illis mandata Regis exposuisse, qui tandem se in 
potestate Regis ae dueis uturos afrmarant, dicentes, aliam ob eausam, 
bellum ab eis motum esse, quam ut Regem vel ducem ledere provexis- 
sent. Al vero duo, videlicet Finalis marchio et Johannes Filippus, 
quamquam non emmino certum responsum dederint, lamen auctoritate 
Regis permoi, a molesta et bell ineeptis destiterant, et spem se habere 
legatus dixit ipsos tandem ad optimam obedientiam reversuros. Et ee 
ique amis. Pos- 















































omnis nota Dominis voluise facere, velut saci 
tremo, Regis nomine, offerre queeumque, pro digitale et salute Civi- 
tatis et singulorum civium, fieri possint, Regem ipsum Hbentissime 
facturum, velut pro viris oplimis et sibi benivolentia maxima conjunetis. 














Respondit dominus Otto Niccalinus, Venilfe jusitie, de so 
assensu. dicens : — Nil ee, de quo Rex ipse et universa lala minus 





? Les Prieur. 


se 3 : 
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dubitare debeant, quam Civitatem ipsam ita Regie Domui et imprimis 
Majestati Sue aflectam esse, ut nil st L'excogiari poseil; et, 
quemadmodum benivolentie signa in muris ae. Civitatis parietibus 
infixa sunt, it et in civium cordibus eam infixam esse, nec in Civit 
reperri tamen pose vel magnum vel medioerem vel 
qui Majestatem Suam non unice diigat, et st 
auatur, eut ere otum non si quota ex Rega Domo hui urbi 
benefcia pervenerunt. Etimo, legatum persuadere sibi passe adventu 
cjus jucundiseimum eunetis civibus esse, el hanc Civiatem prona 
omnino esse ea semper eupere et facere que nominis sui gloriam et 
félcitatem , non solum iueri, sed augere posse videantur; et, letis 
animis, Dominos audivisse queeunque ab oratore ipso marrata sunt, at 
quecunque prospera in Genuensi agro nuper evencrun 
tatem sub imperio Regis constitutam esse summe ipsi letat sunt, parati 
semper ipsi duci omnia ofia benivolentie exhibere, sicut etiam osteu- 
derunt, Sed, eum Serenitas Rogia, per suas litteras, auxiliun adversus 
lenentem Sicilie regnum flagitat, et dum ipse orator, Regis nomine, 
postulat ut mullum li auxilium prestetur, nellus fivor; qaum hec 
raviora sunt, que, ut confestim, de illis responderi possit, veleri con- 
suetudine, plures deligent cives, eum quibus super hnjuscemodi rebus 
consullabunt, et tandem, re disussa, ps legato respondebunt, Atque 

ipsi sperant quod Majestas Reyia ipsos ejusdem esse oplimos 
arbitretur; que vero tam benigne, Rego nomine, sint oblata, ipsi 
animo recipiunt, graties agentes maximas Regie Majestati, qu 
dementer suum favorem atque auxilium pollcita est; sperantes ipsum 
operibus, eu opus esset, etiam longe magis quam obtulerit, facturun. 


































* D. Carolus Pandolfinus. 
D. Alexander de Alexandris. 
D. Donatus de Coechi 
Johannes Rusticus. 





2 None des toy appelés à dire. 
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Antonius Mantellus. 
Bartolomeus del Vigna. 
Bartolomeus 3 
Lotus de Salviatis. 
Loisius de Ridolfs. 








de Medicis. 





Bernardus de Gherardis. 
Nicolaus de Alexandris. 
Fastelle Quaratesi 
Bencius Nicolai de Bencis. 
Androus Boccacii 
Pietrus del Benino. 
Mariottus Lippi. 
Bartolomeus de Lencis. 
Joaunes de Bartoli. 
Ugolinus Martellus 
Thomas de Soderinis. 

Franciseus Neronis. 

Antonius Miglioris. 

Franciseus Alamanni 

Jacobus de Angelis (de Acciaiuol), 











Die vu cjusdem mensis. 

Gouvocatis supradicts ivibus, et ipso legato Rogis coran assistent, 
Veiller juste, de socioram et civium prefatorum assensu, in hunc 
modum verba fecit : 

Pidie, eum ipue orator Regis mandata exposuiel, ex Lempore, bre- 
vibus verbis, respondisse, quum ut maturlusresponderelur, prestantiunt 
conslio civium opus essel. Quibus tandem adhibitis, et re cum ilis 
diseussa, respondit magnifieus Vexllifer : quanto mag et ipsi Domi 

s reliqui legati verba et oblala considerant, tanto magis, de 
verbis el cjus adventu, omnes letari atque exulare, et virtutes rogias 
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in eclum laudibus ferre, qui de hac Civitate tam amice, tam benivole 
cogitet: nee certe Majestati Sue aliud magis convenire, eum Givitas hec 
ipsum et majores suos ineredibili amore semper coluit, et omnibus, 
quibus potuit, officis proseeuta sit; nec immerito, quum Florentini 
cives ab ejus Progenie Inclila maxima benefcia susceperunt, que 
nunquam ex corum animis dilabentur. Quis enim est adeo rerum 
aarus, qui non meminerit, legerit, aut audiverit Carolum 
Primum, qui Magnus cognominatus est, et eujus res geste usque in 
eclum florent, Givitatem istam, tyrannorum viribus oppressam ae diru- 
Lam, suis opibus in antiquam formam resttuisse; et plures edes sacras 
in ex edifeasse, cui, velut parenti et conditori, seu cjus memorie cives 
omnes summe debere arbitrantur? Ac etiam Carolum Seeundum 
lippi Regis fratrem, devicts ostibus, op 
tsque fucrant exules, in proprio solo restituisse, qui, munc usque, Rene 
publicam felicissime gubernarunt et auxerunt? 
Renatum, Siclic Regem, eum bellum meximum ducem Mediolani et 
Florentinos psos urgeret, auxilio ils eum exercitu venise, et sua vir- 
ria sequeretur? Que 
quidem merita, velut maxima et immortalia, nunquam ex memoi 
civium exeñderunt, sed in ea infra sunt, et, per antiquissima hine 
inde earitatis oficia; velut natura ipsa impellente, omnes dneuntur 
ad Stirpem Regiam colendam et observandam. Unde n vereri 
oportet Florentinum populum, benefciorum memorem, nil unquam 
omissurum, quod pro Majestate Hegia facere posse existimetur; cujus 
mertis eumulus oium accesst, cum Calabrie dux Florentiom accesit, 
qui adeo mit, sapiens, modestus, benivolus omnibus repertus est, ut 
il ab eo vel cjus fan 
dierit; eujus clarisimum nomen, magno eum amor, eives_omnes 
recolunt, velut hominis omicissimi et in omni virtute prestantisimi; 
sed, eum Rex ipse aunilia postulat, pro recuperando Sicile regno, et 
ne illud tenenti auxilio ant favori sims, erga resistas, facturos Dominos 
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ss NÉGOCIATIONS DIPLOMATIQUES 
que, salvo ipsorum honore et civitalis, feri poterunt. Ipsi enim, se 
Regis flios existimantes, hand dubie eredunt Regem ipsum; velut 
optimum ct justisimam principem, nil ab eis eupere aut velle, nisi 
quod Civitatis decori ant dignitati conveniret. Unde, si qua esent, que 
in Civitatis dedeeus redundarent, ea néc Rex vellet Dominos facere, 
nee univers cives ea fieri paterentur. Queeumque igitur, ao Ci 
honore, feri poterunt, ea Dominos leto ac promplo animo facturos. 





Respondit Regis orator, dicens :— Se gratias magnas Dominis agere, 
ui idem tam grateatque humane responderint, et, tam arlenti animo. 
benivolentiam incredibilem Givitatis in Regem ac Regiam Domum 
demonstrarint, EL eupere non mediceriter ut Rex ejusmodi respons 
adfaisset, ntintelligere post quam amice ac benivole de ipso loeutisint; 
fore enim ut cjus in Civitatem amor dupliearetur; et ipsum quoque 
eupere nt ipsi Domini eoram Regia Majestate adesse possent, eum de 
hac rbe sermo ab eo fit: intelligerent enim qua eum alfectione , qua 
benivole de ea semper loquatur, ut nihil magis desiderare videatur - 
octasionem dari sibi, ut bene aliquid pro ea facere possit, et ei 
in eunetis opitulari, sieut moris sui et majorum suorum semper 
absque dubio, existimat, cum responsionem Dominorum ab co intelliget, 
eam Jetissimo animo accepturum. Hortatur etiam Magnificos Dominos, 
at in primis, llud animadvertant, quod cos in bono propos potissime 
retinebit : vedelicet Callistum Pontificem, dum in hamanis erat, illum 
qui Sicile regnum sse, ct cidem omnia regni jura, 
si qua habebat, ademisse, et omnes jus vassallos ab ejus juramentis 
et fidelitate liberasse, et omnem ligam et omnia federa qu 
tamquam eum Rege, essent, dissolvisse, ut mullus jam vereri possit sibi 
aliquo federis jure adétrictum esce. Etiam considerari oportere Regis 
Francorum polentiam maximam: nemo enim, a ducentis. citra annis, 
potentior militibus, et opibus, et regni amplitudine fuit; qui, si cum 
vitibus suis adniti velet, procul dubio, omnes ali orbis Potentes supe- 
raret, Idcoque illum non parvi ducendum esse, sed maximi, et omni 
favore atque honore prosequendum. Postremo gratias egit Magnificis 
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Dominis, qui adeo insigniter illum. muneribus donasent, et longe 
magis quam sue persone aut dignitati conveniret. 





AUDIENCES ACGORDÉES PAR LA SEIGNEURIE À L'ANDASSADEUR DU HOI RENÉ. 
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Reverendas pater, dominus episcopus Massiliensis, orator Serenissimi 
Regis Rena, venit coram Magnificis Dominis, quibus ab initio, ilius 
Regis nomine, salutes plurimas dixit. Deinde, presentats suc legationis 
Hitleris, prosecutusest, dicens: — Seire Renatum Regem Civitatem hane, 
omni tempere, Francorum Regibus et sibi amieam et benivolam fuisse, 
et seeundis corum rebus semper letatäm esse, adversis vero indoluisse, 
Tdeoque et ipsos Francorum Reges, quicumque ill fuerunt, et ipsum 
Renatum Regem, eodem modo, summa benivolentia Civitatem istam co- 
luisse, et de ejus feliitate ac gloria non modicum gaudium suscepisse, 
et deadversis eorum casibus contristarisolitos, et auxili 
tulise, Et nuper, eum bellum Venctos inter ac ducem Mediolant et 
Regem Aragonum et Florentinos esset, Majestatem Sui Regis cum exer- 
citu Alpes transivisse, et omnia fecisse quibus victoria adversus hostes 
pararetur. Et quia, facta demum pace, intelligebat Florentinos cives 
impensis magnis exhaustos, ut respirare possent et locupletores fieri, 
et Reipublice statum in pristinam fortunam reducere, promisit nec 
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moleste tulit igam et fedus eu Aragonum Rege factum esse. Adversus 
que ideirco Suus Rex arma non movit, ut regnum Sicile recuperaret; 
quum ill plurimorum regnorum dominus, magna potentis sufllus, 
talis erat, quem, nullo modo, superare posse videretur, Nune vero, 
um ille nature eoncesserit, et ei is relictus sit successor, quem omnes 
norunt parent omnine dissimilem, nullum aliud regnum, nisi Sicilie, 
retinentem, tempus Renati Régi visum est illus regni reeuperandi 
aique omnino Magniicos Dominos requisiit, ut, eum tempus aderit, 
S Regi omne auxifium in ea re, omnem favorem imparti velint; et, 
vod eum hoc regni aceupatore fedus ab eis ctum est, ilud rescin- 
dant, ne ab ill impediantur quominus auxilio il esse possint. Atque 
ti, quia ipse ad Pontificem iturus est, eum araturus ut Regi Suo, in 
recuperando regno, propitius et favens esse velit, ut Domini Regis 
causam summopere eommengent Pontifici suis Hitteris, velutcis amicis- 
simix et, quum intellexit orator ipse, destinasse Dominos oratores quos- 
dam ad hune regnum Siclie detinentem, quanquam speret ipsos bo- 
nam 6b eausam hoc fecisse, tamen dit rem ane Francorum Regi et 
Suo non medioerem admirationem allaturam. Ideoque rogare Domi- 
nos, ut oratoribusipsis destinatis seribant, ne ultra progrediantur. 






























Respondit M Vesillierjusitie, dominus Oo Niccolinus, dicens : — 
Latis animis Dominos et cives omnes ipsum legatum vidisse ac susce- 
pisse, et jus verba audivisse plena amoris et benivolentie, et fateri 
omnes summam semper amicitiam inter Christianissimos Francorum 
Roges et Renatum Regem et hane Civitatem fuisse; multaque ab älis 
suscepta beneficia esse; que si orator ipse narrare voluisset, pro sua 
summa facundia ornatisime retnliset; ipsumque quoque ea referre 
omittere, ne longior ieret sermo, et Paternitas Sua tedio aficeretur. 
Sed, inter reliqua, non esse oblitos Dominos que rex Renatus, prele- 
rito bello, pro ista Civitate fecit, sed fxa cordi tenere: et, pro illis, se 
maxime Regi debere Æ, quum orater ipse plarima exposuit, 
que deliberatione indigent, et mos in Civilate isa semper fit, in rebus 
gravibus, de consilio et assensu plurimoram civium prestantium res- 








rbitrai 
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pondere, jomini responsum ad 
instituunt; et, consilio tandem habito, ita respondebunt, quemadmo- 
dum digritai Civitatis convenire arbitrabuntur, et quemadmodum 
per convocandos eives, una eum Dominis, deliberatum er. 





la sua in aliud tempus differre 











Die 21 ocobris 1658. 

Reverso Rogis Renat legato coram Magnifcis et Potentibus Dominis, 
Ms dominus Otto Niccolinus assurgens, eorem mullis cvibus, in hune 
modum respondens, verba fecit: 

Notum eunelis ess, et in primi 
Serenissimo Regi Renato, mullam esse in Italia civitatem que, 19 
mis, magis Regibus lis alfecta sit quam Fiorentina C 
jam documentis patuisse ac quotidie patere, el hane exi 
lentiam ex eo presertim proecssisse, quia' a Regia Francorum Domo 
Florentinicives benefica multa et magna susceperant: que quidem une 
referenda non censuit, ne tedio orator afficeretur: cui etiam ea, majore 
ex parte, nota esse arbitratur. Sed reticere nequaquam posse ogrepium 
Regis Renat pro hac Civitatefncinus, quod in Italia, paucos ante annos, 
fetum est; eum selieet, vigente gravissimo bello, ipse, eum exereitu 
Alpes transeendens, in auxilium Florentinorum venit, atque it tandem 
elecit, ut Civitas hec a magnis periculs iberaretur; atque, eo audiente, 
Regem professurn esse se, non sua causa vel acquirendi regni cupiditate. 
sed solum Mediolani dueis et Florentini populi, in lalia, cum exercitu 
venise. Et hoc ex co facile patere, quia, depulso ab amicis periculo, 
slatuerit; ct, ei quid insuper agendum esset, 
orum respicere posse videretur, dimittere se Calabrie 
ducer, enjus ope atque aurilio speraret secunda illius cessura omnia; 
quem ducem, in hane urbem tandem aliquandin moratum, cives omnes 
sapientisimum ae prestantisimum, et Civitatis Hujus amatorem ins 
gnem cognoverant, et omnibus preclaris virtutibus preditum, dignum 
esse tanto parente filfum atque etiam, antequam Rex ipse discederet, 
seu trans Alpes abiret, ipsum predinsse, ut et dux Mediolani et Floren- 
tinus populus, quum exhausti surmptibus bell erant, non solum pacem 
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um hostibus, sed etiam quodeumque fedus inirent. Intlligere enin se 
non condueere Majesati Sue, ut, eum non videretur tempus adversus 
Aragonum Regem bellum movendi pro recuperando Siclie regno, 
interim ejus amici, cum eo belligerantes, vel opprimerentur vel magna 
incommoda susciperent, quibus pene inatiles eflcerentur; alque om- 
nino, de illius Regis asensu, in quibusdam capitulis fuise scriptum 
utliga cum Venelis et Aragonum Rege fieri posset. Et imo, postmodum 
inita inter Mediolani dueem et Venetos pace, et ceteris Potentiis 
reservato loco, Florentini pacem ipsam ratam habuerunt; et, quum 
Aragonum Rex ita ab initio pacem adprobaverat, ut ejus assensus 
dubius est, ilerum postea, re discussa, pacem pro se ac succesto- 

; et nomimatim pro don Fernando flio suo confirmevit. 
et liga seeula est, et pro eo et cjus suecessoribus, et nômi- 
ie regnum tenet; in qua, inter cetera 



















quamobrem facile inteligi pose, Florentinos, absque infamia et 
dedecore, et jam fideï date offensa, non passe, prout ab oratore postu- 
latum est, auailia adversus illum prebere; facturos enim cos esse 
contra federa e, de assensu Renati Regis, firmata sunt. Nec 
putare Dominos Francorum Negem aut Renatum ea a fils et servito- 
ribus suis fieri velle, que dedecus illis et infamiam parerent, absque 
aliqu ipsorum commoditate. Nam, ex ltalie Potentis, que in federe 
sunt, hanc minorem esse, et imo eam solam non tanti videri posse 
noque esse, ut sola bellum pro ipsis adversus Sicile regnum tenentem 
molitur, eum perieulo et jactura maxima, et abque aliqua illorum 
Regum uilitate, Esse enim opus alia Potentia ad hec agenda, quam 
Florentine urbis. Simul etiam dixit, considerari oportere Civitatem banc 
agrum sterilem habere, el quicquid opum acquisiverit, id non ex 
pulentin agrorum pervenisse, sed ex. industria maxima, quia scilicet 
Florentini cives per universum Christianum Orbem semper negoliari 
consueverunt, el ex mereatura pecunias multas querere  quibus postea 
Civitais vires el aucte et substentate sunt. Eb, si quando acciderel 
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Florentinos homines a mereaturis in regionibus mullis prohiberi, et 
a mavigatione ipsa, proeul dubio Civitas sta vacua et inanis reperiretur. 
Esse vero eunelis notum in Apulie regno et Siclia insula Florentinos 
frequenter negotiari eonsuevisse, etin cis suas merces venundare, et ca 
loea eis maime oportuna esse; nee navigationem tuto fieri posse, si 
tenens regnum Apulie hostliter eum illa versaretur. Et imo he tri- 
remes, que, mereibus plene, ad Orients partes navigarunt, et per ma- 
ritimam Apulie regni oram transierunt, si ab ill vel hoste fuissent 
«apte, detrimentum maximum el inreparabile huie urbi accidisset, 
quod etiam suum esse Francorum Reges et Sicile, velut amici, arbitrari 
debuissent. Ne igitur mercari et navigari impediantur, Florentini ci- 
ves pacem um tenente regnum Sielie hane servare, que illis nune 
necessaria sit; et imo ipsos Dominos il legatos misisse, non qui nova 
eum illo fodera frecrent, sed qu simpliciter de parents. sui obitu 
condolerent, et, verbis generalibus, seeum gratularentur ; nec aliud 
quicquid in mandats llos habere. Et, si. qua ex ho il parva reputatio 
accesserit, cam facile summoveri posse; sed non ita facile posse me- 
deri, si qua lle, tamquam hostis, urbi nostre incommoda attulisset. Nec 
Florentin solos, legatoslimisisse, sed Venetos dominos, et Mediolani 
ducems quod si federatireliqui ita fecerunt, proeul dubio, si idem hoc 
Civitas non fecisset, ile apertam sibi hostem judieasset, eum perienlo 
Givitatis magno, eL, ut jam dietumm est, absque illorum Regum utilitate. 
Sed persuadere dixit debere sibi Francorum Regem ne Renatum Flo- 
sentinum populum semper erga cos omnem benivolentiam et reveren- 
fiam, sieutsemper fecerint, exhibituros; neque aliteripsum posse facere, 
quin, ex tota mente alque animo, eorum Méjestates colat atque ohservet. 






























Respondit Regis legatus, dicens, quemquam materno sermone 
oqui non recte sciat, ut ita free intendi possit, tamen, ut reliqui as- 
tantes que dicturus est et que jam dicla sunt possint percipere, non 
amplius grammatice?, sed sermone vulgari respondebit. Et referens 
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reviter per Vesilliferum dicta, inquit :— Cupere se ia tandem ll res- 
ponderi, ut aliquid certi ad Regem Suum aferre possit. Et, quemad- 
modum ipse percepit, viderisibi per Vexillferum dieta eo spectare, ut 
tandem coneludant, videlicet honestisverbis, Florentinos, velut a federe 
impeditos, nec ad Pontificem seripturos in favorem Renat Regis, nec 
aunilia il daturos, sed fedus potius servaturos, Regem vero Suum 
idcireo ab initio lige consensisse, ut Florentini, postea locupletiores 
facli, eum tempus esset, ii auxilio esse possent; et ita Regem pre 
dixisse. Quod si de federe disceplandum sit, posse facillime defendi 
Civitatem han nallomodo li federi eum hoc regnum tenente 0b- 
noxiam esse, Cum, quia ste nec legiimus nec filius Regis est, sicut in 
Aragonia pronuntiatum aimait, et imo ligam, pro filis fnctam, ad 
hune non extendi, qui in ca minime nominatns sit, sieut ipse arl 
tratur; tum etiam, quia Calistus Pontifex, de eardinalium assensu, tulit 
sententiam, per quam declaravi regnum ad illum non pertinere, sed 
ad Ecclesia prorsus reversum esse; et imo, ob hane Pontifiis cen- 
suram, omnia federis jura dissoluta esse : nec tamen petere Regem 
Suum ut Florentini soli bellum adversus eum moverint, sed, cum 
Lempus aderit, Reg auxili sint; vel, ut saltem inteligat Rex sibi non 
eum Florentinis, amicis suis, sed eum ipso solo bellum futurum c: 
et hoe se maxime velle intelligere, ac instanter petere, ut responsionem 
in seriptis Domini redigi faciant, quam ipse Suo Regi sit ostensurus. 
Et credere, si non alia detur responsio, Regem Suum maximam admi- 
rationem habiturum; nec esistimare se, quamquam legati ad illum. 
mis parvam quod in mandats habeant, eos aliam ob causa ivisse, 
nisi ut ostenderet Civitas hec*se amicanillius et benivolam esse cupere, 
Eu id verba Vexiliferi significasse, dum dinit eo legatos profectos, ut 
lutam navigationem habere Civitas poset, quam habitura non essel, 
nisi il qui regnum tenct legat amiciiam et benivolentiam afferres 
et egationem hanc non parum Regi Suo nocituram, quum major pars 
regni sublevata est in sui regis favorem. Quod si intelligent amici sui 
ipsum a Florentinis faveri, Regi Suo amicissimis, fore ut non confidant 
quemquem alium Regem ipsum adjuturum, sed hostem potius ill fu- 
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turam, Nec se tanti existimare ducis! aut Venetorum favorem quanti 
Florentine urbis, quum eum illis exiqua vel mediocris amicitia fuit, 
Sed inter Francorum Reges el Civilatem hane maxima fuit et invele- 
rata, et mulishine inde oficis roborata. Et ideo magis omnes, qui hec 
intelligent, de Florentinis quam de reliquis adm 
et tandem iterum petit ut responsio sibi per 











Hierum respondit Vexllifer, dicens : — Postquam ipse materno ser- 
mone loeutus est, etiam ipsum eodem sermone ueuram esse. Et, in pr 
mis, dixit adimirari se, quod responsio in seriplis postuletur,lanquam si 
dl ide aut benivolentia Civitatis jus erga Suos Reges dubitarotur. Que 
cum maxime sit, sut semper fuit, non esse hoc modo eum lis et 
amicis optimis agendum, sed ampliore fide ac securitate. EL sperare 
Dominosipsum legatum responsionenn factam prudentissime relaturum ; 
atque*ta Regi ostendat Suo, nos eosdem esse, qui. semper erga illum 
faimus, videlcet ili benivolos et amicos, et Sue Majestati obsequentes, 
Que autem cirea fedus oralor dixit, non esse opus in disputationem 
adduei oportere, nee convenire Dominis ipsos disserère, an ile, qui 
Siclie regnum tenet, filius Aragonum regis fui. Satis enim ipsis esse, 
quod, in pace ac federibus, ille pro filio sit habitus ae reputatus, sieut 
publica extant document, id ipsum Lestantia; nec referre ad rern istam 
quod Pontfex Calistus egerit; cujus sententia, etiam si fuisset valida, 
in qua nallus processus reperitur habitus, tamen, eum inter los lata 
fuerit, eum ad alios non pertinere, sieut jam disponunt. Ipsos vero 
solum fedus respicere debere, quod infringere dedeeus urbi allaturuga 
eset, Et, eum orator postulat, si moveretur bellum, Do: 
dere quid aeturi essent, cupere eosdem Dominos, ut orator 
Suo pro illis respondeat; satis enim ipsum intelligere quid in animis 
ivium esse possit, et quid verisimiliter acturi sint, et an possit ere- 
dere Florentinum populum adversus ipsum arma sumplurum esse. 
Nec convenire alter responderi; nec ipsi etiam Regi conducere, neque 





























* Le due de Man. 


%6 NÉGOCIATIONS DIPLOMATIQUES 





parvi moment future sint, et ipsos omnino_hostes 
Et, quum de legatis ad illum missis oratorem anxium vidit, debere 





gnationc illius Regis e odio, revocarentur. Et postremo dixit ut, in 
animo auo, legatus induceret populum une ita Francorum Regie 
Domuiaffectum esse, ut, nulle modo, ab jus devotione et amore avelli 
possit 

Post hane responsionem, perstitt legatus Regis, petendo responderi 
sibi in seriplis, et fere idem repetendo de liga et de oratoribus misis. 
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M as Freins qu sn montre lg a dédare que La Réabiqe air de 
cc € sat Place de ire Lraguall al eve Be par il, dont le à 
in lberaion. 














Venit ad Magnifcos Dominos quidam assertusorator ad Pontificem pro 
Serenissimo Rege Francie, absque litteris credentio, dicens ; — Misisse 
Suum Chri mum Regem jamdiu plureslegatos ad Summum Pon- 
tficem, Mantue commorantem, quibus specialier injunctuon fuit, ut, 
1preter ea que super dicta agenda erant, rogarent Pontificem et requi 

rerent, ut flegem Renatum, elutlegiintum Siclie Regem, de lo regno 
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investiret, darelque opem ad adquirendum illum; cumque Pon 
respondisset se, post decimam diem, dd ea responsurum, tandem 
respondit, se semel statuisse quid agendum videre- 
fur, et de regno ipso Ferdinandum invesÿsse, velut legitimum Re 
Gui responsum est per legatos, sententiah illam latam fuisse, non vo- 
catis partibus, nec cognito jure Regis Renati. Et, cum vidgrent legati 
Pontificem in su proposito permanentem, transtulerunt se ad 
negotia pro quibus venerant. Et, eum Pontifex tandem abiisset, Senam 
urbem petiturus, reliqui legoti hunc ipsum miserunt, ut Senam eum 
Pontifice profiisceretur; qui eur in ea urbe essel, et vidisset ibidem 
legatos Regis Aragonum et Regis Ferdinandi de federibus lige discep- 
tantes, que jam fuit inita inter Italie Potentias, et intelligeret cosdem 
oratores Florentiam esse venturos, et ipse huc venire statuit, ut Ma- 
gnificos Dominos, Regis nomine, hortaretur ad servandam eum Renato 
Rege et ejus filio a , nec quicquid adversus eum moliendum. 
Es autem interesse Sui Christianissimi Regis permagnum in ea re; 
nam, si Renatus sine heredibus decederet, feudum ho ad Francorum 
Rogem pertinere. Esse preterea afinitatem magnam ill eum Rege Re- 
mto, oh quam non aliter suam amplitudinem eupere debeat quam 
propriam. lgitur, quum intelligit de federe disceptandum esse, animad- 
verti oportere ait, quod hujusmodi fédus pereussum fuit, quo à 
federali se et sua tuérentur, non autem aliena; ipsum vero Re 
Regem Sereniss 
tempora, ad 
sua repetal, que ab alio injuste possidentur, nemo dixerit hune pos- 
sessorent injustum adversus ipsum, pro jure federis, tueri oportere, 
presertim per Dominos Florentinos, quibuscuim summa amiciia et beni- 
volentia semper Regie Strpi Francorum fuit; a quo Civitas hec bene- 
da maxira euscepit, quomodo parictes ipsi murorum Civitatis indi- 
ant inveteratam benixolentiam, in quibus fere omnibus insignia regi 
depieta sunt. Et, eum omnes intelligant clarissimum ducem Lotharingie 









































9 NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
ana ape, avertisse a devotione Regis Ferrandi majorem partem llius 
llos prinéipes! et dominos, qui olim genitori suo 
adversati sunt, qui tandem recognoscentes veritalem, penitentia dueti, 
suum veram et legitimam Regem receperunt, et omni ex parte juvare 
disposit sunt : unde rogare se ait Dominos, ne ili Fernando aliquod 
auilium prestent, eliam tergiversando; quam si Rex ipse Francorum 
oc intelligeret, vehementer indignaretur, et immineret perieulum, 
quod Deus avertat, ne scandala sequerentur; presertim si Re, in auxi- 
Jium suorum, validum excreitum miltere insttueret, sicut faclurus est, 
cum opus esse existimaverit. Et, quemadmodum hie de indignatione 
Regis perloquitur, il etiam fiendum esse brevi, Rogis nomine, Medio- 
lni duei, qui mula inecpit ae continuat adversus Renatum Regem: 
ui talia ostendit, si non d 
non aliena oppugnare, 




















itet, ut compellatur ad sua respicere, 





Respondit Magnifieus Vexllifer justiti  : — Dominos letis animis 
oratores ipsos suscipere atque audire, ob responsum Serenissimi Regis 
Francie, quem Civitas bee, mullis de causis, maxime diligit ac vene- 
ratur: et vera esse, que per legatum ipsum dicta sunt de meritis regis 
erga Rempublicam istam, que mullo majora sunt quam possint ex- 
primi. Quis enim, inter cetera, ignorct Carolum Primum, qui Magnus 











eognominatus est, a quo eeteri Gallio Reges origine traxere, dum in 
Haliam transivit, Civitatem hanc reperise deletam et habitationibus 
vaeuam, quam ipse sua clementia refaravit, et menibus cinsit, habi- 
tationibusque eomplevit? Doinde seeundus Carolus, Regis Philippi 
Francorum frater?, Manfrogum, regnum Sicile occupantem, et hnjus 
Civittis hostem, superavit alque oceidit: et cives oplimarum partium, 
qui exulabant, in patriam reduit, qui nunc usque feliciter Rempu- 
blicam sta gubernarunt, Acéessit quoque recens meritum Sereniseimi 
Henati Regis, qui, pro salute illustrissimi Modiolani dueis et Floren- 











? Les bare du royaume. À Bénérent, où le ire de saint Louis et 
copo Mazringhi. on pas de Philippe Le end. 
Charles d'Anjou vaiaueur de Mao Le par gule 
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tinorum, adversus Venelos, in Ilalia eum exercilu advenit; et causa 
potisaima fuit, ut ipsi victores bell haberentur. Unde, eurm tot et Lanta 
immortalia processerint merita, debere legatym ipsum credere, proeul 
dubio, cives omnes bujus urbis Majestati Regie vehementer affectos esse, 
nee non etiam illustrisimo duci Calabrie, quem in hac urbe versatum, 
ob suas ingentes virtutes atque optimos mores, summa benivolentia 
prossquuntur. Verumtamen, quantum ad federis loges pertinet, cjus 
nature illud esse, ut, absque assensu federatorum omnium, nil omnino 
decerni queat, Hague faeturos Florentinos Dominos, in his rebus, que 
federatos alios omnes animadvertent. 





Prefatus orator ait: — Se ex di 





is per Mag 
tie, et presertim ex merits Regie Domus in hanc urbem per 
Iatis, int imo, qua fide Florentini sit in Regiam Domum, 














quin eorum opera verbis responsura sint; et, quemadmodum hesterna 
die dixerat, la se nune affrmare, videliet, eapitula deris nequaquam 









ipsos astringere; eum ob ea que prius dicla sunt, tum etjam quod Rex 


s, dum ivebat, bellum ad 








mulla hostlia molif sunt, Genuamque, Regis Francie 
urbem, bell infestarant, et oceupare conati sunt, in prejudicium ipsius 
Regis; prelerea, eum Calistus Pontifex vixiset, et eu Rege Renato de 
pace ageret eum Alfonso fienda Rege, ad hoc, ut adversus Tureum 
comuni animo bellum inciperent, et Renatus ipse, pro salute christiani 
nominis hoe desiderans, pacem facere disposusset, Alonsus ipse omnino 
abnuit, quinimo hostlia multa etjam molitus est. Ii ergo auxilium ferri 
oportere, qui ab altero Jacessitus sit vel offensus; sed eum, qui alterum 
injuris sua provocaverit, nullo auxilio dignum esse, nec in hoc federis 
legeslocum habere. Et imo, iterum hortari Dominos, ne se de his rebus 
intromillant, sieut sperare se ait facturos eos, presertim intuitu Fram 
corum Regis, eujus potentia major quolidie facta est, et in cujus re- 
gnum prineipes omnes Gall consenserunt, egjusque amicitiam, a mens 
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eitra, Rex Anglie omnino postulavit. Cum ergo et tantus ac tante 
auetoritais, eredi facile posse eum Sicilie regni eausam non neglectu 
rum; quod vero Domini pespondent, se idem facturos esse, quod alie 
Potentie federis facient, el non aliud, se benigne accipere, sibique 
placere responsionem istam; et, eum ad Suum Serenissimum Regem 
redieit, daturum se eum eo operam, qua benivolentia Florentini in 
illum sint intelligat, nique ipse Rex nullum officium omittat in Flo- 
rentinos homines, quod ad eorum commodum pertinere videatur?, 








LOUIS XI. 
NOTICES BIOGRAPHIQUES 
DES AMBASSADEURS ENVOYÉS PAR LA RÉFEBLIQUE AU ROÏ LOUIS XI. 





1 DOXATO ACHIUOLL 


onto Accisjaoli naquit Le 46 mars 1429. N avait pour père Nér, ls de Donato 
Accajuol, et pour mg» Maddalena, fille de Palla Sroz 

A fut prieur en 1463, et gonfalonier de juste en 476. Mais prosque toute sa 
vie fut conssente aux fonctions diplomatiques et au études HiLéraires. 

I faisait parte de l'ambessade solennelle qui, en 1461, lit cbérgée de compli- 
menter Louis XL sur son avénement?, Ce fut en celte circonstance qu'il Ii pré- 
sets a Vie de Charlemagne, dont il était l'auteur: digne hommage d'un Florentin 
3 un roi de France. 

I ne dédaigaa pas de revenir à 1 cour de Lovis XI, en 1475, pour obtenir de 








* Le roland inter encor auprès des Jeun de Calabre avait rempart d'abord de 
Florentin pour es attacher à sean. Un brlnt avantages; mais, trahi ur le fre 
ess ambamadeurs fut entendu pur Sc tune, en 1663, uit royaume de X- 
rare, le 26 juin 4460. (jme X.… les pour ny plus revenir 
it. reg n° Ba.) Mois ones cs démr. * Peut-dre Accjoo n'ét-à red 
he deneurbrent sons résolu. De concert alors d'aucun earctre plie, mais accom- 
avc les Vénitins le République réut de pagritil, eme simple partir, am 
arr ana arc neutralité. Elle pers bancaden Pier de Pari. 
sega boot dans ct prodenlsptique. 
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ce prince la prompte réparation d'un se de violence qui avai jstement alarmé 
Le commerce des Florentin. 

Ca et pas en France, cet à Rome, que Donato deri te appelé à remplir 
Les plus importantes mins. 

En 470, le pape Pal rat exhorté a République à lever une contribution, 
destinée à out a guerre entre le Tan, cui, ambaadeur à Rome, out 
Frère de-rpréenter au Souverain Pontifs que Fnruce ét pète à contribue, 
amis que, comme à sgiait d'un quere mere, lle ali lataricaion de 
fire apporter au lergé a part del change commune Paul y sul pas 
consentir, at les Flrentins abatinent de contribuer. 

En 1476, Denon retrouvait Rome, où i négocait, en faveur de jeun Jean 
Calés Store, dont e père venait de succonber sous le poignard des asatne, 

Ms a plan délicat el pla péileus des ambudés qui 
Bin ut celle dont 3 6 vi ehargé auprès de Sin I, aprè La cojarton des 
Pau. 

La Pape, écoutant que son rementiment, ne pari de rien mains que de ire 
et ambseadeur foret dans un achat du heu Sain-Ange, et de Le ivre 
Au apple. Lemensgants protestations des ambassadeur de Manet de Venise 
empéchèrentà grand pie, le Fngueut Pan de comte cet alt con Le 
droit des gens, Au que In guerre ut déclaré, Donao parvint à échapper de 
Home. À poine de reour à Florence, il ft désqné de moureu pour slicier a0- 
après dela cour de France une asset el de puis secours mas ne 
rendit pa à c pat, 1 République ayant jgé qu'il enirit mieu au co 
gr de Min, où vante rte Les pla grands intért de Tale mourut 
À Milan, le a8 août 1478. 

Denaio Accsuoi donna l'axenple du paroi Le plu pur et du plus noble 
déitéresoment es ini qu, dans divers mésions publiques, où lépr. 
Ant rien pour epréener dignement son pas, refus constamment tr, e0- 
At aux fs de 'Étt, 

1 mourut paurre Touchée de tant d'bégaion, le République lui ft de ma- 
aiqus obslquer ll chi, au sein des principales Familles, quatre citoyens, 
usquels lle comnitl tal de so eat ele ccora aux le d'importantes 
immunité, te chan de doter es fils Ein Landino pronona son loge fe 
nébre, et Palin compos l'insrption qui devait perpétuer le souvenir de 205 
ris, ei graver eur Le tombe que lui lei n pause rconaiance de 
a pire. 

En honorant Legrand toyen, Florence rendit èn même temps hommage à 



































* og: Fabroniu, Laurent Maps Vi, p. fractures e Monument, p. 193. 











102 NÉGOCIATIONS DIPLOMATIQUES 
l'homme de lettres. Donato était versé dans les littératures grecque et latine. 1 a 
laissé des commentaires sur la Morale d'Aritte et sur sa Politique. 1 traduit de 
Plutarque les vies d'Alibiade et de Démsthène; i a comparé les vies de Scipion. 
d'Annibaletde Charlemagne; ef, i a ri les Oraisons funèbres de Jean Hu 
niade et de Gosme de Médieis, Î est un des soldats les plus déroués de cette légion 
d'élite qui forme l'avant-garde de 1 grande armée de Ia Renoi 

















= FILPPO DE MÉDIGIS. 


De Vi, ls de Nico de Médicis, et dure, file de Francesco Nec, a 
qui Fiippo, qui, dès première jeune, fat destiné à lle. Nommé d'abord 

ire apoialiue, à fut appelé, en 4686, à 'éhché d'Areso, que potalait avec 
insance, pour so fl Lorento, le fameux Agnolo Acc. 

Filippo, en 146, fait parte de lambanade chargée, aa nom de la Répa- 
Hiique, de complimester Le roi Lois sur son anésement. Le même année, 
Ati prom, pare pape Pi I, à Farhertehé de Pie, La grande chapelle du 
Campo Sao ft achevée par se soin et sous se suis. En 47h, i it o0- 
oyé par des compatriotes pour Kéicter Paul I ur 200 exllatin, 

Come et Pirr de Médicis avient cod de fuir des démarches anprèx du 
Saint-Siée, dans Le bat obtenir pour Filippo le chapeau de cardinal, La morte 
prit en 174, avant quil Ft panenu à eue dignité. 

Apr toi an de vacant, son suecsegr au ie archipiseapl de Pise ft 
Francesco Sarl, de ne mére + 




















A — BONAGGORSO PET 


Honsecoo ét El de Luca Pit et de First Macchiarlf. 11 éuit né le 
8 mar dég. Deux frs prieur, puis gofslonier de justice, il occupa un rang 
dingue dans État En 4464, à fiat parte de 'mbasade qi dent Fier 
Losis AT à on avénemeut au trône En 1464, à portait le serment d'obéance 
de République au Pape nouvellement a, Pal, qui Flat an rang de che 
raie. ooactone mourut res l'an 493. 





I PIENO DE PAZ 


Piero de Paui appartenait à une des familles Les plus nobles et Les plus paie 
santes de-l'État. M était né, en 1416, de Andrea de Pari et de Catarinn Salviati. 


2 Voyes, dans tous les hintrios, le rôle que jou larchevkque Sarit dans eonjors 
Son des Pari. 
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Sos mision diplomaiquésseretachent presque toutes aux entreprises de la maison 
Le royaume de Naples. 

il va trouver Jean do Calabre à Lvourne, ti l'accompagne pendant 

il travero Le territoire dl République 

En 4458, il poro, au nom de Florence, lo serment d'abésance au noureau 
Pontfe, Pie I, avec lequel il condut un rit d'alance. 

La mème année, 4 ra à Naples, porter à Ferdinand es complimcats de condo 
Néance des Florentins, à propos de la mort de son père, Le roi Anse. 

ag el 1460, 1 et chargé do nouvelles misionx après de Jean de Ca 
Tabre, qui tete encore une foi conquête du royaume de Naples. 

En 1464, à een Franco, où, ave se elles, il complimente Louis XI sur 
on avénement, Le ri, à ete ogasion, lama chevalier de sa main. 

Les compatriotes de Piero do Pazi rent sensibles à cette disinelion qui da 
dressit à Leur repcéesants ie Paceuailrent ouxcmdmes, à son rebour, avec 
honneur, et rent presque aussi ponflonir de justice. / 

Piero de Paz méurat à propos, en 1463, au sein de a prospérité, bin éli- 
A6 de prévoir La fatale enttrophie qui devait, quelques années après, entraine 
a famille entbre dans Le déshoameur et dans I rine. 
































= FANGESCO NON. 


Francesco, ls de Tommaso Nori, fut envoyé en Franco, en 1467, pour reerrer 
l'alliance qui uisat dj Louis I à la République. Pendent son séjour, l'ame 
asadeur 2e prit de passion pour un jeune deme française, qu'il épouse, dant il 
eut un la, et qu'il abandonne. 

De retour à Florent, il prut avoir oublié cet bymen et Lo devons qu'il lai 
imposat 1 ae rechercha pas moins l'llstre alliance des Tornabueni, et, se con- 
idérant comme entirement libre, i devint l'époux de la Bille de Filippo Torna- 
non, qui éuitlumbme neveu de Luerens, mère de Julien et de Laurent de 
Aédii. Ds os il Satiacha à l fortune de ccte puissante famille. 

Le 26 avi 4478, il se trouvait aux cdtés de Julien quand ce malheureux 
une homme Lords sous le poignard des Paz. Nori mit brarementlépéeà la main 
pour le défendre, el mourut ave li. 











ML — ANGELO MANETTL, 


Angelo Manet fut chargé, en 1476, d'ane mission à la cour de France. Î tait 
né, en 1h32, de Gianorzo Manelli et d'Alessandre Giacomini. . 
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Ce n'est pas dans la carrière politique, qu'il aborda à peine, à deux reprises, 
quil derait surtout se distinguer. 

I fut un des plus savants hommes de son temps. Les langues latine, grocde, 
“hébraïque Jui étaient assez familière pour qu'il les ériit et Les part toutes trois 
avec Relié et élégances il a Isiué de nombreuses rmduetions d'œuvres grecques, 
et quelques traductions d'auteurs hébreux, qui sont conservées manuscrits à la 
bibliothèque de Florence. Manetti tait un des membres éminents de l'académie 
Platonicience, fondée par Marile Ficin, sous les auspices de Cosme de Médicis. 







VI — Gb ANTONIO VESPLGGL. 
Voyez La léation de 1h94 
vi. 


D'Angelo Gaddi et de Maddalena Ridolf naquit Francesco Gaddiun des hommes 
qui se sialèrent le plus, à cette époque parleur amour pour Les lettres. L Ft un 


FRANCESCO GADDI. 





des fomdaeur de Facadémie Platonicenne, ee dvtngue par I pénéreue pro. 


Action qu'il ne cessa d'accorder aux érdits ct aux savants. 
La République lui conf plusieurs missions importantes 
Envoyé en 1480 auprès de Louis XI, Gaddi gagna si bien les honnes grâces de 

ee prince, quil reçut de ui o Lire de conseiller el de maltre des requêtes. À peu 

près à In même époque, le pape Sixte IV. Le mommait collecteur ct commissaire 
apostolique, pour la lerée des dimes dans le duché de Milan: 
IL est envoyé en ambassade à Venise, en 1499 auprès du due d'Urbin, en 1495. 

Après l'epulsii des Médicis, il remplit à Florence la charge de secrétaire de La 

République. 
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Snavas — Le api Unie a Fortin et Fitérét qu'il parte a print, ss de 
Caen, els pr de me domar cum cou à a demie panda sn ep 
Ve 





- Toto mentis affectu desideramus antique amicitie vinculum. in- 
ler Divos Predecessores nostros et Civitatem vestram hactenus deserve- 
tum, in dies longiores prorogari: ideirco alias jam dicte vestre Comu- 
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nitati commonuimus, ne aliquid directe vel indirecte per vos, quoque 
modo, moliretur in projudicium dilectisimi cousanguinci nostri, ducis 
Calabrie; et, quia advisati exttimus vos fuisse sepe admonitos, ut mu- 
luo fecunias erogare haberetis, et als vis subvenire quibusdam sibi 
adversantibus, ideireo, iteratis litteris, admonemus, ne a quoquam 
vestrum talia frcere permittatis, que directe vel indirecte offendere 
valeant dictum consanguineum nostrum 














AUDIENCE DONNÉE PAR LA 





S&URIE À L'AMBASSADEUR DU DAUPHIS LOUIS. 
— DISCOURS DE L'AMEASSADEUR, — RÉPONSE DU GONFALOMER, 
ae XL, mg. 6) 


26 janvier 146. 
sou anhasaleur du dep, aa ox de a male (qu, pa ie de a pare ave 
on pre, a hell auprès a doc d Rergngm), rat part pinte contre de de 
Sue. Le agp à les par job gris gore o due, dot a pra ll, qui of à 
lu paye itégrlemen montant de dat ssnsues prétend le metre à Finn de a 
séle aligns, t pre épaliiue cos ae del Sri, de as rover nai qu 
atrinat dan en aires de ep, pou bi Fed ty ir op bte. 
Lors pa de intro da dvphi date gra 














Dominos orator illustissimi Domini 
äi D. Delphini, primogeniti serenissimi Gallorum Regis, et, cs- 
tensis itteris legatonis, dixit :— Se, romine sui Domini, salutem dicere 
inis, affrmantem ipsum non medioeriter banc Civitatem 
diligere, quam sciat, nedum sibi amicam ct benivolam, sed semper Chris- 
tianissimis Francorum Regibus et Domui Regie queeumque semper amo- 
ris etbenivolentie signa ostendisse. Causam vero sui adventus esse, quod 
ipse Dominus jus, illustrissimus Princeps, valde offensus a duee Sabau- 
die, controveisias magnas eum eo habet et habiturus est, quarum majo- 
rem partem ipse, jussu sui Principis, Dominis® sit expositurus: enjus 











(Cesthdir au gonslenier at aux pris de Fierce. 
D u 
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ducis Sabaudie eo graviorem offensionem reputat, quum affinitatem, 
s sue file, conjugis sui Principis, um illo habet, 
vialviti ipsum enim jumdiu nupsse ia domino Dellno!, promisisse 
sam pecunie summam, qua aliqua ex parte sohit, reliquum 
vero eum poliitus essel se brevi soluturum, atque ipse Dominus Del. 
phinus se, ob quasdum discordias eum patre, absentasset, atque ad id 
tandem reductas esset ut, in provineia ducis Burgundie, ejus suffragio 
viverel, postulasset quod sepius ut sibi egenti pocunias debitas traderet, 
illum semper abnuisse; atque malorum omnium eausam proccssisso ab 
bis, qui illum gabernant, pessimis viris; quorum instigatione eL ealum- 

is idem Sabaudie dux quemdam dominum Jacobum , vassallum suum, 
um ipsius Domini Delphini, proditionis non vere insimula- 
ibus suis castellis et areibus privavit. Cumque, coram ipso 
duce, penderet causa ejusmodi ref, invilo domino Jacobo, qui euriam 
ducis subspectam habebat, et allegabat velut sibi non tatum ad com- 
parendum, et ipse dux sententiam interlocutoriam quandam tulisset 
adversus prefatum dominum Jacobum, ait ipsum appellasse ad Im- 
peratorem Romanum, et Imperatorem ipsum commisisse eum duei 
Matinensi, qui, virtute commissonis cidem facte, inhibuit per suas 
literas prefato duei ne ulira quicquid, pendente appellatione, adver- 
sus ipsum dominum Jacobum exequerctur; misise preterea ipsum 
Delphinum legatum suum, clerieum hominem, qui Jacobum prefatum 
idem rscommendaret: eujus verba tamen abfuit ut exau 
illum careeratum tandem postea Lormentis gravissimis 
vero fuisse visum Domino uo infandum facinus, legatos 
qui apud omnes gentes seeuri esse consueverant. Nam 
Anglos et Gallos fuissent inimicitie gravissime, tamen hine inde legatos 
missos munquan aliqua in re offensos fuisse; et imo hane rem maxime 
jurias 
alias; quem, eum ad instantiam Domini Delphini, dux Burgundie et dux 
Mediolani, ad eumn legatos miserint, ut videlicet domino Jacobo ignos- 






































* Le deuphin, sen le consentement den 1454, Charlot de Savoie, le da dur 
son pâre, avait épousé, en secondes nos, Luis, 
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eret, ipse continuo peñora fecisse, et contempsisse legaiones omnes, 
et etiam per ducem Mutine inhibitiones factas. Has vero injurias gravis- 
simas dueere Principem suum, et cas omnino uleisci velle: sed, cum 
intellesisset ipsum ducem Sabaudie in eo federe comprehensum esse. 
quod inter Regem Aragomum et alias Italie Potentias 
revine ipsum Delphinam mittere ad Florentinos Dominos et 
ipsum velut federatum haberi non debere demonstraret, Quum, quam- 
vis nominatus fuerit velut adherens Regi Aragonum, et etiam Venetis, 
tamen ille hane nominationem, ut decebat, non confirmavit. Preterea, 
etiamsi in federe ipso comprehenderetur, lamen, quum Dominus Del. 
phinus provocatus hoc agit, non in detrimentum dueis, sed ut puniat 


itum 





et expellat malos gubernatores suos, el redueat provineiam illam in 
optimum gradum, non esse dignum ut, in hacre, confederati d 
prestandum opem ipsi duci leneantur. deoque illum misisse, ut sign 
ficaret Dominis quod, si qua intelligerent ipsum Principem suum mo- 
liri deinceps aut facere adversus Sabaudie ducem, nec moleste ferant 
nee admirentur, Et hec esse, que sibi lle dicenda mandaverit, que si 
vel ipse non explicavit plene, vel non bene intellectus fuerit, gallica 
lingua locutus, socius ejus, secretarius Principis, latine lingue supplebit 
defectum ejus, et melius res omnes explanabit. 


















Respondit Magnifieus Vexilfer justtie, Petrus Cosme de Medicis, 
dicens: — Nil esse poste ipsis Dominis aut letius aut jucundius quam, 
quum illis non datur illustrissimum Principem, Dominum Delphinum, 
coram aspicere ac seeum colloqui, videre atque audire penes ipsos ejus- 
dem Principis legatos, hujus nomine loquentes : eum ob amorem et 
benivolentiam maximamque observantiam hajus Reipubice eo: 
erga Serenissimam ac Christianissimam Francorum Regum Domum, qui 
etiam Florentinum nomen uniee semper délexerint : tum etiem qui. 
quemadmodum experientia doeuit, Florenfini ives ab ipso illustrissimo 
Principe, tam verbis quam rebus ipsis, Favores masimos habuerunt, sem 
perque ill, in omni re, erga Civitatem istam bencvolentiam egregiam 
ostendit. Ideoque Dominos non immerito ipsum venerari, et colere lus 
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nomen, et merita grata memoria retinere, quemadmodum bonos flios 
et amicos deceat, Quantum vero ad ea, que egatus disseruit, se breviter 
respondere; graviter ferre Dominos dissentiones aliquas illum inter et 
Sabaudie ducem exortas esse; quum euperent ipsos in ea concordia 
simul esse, in quo difigentes se invicem alfines esse consueverunt, et 
‘omnia queeumque ipsi Delphino Domino exenire, que maxime expecta- 
ret, et que ad illis dignitatem pertinerent. Graviter ferre etiam ipsos 
Dominos Sabaudie ducem aliqua fecisse ant tentasse, que ll molestiam 
el injuriam attulissent; et erodere ipsos Dominos, quecumque legatus 
dixerit, vera esse, nec suum Prineïpem absque causa commoveri, et 
de aline suo conqueri, que omnia juste ae sapienter agere soleret, Et 
recte intellexisse Dominos ipsos, que de ipso federum jurelegatus 
que, quamquam in ea parte ilis incognita sunt, ignorantibus adhue 
an Sabaudie dux federa inita ratificaverit, sicut eu facere oportebat, 



































tamen eos haud dubie eredere ta esse, quemadmodum legatus affirma- 
siti quem mullo modo, ex ore Lant Principis, aliquid preter verum di- 
cere existimarent. ter quoque videri illis satis honestas causas 








prelendi ac juslas à suo domino adversus llum, etiam si in federe ipso 
comprehenderetur, ob ea que per legatum narrata sunt, presertim 
dum diverit suum Principem non habere in animo aliquid facere ad- 
versus ducem Sabaudie, vel ejus pernitiem, seu sue provincie, quem ut 
affinem diligat; sed ut malos gubernatores, qui multa infanda commi- 
serunt, puniat, et ab eo separet, ad utilitatem suam et suorum homi 

um. Nam existimare ipsos Dominos suum Principem, hoc modo 
agendo, non malum aliquod, sed bonum omnino electurum, qui cirea 
a tales ministros esse amplius non permittet. Itaque nullam admira- 
tionem aut molestiam habituros Dominos, si quid novi ab ipso Domino 
Delphino tentarentur: sed exisimaturos eos sapientem illum ad agenda 
ca, pro sun consuetudine, adductum esse ; et hoc, pro causa publica, res- 
pondenda esse viderisibi ac'suissocis; si qua vero sunt, que ipsi Do- 
mini, ad beneplacitum legati aut sui socii, pro illis fncere possint, aut 
amicis eorum, Domines continuo, libenti animo, ea quecumque sit, 
facturos. 
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AXSTRUGTIONS DE LA RÉPUBLIQUE À PILIPPO DE MÉDICIS, À PIERO DE PAT 
#T À BONACGORSO PirTI, ENVOYÉS EN FRANCE POUR COMPLIMENTER 
LOUIS XI SUR SON AVÉNEMENT, 


et 8 3) 


20 octobre 146. 


Sons — Comçinents de codelance el mort da ri Chats VI, etes an nov 
oi sur sn been vénement. Désosement de Le République envers Franc sa ie ann 
avc ed de Man Récits de ie, dont Fais nt dou, 
de port de comes qi on a cr du rm Benne de bin, au ro de Fran. 
amorce dremér duc de Bouge, por b roro ul cr aux marchande 
orne, Recmmandaäon au Roi en ru de Le Répulique de Gén, Mir de Lodone 
Si. 








‘‘Voi andrete adunque con quella eelerità che si conviene, dirizzando 
il vostro cammino verso ilreame di Francia; e, in quello, giugnendo dove 
fosse la Maestà del Serenissimo nuovo Re de’ Franciosi, vi presenturete; 

 dipoi, quando luogo e tempo congrui vi parranno, venendo alla pre- 
senvia di quello, e con riverenza debita offerendo la lettera dell am- 
Basciata vostra, umilmente raccomandandoei alla Sublimità Sua, con 
parole congrue, in nostfo nome, saluterete; dicendo dapoi non essere in 
Italia naxione aleuna alla quale più si convenga it dolersi e molestia 
prendere di qualunque suo easo avverso, e rallegrarsi di qualunque 
prospero e felice successo, che alla Fiorentina, per benefici molti e 
prestanti da Suoi Sacri e Cristanissimi Antecessori, e più ali della Sua 
inclita Progenie, per divers tempi, ricevuti; diquell aleuni commemo- 
rando, i quali noi, seguendo le vestigia de’ nostri maggiori, con grato, 
animo, nella memoria tenuti abbiamo e continuamente riterremo; ri- 
putando gran parte della nostra salute e gloria essere per mezzo di 
quella Sacra Reale Stirpe proceduta; e la opinione della benivolenza e 
congäunrione con quella essere stata più vole e essere singulare nostra 
proterione; avendo ciascuno notiria dell' amore eccellente degli Incliti 
Re di Francia verso la Republiea nostra; e per cagione dell inveterata 
nostra consuetudine, cioë di osservare quelli, e venerare continuamente 
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sopra qualunque alto, con ogni amore e fode, non lasciando indictro 
mai aleuna casa possibile a noi per la gloria loro e esaltazione, la quale 
sempre stimammo essere a noi e alla Cilà nostra comune; €, perchè 
abbiamo ferma speranza, che la Sublimità Sua, di virth eccellenti e sin- 
gulari dotata, séguendo le paterne et vie vestigie, sara sempre adju- 
Arice somma e fautrice della dignità nostra e salute, amando noi con 
quel pietoso paterno alfeto, che.a buoni servidori e divoti fgliuol 
conviene. 

Onde noi, avendo notzia della morte del Suo Serenissimo Padre, e 
della sua gloriosa coronazione, avere riputato per nostro precipuo de- 
bito, per voi, ambaselatori nostr, noi, con la Sublimità Sua, per questi 
due easi diversi, dolerei e insieme congratulare. 

Da poi, sogiugnendo a noi esere slata luttuosa e molesa la morte 
del prefao Suo Inelito Padre, il quale, per le ragion qià dete, per li 
amerit suoi, per la benivolenza verso di noï mostrata, come protetiore 
 comane padre riputammo; Le cui sublimi virth e opere meritavano 
che qualunque, benchè a Jui non noto, l'amasse, e la sua vila felice 
desiderasse. Ma, per più cose, noi del dolore nostro avere presa conso- 
lazione: perocchè, essendo agli uomini tutti comune la mortale eondi- 
ione, di quel si debba il necessario fine glorieo riputare, i quali con 
la'seconda fortuna vita integerrima e virtuosa congiunsono: Le eui lnudi 
€ glorin in perpetuo vivramno, che hanno, sanza difeti massime gravi, 
nelle virti sole La vita terminata; spocialmente considerando che quelli. 
por l'amore di queste fragli cose, a vita immortale si trasferiscono: 
Sicchè felice la fine del Suo Serenissimo Padre si pud dire, la quale 
puose termine alla sua buona e feliee vita, e, per merito di quella, lo 
ridusse a perpetua beatitu 

Ma più ancora essere noi consolati e sommamente allegri, avendo 
inteso dapoi la Sublimità Sue essere nel grado paterno meritamente 
succeduta, ricevendo del regno di Francia gloriosa incoromazione con 
quicte, allegreza 6 benevolenza di tutti prineipi € uomini di quello: 
perchè, avendo rispetto alle sue virtà. preclariséime, universalmente 
note. sansa dubbio «periamo la Celsitudine Sua, non solamente avere 
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adeguare la virth e gloria de suoi passati, ma grandemente a snperare: 
considerando massime la sua prudenza, religione, grande d'animo, 
liberalità, clemenza à on le quali virth, grandi e di- 
vine, ver nente ogni buona e felice fortuna si debba congiungere. 
E quant lui pià ececlsoe félce fa, to più bene 6 autorità dovere 
alla Republica nostra risultare: simando che la Serenità Sua tutti li 
antecessori superi di carità verso di quella e benivolenza. Perehè se, 
per matura e ollime discipline, la Maestà Sua à al tutto inclinata in 
essere benigna e salubre verso ciasuno, come a prestantissimo principe 
si conviene, quanto più noi, non solo suoi servidori e figliuoli, ma 
sempre stati di tutti quelli della Sua Sacra Progenie, dobbiamo da 
essa sperare ogni favore, sussidio e proterione. La quale speransa non 
sola ei muove a rallegrarci, ma l' incredibile amore che gli portiamo: 
perd che, essendo gli uomini tutti da natura costretli quelli amare e 
riverire, benchè non cognit, che sono di esimie virtà dolati, molio 
pi noï quel Principe dobbiamo amare, con eui non solo Le sue virtà 
prestantissime, ma benivolensa antica et meriti si congiungono. E, 
interno alle predette part, quelle parole e sentemze userete, che mi- 
gliori e più congrue vi parranno, riniéttendo tutto nella vostra pra- 
denza e diserezione. 

Di poi, can parole grate, noi e la nostra Republica grandemente gli 
offerrete. E, se caso occorresse, che la Mnestà del Re di Francia di alcuna 
partcolarità che importasse vi richiedesse, risponderele voi avere sola 
commissione delle cose di sopra narrale, non stimando noi che la Su- 
Hlimità Sua d'aleune particular coso vi richicderse, ma che per vostre 
lettere renderete noi certi della sua intenzione. 

E, quando vi troverete col prefato Re in privato colloquio, scadendo 
parole aleune di eose che allo illustrissimo Signor duea di Milano e 
noi appartenessono, dimostrerete, con amplisime e affettuose parole, 
avere da noi mandato in tuto essere concordi e di medesima sentenza 
€ parere cogli oratori del prefato illustrissimo Signor duc, dimos- 
trando verso di quello la nostra singulare fede, speramza € benivo- 
lenra. 
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Ancora, perchà deliberato abbiamo serivere e mandare nostra lettera 
per uno proprio messo alla Maestà del Re Renato, dolendoei, con oneste 
e umane parole, delleingiurie di Scarinci,corsale?, suo soldat, piû volle 
ricevute, pregando la Maestà Sua gli piaceia per l'avvenire porvi ri- 
abbiamo ordinato che il prefato messo, trovando prima 
prefto Re, rivolga il cammino suo in quelle parti nelle quai al- 
lora sarcte, appresso alla Maestà del Re di Francia, e div notiria di 
quanto col prefatoRearà seguito: vogliamo che, giugnendo voinella corte 
del Re di Francia, 6 quivi non trovando il Re Renato predetlo, voi as- 
pettiate l'awviso e certifiensione del messo che manderemo. E, perchè 

atendiamo il prefato Re dovere alla core venire, quando sarà venuto, 

dinansi alle Méestà Sua ve ne andrete,  direlegli come Scarinci, pirata, 
benchè altrevolte, per contemplazionc e speto della Maesth Sua, abbia 
le galere nostreriguardato, nondimeno, da poco tempo in qua, portando 
le insegne sue, e come soldato della Sublimità Si 
galere nostre in quel modo {rattato, che alla amiciia nostra con lui si 
converrebbe; perchè, trovando gà quelle in Barberia, e come inimico 
assalendole, fece che à nostri da lui per pecunia la pace ricomperarono. 
Da poi, novissimamente trovando una galea delle nostre in quelli mede- 
im luoghi, la prese e disarmb, pigliando per forza numero 130 di 
uomini nostri, che in quell si trovarono, parie nostr citadini, à quali 
ancora pros rtiene con gran vergogna e vilipendio nostro; avendo an- 
ora tella aleuna_quantità di danari ad aleuni, che erano in sudette 
galere; ein simile atto, oltre alla violenza e ingiuria, da principio usd 
perfdia grande, dimostrande, con le parole, non essere inimico nostro, 
ma piuttosto amico, e avere in commissione dalla Maestà Sua non ci 
fare dispiacere aleuno, ma piuttosto favore, in quell possibie gli fosse: 
€, dopo inginrie tte, disse tutto quello avere perpetrato, come soldato 
della Maestà Sua, e come eontro a nemici di quella. Le quali parole più 
ci turbarono e dettono ammirarione che qualunque altra-cosa, cioè 
che lui, nel nome suo di noi padre e protetlore, simili cose ui di fare 











medio 


























? Conaire. 
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E, benchè noi ei rendiamo eerti tutti questi mali proceduti essere sanza 
sua volontà e saputa, e che molesto gli ia intendere le offese nostre, 
come amiissimo sempre stato di questa Republiea, nondimeno pigliamo 
molestia non piecola, ed à vergogua ei riputiamo, che Searinef, con 
1e insegne, ardisea simii eose lentare i ed 
amici; massimamente perchè opinion eontro la verità non surga, che, 
dove noï dalla Maestà sua saremo sempre favori e difesi, da soldati 
suoï noï molestia e vergogna riceviamo; della quale la Sublimita Sua 
in tanto à partie 
baione, e in quanto a lui si appartiene, per lamiciria nostra, difen- 
derci e aïutare da qualonque oppressione. Onde la Maestà Sua, con 
umane parole, pregherete voglin, con paterno affetto e con À usata 





le tro de’ suoï figlh 











e, in quanto siamo certi ha per male ogni iostra Lur- 











sua clemenza, 1 onore nostro considerare, nè più sofrire che simili 
ingiurée da suoi soldati verso di noï si ecino; e che vi ponga tale ri- 
medio, che per li effeti ciaseuno intenda la nostra speranza del suo 
amore esussidio verso questa Republiea essere verisima, € piû stimarsi 
da ui il nostro onore, éhe la temerità € eu 
inimico; massimamente, perchè noï quello amore alla Sublimità Si 
portiamo e portammo sempre senza macula d'offesa aleuna, che a 
gliuoli e amici à convenuto e conviene; e che dia opera inser 
che gli uomini presi ci s 
famia, che con la Sua Macstà sarcbbe comune, 








di qualunque nostro 














1 restituiti, accid che si Levi qualunque in- 





vi paresse con la Maestà del Re prefato non avere falto il bisogno 
nostro, di questa materia, parendovi il meglio, con la Maestà del Re 
di Francia parlercte, confortando quella, che vi presti con lui solfragio 
e favore a ridurlo alla nostra intensione. 

E, non trovando voi nella corte il Re Renato, tu, Piero de Paz 
solo, nel tornare addictro, dopo l'ambasciata esposta al Re di Franci 
al prefato Re Renato ti transferirai, quanto di sopra à detto a h 
esponendo, se dal messo avete inteso la lettera nostra non avere fatto 
debita operazione. 

Insuper, se nella corte sarà lo 








mo Principe duca di Bor- 
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gogna, 0 än Iuoghi non molto distanti da essa, dinani alla Eccel 
Sua, con le lettere di eredemza, vi presenterete, con debita rivereuga 
con degne parole, in nostro nome la Sublimità Sua salutand, e direte, 
parole che migliori vi parranno, l'afferione nostra verso di 
quelle, per Le sue virlà e pei benefci da Jui ricevuti, massime da* mer- 
catanti nostri, € pe beneñei a quelli delle galere nostre che sono 
andati in Ponente ati, € per lo amore che ci ha sempre dimostrato. 
de dovere e desiderare avere, 
qualche volta, occasione, almeno in aleuna parte, di 
efett, verso di 
ralmente noi e la Cià nostra con amorevoli parole quale mi 
parr dmente per l'avv 
catanti nosti, che neï terreni suo si esercitassono ; à quali ancora alla 
Macstà del Re raceomandercte. E, se fosse ritornato in suo paese, tu, 
Boneccorso, solo alla Sublimità Sua andrai, parlandogli negli elfeiti 
sopradett 

le, mentre per lo cammino vostro sarete, giungendo alla cità 
ignor duea di 
volo € la sua illustissima consorte, 








con quel 



















ostrare, con li 


ll la nosra olina disposione; fferendogli gene- 




















di Milano, visterele per nostra parte lo ilustrissimo 
Milano, e il suo illustrissimo fi 
salutandof € offerendogli noï e questa Republica con quelle grate 
parole e amichevoli quali alla nostra singulare amiciia con loro si 

E, perchè si umente 
dello ilustrissimo Duca di quella, e abbiamo desiderio che la si man- 
Lenga Salva, e sia fuori di gravi pericoli, quando sarete in privato luogo 
con la Maestà del Re di Francia predetto, e vedrete aptitudine congrua 
potergli di simile cosa parlare, e intenderete non gli fare dispiacere 
con molestia, nè dure gravexa alla Republiea nostra, la eità di Ge- 
nova, € il doge di quella, e gli altri cittadini, con umane parole 
benigne, gli raccomanderete, quelle parole usando che più oneste e 
congrue vi parranno. 

Insuper, avendo notizia come, pià tempo passato, partendo Lodovieo 
di Francesco dei Stroi d'Inghillerra, € passando in Francia per tor- 








cie vicini della eittà di Genova, € mass 
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nare alla patria sua, appresso a Calais fu preso, e a un castello menato, 
il quale Dieppe si chiama, e dato nelle mani di Carlo di Marres, il quale 
continualmente in prigione e ne” ferri lo ritiene, non per altra ragione, 
se non che lui come Inghilese riputava, nè mai fu da Iui lasciato sanza 
gran somma di pecunia pagare, € ritennegl aleune cose di prezzo non 
piecolo: la qual casa fu aliena da ogni giustizia e consuetudine, per- 
chè, benchè Lodovico in Inghilterra, come mereatante, fosse stato, nt 
Inghilese dire si poteva in aleun modo, nè contro a 
euna violenza 0 ragione usare, le quali contro agi Inghllesi usare à 
Franciosi potriano; massimamente considerando à 
ghilterra, se non come forestieri, trattati e riputati, nè ivi 
re, se uon per mercalanzia, con intensione di ritornare alla pro- 
pria patria: e similmente usare di fare per Lutte Le parti, nè mai essere 
suta loro data molestia aleuna, per guerre che siano fra principi o pro- 
vineie state. E, se ad aleuno mereatante sieuro il paese di Francia es- 
rentini quelli sono a quali ogni sieurtà si conviene, 
come a servidori e divot del Re di Frania. Onde la Maestà del prefatn 
Re prepherete gli piaceia adoprare che, essendo il prefato Lodovien 
sito indebitemente rubato e privato delle case sue, sin conservato 
senza danno. 

Ancora, 
duca di Borgog 
vi paranno miglior 

Arete a mente, quando sarete tornati, fare il rapporto di detla 
vostra legazione alla Signoria, a voce viva, il primo di, cioë di quanto 
arete seguito in quella, e, al meno il secondo di. per serittura, al 
cancelliere, sotto gravi pence. 











si poteva al. 























sere doveva, à 










le, per nostra parie, lo [lustrisimo figliuolo del 
esendo quelle in corte, con quelle parole grate 
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LES TROIS AMDASSADEURS FLORENTINS À LA SEIGNEURIE, 





io 


Tours, 27 décembre 1461 
Sous — Ari anale Bt qi en Pan aux anbsaens Bernie 


À di a3 del presente, entrammo in questa efltà, e, nella nostra en- 
Arata, fu ordinato dalla Maestà del Re ee tutti à signori di suo consiglio 
ci dovessino venire incontro; e cosi ne venne una gran parte, € più 
ne sarebbono ancora venuti, se non fosse che la Maestà del Re si parti, 
per andare à Amboise, a stare quest feste. E nella sua gita, ex propo- 
sito prius fatto, usci di suo eammino più di due miglia, entrando nella 
via nostra, per venirei a trovare, € cos a sei miglia di qui ci scontrd, 
che a nessuno altro l'ha pià fetto; e, con gratiséime 6 umanissime pa- 
role e allegra fnecin, mostrè portare grandissima e singolare affezionc 
alla Comunità Vostra s che, in questo, e negli allogginment 
onorati e fat non inferiori e meglio che a qualunque altra ambas- 
ceria ci sa venuta, Aspeliamo la sua Lornata qui, che sarà fra tre o 
quattro di; allora esporremo quanto abbiamo dé commissione della 
Vostra Magnifia Signorin. Alia in presentiarun nom oceurrunt 


















AUDIENCE SOLENNELLE EF HARANGUE DE L'ARCHEVÈQUE DE PISE. 
Tours, 3e décembre 4461. 


À di 3o di decembre 1464, a ore a3, nella città de Tours fu data 
audienza ai prefati ambasciadori dalla Maestà del Re di Francia, in una 
sua camera, nella quale la Maestä del Re era a sedere in una sodia, 
vestito di una veste eorta de velluto eramoisi, E, da mano destra, gli 
sedavano inanxi gl infraseriti prelat, co : 








Las dépiches suites ant liées du même registre, nous d'en indiquerons pla Foie 
give. 
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Rev. Dom, eardinalis Constantiensis, - 





Episc. Andegavensis, 
Epise, Pictavensis 
Episc. Bayonensis. 
E a mano sinistra erano a sedere : 
Dux Aurelianensis, 
Dux Berri, [rater Regis Francorum, 
Dux Br 
Dux Alençonie. 
- Gomes Focis (de Foix): 
E molt altri prelati c signori di suo consiglio 
per modo che era lutta piena questa cameras e 













ori di consiglio, 
amb 





ori erano 
Ai prefati ambasciadori, nel 
à quali, presentala prima la lettera della credenza, 
con le debite reverenrie, in mano del detto Serenissimo Re, e quella 
letta per esso Re e suoï prelati, e consiglio; e post tutti a sedere, il 
Rev. Mess, Filippo de Medici, arcixeseovo di Pisa, espose loro ambas- 
de verbo ad verbum. 


















ouais = Talon façades À Flo, Panique de Cab IL 
logs moumau Rai. Brio ane rue. 


Ele 





susceptorum benefciorum memoria veterisque benevolentie 
necessiludo, Christianissime Princeps. 





s, Florentini populi üratores 
usque perduxit, ne ingrat accepté muneris et immemores pariler vi 
deamur, Presiterant namque lui progenilores magna memorandaque 
semper Rcipublice nostre benefcia, quibus coru 











memarie Tueque 
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Majestati Rempublicam nostram devinetam atque obnoxiam adeo esse 
coguoscimus, ut nullum seiamus genus retributionis tantis benefii 
equandum esse. Legimus enim Carolum Magnum à he rene 
predecessorem, eniis precibus ab Adrian Ponte evocatut 
Givitatem nostram a Totila, Gotorum Rege, eversa 
ue varie die 











in aliaun 





duee 





isque fere 










mn, mano presidio in- 
Longobardorum Regem , 
s gentem quatuor supra ducentos annor 





pd Papiaun al 











natann 
ac liberos, reliquis dueibus profligati, in Gallia deportav 
durum sersitutis jugum ab Italorum cervicibus 
minori auilio Carolus, Ludoviei Francorum regis frater, Urhano Pon- 
lice quarto suadente, defuneto Alesandro, Haliam peragravit: nam, 
eum oeeupari per Manfredi potentiam Ecclese jura viderct, Carolum 
ello egregiumn et prestante 

malis et perieulis futurum remédium arbitratus. Qu 
ram venit, a Flore mo um honore excep 
pügnato igtur a Carolo ae penitus deleto Manfredo, Scilie Reg 
que maximis et egregéis in Halia peractis liber 





+ in dediionem coegit. ipsumque et uxorem 





sie e 








novit, Neque enim 















is civibus 














peram novis quibusdam rebus excitus, Flore 
ommium consensu el ingenti letitia susceptus est: atq 
momento, in auxilium Caroli patris multa militum copia a nostra fe- 
publica demissa est, Mortuo deinde Carolo, flius Galliam pet 
in Haliam remeavit, et ubi Florentiam ab co per- 
ventum est, magnis et exeelsis honoribus exeeptum fs certum et ex- 
ploratum habemus. Indeque Senensem agrum petentem.multasequitun 
ut fa 
auditum est, demi 






exi postra 








que 
paululum moratu 





peditumque copias, ut eum adorirentur, Areth 
rants qued postquam Florent 
Regis aivilium, usque ad extremos Senensiumn limites, seeuro comitat 
pervenere. Robertum preterea, Siilie Regem, patris et avi morem se- 
quutum, maxima Reïpublice nostre, magnis in bellis et periculis, pre- 
la eontulise non ignoramus, Sed, eum nobis dificile foret singula 





erat, parave- 
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AVEG LA TOSCANE so 
Francoram Regum benefcio Reipublice nostre collata, magnamque et 
singalarem ae prope incredibilemnostrortum civium in eos devotioncm in 
presentiarum memoric refricare, ea huie brevitati dabimus, ne Majes- 
Tuam prolixo nimium et impelito sermone audientem offendamus. 
permota Magnifiea et Ecelsa Comunias nostra, nos, 
oratares suos ad Le Christ 
rum diserimine, destinani 











Mis igitur causi 






issimum Principem, non sine maximo via- 
at videliet, primum acerbe nobis atque 





omnes eives nostros benivolos atque devotos Sue Majestati reiquh. 
ila ut dirum atque durum eis fuerit tam grati apud cos p 
privari, quod non sine maximo cordis merore recenscre possumus. 
suis predecessoribus non medioerem in Rem- 
publicam nostram benivolentiam, quam suis benefactis sie auxit, ut 
non solum dici, sed neque a nobis in presentiarum satis excogilari 
queat. Nam , ubi calamitates atque Italie angostias intellexerit, omni 
ope, omni auxilio, omni denique industria Civitatem nostram suis be- 
nefiis, tum publice, tum privatim, semper prosecutus est; et cives 
nostros in Gallia degentes, ac ejus felicia regna passim discurrentes 
immunitate maxima stabilivit. Sed nunc presertim in nos benefcia 
pretereamus, et ad alia brevi sermone accedamus; 











Traxerat namqu 














nam, si ea recen- 
sere vellemus, neque modum neque finem reperiret oratio. Carol 
que Regis Lempora sun virtuel prestantia flicisima fuere, ubi jus- 
titiam, fortitudinem, temperantiam, que maxime Regi conveniunt, 
coluit et observavit: tantum enim hoc glorie, tantum fame et condi- 
Lionis apud mortales Sue Majestati prestiterunt, ut eum gloriosis Re- 
gibus et genitoribus suis maxima virtate certaverit; nam, ubi pacis 

npora fuerant, nullus mitiors ubi vero bell, mullus firmior atque 
eonstantior fuit. Consideravit namque Regis jusi et forlis esse propul- 
are injurias, magnanimi vero et mansuel ignoscere delinq 
ejus dilaniatum et fractum el undique scissum atque 
in teneram ageret elatem, conspiceret, relicta adolesce: 


























eum regnui 
divisum, 
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tantun regnum, tantaun civium, incolarum et subditorum mullitudines 
quos vai uctus, diverseque"tempestates cfreumquaque gentium dis- 
traxerant atque jactarant, mirabil celeritate unum in corpus redegit, 
compesuit, confrmavi, el, priscorum more, omnia jure, omnia legibus 
juste et eque factitantem, se in omnes facilem , humanum, clementem, 
liberalem atque magnifeum, et subditorum salutis ae quictis vigilemr 
et studiosum prestavit. Soi quid his immoror? Nam quanta in ipso 
principe pietas, quanta moderatio, quanta omnium morum et vir- 
tütum claritas et lumen effulserit, vestris testimoniis magis quam 
mea or É nostrum commodum 
relinque 













pro LantisLamque magnifcis jus gests, eternam apud mortales 
reliquerit, pro terreno ae temporal regno, regna 
iterna est gloria, pas diuturna eL omnium bonorum 
eritis, uberrime suscepturus. Et, cum omnia prin- 









fruitio, pro suis 
ceps prudentissimus sapientissime providisset, memor ejus quod dici 





seriplura divina : Gloria patris est fus sapiens! non saûis sibi fuit re- 
gaum hoc eeleberrimum oplimis gubernaeul 
sed etiam, post cjus gloriosam vitam, voluit optimo heredi et suceessori 
relinquere. Success janissime, ut David Salomon 
um subditorum ap- 
omnium exultatione, atque 
matum, procerum et nobilium ae populo- 
ni regni solium, hoc regale sceptrun 

la ut de te ab eis illud dici possit 
O rex gentium et desideratus earum, lapisque angularis, qui facis 
utraque unum! © sapientia, que ex ore Alisimi prodidisti, attingens 
à fine usque ad fine, fortiter suaviterque disponens omnia, veni ad 
docendu 

























nos viam prudentie; et, quanis magna in Christianissimo 
Patre tuo a 





ct virtutis nomen effulserit, non minor tamen, quin 





immo, de te major spes et gloriosior haberi potest, ubi tante spi 
tante virtutis, tante clementie el moderationis et justitie nomen in 
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lac tua ad hoc amplissimum regrum assumptione susecperis; ita ut 
mirentur el gaudcant, non solum Respublica nostra, sed univorsa fere 
Italia, tanta lamque incredibilia memoratu digna de humano principe 
dici atque narrari, qui, sieut plurimos et innumerabiles populos digni 

late excellis, ita cos omnium virtutum genere superas, vincis, excedis. 
0 félix Gallia! O feliees in ea principes! O fortunatissimi proceres et 











magnates! © moximo referti munero nobiles! O Deo 
populi, qui talem principem, talem regem, ac denique talem defe 

sorem el propugnatorem, pro vestris tuendis dignitatibus, honoribus 
atque comodis, habets et possidetis! Habetis eum fortem armatum, atria 
sua eustodientem, qui omnia sua singulari virtute in pace possidebit: 
labetis regem pietate atque mansuetudine plenum, qui lantam in pa- 
rentes pietatem exereuit, ut neque Africano, neque Manlio, neque Tor- 
quato aut Cneo Flaminio, viris clarissimis ac studio pietatis excellenti- 
bus, major laus atque glofia referri queat: pro patria vero servanda, 
nullu laborem, nuls viglias, mullum denique periculam, mullam 
preterea neeis aut supplie genus Rex ipse forlissimus, pro sui populi 
salute servanda, declinavit; ila ut neque Curtius, genere et animo no- 
Dilissimus adolescens, qui se, armatum et equestrem, in hyatum terre 
projecit, ut suam rempublicam salvam faceret; neque Publius Decius, 
neque Afrieanus superior, qui salutem patrie proprie salut propos 
runt, et pro ea servanda se precipites dederunt, bune nobilisimum 
Regem singulari pietate exeedant. Sed eum his majora in te singulari 
virtute elueeant, sisque is qui omne genus laudis excedis, vereor n 
conspeetu Tue Majestatis, mihi illud Formionis senis et philosopl 
iat, qui, eum de oplimiimperatoris oliio et de rei miliaris discipline 
copiose et multum disputaret, presente atque invitato Hannibale Pæno, 
forlissimo duee atque sapientisimo Carthaginiensi, qu, eum Rome- 
norum imperium unus omnium vehementissime altrivisset, exule ol 
mutatam fortunam ab ingrata patria freto, mirantibus eunctis atque 
Formionem summis laudibus eferentibus, interrogatus Hannibal quid 
et ipse de viri gravitate sentiret, inquit se plerosque deliros vidisse, 
sed, qui magis quam Formio delirarel, vidisse profecto neminem. Pru- 

. A “ 























eeeptique 
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dens certe dictum, et Hannibalis virtati aptssimum; indignum namque 
Hannibal eensueral quod is qui nedum imperaret, se neque impe- 
ranti satis parere didicisset, impudenter adeo verba facere ausus essel, 
presertim apud se, qui, tantum temporis eurrienlum, eur in re mili- 
Lari in primis excelluisset, tum imperium sua eum ineredibili laude el 
immortali gloria splendoreque gessisset. Miraberis iaque, Rex glorio- 
sissime, mirabimini et vos, dignissimi Presales, atque ilustrisimi Prin- 
“éipes, eum eni, neque arte neque natara, dicendi oficium congruit, 
tam in execlsum loeum venisse, orationem Tue Majestat, pro Republica 
nostra, habiturum : sed ignosce, queso, Rex Christianissime ; parcite, 
dignissimi Presales; indulgete, obscero, Prineipes, eu non mea causa 
oc fact sit, sed ut earisime patrie obequar, grata persolvam et, 
letis ejas desideriis morem gerens. quamvis labs, et ilotis, 
ita dixerim, manibus, obediens Ram, Quamobrem, si minus recte 
erim que Tue conveniunt Majestati, veñiam mihi pro innata tb 
mansuetudine dabis. Letatnr igitur, el, supra quam dici potest, exullat 
Respublica nostra, quod bono prineipi oplimus suceesseritÉlius, bono 
regi oplimus accesserit imperator, quoniam nihil mclins dici potest 
neque salnbrius excogitari quam sub bono rege vite ac necis officia 
persolvere atque finire. Gratulatur etiam tibi, qui hoc tuum rognam 
amplisimm, tam pacifieum, tam quielum atque tranquillum, uno 
omnium consense, una omniam prineipum et popalorum voluntate, 
norf'sine Dei summa providentia, per quam reges regnant, fueris con- 
secutus; gratulatr preterea hujus regni principibus atque magnatibus 
et populis, qui tan pium, tam justum, tam miserieordem, ac denique 
tam religiosum sasceperint prineipem, sub, eujus ducti atque regi- 
mine, ommia fausta, omnia felicia, mms prospera et lettia_plena 
Lempora esse sperabunt. 





















Duces itaque magna virtute populum taum, Princeps Christianis- 
sime, non per desertm, non per medium maris, non per anfractus 
et devia, sed per semitas roctas, in pace et tranquilltate, in sore cali 
et pinguedine terre, non eum Saûle, qui, prinrum humilissimus, à Deo 
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clectus in regem, demum, prosperitate adveniente, rebellis efectus 
est; non œum Caio Caligula, imperatore seclestiseimo; non cum Ro- 
boam, sub eujus ductu et eustodin regnum Israel divisum eËt; ant 
eum Nerone, parricida superbissimo; non eu Naab seelestissimo, cajus 
domus, 00 a suo serv interfelo, in maximam ruinam ét desoltionem 
nee eum Achab, qu quingentos profctas Domini et amplius 
interfoit; aut Juliano Apostata, fidei crudelissimo et contameliaso 
perseeutore, qui in -Christum méledicta eonjectans, turpi morte inte- 
räit; non eum Joram, non cum Zacharia, non eum Manasse, non cum 
Sedechia, qui feralem vitam ducentes, a Deo ultionem percipere me- 
ruerunt: sed eum David, saneto et humili, eL Salomone, sapientis- 
simo: eum Asa, Vespasiano, Josayhat, divini eultus ampliatore, Tito 
liberalissimo, qui nulli usquam quid peteret denegavit, asserens se 
diem illum perdidisse, quo nil dedisset; eum Trajano, qui ob singula- 
rem virtutem Divinus adpellatus est, eujus justitia ita Domino plaenit, 
ut ab igne ineendi, beati Gregori precibus, ipsins anima liberarctur; 
cum Amasia, eum Adriano, eum Açaria, Jonathan et Ezechia, qui, de 
religione oplime merii, Sanctissimi adpellati sun; eum Theodosio, 
Liborio, Eraclio, ae demom eum Carolo, progenitore tuo, qui ob ejus 
siogulares el prestantes virtntes, ac in Deum Maximum eultum , Magni 
nomen obtinuit: eujus stirps nobilisima, in hoc amplisimo regno 
usque in hec tempora feiciter eL religiose propagata, ita de Christi 
fide merita fuit, ut Christianissima non ab re fuerit adpellata. 

Possim et alia plura Seripture addncere exempla; sed, cum certo 
sciam te ea, pro singulari virtule tua, non ignorare, ideo tacenda 
potius quam recitanda esse censui, ne me loquacem nimis Tua Ma- 
iestas arbitretur. 

Et, ut jam finem recipiat orotio, tibi, Christianissimo Regi, Floren- 
tinum populum, quem tibi satis superiue deditm, atque devotum, et 
singularibus bencfrets, ac innata erga tuos progenitores benevolentia, 
conjunctum esse monstravimus, de te etiam, ob jus in ie incredibilem 
affectum, bene merentem, Majestati Tue non immerilo committere et 
commendare audemus, qui se, et publie et privatim, pro tua servanda 
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dignitate, eË ommem jus Rempublicam liberaliter offert, tune javi- 
surum, si eo animo oblata susceperis que ipse tibi, per nos, oratores 
suos, lat, concedit atque largitur. 





Rispose a delta oratione, per la Maestà del Re, il legato del Papa, 
veseovo d'Arras, ripigliando lutte le parti, e dicendo al Re essere sute 
grate; e olferse la Maestà del Re a tutto per la Republica nostra; e 
notifiea la Maestà del Île essere in amimo di perseguire il Tarco. 

Rispose Monsignore, ex mpore, a detta risposta, ringrazando la 
Maestà del Re, massime dell anore riccvnto. 








LES TROIS AMBASSADEURS FLORENTINS À LA SEIGNEURIE, 


Tour, 4 jovier 146, 


Sent. Est ail de RS prédiction par ls Frais Sen pris départ pur 
Ciyee Résatian de prapmaigus ion. re de Pi uit cali de Le man Rai. 





No serivemmo a di 27 del passato alla Vostra Eecelsa Signoria la 
nostra giunta qui, e come dalla Maestà del Re, nella nostra entrata, 
cravamo suti, per contemplezionc della Vostra Celstudine grande- 
mente enorati; e che per noi si atlendeva la sua lornata qui d'Amboie, 
per esporre quanto a noi era suto commesso dalla Vostra Magnifica 
Signoria. Dipoï, à seguitato che dalla Maestà del Re, a di 30 del pas- 
sato, essendo lui qui ritornato il di precedente, 
audienza, Dove, faute per noï prima le debit salutazioni e recon 
dazioni per parte della Vostra Eccelea Siguoria, alle quali per la Sua 
Maestà gratisimamente fu risposto: fnalier, presentate e letere della 
Vostra Signoria, per. noi ma et publiea 
visilaione avemmo in commission dalla Vostra Magnifica Signoria 

con quelle grate parole e accomodata oraione, le quali stimammo 
«ssere convorient alla Sua Macstà e alla Vostra Eccellentissima Si- 
oria. Dipoi, di nuovo, un'altra volta, in privato colloquio, abbiamo 
isiato In Sua Macstà, segnendo nostra commissione. Quanto la Sua 
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Maestà ci abbia veduto volentieri, 6 a noï abbi offerto audienza quante 
volte 6 à che ora ei pince, e con quante elicaci e grate parole di- 
most essere disposto e bene afferionato verso la Republica vostra, & 
con quanto amore quella ami, per la presente non lo potremo alla 
Vostra Signoria manifestare; ma di questo Vostra Magniica Signoria 
puè essere certisima, che maggiore amore c affezione non ei poteva 
dimostrare, à fare miglori 0 più grate accoglienze, nd con maggior 
dimestichezza 0 umanità; € intanto, che universalmente da tutti à q 
Lenuto, & cosl intendiamo esseré vero, he a nessuna altra ambasciata 
Ia Sua Macstà ab fatto simile onore, né si veduto volentieri, nè fattnsi 
più familiare © mostro maggiore aMérione, £ più umanamente si sia 
portato. La Maestà Sua di qui si debbe partire a di 7, overo 8 di 
questo, per andare en Guiemne, visilando sue terre, € per Lornarsi poi 
à Lyon. In questo mezzo, atlenderemo nostro spaceio, per ripatriare il 
più presto ci sia possible, non accadendo altro, facendo nendimeno 
utto degnamente 6 eon onore di Vostra Magniica Signoria. Abbiamo 
visitato tutti 

Ecrellentissima 























mor qui si trovano alla eorte, per nome di Vostra 

vin. IL Sale dell 
partito, onde per moi non « à 
on cosa, abbiamo Fatto: 
coë sequiremo di fare tuile quelle cos, le quali sono nostro debite 
verso la Vostra Eceellentisima Signoria, e che alla prefata Vostra 
Signoria onore e riputarione n° abbi a seguire. Inanzi nostra partta 
per altra, di nuovo, daremo avviso alla Vostra Signoria, e, di quanto 
ne riporteremo di qui, alla nostra tornata cost, ne daremo piena no 
tin alla Vostra Magniica Signoria. 

La prammatica di Francia, per la Maestà del Re, in tuto & sut 
levata; manda la Sua Macstà alla Santità del Papa ambasciatori, p 
Hi fat del reame di Napoli, à qual sono cardinale di Costanza, veseovur 
d'Arras, nuovo eardinale, e veseovo d'Angers. 

Qui à gémto il gliuolo del duca Giovanni di Calabria, genero uo- 
vello della Maestà del Re di Francia, eome la Maestà del prefnto Re 
a noï ha detto, ore proprio. 
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ou, 44 janvier +463, 


der la nostra ultima de” di 4 di questo, serivemmo, inanzi nostra 
partita di qui, dé nuovo dare avviso alla Vostra Mogniica Signori 
€, cosi seguendo, ieri, per lultima nostra visiarione, fummo all 
Maestà del Re, dal quale, partendo lui di qui a 12 di questo, 
gliammo licenra, con dimostrazione di tanta sua umanit, e offerte, 
€ amore jerso la vostra Republica, che piû -e maggiori, non che da 
tunto principe, ma da qualunque altro non si potrebbe desiderare, 
e perè, pineendo a Dio, a due o tre di, dopo Ha sua partita di qui, eï 
partiremo per ripatriare, °° 

Di nuovo ci accade che, a di 6 di questo, esendo noi andati, in- 
e con li ambasciatori Venesiant, alla Maestà del Re, richiesti da 
Joro prima € invitati, perchè si aveva a fare cavaliere messer 
nardo Giustiniano; ed, essendo nella camera del Re, dove eran 
gnori del consiglio € moltissimi altri, giunta che fu in essa camera la 
Mnestà del Re, free a Picro de Pari buona € grata aecoglcra in par- 
ticolare: e di poi, sine dilarione aliqua, mandô a Ini Monsignoro lo 
legato del Papa, e lo gran Sinisealeo di Provenza, À quali stretissi- 
mamente, per parte della Maestà del Re, strinsono e gravarono detto 
Piero che la Maestà del Re lo voleva fare cavaliere, inieme eon messer 
Bernardo alle quali parole con onesto modo rispndendo e volendosi 
discostare, con tali parole efieaci, € che cosi la Maesth del Re, omni 
oppositions rrjeia, volewa, e che pin alire non vi facesie resistenza, lo 
strinsono à comsentire. E cos, insieme messer Bernardo e messer 
Piero furono dalla Sua Maestà solennemente fat cavaleri. E, dopo 
T'atto, la Maestà del Re, con le più dolei e grate parole del mondo, 
ringrazid messer Piero dello enore gl aveva fatto, in avere, per le sue 
mani, accettato pigliare cavalleria. 

Dipoi, sopra qualunque onore e buona accogliensa imami a noi fetta, 
ci ha onoratie veduti volentieri, e mostrato del continuo maggiore 
amore e affesione, e tntto per contemplazione della Vostra Magnifica 
Signoria. 
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AAPRORT DES AMDASSADEURS À LEUR RETÔCR DE FRANCE. 


23 et 2h mars 146, 


Sema — Départ de Free, Le 27 ocre. 

Audience puiqe, le 30 décshee 461. 

Le lndemain, ufr serie Le Ro dame Lagon de Gi 1 lie concorde 
Franc pa él Laon Anjou ro de Naples Réponse pren des ambnsdeus. 

ri jo pcs, audines mer du rot tr alien qu nt Réplique 
a due de Mi mt uk d duc et Ge pour but, Naples our ri. 
jo 1 eng sohnnallment à ne jamais remuer dat pions au dires do 
à of de marier le da due de Man avc le du Jen de Calabre de catraterat 
Ligne défaire ave due de Mila, dde caca ad, mt aan nil, 
mamisaremet cet le du On or ete Bus à del Pamance dei, a, 
fat a oi, y prendre Le Minas el Fire. aie née des tbe. 

Leur mir, le Raï piles nm d'usager et d'ppagr, à Mia, lanta qu'à 
papes dy empereur prisialment Pre de Pau de ll made ce os 
de. 

ar eds de La Réplique, le cie absolue se role à Min, 0ù mont à de 
rer. ego a de, dus Le ls rad da et ae él de lu min À oi 
di Frano,Raonnisane de da de Mio, 




















Partimmo dalle cità di Firense, a di 27 di ottobre 1461. 

A di 30 del mese di decembre, ci fu in pubblico data andienza. 

Il di seguente (31), non aspettando la Sua Maestà essere richiesta 
da noi di audiena aleuna, ci mandè due auditori, cioè M. di Pre- 
siguy, e M. Jacopo di Valperga, cancelliere di Savoia, i quali, visita- 
tôci, e faite molte grate parole e offerte, per parte della Maestà del 
Re, entrarono in eerte richieste, per parte della Sue Maesth, le quali 
sono queste, cioë : 

Prima, dimostrarono, eon parole graisime, l'amoree alone in- 
gulare, il quale la Sua Maestà, seguendo à costumi de suoi predeces- 
sr, portave alla Republiex vostra, e quanto fosse il desiderio della 
Sue Maestà di fare cosa. che fome grata alla Vostra Signoria, e utile. 
e onorevole alla Republica vostra e e04, vie versa, quanto egli spe- 
rava conseguitare d'aiuto, favore e eonsiglio in Ent à ensi ce bisogni 
seadeseino alla Sua Maestà e a” suoi. 

E dipoi, soggiunsono che voleva-noto, non solamente a noi, ma a 
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lutta Halia, che la città di Genova si aspettava alla Maestà Sua; per 
suecessione continuata ‘da" suoi predecessori, e ullimamente dal Re 
Carlo, suo padre, la quale ettà di Genova, contro ogni dovere, s' era 
dalla obedienza di detto suo padre ribellata; e, essendo cosi, e paren- 
dogli non potere star questo, semza suo grande incarico e danno, 
deliberava detta città di Genova riavere, e nella sua obedienza ridurre. 
Dipoi. soggiunsono che aneora"a tutla lalià era note come il reame 
per vera suecessione s' apparteneva ed aspettava alla casa 











Napol 
d'Anjou, la quale per sangue gli era lanto prossima e congiunta, che 
É pareva essere suo debilo aiutare € 








più essere non poteva; onde gl 
favorire il Re Renato, suo 2io, e il duca Giovanni, lo quale, al presente, 
si trovava nel reame; € eos, intendeva essere di suo grande incarico 
€ mancamento il non dargli ainto e subsidio; per la qual cosa, era in 
ogni modo disposto dargli quello aïuto e favore che alla Maestà Sua 
fosse possibile. Ma, perchè sapeva non potere far questo per via di 
fatto, sema turbazione delle Potenze d'Italia, per lanto gravava la Re- 
publica vestra, per quello amore e afezione gli portava, voless 
orno a questo suo desiderio del rame, dargl auto, favore € subsidio, 
quale paresse si convenisse a tanta observarione di amichia e benevo- 
lenza, E cosi, intorno a questo eletto, molle altre cose dissono: final. 
mente, posto fine alle loro parole, aspettarono nostra risposta, la 
quale fu in questo efletto, cioè : 

Che, avendo inteso la nostra Eccelsa Comunità la felice successigue 
di quello Serenissimo Le, ci aveva mandati per rallegrarsi colla Sua 
Naestà, e a quella mostrage quanto fosse slato, e, al presente, fosse 
l'amore e devorione singulare della vostra Ececllentissima Comunità 
inverso Ja Maestà Sua; nè altra cosa che quello che era suto per noi 
publicamente esposto alla Maestà Sua, ci era suto commesse; onde 
risposta aleuna alle oro richieste per noi non si poleva fare, in nome 
della Comunità nostra; ma, come partieulari, dicevamo che noi era 
vamo certissimi che la Maestà Sua, essendo sempre suta, Lei e 
predecessori, protettori e difensori della Republica vostra, non ci 
richiederebbe di quelle ose, le quali a lei non potesce far utile, € 
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alla Republic vostra dessino danno aleuno o veramente incar 
e che, essendo questa richiesta di simile matura, eravamo cerlssimi la 
Maestà Sua ci farebbe sù buono pensiero, e non darcbbe incarico alla 
Vostra Eccelsa Comunità sanza aleun utile alla Maestà Sua. 

1 terzo di seguente, dopo delli ragionamenti, mandd per noi la 
Maestà del Re, il quale, dopo aleune grate parole, ci disse quello me- 
desimo, che du’ suoï mandatari ci era suto, per parte della Sua Maestà, 
esposto, e, con molle persuasioni, s'ingegnd d'esortare la vostra Co- 
munità, e a quella persuadere di dargl auto e favore, cirea le cose 
già dette, dimostrando non avere allro pensiero nel animo che e° 
fatti del Reame e di Genova; e, per conseguitare suo desiderio, avendo 
inteso da noï la Macstà Sua, la Republica vostra essere una vo- 
lontà € una intelligenza con lo illustrissimo duca di Milano, il quale 
dice esser quello che impedisce la Sua Macstà in avere suo desiderio; 
eonoseendo essere vero quello per noi li fu detto, ed esortandolo noi 
continuamente voler cercare queste cose con pace e unione degli Stati 
d'talia, sanza turbazione de’ quali questa volontà sua non puè aver 
luogo, eccetto che per via di accordo; venne ultimamente in questa 
conclusione, che, considerata la devorione della vostra Republica in 
verso la Maestà Sua, e la éingalare intelligenza e perfetto amore della 
Vostra Signoria con lo illustrisimo duea di Milano, lo quale ancora 
la Sua Maestà, con amplissime parole e di grande eficacia, con quanta 
dimostrazione à possibile dimostra amare, e, con parole degnissime, 
continuamente magnificandolo e tenendolo e reputandolo per suo in- 
timo e singulare amico, e eol quale mal volentieri e contro a suo animo 
per caso aleuno si romperebbe; perd ci pregava e gravava cle, da 
sua parte, dovessimo riferire alla Vostra Eccelsa Signoria, nella nostra 
tornata, le cose che qui appresso seguilano, cioë : 

E prima, come Genova, per le ragioni sopradette, alla Sua Maestä 
S'aspellava, e imile il Reame di Napoli a’ suoï congiunti dett di sopra; 
€ che la intenrione della Sua Maestà in tutto era di ottenere queste 
cose, 0 per via di aceordo, © per alra via; ma che alla Sua Maestà 
mollo era pià grata la via d'accordo che nessun' allra, e a questo 
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accordo non sapeva aleuna Potenza più alla che la vostra Comunità, 
considerato, come à detto, la benevolenza e singulare devorione por- 
late alla Macstà Sua, e la intelligemsa e singulare afferione avete con 
lo illustrissimo duca di Milano; e, perchè più fncilmente l'accordo 
possa seguire, promette quanto appresso + 

E prima, vuole assieurare, in qualunque modo gli sia possible, le 
Potenze d'lalia di nen domandare nè volere mai per aleun tempo 
altre cose in Halia che il detto Reame per la casa d'Anjou, e Genova 
per luis e, ciren a questo, à contento dare ogni eausione gli fa do- 
mandata, che sit posibile alla Sua Macstà. 

Ancora, vuole, per aver più fermo accordo con lo illustrisimo 
Signor duea di Milano, con la Sua Signoria contrarre parentado, cioè, 
che il detto duca dia per donna Madonna Ippolita, sua figliuola, al 
duca Giovanni’. 

Appresso, promette la Sua Maestà aïutare e difendere il detto ilus- 
issimo duea e suoi figliuoli € succescori nella signoria e ducato di 
Milano, contro a qualunque persona li volessino, per aleun tempo, 
molestare nella detla signaria, per qualunque modo, esiandio se quelli 
tali fussino del sangue suo, neminandovi espressamente il duea d'Or- 
lans?; € eol detto duca di Milano e fgliuol far lega e confcderazione 
perpetua, per lui e suoi successori, nel miglior modo e forma che, 
per lui, o per la Vostra Signoria, sarà saputo domandare. 

E pi, à contenta la Maesth Sua di far lega universale con tutte le 
Potenze d'lalia, quando a quello tutte si accordassino, e non essendo 
d'accordo, & contento di farla eon lo illustrissimo duea di Milano e la 
vostra Eccelsa Republica, in quel modo la saprete domandare. E, 
presupposto che il sopradetto aceordo non avesse eletto, nientedimeno 
& contento Ia Sua Maestà di rinnovare la lega, la quale fu tra à 
serenissimo Padre e la vostra EccelsaComunità, ogni volla parrè e 
piacerà alla Vostra Ececlsa Signoria. 























* Le due Jean de Calabre, fl du roi renom aux droits que a avait Hégués 
ené d'Anjou. Le duché de Non, sa mère, Valentine 
* Le due Char d'Orléans avait jamais conti 
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Ancora soggingne la Macstà Sua che, essendo desideroso di conser. 
vare lo Sjato e Signoria al dett illustrissimo duca di Milano e a°suoï 
suceessori, a° quali porta singalare affesione e amore, come à detlo di 
sopra; 6 sapendo il conte Jacopo Piccinino al detto illustrissimo duca 
ere molesto, in caso che, per aleun tempo, il detlo conte Jacopo 
venisse in Lombardia a dargli aleuno impaccio 0 molestia, promette 
averlo per inimieo e contra di li fare tntte quelle eose, le quali contre 
à uno inimico si debban fare, e il detto duea e suoï successori aiutare 
«favori, in ogni € qualunque cosa, contra di ui e qualunque altro 
volesse essere turbatore dello Stato di detto illustrissimo duca, obli 
gando'a questo medesimo la Maestà del Re Renato e del duca Giovem 
Soggiumgnendo alle prodette eos che, per conclusione didetto accordo, 
parendo alla Vostra Eecellentissima Signoria la Sua Maostà avesse à 
fre più una cosa che un' altra, sempre sarà contento fare 6 seguire 
tanto e quanto paresse esserne ragionevole alla Vostra Eccelsa Sipnoria, 
ssendo avvisato da quella, o per lettera, o per messo, o per alira vie. 
Dapo le sopradette cose, la Maestà del Re mandô a noi il prefato 
Monsignor Lo cardinale d'Arras, lo quale, per parte della Sa Maestà, 
molte umane e gratissime parole usd verso di noï, e, in fine, ci disse 
Che ln Maestà del Re ci mandava à significare, che e’mandava il detto 
cardinale e altri signori, suoi ambasciatori alla Santità del Papa: e, 
avendoli a mandare, avea dato loro commissione fussino con lo illus- 
isimo duea di Milano, e a quello diceséino aleune cose, in nome 
della Sua Maestà, le quai voleva noi intendessimo, e a quelle fussimo 
presenti, 6 prestassimo favore a quello per loro fasse dello, e fussimo 
confortatori che il suo desiderio e volontà avesse effetto; e per tanto 
ci gravava e srigeva noi, andassimo insieme con li suoi ambasiatori, 
insino alla detta eittà di Milano. Le quai eose intese, al detto cardinale 
per noi fu risposto : Che noi saremo con le Maestà del Re, e da essa 
intenderemo più partieularmente quelle eose valesse, e tutte quelle 
ose, che per noi onestamente, sanza inearieo della Comunilà nostra, 
Si potessino fare, lo faremo volentieri, essendo eerti la Sua Maestà di 
aliro non ei richicderebbe. 
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Dipoi, fummo con la Maestà del Re, il di seguente, la quale di nuovo 
«à disse quelle già altre velte ei avea detto, e ullimamente ciconfortd, 
con molle efficaei parole, a volere essere contenti di andare insieme 
con li suoï ambaseiatori al prefato ilustrisimo duea di Milano; 
se pure questo ci pareva essere di tanto incarico alla vostra Eccclsa 
Comunità, quanto la nostra risposta gli aveva dimostro, lo quale fu 
secondo detto effetto, che almeno uno di noi venisse inami, a signi- 
ficare questa sua intenrione alla Vostra Eccclea Signoria, e quella 
pregare, con ogui islanza, per parte sua, volesse adoperarsi cirea l'ac- 
corde predetto, E ullimamente si volse a Messer Piero, con istrett 
prieghi, gravandolo lui fosse quello pigliasse questa gita; onde, con- 
siderato noi la Vostra Signoria avere fatlo grandissima spesa per grati- 
ficarvi la Sua Maestà, e à quella dimostrarè di essere e ami 
devotissimi, avendo massime alla Maestà Sua negate piû cose, cons- 
cendenfmo in questa parte alla sua volontà, accioechè eonservassimo 
la benivolentia della Sua Macstà alla Vostra Eccelsa 
dessimo cagione, negandogli questo, richiederei di cos che avesse 
a dare maggiore incrico alla Vostra Signoria. 

Ora, Magniñici Signori, questo à l'effeto di tutte quelle cos, le 
quali, in diverse volle, aviamo avute a trattare con la Maostà del Re 
di Francia. Infine, pigliammo licenza dalla Maestà Sua e facemmo 
nostra ritornata. E, perchè, Magnifici Signori, noi fummo richicsti, 
come di sopra à detto, dalla Maestä, Sua di trovarei, insieme con li 
ambasciatori suoi, allo illustrissimo duca di Milano, quando espone- 
vano l'ambasciata, partendo in un medesimo tempo dalla corte della 
e Bonaceorso 












































itrovare insieme, e 





cos! pigliammo quella via, continuando nostro e: 


umino, € arrivali al 
Ponte de Beauvobin, in terreno del duea di Savoin, avemmo letiere 
dalle Vostra Signoria, e cos ettere di Messer Piero, il quale ei aspettd 
in sul terreno del duca di Savoia; per le quali a Lui e re insieme la 
Vostra Sfnoria commise, entrassimo in Milano, e alla Eccellenza detlo 
ilustrissimo duca riferisimo quanto per la Maestà del Re di Francia ci 
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era suto conferito. E cos, a di ultimo del mese di febbraio, lui e tre 
insieme entrammo nella eitià di Milano; dove, nella nostra entrata, 
nel modo e ordine suto osservalo nel passare in là, per la Eccellenza 
di dette illustrissimo duea grandissimamente fummo da Sua Signoria 
fatti accompagnare, e onorare, e alloggiare nella corte di detto illus- 
Lriséimo signore; dove trovammo Bernardo de' Medici e Di 
Nerone, ambasciatori al detto Signore della Vostra Ececlsa Si 
uali conferimmo quanto era seguito per insino a quel di. 
Dipoi, a di primo € secondo di questo, vistammo la Eccellen 
detto_illustrisimo Signor duca, al quale diseostamente riferimmo 
quanto la Vostra Signoria, per vostralellera, ci commise, e alla Maestä 
del Re di Francia ci era sulo imposto, come di sopra si dice; non in- 
termettendo aleuna parte, € alla presenza de prefati due vostri altri 
ambaseïatori, di sopra nominat. 11 quale, inteso appieno quanto per 
moi gli fu conferito, prima ringraiid la Vostra Magnifica Signoria di 
lanta umanità e benevolenza quanta inverso di lui usavaté, e mostrè 
avere avuto sommamente caro, la Macstà del Re avesse bene inteso 
Ja Vostra Signoria essere una medesima cosa con la Sua Eccellenta; 
rndo ancora, la Maestà Sua non poteva mettere mezzano aleuno, 
quale gli fusse pià gralo e accello, e ancora che piû patesse disporlo 
e voltarlo in qualunque parte che la Vostra Eccelsa Signoria volesse, 
perchè intendeva essere Lanta l'aezione vostra verso di lui, che niuna 
cosa gli persuadereste se non quelle, le qual fussino in conservazioné 
dell onore e stato della Sua Signoria; raccommandandosi sempre, con 
ogni devorione, alla Vostra Magnifiea Siguoria. 
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LETIRE DE LOUIS XI À LA RÉPUDLIQUE. 
Ua dt 198 


Chtelerul, 4 mai 146 ; 


Sema — Le oi remords Front de se employé, de concu ave Le due de ln, à La 
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putin da van de Rap ia apple en d'ftn répraque qu at eu Éute 








Vestras, per falorem presentium, recepimus litteras de sincero 
lectionis affectu, quem, ex relatu nostrorum ambaxiatorum, nos ad 
inclytam Civitatem vestram gerere salis compertum habetis, men- 
tiomem facientes, laboresque non modicos et diligentias per vos jam 
factas apud dueem Mediolani, super pacificatione regni ; de 
quo Vos deprecati fueramus, ipsiasque ducis animum, judicio vestro. 
satis bene dispositum ad negotii bonum fore recilantes, Que quidem 
res, anquam nobis gratissime, merelur ut inde quamplurimum vestre 

gratiemur amicitie. Quum vero, priseis lemporibus, majores vestri, 
ingulari alfectione dediti nostris predecessoribus continue obsecuti 
sint, presertimque in contemplationem Corone Francie, a qua domus 
illustris Andegavie traxit originem, semperque ill favere eupientes, 
tai ipsi quam vos auxilium, consilium, favorem et opem singularem 
non cessastis; quin imo, rebus in agentibus partes Ilalie tangentibus 
vos ad subsidium illus domus semper exhibuisisparatissimos: interque 
ceteras Italie Potentias, totiusque orbis exteras nationes, Vestra illa 
Florentina Civitas precipuam devotionem ac cordis intimam dilectionem 
ad Coromam. Francie pre als gerens, id lanquam proprium el a 
eunabulis innatum sibi nomen el ltulum vindicavit. Nos, ejusdem 
amoris vicisitudinem rependentes, et nedum veteris amicitie benivo- 
lentiam confinuare, sed magis ac magis augere eupientes, vos ro- 
gunus attentius, ut cam ipsam diuturni amoris fidem in sgpuendo 
que. lempore nostrorum predecessorum, apud vos conservala est, 
rmiter erga nos observando continuetis, veluti procul dubio speramus 
vos esse facturos. Ceterum, tractatum illum et verba fnela per vos eum 
duce predicto, super pacificatione regni Sicilie, permaxime collaudantes, 
id in primis gratissimum haberemus, si ope sua, res ipsa bonum sortiri 




































2 Vanquear sure bords du Srno, puise 18 août 1462 devait éprouver à Troje 
À Son Fabiano, Jeon de Calabre se main un deb décif, qui ruina toutes a pt 
tenait dans le oyaume de Naples contre races 

Ferdinand, sont par Le prpe ie IL. Ma 
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post efectum; illum nempe ducem, quamplurimum sua nobis est 
cognita magnificentia, semper coluimus, propter immensas, retroactis 
temporibus, a se et suis eidem domui Andegavie. impensa servit 
quapropter rogamus cum eodem duee per vos ceplum opus non re- 
Hinquatis imperfectum, ; 





LerrRe pu noi LOUIS x1 À LA nÉPueLIQUE. 
A me, dite mg 33 
Abberile, 26 décembre 1460 (1463). 


Brava — Le Ra rétintl Répabiqe qu'il ira Fiancoc Site sm ie l'État 
de Gta, mas or pr cl moine atdat à Féqui de Flubie, qu prétend cour 
ps 





Non ambigimus vobis admodum fore pergratum urbem nostram 
Janue?, sevissimis bellis vexatam ac jam dudum summis aflictam 
dladibus, illustri ac magnifico Francisco Sfortie, Mediolanensium duci, 
avunculo nostro carissimo, traditam omni cum statu fuisse. Nam, cup 
et nobis deditissimi sitis et eidem duci quemplurimum affecti, congau- 
dendum vobis profecto, et haud_mediocriter congratulandum esse 
censemus, Sane prefatam urbem nostram, cum universo ejus dominio 
et statu, prefato inclyto duci, procuranto clarissimo jureconsulto 
Alberico Malleta, comile et milite, quam liberalisime contulimus. 





2 Dapre Le dt de ete lt, mous bar à La due de 1460 La te de 
Farine bed th au danphin Lui 1463. Ce ne fut qu'en 1464 que Gest 
mai ne etre pas at mous à con lement clés au ue de 

sien que ne pourait émane que de Glam, qui it dame de ogtes à 
Lou X, den rk, qu'le éd pou La Fran, en 1458, at qu va op pau 
rire Aa Mégaon de Filippo de Méics …gouvemeurle bre Jan de Calabre près 
A calage Nous voyons, e ee, dans départ de pre por sn spé de 
Le raport de ca ambamadeu qu le a Nplt,en 1459, ét encor ne ose 
Ver ri dé Frmllment qu pré lé, & le Gt leche de fi. Ca 
dit esuvrer Gta. Depuis as, du nu ai dan, à vrai ire, que de rs, où 
le éflons Farine don anal des préendeaaur ct Ét, que le Raï pau. 
abandonner à Franco Su ss dois vale amet à Scan, ques var 
sur ct Éat Nous pus done qu'il at anse 
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Quod profecto Halie paci, ac faciliori côntra Tureum expeditioni 
plurimum condueere arbitramur, Proinde vos vehementer exhoramur 
el enixe rogamus ut, ad adquirendam per prefatum ducem dicte nostre 
civitatis et ejus Status pacificam conservationem, quiequid favoris et 
presidii expedientis in vobis sit, nostri contemplatione el prefali ducis 
amore, omnimodo impendere velitis; quemadmodum vos indubie fac- 
turos confidimus. 1d ad non medioerem nobis complacentiam asri- 
Bemus; non intendentes vestram Italie confederationem ulla ex parte 
exinde infringi. 














LETTRE DE LA RÉPUBLIQUE AU ROL LOUIS 31. 
A me Re dt 8° 46) 


8 avi 2466 
Sosa — Le Répbiue avns os Baja Pete Gil ge der 
ot que ou ee émet, et  éoion qua pr de demarre bé 

a aile, de prog ct at Lei eat. 

Cum non possit esse obseurum que eum excellentissimo principe 
Mediolani, duce Francisco Sforsia, fuerit amiciia Florentini populr, 
que, per omnem vitam suam, benivolentia, animorumque similitude 
et conjunetio, et voluntatum et seutentiarum consensus omnibus in 
rebus atque unitas, quæ sunt omnia vere amicilie testimonia; su- 
perfluum esse videtur, præsertim eum sapientissimo Rege, commani 
patre nostro, quantum doloris attulerit nobis cjus adeo repentinus 
insperatnsque decessus!, si seribere aggrediamur. Facile enim judicari 
potest tanto amico, tanto principe, tanta spe, lanta magistro bellique 
et pacis, lanta gloria nominis alici amissa, propter cjus obitum quo 
animo esse debeamus. Nos prasertim, qui ut viventem semper tot 
animis complexi sumus, el omnem fortunam ejus communem repu- 
tavimus; ila necesse est ul in ea conjunetione et caritate eum here- 
dibus et dominatus et gloriæ ipsius constantissime perseveremus. Q\ 


© Frances Sfar. parvenu au onmble ment, le8 mars 1466, à l'âge de sirané- 
del propérté, it mort presque subite cinq ans 
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fpropter etiam, ex quo luctuosissimum de morte ejus muntium acce- 
pimus, elsi in maximo dolore perpetuo fuimus, tamen continuo ad 
tutandos flios cjus ab ommibus injuris, et ad eum Statum conservan- 
dum animos convertimus. Ver enim sumus ne qua innovato rerum 
quod Geri plerumque solt, du, in mortibus principum, 
es aliquam turbandæ pacis et tran- 
sibi oblatam putant. Multa igitur cir- 
, et, literis et legationibus, eum prineipibus et 
populis Italia ea egimus que in rem esse conservande pacis exis 
vimus. Alque scorsum Blanche-Mariæ et Galeactio, vicecomitibus, 
Mediolani ducibus, ipsius heredibusillustrissimis, omnia polliciti fuimus, 
que populus Florentinus aut re aut auctoritate potest. Et, quantum 
enus intelligere possumus, succedunt omnia ex sententia. Summus 
Pontifex?, Rex Neapolitanus, egteri principes et populi ltaliæ paci 
Students ét vim omnem turbatoribus minantur quistudiis tranquilita- 
s autem nuper te quoque, Regem sapient 
n, el propter virtutem felicitatemque tuam 
merito metuendum, non solum eumdem gerere animum: sel subito, 
audita jus morte, auxilia præpar n Laliam eum Sfort 
iliibus, qui, duce Galeactio, a Francisco patre missi ad 
runt, descenderent, et, , Mediolanensibus principibus opem 
ferrent. I vero tale tantumque est, eum innolescet, ut vel hoc dun- 
laxat sais esse possit ut abstineant omnes, qui aliter quicquam cogi- 
tarent, ab omnibus injuriis, si intelexerint non cum Mediolanensibus 
principibus et Florentinis tantum sibi rem futuram, sed eum Majestate 
sapientissimi et fclicissimi Francorum Regis, qui, maximo incredibilique 
vicloriarum successu, jure sit hostis formidabilis. Nos eo nuntio re- 
creati sumus, et spem quam de pace habebamus maxime corrobora- 
% Dane are Visconti et La veuve de lb juan eur. El cuit d 
Franco Sfr son le Gale, né en devoir ice ave a pls grande sg. 
AAA, vit vingt ane à mot de on ct partage pendant qulque Lmps Le on 
pre et pourait ganveme par Mi-mbme, voir ave a Bb. 


mais, une à l'époque de Térésment …* Le pape Paul outil, en ef, ner 
0 roi en France, sa mêre sd giquement es dei des bris de Sforea 











loi 




































ais ue- 




















138 NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 

vimus. Defensore enim Deo Optimo Maximo, qui pacem dedit nobis, 
elle odio habet et injurias, et te, potentissimo Roge et victorisisimo, 
adjutore et fautore, vix quiequam dubitare possumus, et filios ducis 
Modiolani ab omni vi et injuria tutos fore, el nos ltaliamque totam 
quam diuturna pace esse fraituro 








LETTRE DE LOUIS XI À LA RÉPUBLIQUE. 
og 8) 
és, 18 avril 166. 


Sonate. — Le Roi erpriede a fa a las alearonesrprs que ll ir La mort de Fran 
co Si, mani éergiqumen list d'intention re 
4 ere nt de ax Br opt or con ti de Flnnti. 








Ludoviens, Dei gratia, Francorum Rex. 

Carissimi et amantissimi nostri, non sine dolore maximo ac mentis 
ostre trisiia incredibil, lilteras illas accepimus, quibus nur 
fait illustre olim avuneulum nostrum, ducem Mediolani, diem suum 
se. Qui, quamvis jare nature, et ut human fert vite condito, ca 
Jege natus esset, ut moreretur, de tanti tamen dueis amissione, Lanta 
ramque virtutum, et qui tam præclara gesta confecerat, omnibus pro- 
fecto dolendum fut, et est. Et, cum talem jacturam mente recolimus, 
allo pacto consolari possumus, sed major in dies dolor augetur; quo 
Ét ut, cum immortaliom per eum in nos collatorum benefciorum 
memoriam subimus, qui, in maximo regni nostri diserimine, primo- 
genitum suum masimasque copias, sumptibus suis propriis, quam 
Hibentissime, pro regio nomine nostro conservando, exposuil, et majora, 
si voluissemus, exposuisset!; sitque in presentiarum dux Galeaz, frater 
noster?, in pacificam domus sux possessionem introductus, qui, cum 
in regno nostro esset, quanto studio, eura el amore res nostras prose 























* Dans la guerre da Bien publie, Fran- vai alors dans le potion La plu tique. 
eco Sora n'avait pas Wéité à envoyer —" Gallas avait épousé Bonne de Savoie 
des trogpos, commandées par son propre + sœur de Charte, femme de Louis XI 
ls, où cconrs da Lou , qui ae roue 
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queretur, palam omnibus notum fecit; eisdem magnopere teneri fa 
leamur. Ipsis ex causis dueti, non minus præfat fratris nostri, illustris 
amite nostræ, ejus genitricis, ipsorumque Status ae domus euram, 
tutelam et patrocinium, ac si regni mostri pars esse, suseipere int 
dimus, decrevimus et slatuimus, sie exigentibus innumerabilibus e0- 
rum erga nos benemerits. Volentes non aliter opibus ac regno nostro, 
pro Status ils conservatione, parcere et illi præesse, quam si res 
ad nosmetipsos spectaret, ut profecto spectat, Cum igitur satis nobis 
innoteseat inter prelibatum olim ducem et Rempublicam vestram tales 
leges et talia amictie fdera initas esse, ut, pro unius jure tutando 
aique preservando, aller, non modo fortune bona, sed corpus et 
animam quam libens exposuisset, ex quo partes ipsæ ot honorem et 
utlitatem non medioerem asseeutæ sun, et in posterum majora emo- 
lumenta adepture sint, si in eadem firmiter sese gubernarint; nos 
autem et honoris et augmenti vestri eupidi semper fuimus, semperque 
Givitaten illam, ut nostis, præ ceteris dileximus; agnoscentes itaque 
prelibati dueis Mediolani benivolentiam et veram amictiam commodo 
vestro multum consulere pose; pro mutuo inter nos amore, vos hor- 
lamur, stringimus et rogamus ut, nostri intuitu, cidem duci Galear, 
fratri nostro, el dominii sui conservationem fovere, et non aliter auxiliis 
ac juvaminibus eunetis ei adsistere veliis, quam quondam avunculo 
nostro feists. Arbitramur insuper, pro Ilalie paci et partium ipsarum 
quiete, pro qua manutenenda, si quid per nos agendum superest, 
Promptissimos nos offerimus, non solum inchoatam amicitiam, post 
defuneti ducis obitum, eim prelibatis ducissa et duee moderno con 
firmaveritis, sed si quid ad eam pro major robore eumulatius addi 
potest, id etiam addideritis; in quo rem nobis adeo gratissimam conf 
<ielis, ut nihil supra, et Reïpublieæ vestra saluti plurimum consuletis, 
prout vere vos inteligere non ambigimus. Si qui vero contra pralibatos 
ducissam et ducem et eorum dominium quoquo modo insurgere volent, 
vel molestare perquirent, volumus pro explrato seiatis eos, non modo 
Nobis et Coronæ nostræ adversari inteligemus, sed pro hostibus et 
publieis inimicis nostris habebimus et tractabimus, et qui de ducatu 
“ 



































10 NÉGOCIATIONS DIPLOMATIQUES 
Mediolani erit, 
firma sententa jacet. De qua ut eertiores fuel ss, mittimus ad vos 
prasentem nunffum nostrum eum his litteris. Ipsum statim sequentur 
oratores nostri, qui viva voce latius hune mentis nostræ conceptum 
vobis explanabunt. S mm lis ltaliæ Potentatibus, prout 
nobis conveniens visum est, ut si præfatum fratrem nostrum quoquo 
pacto offenderint, Nobis et Coronæ nostræ olfensam prastiisse non 
ignorent. 











RÉPONSE De LA RÉPUBLIQUE À LOUIS XL. 
A me dt 1,8 66) 
2 jt 1466. 


Sent — La Répaiiqe se care Genet ant étions du Res le enbramel nét 
de Sem mms is progres Le pas de le a pas tra, 





Mibil unquam dubitavimus, Rex gloriosisime et invetissime Prin- 
ceps, de animo tuo erga illustrissimos Mediolanenses principes, propter 
ua in omni virtutum genere_prestant anim Qui 
adimirabilem magnitudinem, quod et nobis imprimis consolationt fuit, 
cum primüm, propter Francisei Sfortiæ, divi ducis, mortem, commoti 
vehementer et perturbati sumus, Tamen id intellexise tuis Hitteris gr 
tissimumm fuit, Habemus tbi immortaissimas gratias, qued tam huma: 
niter conseios nos tua voluntatis propositique elleceris, Nos, quid 
animi haberemus seripsimus ad Le, antequam littcras tuas reciperemus. 
laque ea repetere superfluum videretur. Id tantum apposuisse sat erit 
nos idem esse eu Blis Francisei Sfortie, fratris nostri, semper eon- 
3 neque aliam 
































qui cum Franeiseo ipso Sfortia semper 
um Statu fortunisque nobis habendam ducimus quam de 
rebus que ad salutem et libertatem Florentin populi pertincrent ; 
quum in éjus conservatione stabilimentum et diuturnitatenr proprie 

minime dubitamus. Optimo Deo Maximo 
e et adjutore, omnia quicla extterunt. Nil opus fuit ant nostris 
aut eujusvis auxlis: speramusque fore ut in eadem tranquilitate ot 
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et pacisJlalie perseveremus. Si quid aliter unquam acciderit, ilud est 
certum Florentino populo, ut esistimet de salute et libertate sua agi, 
quandoeumque de Statu fortumisque Mediolanensium principun illus- 
trissimorum aliquid agendum venerit. Hos et urbem nostram Majestati 
Tue plurimum commendamus. 








LETTRE DE LA RÉPUBLIQUE À LOUIS 1, 
AE he tr 8) 
23 septembre 1466. 


= La épalique forma Le Rd qu'une consirion oui entre Ft 
où ait présenue, us on de age 


5 





au répinés 


Nihil est in rcbus bumanis perpetuum, quod nosi, gloriossime 
Rex, Etiam respublicæ, ut omnes principatus, omnia regna, cumdem 
tenorem semper non observant; sed, inter omnes profecto rerum muta- 
tiones, alla est dificilor aut magis plena diseriminis quam hi qui a 
seditionibus et exeitantur motus. Quod etsi certo seimus 
non indigere rationibus ad persuadendum, apud te presertim sapien- 

Regem, el humanarum rerum summa cum tua gloria et 

tamen nos," multos id menses, et 












periculum adduxere. Principes fucrunt Angelus Acciariolus, et Dicti- 
salus Neronis!, duo ex equestri online; qui, propter cis semper habitos 
a populo summos honores, plus etiam Reipublicæ debebant. Eos non- 
nul improbiores cives soctt ertatem nostram et patriam sua: 
immanissimarum ferarum ritu, conju 








verant. Verum, auxilio Dei, 





1 Sur La emmjuraion de nes Pit, Vic vogee Machiavel, Hé. de Fr. 1 VU 
es Sodeii, Dita Neroni et Agadlo ct sertrut Falbronias, Laure Mapufes 
Actu, contre Pierre de Mic, qui aa, vd. 1; — Amouine et Mommenn. 
164 avait enecélé à von pôre Gomme, p. 3938. 











us NÉGOCIATIONS DIPLOMATIQUES 
eujus profecto numine salvi sumus, omnis eorum conatus frustra fuit. 
Populus enim, arma sumens, brevi corum perditisimam furorem pe- 
itus repressit, libertatem constituit, et, redacta concordia, Rempu- 
Hlicam confirmavit, stabilemque ctiam perpetuamque efecit. In capita 
autem ipsa et eæleros, qui, conjurationis conseil, pernitiosiores cives 
reputati sunt, clemenfissime animadversum, Relegati quidam, aliqui 
mulctati el privati honoribus. Nullus omnino civils sanguis est effusus: 
ut, in tabs turbationibus et tumultibus nostris, pro miraculo sit tam 
repentina sedatio, tamque humana et tam civilis animadversio in fa 
cinus præsertim tam nefarium, Lam non civile. 

Jam late, unius sententiæ pa- 
ttes, concordem omnem coneionem et populum, ut nulla ex parte Res- 
publica amplius laboret, Firmata et corroborata undique Hibertas est 
et imperium populi nostri penitus constitutum. Quod voluimus sig 
ficare tbi nostris Htteris ut, si quid alter afferretur, quod tibi, patri 
noseo, et humanissimo et benevolentissimo Regi, molestiam ceplam de 
periculis nostris diuturniorem facere possel, cam jam omnem ex animo 
tuo_humanissimo dcleremus, Nunquam lanta inter cives_nostros 
concordia fait; nunquam populus letior; nunquam Respublica Flo- 

ina ad omnem laudem uhitissimis animis voluntatibusque inf: 
matior. llaque, quod tibi, pro perpelua tua in nos et urbem et po- 
pulum nostrum antiquissima benivolentia, perjueundtum st necesse est: 
jam proeul dubio speramus, et id Deum Omnipotentem concessurum 
sua clementia eonfidimus, fausta feliciaque eunea erunt. Qui aute: 
fuimus erga Le semper et erga Culmen istud gloriosissimum Regum 
omnium Francorum, quorum merita magna el infinita extant in nos 
train Rempublicam, quibus merito vobis omnia debemus, idem erimus 
semper, et devotissimi fi tuæ elicissinuæ Majestatis, tanquem patrem 
nostrum perpetuo colemus, tanquam bencfactorem observabimus 
tanquam fidelisimi amici, ad decus et gloriam sceptri tui, quantun 
rit in nobis, is invictisime atque loto orbe gloriosisimæ Coronæ 
non deerimus, Nos et urbem nostram et populum tibi vehementer 




















habemus quietissimam omnem Ci 

































iam atque etiam plurimum commendamus. : 
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RÉPONSE De LOUIS x1 À LA ÉPUPLIQUE. 
7 ae tH 233) 


Bourges, 44 jnvie 1467. 





Ludovieus, Dei gratia, Francorum Rex. 

Carissimi ac dilectisimi amie mostri : Ex llleris vestris, ad Nos 
s diebus delatis, accepimus cas omnes iscordias, seditiones 
ac conjurationes, quas nonnulli coneives vestri fneinorosi, superbia et 
avaritia inflaü, ad eversionem perniciemque illius inclitæ Communi- 
tatis, confecerant, abolitas prorsus, juvante Allisimo Deo nostro, 
fuisse; eandem deinde Communitatem et populum omnem Floren- 
tinum, deletis per prius ae mulctatis facinorosis, in pristinam liberta- 
tem et pacem ita reductam consolidatamque esse, ut, nalla ex parte. 
præclara Respublica vestra amplius laboret, quin imo, ut vestris verbis 
utamur, Grmata ac corroborata undique sit libertas, et imperium ves- 
ram penitus confirmatum, Quod quidem, els seriose per litteras 
ällstrissimoram principum, Mediolani dueum, amitæ et fratris nos 
Lrorum perearissimorum, perceperamus, qui de singulis quotidie gestis 
Nos certiores reddiderunt, Nobis tamen, ob eximiam nostram in vos 
omnes benivolentiam, gratissimum jueundissimumque accessit litteras 
vestras vidisse ac perlegisse. Molestum quippe ac grave Nobis fuisset, 
si secus ad perturbationem, seu, quod absit, desolationem vestra 
ertatis ressuccessissent : amplissime igitur et omnimode agendue 
sunt Omnipotenti Deo gratis, qui justorum corda respexit; ejus nam- 
que clementia, ita eredimus, Mlorentisima Civitas atque libertas 
vesira, exeusso malignantinm jugo etimpetn, in Lutissimo nue portu, 
ts, navigat. Miramur lame quod in lanta ac tali eonjura- 
tione nullus omnino civilis sanguis efusus sit, quod divina potius 
bonitate quam ulla arte vel ingenio humano factum esse arbitramur. 
agis ac magis lælamur, ac de communi congratulamur 
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merita 
a fuisse asseveratis, VOS et obsequen- 
et obedientissimi semper fl fueritis, siis, ac futuri ess, ac 
Nos in patrem et benefactorem vestrum colalis, observetisque, hoc 
plane verum esse fatemur. Sed id totum vestræ modestiæ ae in Nos 
benivolentiæ aseribimus. Tales profecto el Nos vicissim erga vos et 
illam vestram Rempublicam fuimus hactenus, sumusque nune, quales 
Nos fuisse et esse censuistis; ctimus quoque in futurum non minus, 
je amplius, quamdiu maxime vos ad bene recteque vivendum 
conservation, malis pernitiosisque rejectis, in- 
sudare, atque prefatis principibus et Statui Mediolanensium prefe- 
tam Rempublicam vestram et vos eliam eo federationis eL observatio= 
ais vinculo conjunetos, annexes et colligatos permanere inteligemus. 
auctoritatem, post Deum ip= 
sum, ad resttuendam vobis libertatem adjumento fuisse existimamus. 
Oblationes tandem vestras, omni affection plenas. quas in calee ltte- 
rarum vestrarum Nobis facitis, ea lege perlbenter suscepimus, ut, 
quandocumque expedirèt, Nos, non tantum animo, sed opere, vicis- 
Situdinem ad vestram, et vestræ libertatis amplitudinem decusque re- 
Semper etenim Civitatem illam mirum in mo- 
dum dileximus, et dum vita Nobis comes erit, diligemus. Valete. 





x erga Nos, Regiumque Culmen nostrum, eu 





in vestram Rempublicam 

































Illorum enim consilium, prudentiam ct 








pensuros arbitre 
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0 janvier 1467, 


Soasanz. — Dan ligue code à Rares L À ani, en le Pinanes alias, vi one 
de ire menti dr de Fu La Sigur ardone à ma aan de ire pare cle 
omisien, prndale ux aéré de ou Les café. 








Serixemmo eri di pi cose — 





ra le quali dicemmo piacerei la con- 


* Les ambassadeurs ent à fe ésent Antonio de Ride et Giovanni Cnigan. 
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elusione della lega, e commendamow della espedirione n'averi fatta. 
Dipoi, con più ozio ab capital, e non trovando fatla 
aleuna menzione del serenissimo Re di Francia, n'abbiamo avuto dis- 
piacere e maraviglia assai, specialmente perchè per la nostra de” 17 
del passato, alla quale voi ispondesti avere avuta, v'imponevamo che 
se ne facesse menzione, e avessessi grandisimo riguardo che non vi si 
errasse. Ora, non ne vediamo fatto afeuno ricordo, nè serttoci per voi 
e0sa aleuna perchè eosa di tanta importanza sia suta cosi prelermessa. 
Æ pensando noi a quello potrebbe fare di danno per infinitssimi 
rispetl, e specialmente perchè di qui non avesse via qualeuna di pro- 
vocare Sua Maestà a sdegno aleuno, e farlo suo, dove l'abbiamo per 
nostro; e fa per certo molto alla reputæzione nostra l'opinione sola 
della Maestà Sua, non che averlo in fatto a° favori nostri, come à 
veramente, e come sarà, se noï non erreremo, ed altri sarà savio. A 
noi pare, sempre stando fermo quello che à fatto, si debba corriggere 
questo errore, e percid parlarne prima in disparte eogli ambasciatori 
ducali?, à quali a questo doveranno essere bene dispostis e d'accordo 
poi voi, due legaziont, conferirne insieme tutti e concludere saviamente 
in modo si facei della Maestà Sua condegna menzione, sempre stando 
fermo quello à fatto, e in qual modo à fatto. E occorre a noï, benchè 
sapplamo che a codesti magnifci ambasciatori ed ancora a voi, per la 
prudenza vostra, non debbano maneare modi he si arrogesse uno capi- 
oo, in quel Iuogo che fosse più onorevole; e forse starebbe bene il 
quesbo, cioë dopo quello la Santità del Sommo Pontefice, 0 altrove, come 
meglio vi paresse, di questa continenza : Jiem, quum ad conserrationem 
paris Halo ot seeuritatem Statuum partium predicarum 3, multum facil 
aucorias serenivime Majesttis Lodovici, gloriosivsimi Francorum Ragis, 
quod sit ei reseroatus dignisvimus loeu», post Summum Pontifcem, et quod 
dignetur Sua Majests inclinar ad favorem pacs taie, ad seuriatem Sianuum 
predieiarum partiun, quemadngdhem Christianissime Majestat jus videbitur. 

* Les ambassadeur da due de Mon. Sora ct Hanchn, ducs de Man, le Pape, 


* La ligue désire dit mue entre les Républiques de Véis et de Florence. 
Le ro Ferdinand de Naples, Galés-Marie 
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Salis-semper manentibus omnibus et singuls in present contract foderis 
« lige contents. — Questo à, quanto ei occorre, che à tale, al parer 
nostro, che fa interamente là sieurtà degli Stati comuni. Perchè, con- 
siderando ogni cosa la Maestà del Re Ferdinando, quand la Serenitä 
della Corona di Francia si manterrà nella benevolema, che à stata 
mollo tempo ed à al presente con lui e no alricellegati, da ogni parte 
resta assieurato dello Stato suo; e, per gli grandissimi interessi della 
amiciria e benefie ricevati € dati fra la Serenità del Re di Francia e gli 
ilustrissimi duchessa e duea di Milano, e ancora, per la sieurtà e repu- 
tatione dello Stat loro, lo debbano molto desiderare; e pereid vi di- 
iamo di sopra che con loro prima ne conferiate e restiate d'accordo. 
Maestà del Re 
Fern à duchi di Milano, senza dubitarione sappiemo 
ancora per no, non ne restiamo contenti, se non quando vedremo da 
parte stabilita Ja pace e la sieurth dei comuni Stat, chè allora 
simeremo essere, quando sarà arroto il opradetto capitolo, che per 
certo non dovrà essere dificile; inteso che non contiene cosa nessuna, 
se non utile e onorevole e sieura ai comuni Stati: e che debba essere 
ancora sommamenté grata alla Serenità del Cristianisimo Re di Francia, 
pereh à luogo e onorevole e conveniente alla sua dignità, e le parole 
di natura che, non feendo contro ad aleuna cosa fatta, lo debbano 
meritamente invitare a benivolenza, e levano al tutto via ogni oceasione 
che altri non benivolo potesse pigliare per cavillare e alienare da noi 
l'animo suo. E di poi, mandando ambasciatori, come intendiamo n'è 
to fra voi ragionamenti, sarcbbono le Toro legazioni molto pi grate; 
€ non sarebbe necessario fare aleuna seusa, la quale mai maned di 
colpa. Non ostante quello v'abbiamo seritto dell'andare a Napoli, voi. 
Messer Antonio, non vi partirete di cost, se prima non arele faia 
conclusione di questo capitolo, che importa il lubo, al parer nostro; 
ma darete con prestera, senza aleun ipdugio, eseeurione, trattando 
segretamente € savian 
celerità posstile, quello che sarà seguito per voi; chè, per averne 
oil presente fante, ed 















































 questo caso, € rispondendo a noi, con ogni 





prestisima_conclusione € risposla. manc 
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abbiamgli dato termine brevissimo, perchè ci pare, come molte volte 
abbiamo detto, che questa parie sola import il tutto. 





IASTRUGTION À FRANCESCO NON, ENVOYÉ EN AMBASSA 
(tee gli, ae AU, 8° 0) 





E AU RO DE FRANCE 


, Mars 1467. 
Semi — Not hr de mare lac qi ext otre Réplique a Fo. ne 
dé cn rien ax rene da ge in rc à Ba de & vi. pales ls 
“anis dune go ie dre, qu L Réplique pre rca ave Lee 
Principalmente ci raccomanderai e noi € tutta la Città di Firenze 
alla clemenza della Sua Maesta; dipoi dirai esser mandato sindacu e 
mandatario, e, in questa parte, commissario del popolo nostro a trat- 
tare e contrarre eon lui ogni lega, inteligenza e confederarionc, come 
alla Maestà Sua parrà e piacerà, e come, pel mandato che avrai in 
pubblica forma e patente, là dâta autoria. E benchè, sceondo à cor 
sueto, il mandato tuo si libero e pienisimo, e lanto a onore della 
Maestà Sua quento abbiamo saputo fare, nient J 
avrertenza e diigenza soma. € eontro alle cose 
menti che per la infraseritla Li sia commesso, non si eapitol aleuna cosa. 
In prima, che, qualunque cosa s avesse a coneludere, poter dero- 
gare in aleuna parte alla lega conclusa a Roma, addi 4 di gennaio, 
fra la Maestà del Re clarissimo, Re Ferdinando di Napoli, e, lo illus- 
trissimo Dominio di Milano, e la nostra Repubblica:; ma intendnsi 
sempre star rato e fermo in genere, e in spezie, € in qualunque 
parte, e qualanque effetto, tutto quello che in essa si contiene. 
Quando noi avessimo guerra in Italia, che la Sua Maestà ne mandi 
aiuti di gente d'arme a piè e a cavallo, quanti gli parrà bisogno alla 
difesa nostra, e a eonseguire vitioria, e non meno che cavall tremila, 
fant uali, sino à guerra finila © per pace o per vitoria, deb- 
bino venire a stare, e pugnare, secondo il bisogno de collegati con la 
Maestà Sua: dovendo venire, € star pagati da lui, ed esser provvisti 
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di vettovaglin per Toro danari. Di pi, saranno su' térreni di chi ver- 
ranno in aiuto, come in simil contratti à consueto: intendendosi tal 
obbligazione, quando la Sua Maestà non fosse in aleuna manifesta 
guerra, che appartenesse principalmente a lui e al suo dominio e 
jurisdizione. Ma, in questo caso, ne debbi mandare solo quelli 

che liberamente vorrà, senza aleuna obbligazione. 

E, perchè debb' essere ogni obbligazione reciproca, essendo la Sua 
Maestà in guerra, com’ à detto, € noi in pace in Italia, si debba, in 
questo caso, per noi mandare anti alla Macstà Sua tutti a noi possi- 
bili, non potendo perd 
insino a guerra finita, pagati da chi manda, e provvisti di veltovaglia 
da quello a chi sono mandati, come di sopra e com’ à consueto. 

lien, ia libero nella Maestà Sua, se’ aleuna richiesta de collegati, 
poter far pace, indueie e tregue, com' a lui parrà e piacerà, nelle 
guerre solamente che apparterranno a lui, nel suo regno e dominio 
€ jurisdirione, come di sopra, nonostante aleuno afuto avessino man- 
dato i collegati; solamente esprimendo sempre che, in ogni simil con- 
Lratto di par, inducie e tregue, che quello e quell de collegati che. 
secondo l'obbligo della presente stipulazione e intelligenza, avrà man- 
dati ainti, s'intenda e intendano venir parimente in quelle paci, inducie 
tregue, cho per la Maestà Su foséino in qualunque modo formate. 
Lier, in codem moda, che le paci, inducie e tregue delle guerre d'Italia, 
in Jtala sieno libere nella volontà e potestà de collegati in Ialia, se- 
condo la gopradetta lega di Roma, non ostante la Sua Maestà avesse 
mandati aiuti, secondo l'obbligo del presente contratto; con riserbo 
sempre, che, in ogni pace, indueie e {regue, che eos fossino fatte di 
colleg: , si debba parimente venire la Sua Maestà, come 
di sopra si dice noï doverci intendere venire in quelle che si laseiano 
nella potestà di Sua Maestà. 

Queste sono brevemente quelle cose ci paiono sieno important in 
ogni cosa s' avessi a trattare, le quali avrai in te; € ingegnerati che 
di queste sentenze in aleuno modo non #' esca. 

Le parole e l'rdine sin quello che parrà alla Maestà Sue, 0 a chi 








uti 

















in Ita 
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fossero commesse le seritturo; chè non abbiamo altrimenti voluto 
fecmare l'nstrumento ei eapitoli, perche vogliamo mostrare nella Sua 
Maestà maggiore fede. Nientedimeno, questa à l'intensionc del nostro 
popolo, € di questo non uscire in modo aleuno; se prima non si desse 
notira, e avessi da noï rispsta di quello avessi a seguire, cirea à quelle 
che altriment avesse a seguire. 

Verranno ancora altri eapitol nelle seritture di cose generali e con- 
sucte; quelli non banno forza nè momento non bisogna mollo avver- 
Grgli, ma Jasciargli fermare, come vorrà la Macstà Sua, da chi la 
commeltessi second le consuetudini 
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aa ji 1467 
Son — La Mpbiue rad er ati de re Ra, qi à cn 
Pas Pa 

Quotidie magis magisque aceümalas ineredibilia beneficia tua erga 
nos et Givitatem et populum nostrum ; adeo ut nulla verba habeamus, 
quibus minime, alieui part tantorum bencfciorum agendo bi gratas, 
satisfacere possimus. laque hoc officium agendarum gratiaram penitus 
pretermittemus; ne id aggrodiamur, quod, nedum verba nostra vin- 
cere possit, sed eliam omnenÿ cogitationem. Statim enim, cum audi- 
visti suspiciones in Italia oriri bellorum, et subtimeres ne qua vis 
fierct illustrissimo Mediolanensium duei aut nobis, misisti in laliom 
Ludovieum Valpergam, virum magnifeum et beue sapientem, cu 
literis credits ad quoseumque lalie Poentatus, ut ageret nostram 
causam, et quemadmodum res nostræ ferrent, et nos utile judicare- 

emus, it ageret, Is, summa eum pradentia et diligente, et ad nonnullos 
Iialie principes, et ad Summum Pontificem, Lu nomine, es profectus; 
slque ubique magno adjumento fuit rebus nostris. Pontifex autem 
Masimus, quem e ambiguum habuimus, tandem, summa 
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auctoritate tua, ac sua prudentia, effect, ut multo quam antea apertiue 
nostras parles complecteretur. Que res, sin ea sententia porseverabit, 
multum addet facultatis nobis ad victoria. Est autem Ludovieus Val. 
perga mani atque excelsi animi vir; singulari modestia, prudentia et 
sapientia mirabili; et, ut uno verbo mulla complectamur, dignus, 
proper innumeras ejus animi dotes atque egregiam virtutem, qui a 
Le carus habeatur. Nos ci certe multum obnosios esse debere putamus. 
De rebus conditionibusque Ialie malta cognovit; que ex eo. malto 
telliges atque abundantius, quam nos seribere possemus. Et 
mittemus ad te propediem aliquem civem nostrüm, qui seorsum de 
rebus alis colloquatur teeum: atque ex tuo comslio sapientiaque om- 
at transigatque, que lili, Patri nostro perpetuo et benefactori, 
conferre ad eonservationem Status et Hibertatis nostre, quam re ipsa 
eognoseimus Hbi esse caram post Coronam tuam, videbuntur, 
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Ludovieus, ete. 3 . 

Vole il debito della affnità, benivolentia et obligatione, che, cosi 
Je cose prospere, come le adverse, dobbiamo reputare communi; unde 
chè abbiamo noï pure, in quest giorno, avate lettere de verso Bre- 
tagma, vi abbiamo voluto, ad consolatione vastra, dare aviso che final. 
mente siamo certficati el fratello nostro, et insieme con lui, el duex de 
Brelagna, essers redutti alla ubidientia nostra; ét cos hanno jurato ete 
promesso, non solo volerne essere ubidienti et fede 











ma ancora si 





2 Cat tre ont ere on ain barbare, 
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sono offerti prontissimi ad volere servine, con ogni loro industria et 
possans, contra qualunque noi ordinaremot. A] quale partito, quan 
tunque Noi li abbiamo fatto ridurre per forsa d'arme, nondimanco 
semo stati contenti ricaverli in gratia : et cosl, siamo in proposito, se 
da loro non mancarrà, usare seco elementia più presto che rigore. Se 
con il duea di Borgogna seguiremo aleuno accordo, non sappiamo 
per ancora*; aviseremovi de quanto seguirà : per questi respeii, Noï 
non vi confortiamo manco del passato a volere fare contro À Savoini 
« Filippo quelle demostrationi vi pareranno; perchè, ad ogni modo, 
sappiamo non mancano d'essere, con la volantà e con li eeti, dove e 
come possano, contrarii®. 
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Compiègne, 8 plane 1468. 
Sema Le Rois du rl ri de Vésen à mm éard. Que m garde de 

rt tan à are dt ee du de Mn Sp gen a. 

FD de pur Le emma Ven 

Satis abunde nobis apertum est quod, superioribus dicbus, adversäti 
fueritis, omnique conatu vestro contradixeriis, ne, in contractu reno- 
vate pacis Italie per illustrissimum cognatum et fratrem nostrum pre- 
cavissimum, Mediolanensium ducem, liga atque obligations, quibus 
ad invicem Lenemur, perservarentur. Quod, elsi inter cetera nobis in 
Lestem aceaserit, quem undique in nos et res nostras perverse sentiat 
animus vesler, distulimus tamen ad vos quiequid super hac re scribere, 
sperantes malum in bone vineere, et quod aliquendo non alienum 











* Lo dus de Bretagne ft se pa ave ke le gouveement és mux mas de ln du 
Roi, en 1468, por le Unité d'Anccnis chtse Yolunde, sœur de Louis XL. Philippe 
Louis ML aongoat à attirer Charles le de res, fière d'AméléIX, l'an de plus 
Téméaie à fameuse entrevue de Péronne ondes ennemis du roi de Frante depuis 
4 octobre 1468) sa eapirié de Lochas, pe cest d'agiler 
Sous Le ble de Savois Améé IX, La Savoie, prétendait ere le pouvoir. 
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ab amicitia vestra Regem injuriis lacessere, atque vobis provocare 
desineretis. Nuperrime vero, eum intellexerimus palm vos locutos 
velle Säbaudiensibus auxlio esse, si contra illos, justissima in causa 
nostra, ot liga atque obligationibus Nobis adstrctus, quem super dixi- 
mus, dux ilustrissimus arma capict, quin ad vos seriberemus non 
percontandum fore amplius statuimus, Summer vero litterarum hanc 
tandem esse voluimus : Sabaudienses infestisimos Nobis hostes ha- 
bemus, tamelsi non esse asserant, quod non nisi arle et dolo ipais 
factum seimus. Tenetur Nobis Mediolanensium dux contra illos; vos 
hune sinite, precamur, obligationibus satisfactum ire, et Nobis in Sa- 
bandienses ipsos aunilio esse, vestro quovis impedimento amoto. Quod 
a vobis si fl, grakum fatebimur, Sin vero, eolorata quavis ex causa 
{potest enim justa esse vel legitima nalla), potius decretum a vobis 
quaquam auxilo vestro destituendos Sabaudienses, et vos itidemi 
inimicorum omniam vestrorum Nos futuros amicos scole, pariterque 
et illius Reipublice vestre. Quod, ut vobis innotescat, heraldum nos- 
trum ad vos mittendum statuimu 
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Aa de Ferre, Gers 470 


Souvunt— Le Ro désres hcloment en amdmleur à Rome, ri qu'en 
de itlieoces ac es bals de Face 





Ludovieus, Dei gratia, ete. 

Audivimus, et quidem non sine animi displicentia, Gugliclmum Cu- 
sinottum, equitem, dominum de Montirolio, apud Summum Pontifcem 
oratorem nostrum, frequentatum ab cxulibus 
qui Rome sunt, se illis facile prebuisse, eisque policitum mulla pro 
ipsorum restitution in patriam. Hec an vera sunt ignoramus 
enim a sinistre forasse information causari. Sed si vera 
notum vobis esse voluimus, oralorem ipsum nostrum in non minus 
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nobis quam vobis rem permolestam fecissé, eum, non secus qua 
voumelpsi, undique il Rcipublice bene esse exoptemus. Postult enim 
antiqua ac mutua benivolentia, ut enm ipsa utramque fértunam 
mem existimemus; pariterque amicos et inimicos, quod profecto 
elicit atque eonsolidat illa, qua conjuneti estis, confode- 
ratio eur illustrisimo fratre nostro, Mediolanensi duce; quoeum 
preter aflinitatis vineulum, augeri magis non possel mutua quoque 
seeum benivolentia et intelligentia nostra. Seripsimus super bac exu- 
um materia cidem orotori nostro que pro rei exigentia visa sunt 
Vos autem à nobis hane summam tencte, nos semper ad ea omnia 
promptes futuros, que ad commodum, honorem alque amplitudinem 
us patrie tendunt, 
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Tandem, gloriosissime Rex, Pater nostre urbis, fœdus nostrum 
cum Ferdinando, Rege Neapolitano, et Galeas Maria, Mediolanensi 
duce, renovatum est, et animi reconeiliati, quemadmodum tu panlo 
ante, eum ad nos super ea re seripsisti, desiderare videbaris. Nos, an 
tequam acciperemus tuas teras, ea sententia semper fuimus, ut 
omnia propter eam renovationem facere deberemus. Sed posteaquam 
seripsisti ad nos, multo id magis ad nos pertinere existimasimus. 
Multi laboris fuit, sed tandem “futore Deo, e nostra sententin res 
Tantum amoris et benevolentie nunquam fuit, nêque tam 
firmum fedus nostrum, ut nil jam ista conjunetione auimorum et 
irium in Halia pertimescendum sit; multis de cansis fuit gratissima 
res nobis, sed nullam ob causam tam grata, quan qui coneupiseere 











succes 
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te id animadvertimus, envi ad nos tam studiose seribi 





et conjunetos 
ad 

ea conjunetio, 
ut nihil possit exce frmius, nihil magis perpétuum. Mulle cause inter- 
cedunt mutui inter nos amoris et benivolentie, que ctiam necessitatem 
lium enim conjunctiénis 
nostre à patre est, glorisissimo et victoriosisima imperatore et duce, 
Francisco Sfortie, eujus in nos alque urbem nostram benefcia multa 
ae magna extilerunts nos ei, quantum potuimus, oneri dedeorique 
imus. Galeas Maria flius, princeps excellentissimus, el eadem 
mente animoque semper fuit; ct paulo ante laborantibus, cum Bartho- 
lomeus Collio nos improvises impetiiset, eum magnis Sfortanis vi- 
ribus tulit auxilium, et perieulo presens liberavit!, Quod benefcium 
tamdiu durabit quamdiu bee menia stabunt, et Hibertas nostra, que 
ejus maxime armis defensa est, salva erit. Communis autem metus; 
Habemus enim communes adversarios; si quem forle superiora non 
satis commoverent, facile potest eficore ut intelligamus_ conjunc- 
tionem nostram esse necessariam, si prudenter nostris rebus salutique 
consullum velimus. Sed aucloritas tua et cohortatio, gloriosssime Re, 
superiores eausas omnes vincit. Tantum enim tibi concedimus ut 
nos illustrissimum Mediolani ducem per- 
petuo diligamus, astringamusque eum eo nexibus et vineulis charitatis 
solubilibus, immortalibus, ut nihil omnino possit ab jus beni- 
volentia ‘et charitate quiequam abalienare animos nostros; versentur 
licet atque immutentur omnes res, amor noster conslans eril sempar 
Vale, nosque dibi atque urbem nostram pluri- 




























non 











etiam, si nulla 











mum commenda. 


En 4467. à l'mtiguon des Danois mtcé Florence, qi avait reçu à propos de 
foretins, Venise avait déclaré I guerre à Gale Mars un puimant score, Après une 
a République. L'armée véiiene, sous la aa indécie près d'imola, une tive 
emmduie de Barioomen Ccleoni, avait mn avait éf cmncue entre les deux États 
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LETTRE DE LOUIS KI À LAURENT DE Mépicis 
ro eng pr A 66) 


Saint-fiche-su-Laire, 10 août … .* 


Sumaant — Le Rai pris Laurent de voue itenenr, pour 
as à ire re, pur our de 





Le due de Barry ne print 
du terme sam qu ei de lb. 





Cher et amé cousin, ious avons sceu que nostre frère, le due de 
Guienne, a envoyé à Romme pour se faire dispenser de nous tenir le 
serment qu'il mous à fait, duquel nous vous envoyons le double. Et, 
pourceque avons esté adverty que estes bien amy de nostre Sainet Père*, 
nous vous prions que vueillez tant faire envers Sa Saincteté que mondit 
frère ne obtiengne aucune dispense de ladite matière, et que les gens 
que, pour ceste cause, il a envoiez par delà ne puissent faire ni beson- 


* En 1469, Pire 1° de Médicis ait à Piere de Médicis le privilége de porer 
succombé sons Le pas de ses infirmiés trs leurs de Vs dans ses armes: tire de 
précoces, I limit deux fe, Laurent 4 1470, en lin, par Laquelle il donne à Lau. 
ui. Lauret, Floé, ait acquis à Flo rent e double Ur de son conailer at de 
rence plus. d'ifuence encore que. en * son éhamboln. 
aient eue son pre etsan al LaaisXT _. * La date de l'année manque, mais d'a 
2e in intimement avec st homme cGäre. ès la tenour de La otre, et La connais 
Laurent jou le principal rôle daps les sance de a vie peliique du due de Bey 
his d'Halies vole comment Comines (ou dé Guyenne), À mous est publ de 
précis importance de La maso des M. rapporter co daeument à l'en 1470. 
dis a le carctre de Laurent: «En * Louis NL, qui avait les modif les plus 
sen cas, qui suit de marchande, et gites de se fer de La bone fi de sn. 
a pla grande msson que je rois qui je ère, avait nié, lors de sa dernière sou 
cons at et au monde cor leurs serions mision, qu'il Serge par un serment 
8 fcleurs ont eu tant de crédit, soubs solennel sur la fameuse croix de Saint-Laud 
eculeur de ce nom de Médicis, que ce se d'Angers, U'près le tradition polaire 
roit mereile à croire Laurent otoit quiconque avait jré ur a cris de Saint 
un des pla sages hommes de son temps.» Land et devennit parjare devil meri dans 
Li. VIE ch.) Voyez Le Pie de Laurent Tannée. 
Le Magique, par Fabbroann. Pre, 2784, * Lo Sant Pro état alors Site IV, qui, 
in — Anmotations et monuments, p.17. peu d'années après. devit le las vckent, 
44095 deux ltres de Lama XL lame de ennemi de Laurent. 
1065, en français, par laquelle il confère À 
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gner aucune chose; car, en ce faisant, vous nous ferez ung essingulier 
At agréable plaisir, lequel recognoistrons, ainsi que lous ceux que 
nous avez fair par eÿ devant, quant d'aucunes choses vous re- 
quismes. 
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Gupientibus maxime nobis aliquid cert intelligere de rebus tuis, 
gloriosisime Re, Pater nostre urbis, et libertats Florentine Conser- 
vator, et Patron dignitatis, quod varii rumores ferebantur de his que 
in Gallia gererentur, eomodissime et Albertns Magaloctns, magnifieus 
legatus tus, intervenit, qui et sapientissimam deliberationem tuam de 
inferendo belle nos edoeuit, et, qinemadmodum justum statim incep- 
tum, suecessus essent dati prosperi, significavit! Fuit id nobis nun- 
ter gratum et land 
bonitatem Luami; in suecessibus prudentiam et feliitatem admirati 
cesse profeelo fuit, gloriosisime Rex, exper 
dires, ae paci quictique tuorum fortiter consulere. Ni e 
er aliquando potentius, atque infregeris ambitionis animos, futurui 
fuissel ut nunquam non negoticsi Gallorun Reges essent, munquamn no 

Étui, et bellorum implcati euris. Non dubitamus fore, 
freti sapientia, potentia et felicitate tua, quin brevi e sententia bellum 
confci 





deliberando consilium et 





tu vehen 








sumus. 

















, fivente Deo et celcolis omnibus, qui solent justa eomitari 


* Le Roi, après soir déchu due de le tai de Péronne, En conéquenc. 
Bourgogne ls es de Berry et de Bretagne, Louix KE, en +47a, entra en campagne 

convoqué à Tours, en 470, ls at et elevit an due Rage, Saint-Quentin et 
énéraux, qui ét empires de cumer Amiens, 
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arma, et inter commilitones puynare pro pace, et tulari bonoru 

eausas. Tamen nos, minime immemores à 
tuorumque meritorum, non poluimus quin, petente legato tuo, on 
tibi nostra offerremus. Eli emim satis superque esse vires 1 
dcbellandum certo sehmus, est tamen visum pertinere aû nos, qui 
Regibus Gallis etibi, pro innumerabilibus in nos urbemque et populum 
benefciis, omnia debemus, minin 
re. Persevera igitur, flicssime Res, vince, da tuo; regno diuturniores 
pacem. Nos, sf qua in re adminiculari aliquid, si quicquid usui esse 
posumus, modo id nobis significes; mullo loco gloriæ Majestatis et 
Seeptri tui deerimus. Sed nos ideo sumus breviores, quod de mente 
nostra nostroque studio. et voluntate ct observantia erga te et Majes- 
tatem tuam, Albertus ipse legatus tuus, vel Hitteris, vel coram, multo 
aport 
pal 






nivolentie tue ergu nos. 











s ad 














Silere in tanta 














 quam nos lteris, remuntiabit. Vale et nos, urbemque et po 
nostrumn, ut semper fuit, quam commendatissimum labeas. 
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So juin a 

Save. — Lo oi où if qe a ani de Force ont perd él, lu apprend que 
oct dem re ami pin, jo et rique, es ee dt de ur 
pe en où bains de pet ae \ 

Lodovicus, Dei gratia, Francorum Rex. 

Excellentissimi ir, amici nostri perpetui, salutem. Intelleximus nt 
perrime Volaterram! urbem el alia nonnulla loca a vestra Repul 
defecise, et aliquos esse in patria motus bellorum. Quod si sie, mi- 
ramur primo a vobis nec nuntium neque literas accepisse rem si 
ficautes, Dolomus vero secundo, ct moleste ferimus supra quod dici 
post, si quod incommodum aut jacturam ferre coacta est ipsa Îes- 

















* Voyez, saura male el sur réduction vfgaz Machiavel, Hire de Florence, 
de Volere, Ammiato, ad anoum kg LVL, ee. 
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publica, eum qua utriusque fortune sortem semper communen repu- 
lavimus, reputabimusque. 

Viguerunt diu dissensiones hoc in regno nostro, et necdum finis. 
Verum, eum potentissimam bellorum causam e medio subripuerit Altis- 
simus, et vite finem imposuerit fratris nostri, Aquitanie dueis!, a quo. 
eki non justam, causa tamen querele uteunque cæporunt ceteri, 
licet nobis ea de pace polliceri et regni quiete, que nec hactenus 
passus est rerum et temporum eursus, vel armis quærenda veniat, vel 
Lopai neque ambigimus quin, favente Domino, undique brevi bene 
componantur res nostre ac regni nostri. Quod si conter, el vobis 
et Rejpublice veatre blé nogotin incumbant, cxistimate ca a nobis 
presto vobis, sumptibus nostris, futura vel peditam vel clec- 
: quorum nobis ampla eopia est, qualia et tempus et 
im conditio exposeent, et vobismetipsis petienda a nobis 
videbuntur. Nec alia ex causa delatorem presentium ad vos mittimus, 
msi ut seiamus quo ën statu res vestre sint, el si aliquo a nobis in- 
digent auxilo, vel Favore. 

Bene valete. 
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Sanaa. — Les Florent et appris, pr Le de de Man, ut Fit que leur port Ra. 
Ver et ét à leur obéiance, Le Le del artot a nas res que GlarMori 
2 magie à ur ad, L'ordre et ét La aigue des at. 








Nec novum nec insperatum quicquid nobis Galeazus Maria, Mediola- 
neusis dux illustrissims, socius noster, signifieavit, loriosssime Rex. 
Pater nostre urbis : te scilicet, ista defectione Volaterranort 
saperioribus dicbus, eapere arr necesse fuit, et tutari 





n, qua nos, 
ignitatem po- 








* La due de Berry mourat en 147 non sans de graves soupçon d'empoisoanement 
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puli nostri, non allo animo fuisse quo semper fueris in nos urbemque 
et populum Florentinum; nec alio, quo consueverint semper Gallorum 
Reges, qui eurarum, laborum, periculorum nostrorum nunquam esse 
expertes voluerunt. Seribit ergo ad Mediolanensem dueem Slortia Bet- 
linus, legatus ejus, te, si fuisset opus et per tua bella Hicuisset, magna 
auxliaria arma fuisse ad nos missurum. Quod nos profecte maximi 
fecimus; tante col enim oucoritas.tue torumque armorm; ut, nisi 
obstinatissimi Volaterrani fuerint, verbistantun reducerein viaun aber- 
rantes debueris; quanquar illi quidem pertinacius rebellantes arme, 
et nostra, et socialia, et auxiliria, et urbis corum expugnationem et 
direptionem expetaverint. Mist enim ad nos Summus Pontifex ansilia; 
misit Mediolanensis dux et Federieus Urbinus, federis nostri eapita- 
neus, bellum summa prudentia administravit, Ergo brovi vicli Volater- 
rani venerunt in nostram potestatem. Inter omnes maxime enituit 
Sfortianorum virus, quos misit Mediolani dux; qui quidem profecto 
prineipis sui mentem animumque fortisimum el benevolent 
in Volaterranum bellum atulerunt. Pugnabat omnibus Locis ill 
nihil ad machinas, nibil ad muros, nilil ad commeatus, mihil ad ex- 
eursiones, nihil ad insidias, nihil ad impetus aliquos gerebatur, ubi 
non ducalis Sfortianus miles interesset, Îllorum igitur maxime opera 
bell administrator et dux miliie, Federieus Urbinus, Volaterram, urbem 
munitissimam, situ inaccessibilem antchae, vigintiquinque dicbue vi- 
cit, et redegit in ditionem nostram. Jam omnia tranquille eunt ; ncque 
causa ulla est eur de nobis ant dignitats nostra, quod egregie defensa 
es, sollicitus ut sis amplius oportet. Eamdem nos fortunam in rcbus 
Auis desideramus, et nos tibi, urbemque et populum nostrum, Bencf- 
Glementissimo Patri, Perpetuo Defensori, plurimum 
commendamus. Vale. | 
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RÉPONSE DE LA HÉPLBLIQUE À LOUIS 





CRE ane de re 


0 ji 172 
Sons — Mie de or Remercdet au oi 


Intelléxeramus de mente 
nostre urbis, 
Lis, ex itteris Galeazi Mau 
nostri, et que 
seripsera: 











hac Volate 





illustrissimi Mediolanensis ducis, soc 
fratris loco diligimus; atque ad te 
ms gratias. Sed non satis tbi fuit, 
charitatem erga nos, propriis 
1 novi, neque tune a Mediolaner 
et nuntiistuis, de benivolentia tua 
in nos atque urbem nostram intelligimus, Satis jam superque perien- 
lum est fnetum, quant nos atque urbem nostram facias; nihil opus 
est pluribus testimoniis, ut fides sit Florentino populo te non alio pro- 
sequi amore Givitatem nostram , quam si tua essel, non preter naturam 
Gallorum Regum, a quibus, per omnia tempora, Lot ac tanta bene- 
ficia acee AH essemus, omes sf nati allique in medio 
Lo regno et in tua aula simus, plura aut majora nequiverim 
pentina res Volaterrana fuit: neque tempus Culit ut ad auilia 
ets re presentin, lamen locorum intervallis longinqu 
aus. Summus Pontifex, Situs quartus, Galeaz Maria, Mediolani du, 
et ceteri soc alque ami, et nostre eause equitas auxiliorum sat 
attulerunt; et, brexi contusa Volaterranoram superbia, venerunt 
nostram potestatem, ut ad te seripsimus superioribus dicbus. Quod de 
successibus rerum tuarum et legimus in tnis Hitteris, et ex tuo nuntio 
audivimus, magno nos gaudio extuli, ut puta, qui felcitatis ne venire 
nos in partem existimemus. Deum ergo oramus Clementem , Ommipo- 
tentem, ut sccundet tb omnia tua empla, confirmet regnum et sta- 
biliat pacem et tuam gloriam, que gloria sit ï 
excellentisimam, quia amplissimam € 





et pro lempor 
amorem illum tuum € 
is significares, Nos nil 
accepimus, neque modo et li 





















us, ut, si 





























ne Maiestai 








iciat. Vale. 
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LETTRE DE LOUIS AE À LAURENT DE MÉDIGIS À. 





Sous — Luis X charge Laneat La ls ba mportence sit 
Propose, men mom nr Aragon un mg te 
A gps Lou handaanes L man d'Anjoa;Fediaul agi de cscet avce Lui cote 
Aaraion dhmgoa d'age, * 





Magniice vir, afinis noster earissimo. 

Non possumus non lelari, cum benevalere vos, et vestra omnia 
bene esse sentimus. Red nuper ad nos e Roma dilectus consiliarius 
noster, Monseigneur Louis d Amboise, qui, eum iter per Florentiam fe- 
cerit, abinde retulit prospera vol a succedere; quod profecto 
nobis admodum voluptat fuit; addiditque quantum a vobis. perhuma- 
nier exceptus fuerit, quamve interrogatus diligenter et summo cordis 
affectu de his, que nostra sunt, et nostra et regni nostri commoda con 
cernunt : quod, ets factum sentiamus non preter solitum, habemus 
tamen quas possumus gratias ingentiores Prestantie Vestre, que a, 
omni tempore, solicitam se prebeat rerum nostrarum; quas si 
on dubitamus, tametsi quis hortatus fuerit nos, ut rem 
ed vobis erga nos integramn illam 
servabimus opinionem, quam gessimus semper, et verba et rerum ef- 
fectus comprobait. 

Ceterum faeit lla, quaun semper erga nos gessistis, benivolentia, ut 
que nostra intersunt libenter vobiscum comunicemus, Relatum fuit 
nobis, superioribus mensibus, Regem Ferdinandum tractasse, ut lia sua 
primogenila? matrimoniojungeretur n dote 
trecentum millium ducatorum sed rem adhuc esse imperfectam. Ex quo, 























ento comprobaremus; 














derno duei Sabaudie”, 














Get de Lai KL, et répousede * La file atné de Ferdinand de Naples 
Ferdinand oideNaples,on{ été publiés est Détris, marée à Mathis Cortin. 
par Falionis (Laurent Magujfeirt, Poe, * Le nouvena due de Savoie dit Pie 
1784. Annoaine monuments, p.66-70).…— bert le Chasseur, qu sucoéla à so père. 
Nous ls publions Amédée IX, en 
raltpas en voir compris La portée poliiqu, 

e 
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mente revolventibus nobis quid potius bono et commodo ipsius Regis 
et nostro conveniret, illud videtur potisimum, ut invicem nos eL illum 
ligaret aliquod matrimonié vineulum: quo cirea, in hane sententiam 
et deliberationem venimus, quod content essemus quod filia sua del- 
iphino Viennensi!, primogenite nostro, nuberet. Quod per vos idem Regi 








pore vestromet verbo stabimus), veram amicitiam et confeder: 
perpeluam expeteremus ; que, sf contra quoseunque inimicos suos, ae 
RUE entre domum Andegaven fida fit et 











médiane, Res pe contra Rogen Arragonum? ob pro 
et favorem: el amicus rit amicis nostris, el inimicus inimicis. Que 
omnia vobis aperienda duximus his nostis, Lantum ut, quam primunr 
habita comunicatione harum omium, cum Loge ipso, vestro medio, 
aut illorum quibus omus per vos demandatum evil, quantocins fieri 
poterit, cortioresfiamus de his que intendit et senti Rex ipse super hec. 
Que si Majestati Sue convenire videbuntur, ut exceutioni mandentur 
dabitur opera; et oratores nostros Florentiam mitlemus, vel in regaum 
n, pro conclusion terminanda; qua habita, poterit et ipse suos 
ilere ad nos visu filium um, et ad alia 

















trans 
exequenda que oceurrunt. Et gratum esset quod, tam pro his, quam 
pro da sepe veniunt, 
ad nos aliquem ex vestris mitterels, qui sallem, eerto tempore, apud 
nos ess. [labebit opportun i et redeundi; sed une velle- 

us premonitum ne alieui se committat ex magnatibus et dominis de 
sanguine nostro, sed nobis tantum. 








ïs nonnullis negocis, que nobiscum comuni 





1 Go dauphin era le roï Ghale VIL. | mées par lo seigneur eantre ce manarque. 

La maison d'Anjou, ns en esccptr le" Ge roi d'Aragon ét Jeun IT, ère du 
roi René aublieuse de nt queLouisXL roi Anse V, doat Ferdinand do Naples 
avait porté au sci de son expédition de ait le fl mur, 1 considérait donc le 
Naples, ai entrée dans es eu guos far ro Jean cum son oncle, 





PAERE" 
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Postremo que oblectant non obmittemius. Rogamus igitur vos 
aliquem canem ex vestris a vobis dono habeamus, et, efjam si una 
mittas, satiserit, dummodo pulcher sit4 quem vestro amore apud per- 
somam nostram et eameram servari faciemnust. 








RÉPONSE DE FERDINAND DE MAPLES, ADRESSÉE À LAURENT DE MÉDICIS. 
rh da pri a 437) 


“Chitenn neuf de Naplos, ÿ août 1473. 


Samui. — Ferinend raie an lines qu dépenses de son ambition, pa a ro 
aude peut mare doser, Sengager à pts arm one son ce eo Amp. 








Magnifice vi, amice noster earissimes 

Etsi tanto in nos amore esse jampridem vos intellexerimus, ut nulla 
ppreterea testicatione opus sit, quin exaltationem nostri Status et no- 
minis semper optaveriis; tamen liltere ee quas nuperrime accepimus, 
et ea que Augustinus Beliottus retulit, ta nobis amorem ipsum sign 
ficarunt, ut omnino difiilimum une quidem videatur judicare, 
utrum ab Alfonso ipso, filio nostro, magis vel amemur, vel vencremur, 
quam a Laurentio, qui et amantissimus nosti est, et officit plenissimus. 
Faciis itaque ut amieum amicissimum decet, qui nobis conditionem 
proponatis, que honori et commodo nostro fctura sit maximam acces 
sionem, dum fedus feriendum, el iniendam esse affinitatem cum Rege 
Maximo Francorum, dandamque filiam nostram filo cjus primogenito 
uxorem suadetis, ut ipse suis ad vos litteris seribit. Qua de re tantum 
non vobis debere profitemur, quantum ut cupimus pi 
poise optamus, Sed, ut nostram mentem aliquando intel 
sane nobis non modo gratum, sed quam optatissimum etiann cum Hege 
ipso fedus percutere inireque affinitatem, quem, ut nobi 





























w genere, 








Ce derier paragraphe, qi termine une ali que enr devit etre plas paréo de 

ve rappelle ctjutfi cete bou chiens pour délit, que d'hommes paur 
tade de Chemin, partant de a emur de vert. 
Louis XI: « L'escignement de royal court da ep. 








à semboit que ehiennere etoit 








mn °° néocrarions mirLowariQuEs 

ita amplisimo regno, primum esse in toto orbe non ignoramus. Sed, 
quando eis condicionibus res ipsa proponiur, quam, eum integritate 
honoris nostri, accipere nullo modo possimus, causa est eur moles- 
dise ferons. Etenim, non modo adversus Serenisimum Negens 
Aragonum, patruum nostrum , nos unquam colligare, sed ipsi deesse 
tam iiquum pulamus, ut prius mari taluamus, quam id simus face 
turi, vel quod ita ejus in nos beneficia postulant, vel quod pictas nostra 
in ll tant est, ut nobis pes decse, quan il equus putemus: 
neque movere nos debet quod Rex ipse polliclur, si condicionem 
Ille enim jure 

















acccperimus, futuram se hostem familie Andegavensi 
optimo et posset et deberet id facere, propter Andegavensium ipsorum 
perfidiam, eorumdemque in eum inimicitias; at ego immanitale ac 
potius feritate adductus videbor, si patruo defuero; eui adesse saltem 
ratione familie, quando cetera arcliora vineula deessent, semper de- 
Bebo, n desim, ut adsim externis. Quamo- 
brem quod, ad iniendam aflinitatem fedusque, Rex ipse paciscitur ut 
ego patruo meo adverser atque sibi faveam, equius sanctiusque 
isset, si se, affinitatis ipsius gratia, fauturum mecum patruo meo 
set; visusque esset eum pro sua humanitate agere, tum alfinitatemn 
hanc familje mee commodo potius quam ejusdem incommodo deside- 
rare, et honoris mei habere rationem, Impedit ctiam hec non minus 
ietum fedus et societas que nobis est eum Ilustrisimo Burgundie 
duce, quam, ut oplatissimun fuit inire, ita nune fueri esse debet jucun- 
dissimum Ex quo ut, nisi Rex ipse eur ill etiam principe in pace 
vieturus sit, perducere quo velle se ostendit negotium non poterimus. 
Jia enim equitatis amatores, fidei nostre observatores sumus, ut h: 
ibus nostris commodis preponamus. Honorem autem nostrum 
facimus, ut non mod res celeras, verum eliam regnum univer- 
sum nostrum amitere, et capits subire periculum. malimus, quam 
eo ipso honore quicquaun imminui patiamur. Verun 

est quod ejus alioquin bumanitatis oficium fucr 








is esse volueri 






























Rex pse feturus 
Lneque in patrum 





* Le ofibre Charles le Témérare 
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nostrum, neque in ducem, amicum, socium et fratrem, bellum sit habi- 
turus; sed vires suas in Fideï hostes versurus, ex quibus gloriam atque 
tiumphum honestius possit referre, non modo aflinitatem societatem- 
que annuemus, sed pollicebimur nos omnia faeturos que vel Honori 
vel commodo eï futura intelligemus. Neque vero Regi ipsi egre feren- 
dum est, si fidem datam honoremque ac familie nostre imperium non 
minui aüt labefactari velimus. Quandoquidem si aliter faceremus , 
neque ipse in nobis spem repère aut fidem habere conveniens foret, 
que scimus etiam non iguorare gerenda esse bella in cos a quibus 
injuriam acceperit; nos autem qua injuria provocemur, aut ab Nege, 
patruo nostro, aut ab Illustrisimo Burgundie duce, quis est qui gnoret? 
Quod si regnum ipse habere potest tranquillum et ociosum, simul 
Deo Immortal gratias agere, eumdemque precari ut tale semper ha- 
bere liceat, simul eo contentus esse debet; ne, si aliud appetat non 
suum, violare jus videatur humane socictatis, Quamobrem suadere vos 
Regi potertis honestisimas conditiones; quas si accepturus est, acei- 
piemus nos quas ille nobis proponit, Proinde date operan ut persua- 
deatis ita ent nos vobis obligaverits, ut, qui nunc magnum quiddam 
vobis debemus, perfecta re, infinitum simus debituri. Reliquum est, 
si quid vestra causa efliere péssumus, Hicet utimint fucultate nostra, 
quoad nostre vires patientur. 
































LETTRE DE LA RÉPUBLIQUE À LOUIS 1. 


A ame at Le. 60) 


e craititge 
— Le Pts, mesci ds  anine, enr au re de Fran. 





raxima earitudine annone, ob anni intemperiem. Necesse 
mploremus opem, qua hanc difficultatem Jeniamus. 
Ex omnibus autem nemo est ad que confdentius confugiamus, et de 
quo nos plura nabis, ex ante actarum rerum experientia, polliceamur. 
Quid autem opus sit nobis, qui deferet ad Le has lileras nostras ex. 
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plicabit. Majus benefcium in deditissimam Libi eivitatem confèrre non 
potes, quam suecurrere egestati victus, ac suppeditare Florentino po- 
pulo alimenta, qui Lotus tuus est, istique Corone et glorie addictis- 
imus, Vale. 











MISSIONS EN FRANCE DE NASI, D'ACCIUOLI, DE MANETTI 
AFFAIRES COMMERCIALES 
hd — 477. 
ANSE. 

24 ocbre 1473. — Un navire chargé de muméraire et de riches marchan- 
dises, appartenant à Laurent de Medicis, a té capluré par Colombo, ca 
de In marine du Roi. Un ambassadeur sera emoyé en France, pour porter les 
réclamations et es plaintes de la République. 

18 novembre +674. — La République recomm 
chargé de ses réclamations. 

28 février 1475. — Mision de Domato Accisjuol, changé de remplacer 
Francesco Nasi._ 

37 juin 1475. — La République las. éclater toute sa reconnaissance, à Ia 
ces d'Aceiniuol, le Moï a donné l'ordre que le 











de au Roi Francesco N: 











nouvelle que, sur les à 
ravige capturé ft restitué aux Flore 
235 orbre 1475. — Le Roï avait demandé à la République de vouloir bien 
admeltre sur ses marchés Les draps des manactures de Perpignan. Les Flo- 
rentins ne peuvent consentir à l'importation de draps étrangers: cost cette 
indusirie qui fait vivre le peuple de Florence :+ Eget enim populus noster 
<hujuemodi adminiulis, ut necoxétati vieux possit atifacere, Exereite 














-majorem in modum, el malle artes, unde sihisvictum parabat, ii 
parti, parti disseminate per vicinaloca, allo mimus aliment prebent quam 


2 Nous rayons devoir donner ane ride * Franco» Navi dit um des citoyens 
ansyée de er documents, pare que, d'a distingués de Florence en 14go à fut gone 
prés Le mérite des ambassadeurs que La Ré flomier de justice. 
publique désina dans cs cieomtanes, 1 # Voyez ane Danse Arcigooli ds notices 
en ice d'apprécier quall imporlancn cle Mingraphiques placés au commencement da 
tchat à La prpérit de sonrcummeree. règne de Laos XL. 
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soleant.» De à la nécessité de prohiber l'importation. Le Roi, qui aime les 
Florentins, ne leur saura pas mauvais gré de maintenir cette prohibition 





Cf me XI gen 3.) 


8 ju 1676. — Instruction de La République à Manet. IL est chargé 
de poursuivre le réglement d'afires que Donate Accijuoli avait traitées avant 
Aui, mais qu'il n'avait pu terminer, Les instructions sont conçues dans des 
Larmes trop vagues pour nous éclairer sur Ja nature de ce aires. 

3 ocbbre 1676. — 1 semble que Manet ai 

A ne revint toutefois que le a7 juillet 477 * 

+ Gamer annee) 











Lerrne DE LA népunuique À LUS xt, 
A ae dt ag 8° 700) 
30 mi 1477. 


Sous. — Che le Téméie ami ut, javier 1477, dant Nan, Lane XL vi ft 
at cle grade mme ao Fret qua are, à propos us Fiction. 





Quod antea vulgarissima fuma attulerat de felictate et clarissimis 
rcbus gestis tnis, et intelleximus modo ltteris ad nos tuis, et Lau- 
rentius Medices, jussu tuo, copiosissime explieavit. 








mulatissima 





* Le Roi ne pourait en vou eux Fo Répalique à Lens XL, Fun da 4 jal 
tin de ce quil ropaaet Lo ge 2878, Fate da» ms 2679. deux 
ent qui oent Gas er imbme en ver de Pancsn CppenisFbjet d 

item ne de Lure dun ct ait de monter Cagont dans 
ru al de Réplique hs pots La jan de on pole ra à l'en. 
da Langécoe, aan d'avis col ls plane à le ven da Lan pr 
État dem ap parce qe au eme de em on more, ot Franc in ar. 
ge qe roy au Ba, eu sis ui fm Hg mn, 
Ars ing 2 pont env ni La République rémet ds où dénerbe. 
momie auf pays (rh M, ut. (M ue, it L rap 70) La mue 








avant. prinip rs 47.) non Capponi avait en Francs sa résidence 
* Voyez sur Mano ls mois Liogra- principale à Lyon: le conserva Le privilége 
Bhiques. dela vente du sel pendant Je au sh. 


Nous mentions ii deux trs de 
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tandem reddita est voluptas nostra et gaudium tatibus literis et expli- 
catione tal; neque vera habemus aliqua, quibus vel exprimere cor- 
dium letiam, vel agere tbi, pro ista admiralili humanitate in nos 
ua, gratias possimus. Quod reliquum est, ët quod poterimus faciemus; 
habemus Clementissimo atque Omnipotenti Deo gratias pro tantis suc 
il il muajestati supplicabimus, ut te 
istas comitetur 1; neque quicquid a 
cjus numine. Ad nos quoque multum pertinet isa victori 
tua, atque isa excellentisima glora; qui, per omnia superiora te 
pora, ut vari casus tulerant, a progeitoribus tuis ingentia benefcia 
accepimus. Et restauratio urbi nostre, quondam a Carolo fneta, faeit 
ut Gallorum Neges auetores et urbis ct populi existimemus. À te 
scorsum {ot tantaque collala sunt in popalum Florentinum, ut plura 
aut majora desiderare non possimus, nos, urbs et populus, Vale. 
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A ame a dt Lam #70) 


48 cab 4477. 





Reversus ad nos, Rex Invictisime et Gloriosssime, Angelus Manettus, 
quem ad te legatum miseramus, admiranda quedam de virtute felk 
itateque tua renuntiavit; imprimis autem de humonitate tua in omnes 
in nos scorsum de benivolentia quadam el earitate pene ineredibili, quo 
animo, qua voluntate sis erga nos ct Civitatem nostram et nationem 
omnem Florentinam. Neque dificile fuit ut persuaderet quippe qui 
quotidie clarissima doeumenta percipiamus veri amoris tui et paterne 
benefcentie ae pietatis. Fuit Civitas sta nostra, jure quodam here- 
ditario addicta Reyibus Gallorum. Sed, hoc tempore profecto, Victorio- 












? Le Roi se donnait lors beéuenup de mouvement pour réunir à le couroane le Bour- 
og, rois et La Picardie 
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sissime Rex, tanta aceessio facla est observantie nostre et eultus erga 
te, ut addi jam ad eumulum nihil possit. Beneficiorum autem accepto- 
rum antum possumus esse memores; nullam referre gratiam valemms. 
Superant illa quidem, tum magnitudine, tum numero, vires ommes 
nostras referende gratie. Celerum, eum his lileris, miltunt ad te 
mereatores quidam nostri Bernardum Bardium, civem et ipsum nos- 
trumi ipse, eur mittatur, coram apperiet, Te etiam atque eliam pluri- 
mum rogamus, ut in dandis beneficiis nobis perseveres. Nos et Civitatem 
nostram Majestoli Tue commendamus. 
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RE ane dt Le men 70) 


7 Hier 1478. 


— La épuliqe il Vénus, dans lue propre té dus Pat de Fa, 
oem le asc rl da Fat 


So 








Leto admodum animo intelleximus vos cum Ch 
Gallorum fedus pereuseisse, otque habuisse à 
tatis nostre. Gratulamur ergo vobis, qui ta 





isimo Rege 

ds rationem socie= 
ncipis, tam potentis- 
mi Regis vobis coneiliaveritis amicitiam. Quoeum nos quoque semper 
conjunetissime visimus sep suscepimns. 
Pluribus erge de causis isto novo federe letamur. Atque illa ext 
imprimis, quod hoc une Gure a Italie pacem conservandam plu 















CONURATION DES PAZZI. 


Le Saint-Siége était oceupé par Site IV. En 1474 Laurent de Médicis avait 
envoyé quelques eveours à son ami Niccolo Vitell, assiégé à Cite di Castello par Le 
Pontife. L'intervention hosile de Laurent eausa à Siate IV le plus vif méconten- 
tement. Lorsque, en 1475, les Florentins renouvelbrent leu alliance eve le due de 
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Alilan et ls république de Ver 
ligua avec Ferdinand de Naples. 

Trois ans après, en 1478, écatait à Florence, contre Laurent et Julien de 
Médicis, a eonjuration des Pa 

La puissante Full des Paxzi était jalouse de l'influence des Médicis Jacopo. 
chef dl ect maison, entra, quoique à regret, dans a conspiration, dont l'âme était 
son neveu Francesco, le meurtrier de Julien de Médicis. L'archerèque de Pise, 
Franesseo Salvili, eréature du Pape, le comte Girulamo iario, neveu de Sixte IV, 
tson pett-neveu, le jeune cardinal Rafael Rinro, figurèrent dans et exderable 
complot qui reçut son exéeution Le 26 avril, jour de Pâques, dans l'églve 
Maria del Fiore, au moment de l'évtion. Laurent échappa au poignard des 

pas épangné son frère; il garantit contre le ressentiment du 
Raello L'archeséque de Pise fut pendu aux fenêtres du pal 
de la Seigneurie, et tous Les Pari furent mis à mort ou exilés. À la nouvelle du 
mauvais succès de la conjuration, Site IV ne se eontnt plus jeta l'interdit sur 
Florence, excommunia Laurent et les principaux magitris, et entraîna Ferdinand 
de Naples dans une guerre sanglante contre les Florentin. 

Se reprochant d'être la cause unique des malheurs qui désolaient sa patrie, 
Laurent pari pour Naples, le 6 décembre 1479, et vint re confier lui-même à la 
générosité du roi Ferdinand, qui, touché de sa grandeur 
6 mars, à Florence, porteur d'un tra 

Privé de l'appui du roi de Naples 
prises mais La prise d'Otrante par les Tres et Les vives représentations des puie- 
sances chrétiennes l'engagè 

La paix définitive me fut conch 
que le 42 décembre 1482. 

En 1483 tous les États de la ligue rent à protéger le due de Ferrare 
contre les Vénitiens, qui outinrent sels Jo poids de la uerre el la terminèrent à 
leur avantage, en 1484, par le raté de San Zà 

Pendant ces troubles de l'talie, quelle était Ja politique de la France 
En 4475, Galéas Sora abandonnait Louis XI pour Charles le Tén 





e, Le Pape refuse d'y donner son lésion, et se 











peuple le can 






































Le Pape voulut persiser seul dans son entre 





sa réconeilier ave Les Flarentins (1 480). 





2, et la ligue italienne ne fat de nouveau formée, 











Galéas mourait assassiné, le 26 décembre 1476, et son ls Jean Galéas, âgé de 
Huit ans, lui succédait, sous la tutelle de sa mbre Bonne de Savaie, Louis XI ne 


a camper ur Le coçour de ct lt, déni fil par des due 





sions et des guerres de famille, et qui ne devait trouver un repos honteux, qu'en 
tombant, en 1480, sous la domination tyrannique de Ludovic le More, oncle du 
jeune due. 
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Aussi l'habile monarque s'empresa-il, en 1477, de conclure un traité direct 
os, ain de conserver sa prépondérance dans le nord de 





d'alliance ave les Véni 
Vale. 

Quant à ses rapports avee Florence, il furent tels que Ia République dut lui 
en garder une vive reconnaissance. Son amitié pour elle ville, si constamment 
dés rance, ne se dément pas; dans son raté avee Venise il stipala pour 
ll aussi bien que pour lui: il épousa sa querelle, après l'attentat des Pan, et ne 
casse de négoeier énergiquement en sa faveur auprès de la cour de Rome. Dans la 
ligue italienne, formée à Rome en +483, i es cité come le premier des alliés de 
a république Florentine 
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Arr, 1 mai 1478. 

Sort. — Le Rai ere cle et l'ndigatin qe li a sn Fatima ds Pa. 1 
ir cs re come an rm de emo eve sieur d'Agen à Paca pour 
cle, dus ce moment de cie, té de na. 








Carissimi et gran , noi abbiamo di presente saputo il grande 
et inumano oliraggio, obbrobrio, inguria che, non à malto, furono 
fatte, lanto a Vostre Signorie, come alle persone de nostri carissimi et 
amati eugini Lorento e Giuliano de” Medici, et a ro amici, parent e 
sevidori, el allegat per quegfi del baneo, e ‘delle alleganze dé” Pa, 
et cost la morte del nostre delto cugino Giuliano de Medici, Donde 


* Voyez, sur la cojurtion des Para et consulte qui proc et tri a famille des 
uen guerre qué em ut Le aie, Loue es Pak, et ls aoropbes rllves à cote 
isirandel lie, Amos, Macchiavel, | inprtante fire. 

Sismondi, ce. et rpéilement Le gaion * Cale late à 4 publiée par Angels 
A'lemanno Hinuein à Rome, 1475-2476, Fabrooine (Fa Laure de Melis, An 
dans les Menorie di ea Ricci, pabliés…—notnines ct memment, page 119). No 
par Ajai, Florence 184; et Carat crayons pourtant doi reproduire. parce 
Pactiorem, année 178, lala à Job. qu'le ouvre I série des partant négo= 
Aimer, in, Naples 4369. Voyez ani, cit quels France a poursuivis en lis 
dans Fabronins (te Lauren, vo. An près F'llentat de 478. 

aie moments, p.144), leséatne. 























NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
jamo cos dispiacenti, come di cosa che ci potesse 
Et, pereid che lo onore vostro et il nostro v° à slalo tanto 
grandemente offeso, et perehè e' Meilici 
et eonlegati, et perehè noï reputiamo il detto oltraggio et la morte 
del nostro detto eugino Giuliano essere di tale elello, che se fosse 
fatto € commesso nella nostra propria persona, et per questo tutti 
ïk nle vorremo s0f- 
rire che la cosa restasse impunita, ma desideriamo di ulto nostro 
cuore ne sia falto punitione e corresione, per exemplo di tutti gli ali. 
Et abbiamo pensato di mandare verso Vostre Signorie il nostro amato e 
fedele consigliere et cameriere, el signor d Angemtn, siniscalco del nostro 
pacse de Poitou 1, che à oggi uno degli uomini che noi abbiamo, nel 
quale abbiamo maggiore fidanza, per farvi sapere bene à lungo la 
che vi dirà, € esporrà piû cose tocante questa ma- 
teria. Preghiam" voi che, di tutto quello vi dice da mostra parte, che 
li vogliate eredere, e prestargli attenta fede, quanto voi faresti alla 
nostra persona, perchè con questa intenzione velo mandiamo, pregando 
Idio, carissimi et grandi amici, che vi Lenga in sua santa guardia. 











ono nosri parent et amici 

















nostra intenzion 
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A me dt Le 





33 août 1478. 

Snavuns — La République remerci de prton qu'il corde, ge du ina 
Argent (le bre brin Philipe de Craie). 

Interinnumera et immortalia beneficia Tue Christianissime Majestatis 

is est, quod 






Moy leur f quelque chose, mais 0 pos 
ant que Feusse goln enr je avis armée 

* Comines, dns Le ve VI de on Né pour Le ape Je demouray out Hiva de 
vire, chapitre +, rend couple de son lance un an, où en leurs rires, et 
ambassade à Flore, après La compieton Men tracé d'eux et leurs dépens. mieu 
es Pi tin ans « La faveur da le dernier jour que Le pres, + 
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ad nos magnifieum atque illustrissimum dominum d'Angenton, consilia- 
rium tuum, misisti oratorem. Que res rebus nostris multunf sattulit 
favoris, et dignitatem multum ornavit, Vir est, quantum nos cognoscere 
potuimus, maximi animi et rare virtutis, et dignus qui ametur a Ma- 
jestate Tua, et habeatur carus. Redit modo ad Le, funetus apud nos sua 
legatione. Ex eo Christianissina Majestas Tua, quo res loco 

melius mullo intelliget, quam nos seriberemus; hoc lantum dixerimus 
omnis spes nostra reposita est in favoribus Tue Majesttis. Insurgunt 
in nos isi nostri crudelissimi hostes, et mulla succedunt, qui sunt 
adorti improvisos. Vale. 
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Pli-le-Tours, 14 septembre 1478. 


Farid deux embadeusen Beprur régler dire de Répalliqee 
du Suit get 








Nuper certas llteras vobis scripsimus, quibus, inter alia, cavebatur 
quod, causis et considerationibus in ilis exaratis, novos oratores nos- 
Lros ad Sanetissimum Dominum Nostrum Papam, et ea con 
uineum nostrum Regem Ferdinandum, et Comunitatem vestram 
Eneelsam Flore 
rentium de Medicis, ac ceteres vobis canligatos, infra tune breves dies 
delegaremus, quod in presentiarum destinavimus : videlicet diectos et 
fideles coneiliarios nestros Guidonem d'Arpajon, militem et çambel- 
lanum nostrum, dominum et baronem d'Arpajon, et Antonium de 
Morlhone, legum doctorem, dominum de Castro Marmo, stra 
ati Tholose presidentem, eum instructionibus debitis et potes- 

















nam, carissimumque consanguineum nostrum Lau 




















2 Voyer dans Fabroniu (Laurent Mans le répanse de Laurent; le manie du 
fai is, ol. L. Anottmes et monuments, sde de Florence, rédigé par Gentil 
Pa 124 et sir), La nil de Sat IV comte ébque d'Arezr, lc. 

Laurent Médicis apr attentat des Pezais 
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tte suficient ad assumendum, nomine nostro, ad et per modum 
Boni arbitri, arbitrationis amicablis compositoris et pacis tractatoris, 
remissionem el submissionem difinitionis judici, et determinationis 
questionum, diffrentiarum, dissentionum, guerrarum, 
damnorum et interesse prelensarum existentium inter prefatum Sane- 
tssimum Dominum Nostrum Papam, ct Regem Ferdinandum. ex 
una. Vosque et Gomunitatem vestram, el alias potentias sibi allige- 
tas, ex aliera si Sanctitati Sue et dicto Roi Ferdinando, Vobis et 
Comunitati vestre, ut alis partbus, plaeuerit consentire, et nobis 
dictas questiones remittere, prout plenius dieti oratores nostri vobis 
explicabunt. Vos instanter di 
avis, fdelibus et bujus rei an 














cprecand 





 ipsis oratoribus nostis, vobis 

ignemini fem. plenariam 
attribuere, et in explicandis per eos ex parte nostra intendere. Valete 
in Domino, qui vos conservel. 
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Plsises-Tonrs, 1° novembre 478. 


ému, — al amande en ie, poar arr on came entre be Si 
a Réubque 





se 


Cum ad pacem et quietem Italie semper proclivi fuerimus, et hoc 
maxime tempore, eu intelligamus immanissimum Tureum in foribus 
pene ipsius residere, timentes ne, ex dissentionibus, in provinearum 
ibidem contentis via ipsi inimico aperiatur, deere 
omni nostro ingenio comari, quod hujusmodi 
componantur, cum mé k 
Quapropter, ut hic sancto operi forma detur, destinavimus oratores 
nostras Guidonem de Arpajon, militem, vicecomitem de Glantrico 
barone d'Arpajon, cambellanum nostrum, Antonium 
de Morlhone, alias de Sancte Vinituriano, legum dectorem, dominum 
de Castro Marmo, in euria parlamenti Tholose presidentem, Johannem 








rs totis viribus et 
iscordie sedentur et 
et debito_ eonveniat. 

















et domi 
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milite, 
Antonin: 





sum Ampricio, çambellanum 
m doctorem, domi 
Careassone, Johannem 
Desberi, utriusque j um de Sancto Cosme, et 
alios eorum coll 
accedent, post 
















nificumque consanguineun nostram 
carissimum Laurentium de Medicis, et Venelos, si comode poterunt: 
deinde ad Patrem Nostrum, Summum Pontificem, et successive ad 
Alustrissimum Regem Ferdinandum, exponentes nonnulla nostro no- 
vobis, Rogamus vos, ut eis plenam fidem adhibeatis, velitisque, 
€ latere vestro, hine nostro pro pacis desiderio inelinare, quam semper 
tractari parier, et coneludi voluimus eum honore vestro, et totius 
illustrissime lige, et cum salute status ejus, ut ex verbis prefatorum 
oratorum nostrorum plenius intelligetis. EL bene valete, carisimi et 
spectabiles amici 








ANSTRUGTIONS DOXNÉES PAR LOUIS XI À SON AMBASSADEUR 
acrnès pu sarvr-stéc. 
re Ma nat, ri a 06. 


Norenbre 1478. 


Sous — Prog mangas du Tue écudté our a Chétiné unies rs in deco 
ati. Da res pour tbe pi aie jous La ls ti ut manon 
un ail né à Los. 

Are de Ph. L ro age du cod qu dé entre le Sant Sidpe, que La France a Lo 
ursnénéé et éfnda les Flratis, ul ir cc Pronos Las rs de Flute 
Se Venant énaréo ar guerre Fa quee Pape a sat, de eur at ve 
ae, quete défee de l'ile La ue line, camlemen jurés, rompu pa le 

2 ont, qu le vie da Den de a. url nisemens de Franc, Li demande ne et 
qui li un arodement, on, dois, ae be, Ju ce que Le me, qu dot 
te cnmmaqu à Lyon at pren a cola, qi intro ee Créé 











DE PAR LE no, 


Premierement, faite la présentation de leurs lettres, la salutation et 
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révérence accoustuméez, diront, en l'exposition de leur créance, 
commele Roy Tres-chrestien, Notre Souverain Seigneur, désirant tous- 
jours le bien, honneur et prospérité de nostre dit Saint Père et 
Siége Apostolique, et la tuicion, deffence et secours de la foy à l'en- 
contre du Ture et des autres ennemis d'iclle: averti de plusieurs lieux 
du vouloir et mauvaise intention dudit Ture, et des invasions notoires 
a faites et fait chaque jour sur la Chrestienneté, et qu'il est à 
ter de foire encores plus larfjement et de brief, si provision n'y 
st donnée: lay suppliant et requérant, comme à celluy qui, comme 
imitateur de ses nobles progéniteurs, a esté el est tenu el repputé, 
entre les autres princes, le plus singulier et espécial protecteur de La 
fo, et aviser les façons et moyens comme plus convenablement il 
pourra estre pourveu ès dites matières; envoye présentement es dessus 
dits devers nostre Saint Père, pour Les causes devant dites, et pour luy 
supplier et requérir que son plaisir soit, comme 
terre, et celluy qui sur toutes choses doit avoir celte matière à cœur 
plus que nul autre, que, de sa part, il plaise à Sa Saincteté ÿ entendre, 
et que bons et convenables moyens soient trouvés en ceste partie, par 
quoy l'on puisse résister à l'entreprise du dit Tureq, et à maintenir, 
urir et deffendre la Chrestienneté et la foy, à l'encontre des enne- 
amis d'ycelle. 

Him, Buy diront comme le Roy Notre dit Seigneur a bien voulu avoir 
Fadvir et conseil de plusieurs princes, prélar, seigneurs et communitez 
et autres gens notables, tant de son royaume que des autres royaumes, 
pays et nacions de la Chrestienneté, pour regarder comment on pour- 
roit plus convenablement besongner et pourvoir en la dite rnatière. 
Et a semblé à touz ceux à qui on a parlé et communiqué de ces 
choses, que ung seul prinee ou une seule communité ne pourroit pas 
estre fort ni sufisant pour résister à l'entreprise et voye de fuit des 
dits ennemys de la Foy et qu'il estoi besoing que nostre dit Saint Père 
et toute la Chrestienneté, chacun en son regard, se employast en la 
dite matière. Et, pour ce qu'il y a plusieurs princes chrestiens qui 
ont guerre les ungs aux aultres, les queulx ne voudroient pas délaisser 

























de Dieu en 
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leurs pays en dangier pour aler au secours de la foy, si non qu' 
fussent pacifiez, et que leurs dits pays demourassent en seeurté, il 
iblé qu'il n'y a nul meilleur ni plus convenable moyen pour pou 
aux choses dessus dites, que nostre dit Saint Père assemblast ung 
concile général en lieu décent et compélant, là où nostre dit Saint 
Père, si son plaisir estoit, se pourroït trouver en personne, ou y com 
mettre députez loyaux notables de par lui, représentans sa personne, 
avecques Lel pouvoir qu'il appartient en tel cas. 

tem, et qu'il plaise à nostre dit Saint Père eseripre et mander à tour 
les princes el communitez de la Chrestienneté que, au lieu et temps 
qu'il leur feroit savoir, ilk s'y voulussent rendre en personne, si faire 
2 pourroit, et y envoyer leur sollempnez messagers et ambassadeurs, 
avecques souflisans pouvoirs de par enlx pour besongner, Lant sur le 
fait de la paciication des guerres et diérences qui sont entre les dits 
prinees, comme pour ÿ prendre auchune bonne conclusion à l'onneur 
de Dieu, du Saint-Siége Apostolique, et au bien de la Chrestienneté, et 
pour résister à l'entreprise du dit Ture, et des aultres ennemys de la 
Roy. 

em, et laquelle chose est stricte et juste et raisonnable, utille et 
proufitable, tant pour nostre dit Saint Père eL le Saint-Siëge Apostolique, 
que pour le bien de la Ghrestionneté et de tous les suppostz d'celle; 
et aussi il semble bien au Roy, nostre dit Seigneur, que nostre dit Saint 
Père, auquel il appartient principalement de pacifer les différences 
qui sont entre les princes chrestiens, pour obvier à l'effusion du sang 
humain chrestien, et pour résister à l'entreprise des ennemys de Ta 
Foy. qui jà sont s près, comme chacun sait, et les quel, puis peu de 
Lemps en à, ont conquesté toute la Grèce, le royaume de Bosnie et 
plusieurs aulires pays et seigneuries, tant ès Marches de Poulogne, 
Honguerie et aulires pays d'Almaigne, qu'en la Lerre des Vénisiens 
et près des Marches d'Ytalie, et so efforcent chacun jour de plus ac- 
eroistre leur mauvaise el dampnée loy, et abatre et confondre la loy et 
tre bien agréable, 
comme chief et pasteur de l'Eglise, et père espirituel de la Chrestien- 

. a 



































la foy chrestienne; aura et doit avoir ceste m 
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neté, pour Les biens qui en peuvent advenir, et les inconvéniens qui 
peuvent éviter. 

Lan, et pour ces causes, le Roy Très-Chrestien, nostre dit 
ân, comme vraÿ et obéissant filz de l'Eglise et 
ntateur des très-chrestiens Roys de France, ses nobles 
lesquelz en tant de Jieux et par tant de fois se sont em 
ployez à deflendre et soustenir Le Saint-Siége Apostelique, et remettre 
Les Suints Pères en leurs siéges et au patrymoyne de l'Eglise, lequel par 
ent 0eeupé. 
















plusieurs tyran leur avoit esté obstrué, et l'avoient indu 
et aussi ont aumenté, acereu et autreffoiz deffendu la foy chrestin 
plus que nul anltres: et às quelles choses quelconques, tant de sa 
estz, désirant singulièrement que, ès choses 











personne que de ses 


















dessus dites, qui touchent si avant et si grandement la deflence de a Foy. 
il y soit pourvu en diligence comme la matière le requiert : supplie 
à nostre dit Saint Père que son plaisir soit de ordonner et convoquer 








a lieu décent et convenable, à où franchement. 





ung eoncille général, 
ii nent et sceurement les princes 
ou ambassadeurs, et aussi des notables comm: 






et leurs proeureurs 
itez de la Chrestien- 
neté, puissent eonvenir ensemble pour les causes dessus dites, 

Jiem, et pour ce que, depuis Le scisme du pape Bénédiet le Xl, et 
de Grégoire le XII, i y a eu ung eoncille às Yiales, c'est à savoir à 
Pise, et ung aultre après à Constance, qui esloit eu la nation d'Al. 
maigne, voysin des Yiales, etsubséquentement ung aultre à Basle. du- 
quel, se la translacion estoit valable, elle fut faite ès Vtales: et que au 
Roy nostre dit Seigneur, comme au premier des Roys chrestiens, Le pro- 
chain coneille, après les Almaïgnes, luy est deu en son royale, et 
que ainsi mesmes t-il ordonné au concille de Constance : le dit Sei- 
gneur supplie nostre dit Saint Père qu'il veuille 
le dit concille en son royaume, c'est à savoir en la ville de Lyon. 

Jiem, et Jaquelle ville de Lyon est lieu convenable, comme chacun 
sait, pour faire l'assemblée du dit concille, et aisé pour tous ceulx de la 
Chrestienneté; car coulx de Angleterre et d'Escosse, qui sont ceux des 
plus puissans royaumes après le royaume de France, et qui, ès temps 




















igner et constituer 
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passés, ont fit de grans services à l foy, et peuvent encore fire, y 
pourront sceurement el aysément veni 
paignes, Provence, Savoye, la duché de Millan, la Seigneurie de Ve- 
oreneeet de Genmes, et aulresscigneuries 
ie, les Seueyses (Suisses?), et gran partie des 
Almaignes ile pourront aussi sceurement venir; et, au regard de l'Em- 
pire et des aultres nations d'Almaigne, ile eu sont assez prochains 
s, et, quant il leur plaira y venir ou envoier, ile y seront hono- 
raflément receur, favorablement traictez ot tenus en paix et en bonne 
sceurté. 

Liem, et lequel lieu de Lyon est grant et espacieulx, belle et noble 
ant quantité de bons logis et de belles maisons ha- 
bitées de plusieurs nolables citadins et aultres gens de tous estate; 
fournge de deule notables 1 es, Cest à savoir li 
pays oppulent, fertille, et habundant de 
toux vivres et autres choses qu'il fault au corps de l'homme; voysin des 
pays de Bourgongne, Auvergne, Borbonnoys, Forest, Beanjoloys ct 
d'une partie du pays de Languedoc; pareyllement des pays du Dau 
phiné, Savoye, Prouvence, de la contée de Bourgongne et de plus- 
sieurs pays d'Aimaignes desquel pays parviennent el encores plus 
viandroql, qoind dé ‘ocnlée 2 Lta: nt que Qui qe par 
terre, grande habundance et quantité de vivres et de aultres biens; et 
par ainsi chacun peut cognoistre que la dite ville de Lyon, quan 
ores elle ne seroh cituée en royaume de France, sy ne pourroit-en 
pas trouver en toute la Chrestienneté lieu, ville ni place plus con- 
vemble pour faire l'assemblée du dit concile, que est la dite ville de 
Lyon. 

Îtem, remonstreront les dits ambassadeurs à nostre dit Saint Père 
comme Le Roy, nostre dit Seigneur, est irè-despléant de a question at 
débat qui est entre icelluy nostre Saint Père et la communité de Flo 
rence, pour les causes qui en suivent : 

Premièrement, que, comme dit est dessus, le Roy, nostre dit Scigneur, 
est lousjours monstré et exhibé, et vouldroit tousjours faire, vray et 





parcillement toutes les Es- 





el eommur 

















Sône et le Nosne; assise 

















a. 
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obéissant filz de l'Eglise et du Saint-Siége Apostolique: et, quant au- 
chun ou auchuns vouldroïent grever ou oppresser à tort nostre di 
Saint Père, ou le Saint-Siége Apostolique, son vouloir et intention si 
sont, et est deliberé à ee, de porter, soustenir et defendre le Saint- 
Siége Apostalique et la bonne juste querelle de nostre dit Saint Père 
et de l'Eglise, autant que jamays fist nulr de ses nobles prédécesseurs 
Roys de Franco. 

D'autre part aussi, les Florentins se sont tousjours monstrez et ex 
hibez, de tel t si ancien Lemps qu'il ne est mémoire du contraire, KPkyz 
et loyaukx Françoys; ne il ne sera pourtant trouvé que jamays ile 
ayent fit auchune chose au préjudice des Toys ne de la Couronne de 
France, ne lenu part avecques quel que soi à l'encontre des Roys de 
France; mais ÿ a plus, car ile ont serment de fidélité aux Roys de 
France, lequel il: renouvellent à chaque foir qu'ils changent gouver- 
nement de la Gité et Scigneurie de Florence; et ai trouvent les loys et 
eoustumes qui leurs furent baillez par Monseigneur Saint Charlemagne, 
et usent et gardent les priviléges qui par luÿ leur furent donnés el par 
les aultres de France et oultre plus, ik ont esté par troys fois, ‘a à 
savoir du temps Astulphe, du temps des Doure!, et du temps des 
Bezrengares?, lesquels touz furent perséeuteurs de l'Eglise, et aussi 
perséeutoient les Florentins, remys de servitude ei liberté; et, à coste 
cause, sir se trouvent Françoys, et que le Roy, comme imitateur de ses 
nobles primogéniteurs, les trouve et répute tele, et qu'il les veuille 
porter et soustenir en leur bon droit, quant il le requerront, ce n 
pas de merveille 

lien aussi, les choses dessus dites considérées, c'est à savoir la bonne 
amour, affection et bienveuillanee que le Roy, nestre dit Scigneur, porte 
envers nostre dit Saint Père et le Saint-Siége Apostolique, d'une p 
et les canses aussi ct occasions qui le meuvent de désirer la pacifca- 
tion des différences dessus dites, semble au Roy, nostre dit Seigneur, 





























2 Faut entendre par à les dou pre Bérenge A et Dérmger Trois d'la 
mer ducs où menquis, qu, après Charente, 
amegne, gonvemärent le Town? 
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que nostre dit Saint Père ne doibt pas estre mal content, sil luy supplie 
qu'il vueille entendre à ce que les dites différences soient pacifiées, et 
que, de sa part, en ce il 'employe pour les biens qui en peuvent 
ensuyr au fait de Ia Ghrestiennel£, et aultrement obvier aux inconvé- 
nients qui aultrement en pourroïent avenir, si la chose n'est pacifiée. 

Lien, et encores ÿ a d'autres raysôns. Car, comme dit est dessus, les 
emmemys de la Foy sont près des Ytales, et en la terre des Ven 
Jesquels sont joints et aliez, tant par la ligue d'Ytalie, comme par con- 
fédération espéciale, aux dits Florentins: et, qui fera guerre aux di 
Florentins où aux dits Vénissiens, il fault que l'ung secoure l'aub 
Et, se mestoit que Îe conte Jéronyme! et coulx de sa ligue font guerre 
aux dits Florentins, les Florentins leurs eussent fort aydé pour la guarde 
et luytion de leurs pays à l'encontre des ennemys de la foy, ce qu'ilz 
ont pas fit, ne peu faire; car iz ont assez à faire d'eulz garder. 

Par quoy, les dits Vénissiens ont beaucop à souffrir; mays, qui pl 
est, les dits Florentins requièrent les dits Vénissiens de ayder, ce a 
ne leur peuvent dénier; et, en ee faisant, il ne leur est possible 0 
garder et deffendre leurs Lerrès et séigneuries à l'encontre des Turcs et 
des ennemys de la foy; et, par ainsi, ces matières ne louchent pas 
seulement le fait des Florentins, mais touchent la deffence de la Foy, et 
le fat de toute la Chrestienneté. 

En oultre, la ligue d'Ytalie, dont le Pape est Le chef, si est faite prin- 
cipalement pour tous Les pays d'Ytalie estre en paix et en sceurté, el 
résister à l'encontre de eeulx qui les voudroïent invader et opprimer: 
doncques, se maintenant le dit conte Jéronyme, soubz la faveur «le 
nostre Saint Père, vouloit invader et grever les dits Florentins, il sem 
bleroÿt que ce fust chose bien mal fondée, el qui résomablement ne se 
peut soustenir. Car, premièrement, c'est la routure de la dite ligue. 
qui a esté si sollennellement jurée et promise, gardée el entretenue 
par toux Les Papes qui ont estf, depuis le pape Nicolas, en CCG: se 
cundement, c'est au lieu de paix mettre guerre ès Ytales; tiercement, 









































* Le cut Girclamo Ririo. neveu da Pape. 
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c'est donner occasion et courage aux ennemys de la foy de tirer avant, 
et de entrer ès Ytafes; quartement, si la chose n'est pas appaisée, y] 
sera en voye d'eux grant eflusion de sang humain chrestien : qui sont 
quatre grans inconvéniens qui en peuvent advenir: à quoy il semble au 
Roy, nostre dit Seigneur, que nostre dit Saint Père doibt bien avoir 
regart. ; 





em, nous te 





ons et réputons nostre dit Saint Père vicaire de nostre 
Sauveur Jésus-Christ en terre, lequel est aucteur de paix; et, en parlant 
ses disciples, et leurs remonstrant son plaisir et le gouvernement qu'ilx 
debruoient avoir, comme par ordonnance de testament ou dernière 
volunté, le jour de sa eène, avant qu'il veingt à sa benoiste passion, et 
parcllement plusieurs foys le leurs récita après sa benoise résurrection, 
il leur Lessoit et donnoit sa benoiste paix, et qu'il vouloit paix estre 
gardée entre les hommes de bonne volunté. Puis doneques qu'il est 
vicaire de Monsieur Jésus-Crist, et romnis Christ aetio vestra est 
struetio, il est bien clair que Le Pape, plus que aultre, doit procurer et 

retire paix en la terre et entre les princes, commune el seigneurs, 
quant aucune guerre ou différence sont entre euls. 

Jiem, et ne peut le Roy croire que la guerre que le conte Jéronyme 
fait de présent contre les susdits Florentins, vienne du propre mouve- 
ment de nostre dit Saint Père, ne qu'il désirela guerre, ne la destrue- 
tion du pays d'Ytalie ne de la Chrestienneté; mais, par mauvaises per- 
suasions et fulx donnez à entendre, l'on a peut-estre ineité nostre dit 
Saint Père à faire et consentir choses, que, si Sa Sainteté enst esté 
advertie de la vérité des matières, il ne l'eust pas acordé ni consenty 
et, pour ces eauses, le Roy, désirant que la vérité de ces matières soit 
seeue, supplie à nostre dit 8: 




































Père qu'il luy plaise se info 
vray comme les choses ont esté faites, et, au surplus, conduire les 
matières en manière qu'elles puissent venir à bonne pacification. 
Jiem, et si le Pape vouloit coulourer l'excès qui a esté faite à Flo- 
rence, sur le fait et à cause de Lorent de Médicis et de ses adhérez, 
pour les causes contenues en a bulle; et, en aprez, vouloit meltre en 
avant l'exploit qui a esté fait au dit Hieu de Florence, contre Le cardinal 
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de Saint George ad velum aureum, et contre l'areevesque de Pise! el 
les aulires qui estoïent venuz en leur compagnie au dit lieu de Flo- 
renco, remonstrant l'oustrage qui a esté faite au Saint-Siége Apostolique 
et à l'Eglise, et les censures, peines et confseations es quelles lesdits 
de Florence sont enchuz, au moyen des choses deseus dites; 

Leursoit respondu, que le Roy Très-Chrestien, nostre Souverain Se 
gmeur, ne voudroit soustenir ne porter aucun exceis ne oultrage fit 
contre le Sint-Siége Apostlique, contre nostre dit Saint Pre, ni en 
énervant l'auctorité, pré 
et des suppostz d'icelle; mais aussi il faut bien regarder comment et 
pourquoy les choses ont esté faites, et ouir partie en ses deflenses: el, 

















ce, prérogatives et priviléges de l'Eglise 





quant tout ecla sera fit, l'on sçait bien qui sont les aggresseurs et 
commenceurs des dits inconvéniens et facultez, cela peser et comparer 
Les choses, les unes avecques les aultres; et, sur ecla, adviser les moyens, 
'onneur du Saint-Siége Apostolique, la garde et le droit des parties, 
comme on pourra mettre Les eloses en bonne pacification; et, se Les 
s ont tort, Le Roy mettra payne de les faire renger à 
à, iles orateurs de nostre dit Saint Père ont eu tort, qi 
blablement nostre dit Saint Père y donne la provision ainsi que faire 
ce doibt par rayson. 

im, eu si Les dites matières estoient en si grant egreur et différences 
entre les dites parties, que nulles d'icelles ne se voulussent ranger à 
rayson, Les ambassadeurs suppliront, do par le Roy, à nostre dit $ 
Père, que, toute faveur et affection arrière mises, son plaisir soit, 
faveur et considération des choses dessus dites, faire ceser loutes voyes 
de it, et que bonne trêve et abstinenee de guerre soient prises jusques 
à certain temps entre les dites parties, pendant lesquelles trèves, cha- 
une d'celles parties peussent demourer en paix et sceurté Les ungs 
avee les aulires, el eulz employer toux ensemble au bien et en la def. 
fense de la Foy. 

lie, et. pendant lequel temps des dites trèves, ses pa 











son; 






























se peu- 


* Le jee cardinal Rad Riri et Farcbeibque Franco Sara 
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vent accorder ensemble, le Roy en sera très joïeul; et, se ainsi est que 
ne se puissent acorder, l'on espère que, au prochain conelle, dont ey 
dessus es fit mention, que nostre dit Saint Père et l'Eglise Universelle 
les appoincterent en manière que, se Dieu plaist, bonne pacification 
sera mise entre eux! 








NÉGOCIATION DE LA RÉPUBLIQUE ET DE LA FRANCE 
AUPRÈS DE LA COUR DE ROME. 


io 
ANSE. 


9 Pie 1479. — Le Pape a fat bon aceueil aux ambassadeurs du roi de 
France; il à nommé une eommision de dix eardinaus, pour néguier La pas. 
elles sont Les conditions de Site IV: La République s'humiliera devant lui; 
elle implorera de sa clémence l'absolution et Le pardon de son crime: elle 
s'bligera à fire célébrer des messes expisoies pour les ecclésiastiques tués 
l'ocesion de la conjuration des Pas elle fera face de ses murs l'eigie 
infamante de l'archerèque de Pise, Francesco Salrati; elle promeltra de ne 
pas attaquer les États de + comme indemnité, elle payera au Saint-Siége 

ne somme d'agent déterminé, ou ele lui restuera Borgo Sen Sepoero, 
Les ambassadeurs des États als doivent réunir leurs fort afin d'obtenir 
gour Florence des conditions plus douces, et renouveler leur appel au concile. 

La République compte si peu sur un accommodement, qu'le demande à 
Venise le secours de l'épée du conte Carlo Fortbracco?, 
























RE he, te He +) 

* La Gin des instructions ne euncerne plus Carlo, fl de Brecio de Pérouse, cé 
es afires politiques de le France et de Ihre epiaine alien, était entré an service 
Mis de Venise; 1 consevaittojous l'espoir de 
TU était usage à Flocence de repré ne rendre male de Pérouse, où n'ait 
enter sur Les murs exéieurs des édifices coué d'etrtnie des intligenes: 1 val 
publier lafigie des tralten, lo mire en au sous de Florence, mourut sou les 





Ut, avec une vert qu rappelait lou mars de Pérouse dont il ét mur le oi 
cime. L'igie de l'archevique de Pise fu de s'emparer de vire force. 
en ft cé par na de a Répoblique 














ANE. 
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47 mars 1479 — On annonce que le roi de France se dispose à fire ouvrir 


Le oncle général à Lyon, vos a mire. + 
5 à Cf. dise X,, dit H, reg. 


Aer 1479. — Les ombassadeurs des États all 
sadeurs de l'Empereur et du roi de France}, finissent par obtenir du Pape la 





) 





; secondés par les ambes- 


suppresion des censures el un armistice. 

D'après Les instructions qu'ils ont reçues de leurs gouvernements, Les ambos- 
sadeurs des États alliés devaient, s'ils n'avaient pas obtenu l'armistice et la 
suspension des censares, protester solennellement, en appeler au concile, et 





quitler Rome au. 

CT 

48 mai 1679. — États alliés, conraineus du mauvais vouloir du Pape, 

et 'apertorant qu Jours eanemis mellent ces délais à pret pour se préparer à 

les alaquer, donnent l'adre à leurs ambassadeurs de prtestor, et de qutler 
Rome s a uis est pas conclue dans un dé de huit jours. 

me mg. 





eng a leg) 











) 
34 ma 147g. — Le Souverain Pontife, mis en demeure de se prononcer, 
convoque, en présence des ambassadeurs des autres puissances, les ambssa 
deurs des États alliés, et 1 eur demande si eur intention, en collant La 
conclusion de La pais, est de tourner aussitôt leurs forces contre lo Tue Alors 
l'ambassadeur véitien déclare que, pendant soixante et dix ans, sa patrie a sou- 
tenu, à ses risques et périls, une guerre sanglante contre le Ture; qu'enfin, 
abandonnée à cll-même en présence d'un ennemi toujours plus formidable, elle 
a résolu de trateravoe cet ennemi, et qu'elle sera fidèle à ce traité qui est Favo- 
rable en tous points aux intérêts de là Chrétienté, Les ambassadeurs de Milan 
et de Florence donnent leur adhésion à la réponse de leur collègue de Venise. 
Le Pape, qui ne cherchait que ce préteute, s'en émpare pour se refuser à 
m proteste et en appelle au 

+ lorsque Le Papos 




















toute conclusion pacifique. L'ambassadeur véni 
concile; les ambassadeurs de France se disposent à lin 
lève brusquement la séance. 

Le lendemain, tous les ambassadeurs sont réunis dans un consisoires Le 
Souverain. Pontife s'eorce de tempariser. Mais les ambassadeurs des États 














% Dans Le eur du mois de mars, les sement de le pai. (Rj les X dit. Il, 
ambessadeur da roi d'Angltre étaient reg. n'a.) x 
ris à Ram, pour compérer au rétabli 
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allés persistent dans leur résolation et quittent Mome, après avoir invité Les 
ambassadeurs de France à se retirer comme eur, et intimé l'ordre aux prélats 
de leurs nations de prendre à l 

Xe ge 34 IV, 








ant eongé de la cour de Rome ?. 





DEUX LRTTRES DE LA: RÉPUBLIQUE À GLIDANTONO VESPEGE À 


me et 9 38) 
juillet 15 août 1480. Le 

> Pme Lite Le Tac en à Alone, d'à race Fe, La concu de Le ais 

Le Papa it tous all 

Ste bar. La tits ace Le ape louche à eu En Sans pat l'anbamoleer de M 
alter cour de Frances Vepue L quilers en ut Lempe que Les ae pur, os Le 
gra ou al ve grade La Répabique, qd le ps à aber à as paneute inter 
Sion ralenti ea pas de Fa 











1 juil 480. 





Non risponde 
avute a questi di a 





wa Lutte Le part di quattro vostre lettere abbiamo 
no Uratto, de nv di maggio, degli ru di 








e due deu perchè ci manca il tempo, ei fante sollecita il partre. 
altra olta risponderemo a tutte le parti della vostra. Solamente, al 
presente, in soma vogliamo che ringraziate elicaisimamente la 
Maestà di cotesto Cristianissimo Rè, padre e benefattore perpotuo della 
nostra Ci, per questa grandissima afferione e amore che ne dimostr 
in ogni cosa dove di noi e di mostre cose si abbi a ragionare; coi 
estamente si raceoglie in ogni parte delle vostre lettere, € come 
abiamo detto a° particular altra volla, e presto vi faremo risposta 

















ice co at et en ho Naples entra oncusen del ais entre 
Blé reprirent leur cours An ms d'octobre Ferdinand et La République (6 mars 1480). 
474 le Pape se matradispns  remelre Le Pape, resté san alé, en poursuit 
aux roi de Fran et d'Angers le in de pas mois a puere juaqu'à L prise d'O- 
terminer le iféeod. (If. lame X, dit tante pr es Tara (4 août 1680). 

AV, rege a 12.) — La démarche die * Voyer, sur Guaatuio Vespueci. li 
de Laurent de Médiés auprès du roi de ace biographique. 
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Con questa saranno copie d'una lettera de Raguseï al Rè Fernando, 
due dello imbasciatore di esso Rè, da Roma, alla Sua Maestà, perehè 
intendiate delle cose di qua, e possiatene dare qualche notiia alla 
Maestà del Rè; benchèsiomo"terti, ancora per altre vie, ne arà notixia. 
Lo esereito del Turco & a Rodi, e oppugna quella eittà con ogni gene- 
rasioné di forza; e uno altrosuo esercio si rede sa a Ragusia, secondo 
ert awvisi che abbiamo da Napoli: e una altra sua classe si dice es 
sere alla Velona!, In modo che ne naseono le sopradette lettere e de 
liberazioni a Roma, benchè, i 
faceino; e sono le cose nostre di qua tutte in quelle medesime suspen- 
sioni che sono state insino a qui, e in quello termine che erano, quando 
da Milano fu seritto costi, e dato notizia secondo che scrivesti. Per l'altra 
che vi seriveremo a° particulari vostri, come di sopra abbiamo detto, vi 
diremo ancora di queste cose piû e particular. 


















äno a qui, conclusione aleuna non si 


25 soût 1480. 





Essendo quietate queste nostre cose d'Italia in gran parte, eredi 
quella eccellentissima Madonna? di Milano darà licenria al suo orato 
che ë costi; quando questa licenzia venisse, non ci vg da disunirei in 
aleuna eosa dalla eceellenen sue. I perchè, pigliando 

Maestà di cotesto Cristianissimo Rè lo imbasciadore di Milano, la piglie- 
€ insieme con lui vi partirete, € tornereesi a noi ben 


enrin dalla 









Sua e che, senza dubitazione, questa pace e quiete di Italia abbiamo 
pel caldo e favore La Sua Maestà ne ha fo; e dau riputiamo quest 
ltro nostro bene, come-da padre  perpetuo benefhttore e de- 
fensore della dignità € liberta nostra. Racomandandogli 
questa sua Gittà € popolo deditissimo alla sua Maestà, e a quella deu 











 Aulome, ur les côtes d'Abanie. Cut les Tres devaentsempare Lis uitnt. 
iles sta prequen fe d'Orante dont — * Hone, duchee de Milan 


si 
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imo, con quelle pià eMeaci © calde parole e esti 
e dimostrazioni che potrete. E eosi preso licenaia, insieme con detto 
aratore di Milano, vene tornerete. Non partendo detto di Milano, an- 

Rs pare se pari 





ca 





imo e ad 








se loi 





ora voi non partirele; ma staret sterè, € 











LETTRE DE LA RÉPUBLIQUE À FRANGESCO 





DDIÀ, SON AMBASSADEER 
Atraès De LOUIS É 





AR me ot m8 7 





décembre +80. 





Late de créance à Franc Gi L'arbre Le Rai dec qu ventre 
empgerà Bire rotlr à La Réablique, por er de Naples Los ne tés dan cl 
A dép pondnt Le demièe guere 





a lettera 
“perchè possiate comparire come per 





Gon questa sara 





rsona publ 





a per vostro onore, 







pperchè meylio possiate fare e proeurare le cose della Gilà, seeondo Le 
nostre commissioni, € secondo 
Cent imbusciglore appressoa 















«di fio 


due larghi. Confortiam 
Lo salarios € qui faremo pagat 
iate a potervi melter 


stare pi onores al 
il salario vostro di due mesi, 
dl ordine. + 


de che potete 





aceid e 0 ui 











questo di, v di dicembre, e per mesi due assoluti; con autorità dell 
prorogazione à prorogherà, secondo he ac- 
caderà. 


Presentata la Jettera della eredenza alla Maestà del Ré, ringrarierete 


a Maestà Sua delsuo continuo e perpetuo amore inverso la nostra Città, 








e della dimostrazione me fa in ogni cosas e prmertim per quello ne 
* Emroyé à Rameen quitant le France, # Voyez our Franco Gad les matin 

Guilantonio Vequce emtibne poñsam biographiques. 

met cale a lengue sit Ste" Gate cmt des Cnt 


can ls Flarentine 
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issimo don Federigo', ein ogni modo, 





st 





serivesti ha operato, e colloi 





rete à consueti favori, Lanto si abbi lo efetlo di queste reslituzioni. 
Delle eose seguite di qua sappiamo Lorenzo de’ Médici v' infor 
denderemo. Cost delle cose 

élano. Alle sue lettere ci rafe- 











pieno; perd per ora altrimenti non ci 
seguite a Toma, eome di Genova e di 





riamo. Voi arete ad intendere delle cose di costà, € continuamente ne 






comanderele sempre la Città nostra, devotis 
Sua Cristianissima Maestà?, 








ENXIÈRES LETTRES DE LOUIS XI À LAURENT DE MÉDICIS 
rh dent mat pri 5 
si83. 
1 
Piemisdez-Tors. 3 février 443. 


Mon eousin, J'ay veu eo que m'avez eseript, touchant Jes bénéfices 
de Rouen’, el me desplaist que ne mn avez p 





du card 


* prince Frédére, fl painé du oi de malgré 'appostonsaertr des Vénus ane 
Naples. Ferdinand IL nouvel ligue ft ein formée. en 4484 
* Aphonse de Calabre, fs ain de Fer entre Le ro de Francs els principaux États 
ina de Naples, en se rtret de La Tos-… d'ali. (jf: cas X. it VL, rage 
ame, april eomlnsion de La paixentre les Ella confirmée, à Rome, au moi de de. 
deux États, avait la tr es mins des cumbre 1489, (ce X. di. Lg 
Siennois plsieuts cdteaux Frs qui dé- n° 0) 
post de Free, La République en * L'Aréirio Medion renferme certain 
réclamat Latin, quelle bit peu de noue de tre roi Lans XL à sn jrane 
temps après. Louis NL. encecireostance, ami Laurent, Parmi ces etre, nous con 
Bu prit encore Le concours de ses ans savons que els qu nous parent pré 














lice. ete an sérieux alé istrique. 
* Après de dénerchor molépliéo, et * Guileune d'Esontevill, Sa mère tait 
0 





« 
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verty. Car je seroys bien joyeux que vostre fl:i eust quelque bonne 
provision et bénéfice en mon royaulme. Et adieu, mon cousi 
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D: 





giornata di Ferrarat, dove dite aver promesso andare, v are 





Glialo non andasse punto, ma che guardasse bene tener- 
tra persona, perch® non conosco nè personagginè illuogo dove v'arete 
adore di qua in vostra evene 





à trovare; e V'arei mandato uno imbas 


All de Jen, cote are t de Che quntogéde a ummencenent de 1483. 
ne derbon Guilame, dotrurendrt. "Le de Lauent.qui ot reormandé 
canon tquedAnge pis de és ad» la Mec de Lai XL, es Jen de 
Lodbe, ef acheéquo de Rouen ft dené  Mébds, n€ en 4475 et dant à ge 
A dignité le cation par Eugène IV. En Gate cire Léon X 
8392 Pe le mama érèque One de Naux donpons te tre, te quelle 
Ve. Ste V Le métier du Salt ft este par Lol XL, en alt barre 
et déigé sou enom de ani * Lui NI Bt où ft du mia quil 
ue, Ce ré Fngaseneçitiome put pont praque and enfant 
ae héine nueme, À ét Gi dans (Jean mai ui ae) de ablaye de Fonte 
cle vil Le pare de Florentin ai Douee, an ici deSain. ct de évtché 
anmousArouvé, dans Les archives dat Ab ei A amie pour fine calmer 
de Toscane, des rc nombreuses de Fe ce double mamint et Le Papa, our 
Br corspomdnce qui ni enr loc. rende ee de Laurent able à prendre 
ina et Réplique, Gs trs, qu tra pose de om bénés. is etryn le 
detre ir paris, Une de pruootire spouique. (AB: 
eus ont pa rt, Ventaanerons ous es, dt. 1, 19.070.) 
celle da 47 déenbre +479, ds laquelle * D again dote une rénien 
Le pisantésèque d'Ouie qui insmment ligue qui à cale 
Laurent de Média de Be ira. en épaque, val à garanti an des cafés 
Aseurde a pauvre Fami de Nico Bonne Le due Hrule de Fear, enter entr. 
gate Le anlial de Rouen mourut ps prive de Véitins, 
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<atione, Mente di manco, poichè l'avete promesso, mene rapporte a 


voi, e alla buona ora vostra. E adio. 





im. 
Notre-Dame de Cléry.  juilt 4483. 


Mon cousin, mon amy, jay veu l'aneau ! que avez baillé à mou- 
sieur de Soliers?, Mais je désire bien savoir si c'est le mesme que le 








de tout le plus tost que pourrez, ou en reseripviezau général de Nor- 
nandie bien au long Parillement, se vous avez de par de à nulle autre 
chose plus espéciale, qui porte la vertu dudil aneau, et se vous en pou- 
vez retrouver, envoyez-le-moy ou audit général: et je vous en prie, sur 
tout le plaisir que me désirez faire. Et adieu, mon cousin, mon amy}. 











* Louis A, danse der mois de sa ill Gironde momentanénent. 
vie, avait té atteint d'une maladie de peau en svenr de Louis XL, de l'anneau di int, 
A apprit alors que Fan conserva préieue qu'elle nidéait comme son plus cher bé 
ment à Forenen une relque qu avait rte, Avant de renvoyer La Lague de sat 
veta de guérir de La pre: ei l'ame Zambie Roïl fl générensement enfermer: 
past de int Znobé, contemporain em une set d'or enrichie de pere. 












ami de saint Ambroise, ct premier évbque — * Palde Forbin, sine de Slior, 
de Florence. Le royal malade s'était adresé… gouverneur de Provence. 
à Lane pour bi a gro do dicpoer — * Cet den fut le demier que Laurent 


ect hgue miracles, dont atendat devait revoir de Louis XL, qui expirat le 
sa guérison Laurent, d'après le vœu da Roi, Jo août suivant dans son chou du Ps 
lait rmis en quête avait dci le = sévet Tour. 














DEUXIÈME PÉRIODE. 





CHARLES VII. 


PRÉCIS HISTORIQUE. 


Le 8 novembre 1483, la République envoyait en France une ambassade solen- 
elle, chargée de complimenter Charles VI, et sur Ia mort douloureuse du Roi 
son père, el sur son propre avénement. Les instructions données aux trois ambas- 
sadeurs renferment une vérilable oraison fanëbre du monarque défunt (p. 200). 

Louis XL n'était pas descendu tout entier dans Ia tombeÿ avec son autorité, il 
avait Tégué à sa fille, la dame de Beaujeu, les clartés de son esprit et la décision 
de son caratère. La régente convoqua les états généraux, et leur emprunta la force 
qui ui manquait: attaquée par Les princes et par Les grande, elle déploya dans su 
défense tant de sagesse, que La guerre qu'ils lui faisaient fut appelée ln guerre fl. 
Charles VIE grandisait à l'abri de cele énergique et prudente telle 

Contenue dans les limites du royaume, l'action d'Anne de Beanjeu se ft peu 
sentir de l'autre eôté des Alpes. Si Les Florentins entamèrent, sous son gouverue- 
ment, des négociations avec la France, ce ne fut que pour sauvegarder les privi- 
Léges de leur commerce, ou pour défendre des intérits particuliers (p.204). Quant 
aux relations politiques des deux pays, eles demeurèrent suspendues. 

Pendant cols interruption de dix années (1483-1493), un homme d'état, 
Laurent de Médicis, fondait l'équilibre de l'ulic. 

Après l'extinction de la maison d'Anjou, il arait pensé que, sans mécontenter la 
France, il pouvait contracter une alliance étroite et durable avec Le roi Ferdinand. 
Lorsque le pape Innocent VIT, en 4485, avait pris contre le roi de Naples le 
parti de sex barons rebelles, Laurent était intervenu pour rétablir la bonne bac- 
monie entre ce prince ete snnt-siége, et il avait réussi; nou posédons la ha- 
rangue, for admirée, que prouonga, à cette occasion, derant Le Souverain lontife, 
l'évêque d'Arero, 
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pes ingrat; en conférant au fl de Laurent un des 
plus riches bénéfices de son royaume, il déclarait qu'il ne eroyat pas s'être acquitté 
envers Le père (p. 214). I lui éerirait, de sa main, Les lettres les plus ac. 
tueuses, 

Toutebis, le sage Florentin ne se llait détourner du but patriotique vers 
Lequel il tendait, ni par Les attentions, ni par Les careses dont le eomblait Le roi 
de Naples. L'atachement que lui-même ressentit pour ce prince ne portait au- 
une atteinte à Ja fermeté et à la droïture de son jugements on pourra s'en con- 

nee en lisant l'admirable lettre qu'il adressa, en 1487, au Saint Père, pour le 
détourner de conchurs ave Ferdinand aueun traité particulier, au détriment de In 
ligue commune, qui seule pourait assurer l'indépendance et le salut de ll 
{p. 216). Ge précieux doeument es le testament palitique de Laurent de Médicis. 

Cependant l'talie, en +492, est éprouvée por une perte eruell, la mort de 
Laurent, qui fut un malheur publiez et, preaque aussitôt, elle est afigée par un. 
grand scandale, Fexallation d'Alexandre VL 

Pierre de Médieis avait ni les Jumibres, ni l'epérience, ni la modération de 
se jeta aveuglément et sans réserve entre Jos bras des princes arago= 
x de Naples; et, par ce défaut de mosure, il xeila au plus haut point Les dé- 
fiances de Ludovic le More, qui tremblat pour sou pouvoir usurpé; il Le poussa 
sims, à son insu, et pour son malbenr, à solliciter l'intervention du roi de 
France. 

Tout à eoup le broit se répandit dans Les divers états italiens, que Chartes VII 
sorti de tutelle, revendiquait hautement les droits que lui avait légués La maison 
d'Anjou sur le royaume do Naples, et qu'il s'apprttait à passer les Alpes. 

A cette nouvelle, Pierre de Médicis, justement alarmé, multiplie les négocia- 
ions et les démarches, pour parer le coup qui le menace. Outre son ambassadeur 
ordinaire à Is cour de France, il eroit devoir envoyer succesivement deux am 
bassades solennelles à Charles VII, pour le détourner de son entreprise. 

Nous possédons et mous publions, à peu d'exeeptons près, tous les documents 
qui appartiennent à ee trois légations, comprises dans le cout espace d'une année 
Lu mois de juin 1493 au mois de juin +498). 
























































I. Légation de Francesen della Casa (p. 224-346) 
I. Légation de Gentile Becehi et de Piero Soderini (p. 347-367); 
IL. Légaion de Guidantonio Vespurei et de Piero Cappani (p. 368-409). 


est dans la correspondance de ces divers ambassadeurs, ot surtout dans les 
spirituelles dépèches de Francesco della Casa, qu'il faut chercher tous Les éléments 


DE LA FRANCE AVEG LA TOSGANE 15 
de histoire pltique du temps, tou es tra toutes es couleurs qu peunent 
semi à composer un table de 1 cour de Charles VIE, tableau dû et animé, 
à ces le Bqures ant touchées de ain de mai. 

Lori de Franco, de on cé, voyait ap ur coup ds ambassadeurs à Fo 
rence, pour décider la République à se décor, Aime accident Ve mis 
de Péron de Base, de MAL, d'Aubigoy et de Saint-Malo, de Matharon (p. 410) 
La réponses érsres de la Seigneurie, lojours dites pur Piere de Médicis, 
plan aaché quo jumis ac prices d'Angoa, avant Gé par inspirer an Roi 

ai au pied des Apes, Comines fi uno dernière 
gone préserver les Médicis ds anges awquls is 'xposient; er 
à um de leurs prinipan ages ane etre, dans laquelle on reconnait le prudence 
du veu emmeiller de Lau XI (p. 17). Pere de Médicis repouse le main qui 
Soft à Le sauna, 

Vainement, au derer moment, iL envoya l'évêque d'Areto au-derant de 
Charles VI p. 619); ct démarche échoue, comm toutes elles qu Fait 
précédé. 

Dans ces circonstances critiques, à ln ill do l'invasion de l'armée française, 
que 6 past dans les dires és de l'aliet 

Nous avons interrogé a voluminenso correspondance des ambusadeur oren- 
ns à Nple, à Rome, à Venise, à Milan, de saga à 1 gb. Nous en avons extrait 
Le déphchs es pl imporants, 

Nous donnons de nombreux passages empruntés ux lépalions 

De Nico Michoowi (p.496). 

De Piero Alamann (p.443). 

De Dioig Pui (p. 9), 

De Filippo Valor (p. 462). 
ambasadeus a cour de Naples. 

On ÿ vers les devis du monveu roi Allons sa confiance dans Je sucin, 
nes plans de campagne, les ahtils qu l'artnt, son atcendant sure fible 
Piero de Me 

Aa pablions quelques dépéches 

De Pieflippo Pandlfni (p. 85). 

De Paco Parc (p. 488). 
ambassadeur suprè du mint-iée. 

On y ironrera des dé ur de carcèr d'Aleandre V1, et eu 
dePierre de Médici ave ls Onini. 

Nous reproduisons proque sn enter x curieuse correspondance 

De Ginranbatita Hide (p. 196). 











un vifrementiment. Comme 
tent 























l'roit Hsison 
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De Paolantonio Soderini (p.51) 
ambassadeurs auprès de la Scigneurie de Venise. 
(On y puisera de précieux renseignements sur la politique des Vénitiens, et sur 
la négociation seerbte entretenue par l'ambassadeur de France, Philippe de Cou 
mines, ave Les Florentin. 

Now faisons enfin des emprunts considérables aux légions de 

Agnolo Niccolini (p. 533); 

Piero Alamanni (p. 856), 

Giovanbattista Ridolf (p. 564), 
ambassadeurs à Milan 

{Une lecture attentive de ces dépéches donnera Ia pleine connaissance du carac= 
Eve du fameux Ludorie le Morez elle dévoilera les ressorts cachés de sa politique. 

Le secret de ses intrigues; elle jeltra, enfin, une vive lumière sur la conduite 
etes dessins du due d'Orléans, au début de l'expédition française. 

A laide de ces doeuments, le plus intéressants peut-être que renferme ce re 
eueil, il est possible, il est facile de se rendre un compte rifoureux des disposi- 
tions et des sentiments de lalie, à a fin du x siele; on assistera à se conseils, 
afdence de ses appréhensions, de ses espérances et de ses 





















passé les Alpes. Après un séjour d'un mois à Aa, il avan 
sait en ennemi sur le Leritoire des Florentin. 

“Comme tous Les hommes faibles, qui dans les moments de crise ne savent pas 
garder de mesure, Pierre de Médicis s'était précipité dans Les parts extrêmes: 
près avoir Lenté de tout défendre, i avait tout livré, La puuseription qui le frappa 
Au et lex siens no fut que le juste asllmimité, Noue publions 
lesettres qu'il adressait à la Seigneurie, pendant quil allait en suppliant à La ren 
eontre du roi de Franco (p. 688). Abandonnée à elle-même, a Répoblique en 
voyait ambassade sur ambassade (p. 598) au-devant de Charles VIE, quelle ce 
ait bientôt après dans ses murs, et avec lequel elle no ardait pas à conclure un 
Hraité, dont nous donnons l'analyse (p. 602). 

Délirrée des Médicis, Florence n'eut pas de peine à se montrer toute française. 
A la nouvelle de l'entrée du roi de France à Naples, la Seigneurie se hâta de lui 
faire porter, par ss ambassadeurs, ses félicitations et les témoignages de son allé- 
grosse (p. 608). Sa joie, toutefois, n'éait pas sans mélange. Pise avait profité du 
passage du Roï pour proclamer son indépendance, et, malgré l'engagement que 
“Charles VII avait contracté de remet place importante entre Les mains dec 
Florentins, les Piéans n'en jouisaient. pas moins d'une liberté complôt 
République ouvrit, sur cet important objet, de longues et pénibles négociations 








timent de 
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Up: 613). Longue fat préenue du retour du Roi, lle envoya à sa rencontre 

sel ambassade, qu avoit pour principale nsraton de terminer l'alire 

her à gagner du temps joua a 

on arriné à Locquess et de Lacqen, 1 érvit aux Flrentins 
eus leur impourr ca nouvel ajpurtament (p. 628) 

On cat comment, à Foraeno, à ao Bt an glcus page à tres ane armée 
Cinq fi ui nombreuse que sienne, Nous donnons sure bilant fit d'armes 
deux dorument sun dépéch de Piero Vetori (p.634), uno lettre du Roi lie 
même (p. 16) 

La République avait désigné des smbasadeurs, qui devient rire le Roi 
dans Le mor de ali, réclamer de li 1 strict exécution du trié de Hlorence 
ti ire signer ne nouvelle convention. Nous publions le ntrclions données 
aux deux ambassadeurs (p.628), une lettre du Roi, qui informe a Signenie du 
succh de ln négociation (p. 629), el ration de la convention conclue à 
Turin (p. 650). 

Art de uit aie, Chao VIE vat envoyé ucsenirement en Toscane 
seu commises, ché de rotter aux Florentin es places que es Fr 
Sais occupaient à tre prove. Nous publions a réponse fl ur a eiguerie 
À lun de ces commissaires royau (p.633). 

A pine de rclur dans es ts, le Roi y ut rejoint par des ambassadeurs de 
Florence, mani d'inérutonsrs-déalées (p.640), qui continent, url po. 
ton paliique de Ja République et de lai, après Le départ de Français, ex 
rensignement du pla haut été. 

A a suite de co irutons remarquables, nous dongons le principales dép. 
es etat de a égton de Francoicn Soderin, de Gioranni Guascont et de 
ei Capponi (p. 649-600). 

Cat corepondance nous ransport an milieu de a cour de Charles VI, et 
nous ini au eco de ous ss conseil met en line lumière les projets de 
€ memarque au lie, ses hésitations, ses lens sjournements, déplorable 
faiblesse. : 

Cependant le due à'Oréme, qi semblait prévoir son lation prochaine, ten 
lit de négrier, pour son comple, avc es Flarentins (p. 69) 

La descente de Fempervar Manimlion en Male, et Le reentiment des confé- 
dés rendaient ln situation de 1 République do plus en plus rique, La Sie 
neue donne à anieriToënghi Ia minion d'informer Le roi de Franco de ét 
act des divenes puisances alienes, ét de sa propre détrese (p.695). 

Charles VIE semble enfin sortir de an léhargie par son orire, Comdo, 
tayen de Gtllo, pas à Florence, où il/annonce la prochaine arrirée du 








































1 NÉGOCIATIONS DIPLOMATIQUES 
Roi, qui ve reconquérir Naples, et rester à In République lot ses pnsssions 
(p. 7o0). 

La Seigneurie se montre peu cofinte dans ces promeses, el songe à semé 
mger la Dienvellate protelon da roi «de Le eine d'Espagne (p.703). 

Dans a mit du 7 au Baril 1498, Charles st enlevé ur une mort subie, 

La due Orléans Bu are, sous le nom de Lis XL 
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IPOQUE. DE SON AVÉNEMENT. 


NOTICES BIOGRAPHIQUES 
DES TROIS AMDASSADEURS ENYOYÉS EN FRANCE EN 1 





2 ANTONIO CAMGUNE 


Antonio Canigiani prit une part active aux affires publiques de son demmpa ct 
de son pays. Prieur en 1463, il dit élevé, en 1486, à la dignité de gonfalonier 
de justice. L'année précédente, il éait venu en Franco complimenter, au nom de 
ses concitoyens, Chartes VII, qui parvenait au rène. Le jeune roi lu ait fait 
honneur de l'armer chevalier de sa main, En 1484, i portait aux pied du nou 
ponte Innocent VIE les féiit la République. 

Dans Les dernières années du xv°sièle, lorsque la guerre eut éclaté entre Fle- 
rence el Pise, Antonio, d'abord nommé commissaire dans Le Val de Nierole, pour y 
faire des levées de troupes, puis élu, en 1496, un des dix de la guerre, reçut 
enfin. en skgg la mission périlleuse et délicate de procéder, dans le camp même 
des Florentins, à l'arrestation de Paolo et de Vitelozzo Vel, our deux capitaine 
de Tarmée de la République, et soupçonnés du crime de trahison. Tel fat le der 
mer acte de a vie politique de Canigiani. 




















A GENTILE BECCH 
Voyez la lation de 1493. 


I. — LONENZO DI MERFRANCESCO DE MEDICL 


Le troisième ambassadeur, chargé, en 1483, de porter à Charles VIIL les 
compliments de le République, élait un membre de In fomille des Médicis. 11 
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“appelait Lorensos il uit Gle de Pierfrancesco de Médicis et de Laudomia Ac- 
ciaiuof. 

Son début dans la vie publique est son ambassade à Ia cour de Franco; il avait 
lors vingt-cinq ou ving-se ans. 

Une ercenstance frivole Jui feema tout à oup o chemin des honneurs, et exerçu 
sur sa destinée une fatale influence, Une intrigue amoureuse le mit en rivalité 
avec ses cousins, ls fa de Laurent le Magniique qui gouvernait alors Florence 
en souverain. Des deux parts on en vint à ne plus garder de bornes; Ia jalousie 
engéndra la haine, et Le le de Pierfranceseo, moins puissant que ses jeunes pa 
rent, fat poursuir et exilé dans sa villa de Castello. Outré de dépit et de colère. 
il rompit sou ban et se réfugin à Milan, auprès de Ludovie Le More, qui l'envoya 
Bientdten France, À la cour de Charles VITL. 

Aussitôt après la mort de Laurent le Magnifique, l'expédition de 
eutés et résolue dans le conseil du rui de France. Alors Lorento, toujours 
exit, se montra l'implacable ennemi de Pierre de Médicis, contre lequel il « 
sans cesse es ressentiments de Charles VIE, n'eut pas de peine à convaincre re 
jeune prince que Pierre s'était fuit a créature des Aragonais de Naples, el que 
lu 























vit obstacle au bon vouloir des Florentins 





La révolion qui chassa de Florenco Les file da Magnifique ouvrit à Lorenzo 
les portes de sa patrie, où il ft reçu avec de grandes marques d'honneur, 
safranchiseant le peuple l'avait vengé. Dans ce retour de fort 
Ia modération sans laquelle, aux jours de crise, à y à pas de dignité, ronia le 
le, à l'heure où elle était proserite, et déclara, pour complaire à la 
foule, vouloir appeler désormais Larenzo de Popolani. 
En 1495, il llit trouver Charles VII à Naples, pour le féliciter, a 
concitoyens, de sa trop rapide conquête. 

Cependant les audacieuse prédications le Sar Florence ds 
la voio hasanleuse des réformes Les plus 
démocrate par dépit, Lorenzo ne so piquait pas de mœurs austères; il trembla de 
se voir atteint et signalé dans une des véhémentes investives du fougueux d 
nain, et, prétextant l'accomplissement d'un vœu, il prit sans bruit et en toute 
Hâte la route de Lyon, cherchant en séloignant à se faire oublier. 

Comme il se trouvait eu France, la République le désigua pour complimenter 
Louis XII sur son avénement, ne reviat à Florence que lorsqu'il fut assuré que 
Saronarole avai a funeste popularité. 1 é'employa 














rom de sa fa 
































bientôt après à rétablir a paix à Pisoie, que déchiraient deux fntions rivales. 
En 1301, il se rendait une dernière fois en France; Louis XI e préparait alors 
à recouvrer le royaume de Naples 
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A sou relour de cette ambassade, Loremto mourut à Florence, le 10 mai 1503, 
à peine agé de quarante ans. 5 
Voici comment Is branche dont il desc 
des Médicis. 








à se ratache 





la branche principale 





ANSTRECTIONS DE LA RÉPUBLIQUE À SES AMPASSAD 
À L'OCCASION DE LAVÉNEMENT DE CHARLES 





S EMONÉS EX FRANCE 





A me at Le aa) 
Bnovembre 1483. 
Samia, — Les anadeun agirnt, et comme roprécnans dan de lt de Ligue alone 
gel 6 cncaernt ré es bandes de ur ts conférés comme 8. 
réa ea Réplique, 4 print de vor, Lnoinaront de a vive dler quel Fe 
rte at fun à La nt de act dis, de joie quant see en ape 
ant Phare émet un price dont il parut enr baril rotin. 








La vostra legazione & neecssario che abbi commissione bipartita, 
come sono ancora di due ragionf le cose che arele a eseguire : eicè le 
proprie della mostra Gità, e quelle che arele à trattare insieme cogli 
imbasciadori della nostra Lega, che apartengono agli altri 
Delle quali arete a e 


ä che saretea Milano, alla presenza del reverendissimo legato 





nfederati 








nciare a tratlare qualehe 





* Ces tvis ambassadeurs sont : Antonio Ca 
ranesco de Médicis. 


jani, Gentle Bec et Loreo di Pi 





ee 
E 


DE LA FRANGE AVEC LA TOSCANE. 201 
pontificale e di quell eccellentisim principet, e di tri ambasciado: 
de’ nostri confederati che 
detto legato, 

Giunti dunque a 





si {rovassino; secondochè, essendo 
à doveva fare, jer ordine della Santità del Papa. 
mo, arte notiria alla eccellenria di quello il- 
jore della vostra gunta, e chiederete audienza, e vis 
terete Ia Sun Excellenra; et, con quelle piû amorevoli parole che vi 
potranno oceorvere, saluterete la Sua Iustrisima Si icando 
la cagione della vostra andata, e offerendovi essere pronti, s'egli avessi 
a far consullazione nissuna, secondo l'ordine del Sommo Pontefice 
sopradelto. E eos vi troverele a dette consultäzioni, e melterete dipoi 
ad esecurione secondo le conclusiont saranno fatte; dando di tutto avvise 
con diligenza € prestezza. E‘quivi non soprassederele più che vi sin 
necessario} ma sequ 





isse che 








ustrissimo si 














te con destrezza il eammino vôstro in Francia. 





Giunt, infra il eammino vostro, dove fussi a persona dello lustris- 
simo marchexe di Monferrato?, lo viieretes e, dopo HE salut, vi con 
gratulerete colla Sua Escellema delle essere 








ni vennto eolla nostra 
Lega; mostrando che noï, infra gli alti, per la nostra singulare ben 
volemza, n'abbiamo preso singulare côntentamento. E vi offerrete, 
se, in questa vostra legfzione, potrete are cosa che gli fussi grata 

Item, passando dove fus la eccellenza del duea di Savoia?, se arete 
fallo conclusione a Milano come con lui vi abiate a governare, mel. 
terete ad esceuzione quanto sarà stato determinato 1. Se non fusse 
stat fatto da voi di id deliberazionc aleuna, lo visiterele per parte 
nostra; €, con parole generali di amore e benivolenza, gli offerrete 
l'opera vostr do alla sua signoria che siamo molto. desi- 
derosi di fargli in oghi tempo cosa grata; € raccomandando alla Sua 
Eceellemza c’ citadini e mercatanti nostri, che ogni di passano per la 
sua iurisdizions, e ringraziando del buono tratlamento che ha con 
tinwamente fatto et Fà a tutti quelli della nostra nazionc. 

E non soprastando ancora qui, se non olamente il tempo neces- 
sario, n'andrete in Francia, a quello luogo dove sar Ia Maestà del 














aflerun 














À Jean-Calés Sora. — * Bonics IV. =? Char Fr 
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RS. Dove gunti, cirea Le cose che saranno comuni eo’ nostri confe- 
derati, vene accorderete col Reverendissimo Legato e gli altri ambas- 
ciadori che vi saranno della nostra Lega. E, dove vedrete venire gli 
altri, ancora voi, in nome nostro, concorrerete alla eseeuzione di tutto 
quello che in comane sarà suto deliberato : 
Per quelle cose che apartengono e sono proprie della nostra Citià, 
quando vi parrà il tempo, chiederete audienzia, € vi appresenterete 
nel eonspetto della Sua Maestà colle consuete cerimonie € revers 
di che potrele a suficiemza là essere informat. E, date le lettere del 
eredenze e lelte, in virti d'esse com parlare vost 
rando il dolore per la morte del Gloriosissimo e Ci 0 Rè 
Lodovico, suo padre, essere slalo comune ancora con noi, per la-nostra 
antique osservania € eullo inverso quella Gloriosissima € Crist 
sima Casa; dalla quale questa Città et tutta la nostra nazione ba 
vuti, per ogni tempo, benefci e grarie incomparabili; allargandovi. 
quanto vi parrà conveniente, consider e attesa bene la qualità del 
tempo e delle eose, e amplificando il parlare vostro colle laude d'esso 
Gris o Rè defunto, e tirea la giustira, la quale à propris e 
peculiare de principi, e eirea la religione, plrehè meritamente e lui 
€ gli altri di quella Glorisissima Casa hanno il cognomento Cristin- 
missimo; adduerndo per pruova dell’ una et l'altra parte, le cose 
fatte da Lui nella sua vita, quelle che con eommoda brevilà pin accom- 
modate vi occorressino; e, raendo di eià conclusione, che di questa 
divina volontà non si dB pigliare dolore, atleso non solamente la loi: 
che sogue di cosi beng rella e amministrata vila, ma ancora alesa 
dignissima succession nel governo di quello emplisimo € prestan- 
lssimo_regno; allargandovi ancora in questa parle, come vi parr 
conveniente; non tagendo le laude che, in questa età ssono eecellentis- 
sime nella Macstà Sua; e proponendosi ogni magiore speranza 
le virtà che in uno prudeissimo, gravissimo et illustrissimo principe 
Lrovare si possino; non solamente per lo esempio del suo gloriosissimo 
genitore e aliri sua maggiori, che pe’ meriti lorg sono in gloria im- 
mortale e sempiterna; ma ancora per quello che già della Sua Maestà 
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si vide, et perchè tutto quello bene, che da uno perfetto Rè si pud 
sperare, s'aspetta dalla Sua Gloricsissima Maestä: conchiudendo 
Lutta questa parte in quello modo, che tutto il parlare vostro gli abia 
a esere grato. E sia tale gravità nella orazione, che non possi essere 
pure aleuno sospetlo d'aleuna vanità 0 assentarione. Descendendo 
dipoi a mostrare il gaudio inestimabilé di questa sua preclarissima « 
suecessi one particulare e sin- 

&ulare, più che aleuno altro principe o populo dovanche sia, per li 
benefe ricevuti, come di sopra arete detto, e per la speranza che, 
in ogni tempo € in oni fortuna, abbiamo sempre a essere sotto la 
protesione e guardia della Sua Maesta; nella quale, dopo Dio, sempre 
& nella mente il principale nostro refugio. Ne ci pad sbigoltire aleuno 
minaccio di fortuna, per terribile-che sin, quando soceore allo animo 
cheda Città e il popolo di Firenze e tutta la nosfra narione sia in ogni 
suo €aso cosi pronte il patrocinio della Sua Benignissima e Gloriosis- 
sima Maestà. Raccomandando ad posrémum, e noi, e Lutte le cose 
nostre, € offerendo largamente ogni nestra facullà: mostrando eliea- 
cissimamente che ogni nostra cosa à della Macsta Sua, nè altrimenti 
che quelle, delle quali più a suo arbitrio puë disporre. 

Arete lettera di eredenza alla Serenissima Nogina!, colla quale, in 
mostro nome, la visterele e la consolerete della morte del marito sno, 
Gloriosissimo Rè defunto; traendo ec’ luoghi eon brevità dalle cose 
sopra dette. E raccomarlerete ancora alla Maestà Sua n 
#1 popolo e nasione nostra, quanto più potrete efficacemente : offe- 
rendo ancora alla Maestà Sua ogni nostra cosa e facultà. 

Arete ancora lettere. di credenza alla Eccellema del duca de 
Bourb?, il quale ancora, a luogo el tempo, per parte nostra, visite 
retoe 6 mustrerele quanto sia l'amüre e allezione nostra inverso la 
Ecceffenza Sua. E raccomanderete ancora a lui 
rando la singulare fede e speranza che abbiamo ne” suoi favori. E, cirea 





e; € mostrando che n'abhiamo ea 













































e cose nostre, mos- 





1° Chaote de Savoie, venve de Lois XL. régente du royaume, surcla à so frère, 
? Pere I, due de Bourbon-Boneu, Jean I, 0 1488, 
poux d'Anne de Betje. lle dé Louis NL 
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tutte le cose che arete a fare per noi in proprietà, ne richiederete il 
parere suo, e le governerete secondo che vi addiriszerà; perchè siamo 
eerti, dove interverrà il parere e consiglio della eceellenza, tutto arè 
quello fine cho noï desideriamo. 

Passando da Bologna, visiterete quello magnifico Reggimento', e lo 
saluterete per nostra parte; e li direte la cagione della voétra andata 
in Francia, offerendovi alla loro Signoria in ogni cosa che potes fare, 
che a loro fussi grata - 











Mandeta secretiora. 


Se arete, e che para cosi al Reverendissimo Legato, e ali altri ora- 
tori della rostra Lega, a trattare cosa aleuna di pace, abbiate questa 
considerarione precipua, e lo ricorderete nel trattato in nostro nome : 
che la Maestà Sua, quando gli paresse du} 
ra paruto piglarla al suo gloriosissimo geniore, & datone principio, 
che tntto quello, che paresse in questa parte da fare alla Maestà Sua, 














non si mostresse che fussi per aleuno ricordo della lega nostra 0 
d'aleuno d'essa; perehè ne diventerebbono più insolenti li avver- 
sari, e il trattato della pace © la sua conclusione sene farcbbono pin 
diffeli; ma che la Sua Maestà, soute sus, per affezione che porta 
a popoli di Halia, pigliasse questa impresa della pace; e per lev 
via eagione, che non possi venire la mazione nostra in qualche grave 
pericolo, per queste ostinate alterazioni di HÂlia. Il che pare a noi più 
onorevale alla Sua Maestà, € certamente molto più accommodato ad 
aceclerare gli elfetti della pace. 
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ANSE. 
27 décenbre 1483. La République est informée que, contrairement aux 


+ Esp rer ce ion dec époque, pr nier grremement 
ep def den Éue 
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anciens usages, et malgré l'immunité dont jouit son commerce en France, les 
draps de Florence sont, depuis peu d'années, frappés d'un certain droit, Elle 
“engage ses ambassadeurs à en conférer avec les négocionts EJorentns, et à tenter 
une démarche auprès dela cour pour obtenir la suppression de ce droit nouveau, 
‘dans le cas seulement où is eoiraient avoir quelque chance de succès, 
8 jullt 1488.— La République recommande humblement à la bonté du 
Roi es intérêts de la maison des Capponi et des Buondclmonti, qui se trouvent 
compromis par la mort d'Amoreto, fs de Ging Cappon 
eee 1485, — Deux navires, appartenant au Florentin Bartolomeo 
Frescobaldi, ont été capturés par la marine de France. La République en 
de La haute justice de Charles VIIL 
5 junior 1485. — L'année a té stérile les Florentins ont à redouter la 
nez dans ete extrémité, la République a recours au Rof, e le supplie de 
mnements de blé en Provence. 
17 août 1486.—La République avait des intérêts à débattre dans le mi 
de la France. Les magistrats de Montpellier ont porté sentence contre elk 























mai ele en appelle au oi et à son conseil, Ranieri Tosimgh est chargé de 

suivre cete affaire, Les Flore à la bonne grâce 

de Charles VIE. , 
à Aengrt70) 


HAMNGUE DE L'ÉVÈQUE D'anezzo À INNOGENT VIN, AU NOM DES DÉPUTÉS 
L DE LA LIGUE ITALIENNE, 
Cr Met an Pine Ge 137) 
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La pa fut en proement réal ee lancent VIE toi de Naples 


Ad excusondas exeusationes in peccatis coram Sanctitate Tua et hoc 


saero senatu mittimur, Beatissime Pater. ; 





* Lésique d'Areso, Genie Bcchi pas de son Lempaz x haranguos se curieuses 
sait pour un des orteurs Les plus daquents à deux Bires 


point de sue de Thoire 
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Et mittimur ab his, qui Pio Pontfii astiterunt, dum hune, quem 
s, in regem arigerett, Ne succenscat nobis Sanctitas Tua, si nos, 
seabellum pedumssuorum, venimus, eum hoc, quiequid est favoris 
quid il impenditur, a Sede hne Tua Apostoliea processeril. 

Nisi enim predecessor tnus funiculum lune triplicem suis manibus 
texuisset, nec Mediolanensis, arbitramur, me Ferdi- 
nandum agnoscerel. 

Molitus est is aliquid quandoque el contra portantes Lameif 
ae dolentes nobismet ipsis, a textura Pontificis illius munquam dise 








ee Florentinus 












« reddentes male pro bonis, injuriam pati, quam 
communem quietem, quam ltalicam unionem, quam opus illud. Pon- 
tifcum violare. . 

Sed, antequam referamus unde putent se dignos venia principes 
nostri, si Ferdinando in tribulatione sua subvenerint, audiat Sanctitas 
Tua quid nos, creature sue, suspiremus. 

Res eo in logo est, Beatissime 
pénam illam vôcem assumptionis tue : Pax 








ater, ul, aut redeundum sit ad 
stilia, et abundantia 














Quid illud gaudi 


n sit, ante oculosillius ceci nai 








quod universum christianum orbem gaudio et srvultatione replevit;* 
cantantes angelos : «Et in Lerra pax hominibus bone voluntatis! > 
iterum audituri sumus. 
Si procedatur ad bellum, Cythera (sie) omnis in luetum vertitgg : 
fundi omnia, mentiri sibi singula intoemur. 

Quid enim professioni tue, quid dignitati, quid nature tam contra 
rium, que h cedes, quam fidelium oppugnatio? 











Hitéraine autant et lus qu'on pont de vue A la mort d'Al V, Pie avait sa 
de listoie polique. La lecture du ma enu avec vigueur es droits de ou fs Fer 
auerit nous à présenté de grandes die nanilcontre Les prétentions delamaisond'An- 
eus jou que sontenaiet d'abord es Florentin. 
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Bellum nocens est : tu Innocentius; bellum janitor infgrorum : tu 





superorum clavige 

Bellum animas, bellum corpora jugulat : tu illius successor es, cui 
dicitur : ellius vicarius es qui dixit : Mitte gladium in vaginams» 
nolens ut, etiam pro se Christo, primus Pontifex, apostolus ejus put: 
gnaret. 

Decenni jam bello laceratur Htalia; sunt in ea dues, sunt tyranni : 
nemo surgit in prelium, preter ecclesiam! 

Ecclesiam! que in ejus sanguine constructa est, qui venit salvum 
facere quod pericrat, non perimere quod salvatum est. 

Quid dicturi sut infideles, quid fdeles? Il hoe religioni, is 
ture Liguriorum sunt tribut! 
ides quam Christo Domino, quam genti tue inuris infamiam ! 
Non querat amplius Sanctitas Tua eur nos, pre ceteris, ad te missi 








sims. 

Vides quam, pre ceteris, nos zelus domus tue comedats, quan 
fidenter, quam ingenue nos fari hec coram illa impulerit.  * 
Mortua nondum est ea principum infelicitas, ut habeant semper 
ram qui blandiantur, post tergum qui veritatem dicant. 
Nos coram ver servluti nostre salisfecimus: vicario veritatis veri- 
tatem odio esse non putatus. 

Veritas hoc est, Beatissime Pater : Ubi non est par, non est Deus, 
quia in pace factus est focus ejus. $, 

Siloeus he tuus sanetus est, in quo sumus, oras, sacerdo; 
sine Deo esse non vis, pacem seclaris oportet. 

Yisne, Pater Clemen ob hang defensionem, Regni 
liam, Etruriam interdicto subjicere ? 

O ccclesiolel © monasteriola! vestris pret 
in Pontificemt 

Pro causa direptionis queruntur; nûne interdicta non timentur, 
adeo tempore nostro viluerant! 




















Gal- 








ellum hoc geretur 


* Mn pa dm VI, qué Let Regaam, mél nt 
A ea amie paie des Cl, rpm de No 
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El qui exntqui Sanettati Tue obediant, Beatissime Pater; qui erant, 
si a te Jlalos repelis? 
Quid hoc suo bello querit ecee Sanctitas Tua : Ant vinect, ant vi 
elur x si vincet, remum; si vincetur, rostrum nobis po 
+ Adde quam infausta Innocentis est he provincia, Beatissime Pater. 
Primus, bella non gessit: quia timen ad Ursum Pileatum scpultus 
est, Ursinos exeusat, qua hoc bello Innocentianas parles secuti non 
sunt, 
Seeundus, 

















um Rogerium ad Gallucium obsidet, cum his cardin: 
1, a Guiglicmo Calabrie duce capitur. 


oppida ob hane provinciam 











€ pleraque Ecel 





Quartus, a Januensibus vocatus et ipse, a proeeribus provincie, dum 
se universo regno potiturum sperat, Neapoli sepelitur. 

Quintus immatura morte preventus est. 

Sexÿgs Avinioni se continu. 

Septimus a Neapolitani regis ducibus Roma Viterbium cjicitur; nec 
malo post Roma a Ladisleo ipso capitur. 

Quid modo celavus aeturus si ignoramus: hoc eupimus, pace mag 
quam armis, Innocentiorum fortunam eum ae gente velit experiri. 

merita cause 











Sed hec suspiria nostra sunt; qui, extra causam posit 
experimur. 





Mandata nune corum qui nos mi 





ant, audiat Sanetitas Tua, et his 





auribus audiat, quibus cos, nune annus est, salutantes eam in Ponti- 
it 


ficem audi 

idem ipsi 
tamen, dum a commun patre acri 
mos inter mortales ut fratrem 
post modum pacatus parens 
eum sevire ulerius in filium non permiserint. 





. 
im sunt; non fem, non obedientiam mutavere fratri 
corripitur, astiere. Quoi 
bripiant fratres irato parent, quos 
Lenel us prosequitur, quia 

















* Milsion à 1 puisante famile des Orsiai, qui Sétit décrée contre Le Page Tano- 
ot VIL, 


. 
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Venit in mentem ex Evangelio pater ille familias, qui, credit Sanc- 
lilas Tua, filio suo seniori benedixisset, si redeunti fratri ipse stolam 
primam, ipse, dum poreorum siliquis pascebatur, vitulum saginat 
porrexisel 
Non enim exislimare possunt princi] 
eatoris, sed ut convertatur et vivat. à 
Non arbitrantur Le non esse suceessorem illius, eui dictum est : + EË 
«jam septuagies sept 
Peceavit Ferdingndus? non mirabuntur : homo est; peccare po- 
tait, fecit quod humanum est. 
Quid demum agendum est, Beatissime Pater? Novone 
subjiciendum Italiam; an illi, si redeat, ignoscendum? 
Quid, hae in sede, ageret Sanctitas Tua, mis solveret ac ligaret? 
Quid autem solvere aut ligare posset. ecearent hon 
conf 
Egit ille quod suum erat, humanum, quod regi 
Agat mune Sanctitas ua quod suum est, quod christianum, quod 
pont 
Odisse eum non potes; ereatura Ecelesie est  fidem, vitam, coronam 
ab ea suscepi : 
Et nihil odisti eorum que fecisti de Domino; seriptum est 
David lacrymas super Élium suum, liéet parricidam, continu 
Exeusant itaque se eum fiducia, coram Sanctitate Tua et hoc sacro 
sens, illustrissimus dux Mediolanensis et exceleus populus Floren- 
tinus, quod Ferdiñando subvenerint; et exeusationem suam dueunt : 
A edere icto primum per Pontifiem ; 
A metu proprie libertatis: 
A causa indueende paci 
A federe. Non e mutari 
potentatus Ilalie, Beatissime Pater, Modo Senensis, modo Venetus, 
modo Ligur illam guberns pes nostri, eur symbolum dicunt, 
se credere in unam Sauetam Matrem Ecclesianr dicun : 
Si ea nune illa est, que Pio Pontifice fuit; si supra firagn petram 


» 0 











s uosti Le velle mortem pec- 








endio 




















eee 


















Le 
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fundata; si ei datur Pontifex, non ea datur pontiii : Ferdinando juneti 
sunts deserere illum, salva eorum fide et honore sedis que conjunxit, 
non possunt. - 

Sohere vero Innocentium pose ligam, quam Pins ligaverit non du- 
bitants at solvi preceptum Domini vident : + Diliges proximum. Iri 
in Seripturam cernunt : + Funiculus triplex dificile rumpitur. # 

Non est Lam Innocens solutio, quam ligatio fuit Pia, salutaris. et 
seeundum Deum, qui est caritas, qui est trinus et unus. 

Solutur enim in eelis, si solvisti non negant: at in terra, quoniam 
non Jegerunt : solutum erit et in terra. 

Evellere ae plantare in agro Domini Luum esse consentiunt. A4 
ritu labiorumn id, non in occisione gladi, arbitrabantur. Et de 
respondisse Dominum, a eresearel » ex Evang 
esse, apud eum qui est viva lex, non ignorant 
quoque, ï teligunt. Ubi tamen cor 
hominis, non manus inspicitur, ubi voluntaria imperatur obedientin. 
‘omnia aliquid esse confidunt. 

Hocsciunt, in apostolcis et evangelci tteris ihil bellieum inveniri. 
sed: « Fugite in aliam civitatem: » sed : r Porrige ot alteram maxillam 
sibi velit illud prophete : 
re fremuerunt gente? 















est in armis, parum posse à 








Hoe sciunt, his artibus res conservari, quils âcquiruntur, V 
modo Pontifieatus in hane anctoritatem armis an fide, s 
ee, novit Sanetitas Tua, Regnum mode celor 
an patiatur, à dicbus Johannis legit Sanctitas Tua. 
quod null fides est pictasque juris qui castrasequuntur. 
Dixeritne modo his precursor Domini : » Neminem concutatis. » Dixe- 
ritne Petras : « Regem honorifcate. » Diseritne alius Innocentius, 
«Gui manum porrigitis, porrigo vobiseum, » seit Sanctitas Tua. 

Hoe sejunt ipsi, se prius vilam quam fidem deserturos. 


















Hoc sci 











À met, Ÿident enim totam hane expeditionem ita alienis auspiciis 
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esse ereditam, ut, sû velit etam Sanctitas Tu, nec si 
centius esse posst. 





rec als Inno=* 





servare_modum victoria, quam effrenis sit 

um in castris, cum hasta in Ecclesia est. 
Expert sunt'quam, in unoquoque statu suo, tota Hibretur Hali 

quam nibil in ea moveri possit, quin universum corpus ejus non eon- 








Malunt alienos tueri ênes, quam suos; laboranti potius, re integra, 
consorti suceurrere, quam , perdits rebus, nec sibi, nec ili posse suc- 

Status enim hodie, Beatissime Pater, eum vita certat de presidentia. 
Aliud quam Ecelesia timetur in Ecclesia, quam Ferdinandus h 
dinando defenditur, Atque adeo aliud, ut principes nostri putent se 
non minus, hoc temperamento, libertati Ecclesie consuluisse quam 

Oecupare il 
segnñus. Hoc. 
minat 

Si ob hoe in canonem inciderunt, malunt experiri misericordiam 
pa hominum. 
junt enim benedictionem reddi solere, cum humiliter petitu 
Libertatem, si semel anferatar, pulses quantumvis pectus, raro re- 
stituitur. 

Ubi impérigsa necessitas presentium urget, Beatissime Pater, futu- 
rorum semper metus in spem misericordie Dei réjicitur. 

Fideles sunt p: 
transfiguratas est, non fuerunt. 
jspem faciunt; utravis rerum futurarum passio; 
us est, Nisi quod sperant libentius homines, quam 


Fer- 











m non tentabat Ferdinandus; venissent aux 





ace 
quod entat Sanetitas Tua, ommium eum sua servitute 





D 









do 





ncipes nostr: in monte Lamen eum Domino, q 








Hoc lamen dolent, quod seutum sine ense non capitur; quod egt 
restituitur, quidquid me ypensis oceupatur. 
Necesilas tandem, Beatfsime Pater, salus propria et relicta a pa- 








‘ "7 
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Ciribus libertas; non aliqua erga Sanctitätem Tuam irreverentia hos 
impulit ut in alteram Jancem se conjicerent, ne statera simul et pondus 


uno lempore mergerentur. 





Nam augere rem suam hominis putabant, christiani servare in 
pios usus, Pontificis querere que sursum sunl, non que‘super ter- 

Ipsi, si non augere rom suam volunt, benedici non postulant; ai er- 
vare querunt, malediei dolent, clamitant, ferre non possunt. 

lgnoseet igitur Sanctitas Tua, si malunt aut servire poi 3 
quam seorsum, aut Hberi potius quam servi relinquere flis quod a 

is patribus acceperunt. 





aferendam alieui injuriam, sed solum ad de- 





À eausa, Non enim ad 
fensionem hoc auxilif Ferdinando porrexerunt. 

Aquam non ligna tulere ubi proximus ardebat parics, quo, caritati 
proximi, quo proprie satisficret a insurgeret quan 
putabatur. 

Quid excusatius esse polest defensiono? Quid honestins causa pro 
pulsande tyranpidis? Quid laudabilius armis, que sumuntur, aut ad 
dirimendum, aut ad equandumn ila bellum, ut pax sequatur, non pars = 





validior flam 








alter superetur? Ut ministros sane reconciliationis, non perti 






utores se pri 
ud 
disperg 
Lorem suum 





coligit 
ai ôvem ad pas: 
» quoad 


Nemo npingat in aurem Tue Sanctitatis 
= am coligunt ipsi, dum per 


immissos canes parumper sus 




















äli loeum misericordie ostendant. 
Quidquid enim ft, fiL ut peniteat, non desper 
tam, non Tureums repelat gremium miserangs Ecelesie, non 








Quid Sacre Littere tam suadent, quam curam proximi suscipiamus, 
salutem ejus ut propriam tueamur ? 

Tibi fléus est Ferdinandus. et ills rater : ad Le pertinet corrigere, 
et ad co compati. ; 
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Impeditur corum interventu Lu justiia; impeditur et tuis censuris 
imisericordia. . 

jus manet 
dolent quod 










censuris tuis motdeantur, si pacem querunt. 
Si controversia hec ante tribunal llius Eterni Judicis proponeretur, 
quid sententie Jaturum esset nescimus: hoc scimus dise Dominum 
“Misericordiam volo!» dixisse apostolum : «Que seminaverit homo. 
shee et metet.» 

Num maledicet bis qui misericordiam operantur, his qui cum in- 
o infir 











itur, si maledicet his Sanctitas Tua? Num morictur, non 





orietur in ei justin et abundantia pacis? : 
Bono zelo, si non secu dam, egerunt principes nostri 
quicquid egerunt, ele servande dei, zelo tuende*libertatis, zelo 
pietatis; se in medias aciés conjecerunt. 
am partem accipitur, quod in bonam tam debite, Lam 
factum est? 











coacte, am p 
Cum igitur a bono spiritu dueti sint in desertum principes nostri, 
à eum bellum hoc 
tatem Tuam, per 
viscera misericordie illus qui eogitat cogitationes pacis et non afllic- 
tionfs, eo non ducantur, ubi tententur a diaholo : Christi non sunt, 
Sanetitas Tua misericor 





Pacem v 







esse pater misericordiarum, et Lotius consolationis, qu: 
vindicator. Nil à elementia tua petunt, quod ipsa millies, di 
ät, mon extorserit. 
Redeat ila vox sançta, Beatisin 
abundantia dominabuutur. 
Ad quid immatatum est votum suum super oves paseuorum suorum? 
Hanc professionemn fecit Sanetias Tua; non eedes, non rapinas, non 
famem, eum assumpla est, repromisit Écclese. 





injuriarum 





bus suis, 








Pater! Redcat part justiia, et 
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Memof esto primi verbitui, in quo 
nor Domini : *Habete pacen 
quo vobisl» 


mnibus spam edit 
ter vos.r Memor testamenti sui 











sancti : + Pacem mean 


LETTRE DU ROL FERDINAND DE MAPLES À LAURENT DE M 
Ah den av Pr 6 





ES. 


Naples. 23 août 1486. 


Sani. En douaat un ad ds vs États à Jun de Mél, Le oi opère pus 
nier de biais qu à conte vers Lure. 


noster carissime, Non era neces- 





2 vir, compater et am 
da voi fossemo ringraziati de quelle, per lettera de ne 
mano, ve fo offerto in beneficio de M. Joanne vostro filio; perchè sape 
Die lo animo 6t la voluntà nost 
eue del mundo per usarve gratitdine, pêr quelle havete continua 
imente operato in benefeio nostro, et de quest State, del quale sempre 








quanto à desiderosa fare tutte 








potete fre quella stima, che facite delle cose vostre medesime; perehè 
li oblig ve por 
in henefcio votro et della rasa vostra, he ne pa 





0, eos recer 10 offerire tanto. 
havere satisfatto 


nostro de f 









LETTRE DE LAURENT DE MÉDICIS À L'AMBASSADEN PLORENTIN 
PRÈS DE LA COUR DE RON 





re Mat Pet 


32 octobre 1487 





Nous av touré dans ls archives ile que nous comervons el quiet écrit 
deux autres tre de Ferdinand, dont une étroit am qi à cie époque. iso 
graphe elles démontrent, os que Le ler de Naples à Le Camille des Médicis 
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Aa ep te pre de ah, 4 ne mile, mem 
Fe omega ae de 








a, ho ricevuto le vostre de au € xwm, con la copia della 
prima che io vi dica altro, mi pâre debbiate rin- 
graziare la Santità di Nostro Signore d'avere liberamente comunicate 
con voi una cosa di questa importanza, certificando q 
fede, mi pare meritare qualehe parte di questa Hiberalit 


Questgmat 


istruzione reg 









le altre; e sono certo ché, se bene non tracsse molla ut 
ferire meco, almanco non gl sard mai dlanno. Conosco, se 
la spezialità mia e al carico che mi potrebbe seguire di 
daverrei tacere,,e lanto pi, perchè, qualche vella da poco 1 
què, m'8 intravenuto, per avere parlalÿ liberament 
fatto, come sapele; e perd mi pare pi 











po in 
ho poco satis- 








losto mio olicio € molto pi 
Sieuro per me non mi cgricare di sas, perchè le cose poi si Lengono 
ppoco serete; e io vi eertfieo che ho veduto avsisi di cost di tre altre 
persone oltra voi, contenenti la pratica che tiene il Rè d'accordarsi 
con Nostro Signore; e voi sapete quanto à eh' io vene serisi. 

Intendo particular 


Marcantonio d'Alessandro similmente praticano qualche simile eosa: 








ancora che il vicecancelliere 





? On peut juger pur ent lire que, rnfamente per tt ais, quant voi 
quelque étols quiet té Les Ben qui »(Larento) potes ml Pape, che lo am. 
union Laurent a Maguiliqu à la maison rsiadre firetino qudgm mode lo gore. 
de Naples, sa haut raison palique ct son enave.… he vor pere Aron in 

sur pour Paie avaient encure lus runs camera con voi eu sie Ldonico 
pie sur am rélutio t aursosactes. ra aller quesa eee che non cree. 
Le gremd enéit dat jouisi À La cour de arb durare molle fain fige once 
Romagortitquelqufs ombrgs à se amis rébe questa lega vorrebe sers nil 
deals comme est avé de en covainere man sonia at, ma anoora in imosteu. 
par lecture de quelques passages d'une dé. rai che, ai vedera che à Papa faces 
péche que lui adrsait, le g mai 168p, perl aa, ever ft vosra go 
Pire Vetor, anihamadeurRorcotinälacour résine in € fre ren pi uit, e per 
du roi Ferdinand: Ver rond comp à rgese és eedeva che, se voi faces quel 
Laurent d'une convention qu'il à eue avec sehevoipolle,choleensesiasetinebbono. + 
Le due de Glabr (ui aa Le roi Ame). (Arch M, enr, av. prncp. fl 1.1 
LA re a it 2 sh nos me. 
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+_e a me sarebbe suto molto grato che, con lo avviso vostro e istruzione 
sopradetta, mi avessi seritto ve inclina la mente di Nostro Signore; 
perchè a me era poi più facile e più sieuro il risolvermi: pgrchè non 
a pensare ad ältro che accomodarmi a quello he pare a Sua San- 
ä on 8 il consigliare Nostro ignore, 
che abbi piû pratica delle eose del mondo, che 
ed à pure stato oramai tanto in Pontif- 
guo che il Rè gli insegni conoscere il 
con altri. 
to intendo, € rispondosi presto, perchè 
a, nè altera punto la opinione che io vi 
uato, perchè non son 












a dice la istruzione ref 
eato, che non debbe ave: 



















dissi a bocea, e nella quale sono sempre eo 





mutate le condirioi 





à € ragionÿ che allora mi mossono. 

Lo ho qualche dubbio che à Rè non abhi mandat questa istrurione 
salamente a fine che si sospendessi il procedere eontro Sua Macstà, 
instando il mimo di fare in efetto altro che quello 
abbi fatto 










per sospendere, come à 
oltra questo, per fie alte 





detto, la eseeurione contre Sua Maestà 
razione tra Nostro Signore e noi, perchè sà bene che, fatto quest 
Santità resta g disererione sua. 

Uno ler2o eello ancora potrebbe recercare, & questo à df tentar 
F'animo di Nostro Sigore; e, se non lo rova alieno dai ragionamenti 
della composizione, al Rè parrà essere assieurato da cotesta Danda : 
ï che fa Npstro 
Signore in questo taso de’ censi e baroni; perchè conoscerà elfe Ja 
oëa si puè pure medieare, 6 con che ungnenti, 6 quell in efetto che 
ignore non ha pratica con Spagna, 
con altri, e se pure la ha, clic ne fa poco 














perchè vedrà quanto fondamento hanno le dimostrazi 









a de Lorraine 





conte. . 
Queste mi pañono le 





che possono avere moseo il Rè; nè poséo 
Fab: 
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credere ahbi animo a pagare cento mila dueati, faciendo tanta difi- 
eultà à molto minore +omma. 

lo per me, come per altre avete inteso, non conforterd mai Nostro 
Signore, nè a eosa vergognesa, nè a fare allerarionc in Ilalia: 6, come 
per vostro mezzo ho confortato Sua Santità, a di passati, a non pigliare 
impresa pe’ confort spalle d'altri, cosi al presente non mi pare, per 
offerte e parole, a mio parere, poco efficace, da rimuoversi da aleuno 
proposito buono; e se pure alla Suia Santità paressi buono proposito 
quietare col Rè, e levare ancora questa seintilla d'alterazione in Italia, 
eredereï fosse bene fare una lega generale di tutta Italia, che sene 
eavercbbe, a mio parere, tre frutti 

Uno, che si giustficherebbe, in quel modo che si pud, questo 
accordo col Rè, perchè, se Nostro Signore ei mette dello oiore suo, 
parrebbe che lo facesse per unire Italia, e pacificarla in tutto, e che 
stimasse pià il bene universale che qualche suo carico. 

Il second frutto sarcbbe, che il Papa arebbe più certezsa di quello 
gli promettesse il Rè e a me pare, per gli esempi pascai, sis neces- 
sario cercarla, dico questa certoza. 

Il terzo fratto sarebbe, che, componendo Nostro Signore col Rè, 
credo che tutte le altre Potenze d'Italia, e prineipalmente Veniriani, 
allenterebbono l'amielzia eon Nostro Signore; e sarcbbe pure meglio 
avere obl per mezzo della lega generale, che restare 
à diserezione. : 

Ora voi potrete dire ch'io abbi fatlo contro quello ch'io proposi 
in prineipio, cioë di dire poco; e ora ho detto più che non mi doman- 
davate, vinto dalla matura, e obbligo, e afezione che io ho alle cose di 
Nostro ignore. 

Conoseo con assai 























io pericolo serivervi questa; e desiderrei che 
Nostro Signore con questo vescovo di Cariuola? facesse tale opera, che, 
il Rè avessi ad intendere ch'io non dissuada a Sua Santità lo stare 
bene con la Maestà Sua; e, se gli à vero quanto mi avete serito, che 


? Envoyé du Roï de Na 








. Golonnesi; loro sono eobstretti ad irne col Rè. Gli Orsi 
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la sospensione delle eonsure sia proceduta in parte da’ conforti di quà, 
desiderrei Nostro Signore in qualche modo lo Freesse intendere al Rà, 
per non mi fare odio da quella banda, sanza utilità di Sua Santità; 
perche potrei pure incorrere in qualche pericolo e danno, che poi dor. 
rebbe a Nostro Signore. 

Se vedete la Santità Sua inclinata a questa via dello accordo, avvi- 
satemi, per potermi accomodare, come à detto, alla opinione di Sua 
Santitàs e, in questo caso, mi sarebbe molto grato che Nostro Signore 
mostrasei avermi fatto intendere questa pratica, e che io la avessi 
confortatae aintata; perehè, come dico, sanza danno di Nostro Signore, 
mi parrcbbe essere molto utile, quando pure la Sua Santità stesse 
nel proposito passato. Desiderreï, come à detto, solamente in genere, 
feosi iitendere al Rè che le opere mic eon Sua Santità sono sute 
sempre a proposito della Maestà Sue, 

Alla parte che mi serivete del conte di Pitgliano?, ho inteso quanto 
vi ha detto Nostro Signore; a me ha sempre negato il conte d'avere 
tenuto aleuna pratiea con Venerfani, ma mostra avere avuto desk 
€ speranza di condursi con Nostro Signore ho inteso M. Cesario essere 
suto à Pitigliano, e dal conte per aneora non ho avviso aleuno. Parmi 
necessario aspetlare lui, che cost si governa meglio ogni cosa sec0; 
€ io areï desiderato che Nostro Signore vi avesse risposto più larga- 
mente, quando voi gli avete parlato di questa eosa perchè, avendovela 
tagiata al vivo, mene ripogaro in su quello. 

lo conforterei Sua Santità a non lasciare à Colonnesi, perchè gli 
Orsini arà sempre sanza pagamento, riconducendosi, come credo, il . 
signor Virginio con Milano, e con noi; e perd farei questa spesa de 
Golonnesi pià volentieri che aleun'altru, perché la sieurtà di Sua San- 
lità mi paiono cotesti baroni cireunstanti. E à Veneriani non vogliono 

non sono 
ancora certo nostri; £e saranno, come spero, Nostro Signore, eondu- 
cendo Colonnesi, mi pare sieurissimo. Se pure gli Orsini non sono 
nostri, mi pare Nostro Signore, sanza Golonnesi rest a disererione, e 



































? Nicole Onina. 
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molto poco sieuro?, Conosco che io dico troppo; ma parendomi la cosa 
imporlantissimä, non posso lacere, ancora che io ecceda l'offcio mio. 
Fatelo intendere mollo largamente a Nostro Signore. 

La Clarice, mie donna, ha avuto qualche ragionamento di venire 
rivedere cotesti suoï parenti, € provare uno poco cotesta aria; perchè 
questa nostra, come sapete, non gli à molto buona la vernata. Altra 
volla avote mostro costà desiderare la Maddalena, e, quando foss nel 
medesimo_proposito, si potrebbe commodamente condurla. con la 
oro compagnia per vedere la 
© donna, la quale presto debbe venire in costä; € forse, venendo Piero, 

la verrebbe tanto più presto®. 

Quest insino ad ora sono ragiomamenti, polete conferire con Sua 
Santità, e col Signor Francesco, e approvandosi questi nostri pensieri 
di costà, si melteranno ad effetto, e non altrimenti. 

Vorrei sapere a punto quando venne questa instruzione da Napoli, 
e quanto il Papa vela ha tenuta occulta; e che persona à questo ves- 
eovo di Carriuola, lo dubito il Papa, per ventura, non ci sia piû incli- 
mato che non mostra, e potrebbe forse essere la cosa più inani. Se 
velo vedete avviato, fate che io ne abbia qualche grado. Ma a me pare 
sia la ruina del Papa. 5 

lo ho seritlo questa lettera, in modo che possiate leggerfa tutta al 
Papa: € cos mi pare dobbiate fare. 














madre?, Piero ancora forse verrebbe 














La République élit représentée en France, en 1493 et en 1494, pur 
esseo dela Ces. 
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La gravité des circonstances engage la Seigneurie à envoyer en outre à l cour 
‘de Charles VIII deux embassades solennelle, l'ane en 1493, l'autre en 1494. 

La correspondance de Francesco della Caca, commencée le 18 juin 1493, se 
termine Le 29 juin 4494. 

La correspondance de l'éréque d'Aresto et de 
29 août 1493, se termine le à février 49h. 

Enin, la correspondance do Guidantonio Vespueei et de Piero Capponi, com 
mencée le 12 avril, 0 termine le 20 juin 1494. 

Nous publions toutes les déptches importantes qui se rapportent à ces trois 
légations 








ro Soderini, commencée le 
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LÉGATION DE FRANCESCO DELLA CASA. 
ui 1493 — juin 1498.) 


NOT 





BIOGRAPHIQUE. 


FRANCESCO DA ESA 

Francesco dit fl de Tadldo della Cas et de Fifppa, le de Nicele Benin-_ 
tend Léinimité qui existait entr ae parents et les Médicis l'oigna d'abord des 
sfr publiques, On doit préamer que, ver l'épaquo de a mort de Laurent de 
Métis, rpprochement arait eue etre e eux familles, puisque en 1493, 
Francesco recerit de Pierre de Médicis, auprès den our de France, dans le ire 
constance les plus déliales, ane mision Loute de conance, mision qu'il rem 
Hit, comme on peut en convinee en parcourant an eurespondance, avec le las 
rare lalent et plus Houte intinctin. 

Après Fpulion des Médicis, Francesco dell Cas fut appelé à siéger dans le 
aan cel, où à ef remarquer par un sen palique profond leur. 

En 1499 il négocii, au nom de l'a, uno allianes entre Sienne at Florence. 

En 1500, i dit enroyé en France, afin de déterminer Louis XI à scander es 
Fioretiné danseur expéiion contre Pi, Jamais ambatsadeur 'abnt un cc 
plus Matur ai plus complet à Francesco trouva en ele le Ra mal daposé 
acueilir sa demande mas 1 ft ave haie pour le faire changer de sentiment, 
et pour le rendre favorable aux intéréis dela République. 

Peu de temgs apr cotie heureuse smbasade, si onorablement acomplie, 
Francesco dela Css fooda à Rome un Gblisement de commerce, «il mourut 
dans telle, Le 26 août 1541 
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PRAXGESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDICIS!, 
re a an, Pre a 8) 





Paris, 28 juin +498. 
Souut. — Franenes del Ga tend à Paris Farine proche da Re. ete ge à profit 


* Presque touts ce dépéches sont res. suc dans Footer à son père 
ces à Pierre I de Médici, qui, en +äga, Laurent le Magnifique, La vie potique de 
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par te Le mi a pour a ménager diligence à La ur it pr cor défi 
Pur Fappa de rdume de Brio à de monsieur d'Argte. 

Dipoi che, de Lyom et di Sénlis, e l'ultima e qui vi serisi, io non 
ho vostre lttere, e con desiderio ne aspello, € non ostante che per 
questa non abbia che dirvi, nè mi renda molto sicuro di questo appor- 
tatore, nondimanco non ho voluto sia sanza mie lettere, per buona 

IL Rè, s'intende ad ogni modo, sarä qui fra quattro di, che troppo mi 
piace, per non essere più a drieto di eseguire con Sua Macità la mia 
ione € erediate che, s0 mi fassi suto possible, e a proposito, 
ettato qui, dove nondimeno non ho perduto una ora di 
tempo in visilare € darmi a conoscere a quest signori, in modo 
che, quando mi rappresenterd al Rè, mi troverrd assai più sicuro e 
manco soro della corte, che non areï fat in quella iunta 
subita. 

Serissivi per l'ullima come Madama de Bourbon m'aveva doman- 
dato se vi contenteresti che it Rè dé Francia ei metessi in la lega muova, 
tra il Papa, Veneziani e Milano. Rispondetene per il primo. M. d'Ar- 











comm 





non l'arci a 














za. Altro non ho per questa a 
dirgl, se non à che mi pare certo vedere che, a quanto m'avete 
commesso, dard buona eseeurione, e non riceveremo nà caricho nè 
torto nessuno. Solo mi dolgo che mostri, che voi sapete, hanno 
in modo ave qualeuno di questi signori, con chi io ho a fare, che 
ancora da noï desiderranno possere rarre qualche eosa. E M. d'Ar- 
genien ne à uno, che nondimaneo à tuto vostro. Ma il governo 








Piere I appartient à Foire générale de Anne de Beanju, ile de Louis XL, rent 

l'lale. Nous mons ontetaros de rappeler de Frante pendant l minorité de sn frère 

ic le deux mots que Comines la con Charles VII 

sacre: «Piere, dial, homme jeune et peu" Les mo en tale sont en chi 

sage, qui conduit est cé (Florence) dans es dépéchon 

presque comme signeur. ? L'istrien Phdippe de Conamines sci 
Made de Bourbon est la cire gnaur d'Angeatn 
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ogg di qua à tale, che persona non si pud fondare in ragione aleuna, 
në ei si vede altro che confusion. 








FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDIeIs. 
rh een a, Pin Al 6.) 


Paris, 8 juin 1493. 


Fous. — France del Cas 2 en premire audience da Roi, eût sie en conf 
em 0€ ls pricipaus membres du cool. Cha IL ru, Je room au pong. à vole 
Be lkmbme tr de Pire de Médias, mot de répondre, a rs cote. Une com. 
rime de ci membres et harpe de tie ls aire d'in le compe: du réal 
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re ua ba ia et né de La er Franc it, 
prit rat Lou Les een qu lt 4 bon coma 
Le arch de God, Era pin. mari enclatsial de Grile, int sr 
mise Gb, ennemi de aveu Det, ame Ba, Gt mr, are que 
it Bee de Vs, qui ut poor, qu à a ul, et qu rt role de one 
pri de Saleen a Bone condo pra a paune sit Prend Bach, co 
a Roi e ao, a qu, chemin Bit, tie à idärt Philipe de Comines, ns grande 
aa, parc gun Le nt pr tp aile, Lsoars resp 0 cinojnt, alché aus Pl 
relie pur cite, ex Ml par por de quelque rte Raï eos, pu cle de 
Late Jes re, ta pou au ide ce qu ps, qu lanbsdenr cnpatisut en Sprue 
pur ui oaque pudeur en n'éippen xp di pra de ct heraleur pl exc. 
ele dép, pin d'intéremants dal de ur rnsignements, tan él chef 
Lane 




















A1 Rè Lornd qui, sabbato sera passata, a di van di quest. E, la do 
menica mattina seguente, per introduzione di M. d'Argenton, mi pre- 
sentai a Sua Maestà, e ebbi la mix prima audienza in una sua piceo- 
issima camera privata, dove erano ristrelli insieme cirea sessanta 








de’ principali e gran signori di questo Reame. E, prima che a Sua 

Macstà presentassi le lettere della Signoria e vostre, gli esposi succin- 

tamente la prima parte de la vostra imstruzione, cirea al buono an 
L] 
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della Signoria e vostro verso di quella; ringraziandola della mandata 
di Péron de Basche à condolersi della morte di Loreno?, e eseusan- 
dosi del non avere voi prima mandato a ringrariare. 

Most udirmi con buona attenione e, presentatogli le lettere, Sua 
Maestà dette quelle della Signoria al sinisealeo® e uno alro signore, 
che le leggossino. E intanto Sua Maestà, con un falcone in pugno, 
aperse la Letter vostra, e diligentissimamente vi misse tempo, e la 
selle lui medesimo leggere € gustar lutta; e dipoi si ristrinse con il 
siniscaleo 6 M. d'Argentons e, inteso il contenuto della lettera della, 
Signoria, € consiglatosi con essi, mi disse che fossi il benvenuto, 
che mi farebbe presto ndire e darmi risposta della mia eredenza. E, 
questo detto, se n'andà alla messa, lasciandomi ben satisfatto di 
questa sua prima audienza; perehè, avendomi ammesso e aspettato in 
presenza dE tant signori, € si subilo in su la sua tornata, fa onore- 
vole; e, avendo messo tempo di circa un quarto d'ora in udirmi, 
leggere le lettere, e conferire, e rispondermi, mostrô che la materia 
gi fussi e d'importanza e accetta. lo mi risrinsi dipoi con l'Argenton 
€ col siniscaleo, da quali intesi che, per ordine e commissione del 
Rè, il giomne seguente, mi dovevono udire sopra la mia eredenza, 
sieme con aleuni altri signori deputati. 

E perchè, come per altra vi ho detto, il principe di Salerno+, per 
mewo del siniscaleo & uno dei deputati ad intervenire ne’ consigli 

















* Péron de anche, mar d'htl du dénommé bad de Mean. -Exenne de 
oi, enoury, dit Comines, en I mon Von, ajouta iles, vien fontisio 
rd'Anjou, du due Jen de Calibre, ae ee fl de Naples tit enrichi. mais 
roma à ie entreprise d'a» Frame nom point encre à ann gré Étienne 
uso dela Css le rprénts comme un de Ve it le premier de frs (Guie- 
Aoeme vide et cle à europe. dan 

* Luret le Magnifique, père de Pre. * Antoine San Severin prince de Se 
mere avril vga Lee, avi éppé aux pronriplions da 

* Élus de Ve, Modul de Du ro Farine oi les barons da ryrun 
aire. ain président de la Ghambre des … de Naples 1 ét rgié à Voie atee 
compos, shop, dit Comines, alt 08 ris neveu, le de so frère era 
mor edit Roy nouveau, cer de pre din, some de Bgnano De Venise, cts 
ner a de Gibre» Louis XI Tara famille de proxris dai pasée en Frate, 
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delle materie di Halias e, accorgendomi io, parlando seco, che lui era 
ntervenire in questa mia audienza, e paremdomi eosa mal 
di poco onore del Mè e nostro, io la eonferi € dimostrai 
seeretamente al Agen. N quale, raywedendosi che del vero lo avver- 
tiva, ritornè subito al Anisealeo, o ordind che, l'altro giorno se- 
guente, desinassino ton il generale de Languedoc à Aeputati sopra 
queste cose, cioë M. mariscaleo des Cordes*, il governatore de Bour- 
gagne il sinisealeo e l'Argentm: e eus fù fatio. E, dopo desinare 
mandato per me, e serralo in una camera, con à delti quattro signori, 
‘e con in generale per quinto. Esposi diffasamente in buono o largo 
italiano la più parte dell instruzione vostra, € con grande attenionc 
fi udito 6 inteso. E, tiratomi dipoi da parte in uno canto della camera! 














où, dit Comines, an jor vivent en deux homes de pet nt qu dem 
péranc, autre en otre Font «done navet eu eur.» 
gene en li. y itunsante Pipe de Grau, aigue de 
+ beanche de la mon de San-Srerinr, … Quenlesan derbi, manthal de Front, 
pour chef Rare qui dit “epibine ciné pour se compagnies en 
Fous en pans cl Are en Parle, désigné comme ht 
apr. de Pad d'a, mourut à jen, nt 
* Guilaume Drenneto Disonnet.rté Le départ, le 10 sv 1498. Philipe de 
par Louis XL géérl de Gnsnes du Lan Ginecmur avait devé à a œur di duc 
uote. étimaré lorquashetquede Philippe de Dourgoqun, tait Gllement 
Vice. Angl Cat, qui piquet de re sert son fl, Chase Téméroi, jamqu'à 
dans enr li pr qu parviendra mot. Ce ne ft done qu'à Le Bi de on 
a ut ram dans lg, ee qu srl nègre que Luis A alta à on eve 
presque Pape de qoy di Comines, «à Bélforet f delï «qu'il eat ana bee 
femme ue A trop cualete, car co rmoyenmeur de bon cena, qe sage et 
F8 dire qu den rot e promire, ce» eva, en temps de gare à endire 
ques free ment sol. Gal grndarere.» 
lame Droonet, près le mort de se Jen de Bemndrout, gouverneur de 
femme, din, a et, évêque de Sent Bourgogne, D dvit mrécal de France 
ol en sg0, carial en 1895, ais a Beodéout ait commencé a ere 
éhertqe de Ra etde Norme, ét mile an smic de Cars le Témée 
asp 1544. Gé un home riche et rire. Luis XI lait air à sn ar. 
Vâen entemda en nano, Cutqant à Sous Char VI, avait canribué autant 
tete époque. Ceux qui"eonduisient le que personne au grin de la bolaile de 
*ehoÿ. dit encore Comines en parlant de Saint-Aubin-do-Cormier. pri part à l'ex 
Bgoamet 1 d'Éinne de Vie, cent pédiion de Naqls,eL mourt en 1499. 





























26 NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
loro conferirno e si consigliorno insieme per spazio di un buon quarto 
d'ora, sopra la risposta che mi avevono a fare. E, richiamato inani a 
loro, commissono la risposta al generale de Languedoc, uomo astuto e 
di grande stima e credito appreso del Rè, ma, per quanto intendo, 
non bene amico della nazione nostra. Il quae primamente, con molte 
parole ringraziando la nostra Signoria e voi délla venuta mia e del 
Buono animo vostro verso la Maestà del Rè, replicd alcune particula- 
rità de’ meriti antichi e moderni della Città nostra e della casa vostra 
verso la Gorona di Francia. Dipoi, comineid a dirmi per modo di inti- 
mazione e protestarione, per parte del Rè, che, avendo Sua Maest 
come giusto et buono Signore, in questa sua pace restituito quello 
“che di diritto non gli parea possere tenere, cioë de Bourgogne et Picardie, 
che ancora pensava riacquistare quello che gli era detenuto; e, essendo 
bene informato per molle r me di Napoli se gli appar- 
leneva, che vol per amici, e 
cosi per contrario. 
E che ne’ Fiorentini avea buonà € ferma confidanza; ma bene si era 
Sua Maestà doluta e maravigliata che, essendogli voi più obbligati che 
aleuni all di Halia, che prima non gli avesi, come hanno fatto Vene- 
ziani e M. Lodovico, notificato il successo di questa lega; e che, essen- 
dogli suto detto e seritto che contro di lui-vi eri allegai, e non sen 
tendo altro in contrario, che, nella commissione di Péron de Basche 
fn lala, non gl era parso fare menione di voi; ma ora, inttndendo il 
buono anime vostro, e sperando con effetto conoscerlo quale io lo 
dico, che Sua Maestà ci ar per sua, come sempre ei ha tenuti 
Risposi alle parti del suo parlare quanto mi parse a proposito; e, a 
questa ullima della tardem dello avere-voi dato notiin dell animo 
vostro e di questa lega, dissi che conosciavamo che per noi non si 
potrebbe usare tanta diligenza € reverenza insavvisare d'ogni nostra 
cosa la Maestà del Rè, quanto si converrebbe; ma, essendo le cose di 
Italia, un pezzo fa, sute sospese e incerte, che, subito che fu inteso di 
questa lega, mi facesti partire due di appresso, e, standoci noi prime 
nella nostra lega antica, non potevamo sapere quello che altri dovessi 
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fare, e che io credeva che questo poco del dispiscere che avevono di 
noi avuto, che in parte vi sarebbe grato, mostrando che li avrisi e le 
cose vostre sieno à euore alla Maestà del Rè, e al suo consiglio: 
che, per l'awenire, avendo quello adito e audienza dal Rè che sempre 
abbiamo avuto, che mai non mancheremo di fargli veri rapporti delle 
cose d' ta 

E, sopra di questo, il siniscaleo, replicand® quanto onore il Rè vi 
aveva fatto in più cose, rilornd aneora di nuovo in riprendere che 
&oppo avevi indugiato, che in vero à uno capo sanza aleuno attaceo 
di rgione, ma, non avendo altro, si sono serviti di queslo lanto 
oltretquanto intendete. E dipoi M. des Cordes, il governatore de Bour- 
gone, e tutti insieme conclusond che, mantenendovi voi, € trovandovi 
il Rè quali noï promettiamo, che vi Farebbe, miglior fautore che mai 

.E queste con più altre eose dette, presi licemza da loro, con ordine 
che, fra uno giomno, referirebbono tutti insieme al Ré la proposta mis 
e la risposta loro; e che dipoi, quando volessi, potrei brevemente 
replicare al Rè quanto mi parrè. Ë cos pero di fare, inanäi pas 
due di: perchè, non ostante che iLRÈ, per se medesimo non sia punto 
capace di queste pratiche, € sl poro ne intende e ne gusta, ‘che mi à 
vergogna à dirlo, nondimanco, pt fargli e mantenergli buona im- 
pressione di voi, efarmegi familiare, e per acquistare onore in corte, 
io gli parlerd spesso, sanza cerimonie e san introduzione di persona, 
ogni volta che ard da conferirgli qualche cosa. Ma non bisogna fare 
ondamento che lo acguistar lui proprio ei posta servire di molto, 
perchè da mille bande ogni giorno si lasga tirare, e menare da ogni 
uomo che l richiegga. E, se non à che le materie d'importanza hanno 
pure qualche esamina e consiglio, direi che per niente questo governo 
potessi eosi mantenersi. Ma le cose medioeri e non molto importanti 
passono per diversi mex, con una confusione grandissima. _» 

Il sinisealeo à pià a euore del Rè e più familiare, e più s'intromette 
d'opni pratica che signore che ci veggai e, nelle materie di Italia, lui 
solo ne pu più disporre che tutto il resto de signori. E, come per 
altra ho detto, lui à tutto del signor Lodovico. € favorisce e onora 
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forse il principe di Salerno, e, nelle materie di talia, gl presta fede assaï. 
E del siniscalco solo nascono tutte Le lettere e favori che vengono di 
costà. E, perchè io conoseo che ancora a noi pud pi 
che qualunque altro signore, io mi sono ingegnato, € ogni giorno più 
mi sforzo di guadagnarlo, € a questa ora credo non ci si imico; ma, 
per la stretta intelligenza che ha con pud essere tale 
amico come già fa ma ll giornata vedrd, sanza nostro costo, di ra 
quistarlo. E ho esaminato che, nè a l'ammiraglio!, nè a altri non ci 
possiamo vollare nè addirizzare, perchè nesuno altro ci pud 
giovare, quanto costui solo ei puè € giovare e nuocere. El le occor- 
remze vostre di qua per ora non sono s urgent e di lanta impor- 
tanza, che meritino quello sforzo e quella spesa, che hanno fatto degli 
altri; ma, mantenendoei il eredito nostro, e ovviando che non ei sia 
dato earieo, mi pare che al presente ei debbe bastare. E, quando in. 
Lerverranno eose di più gran momento, sempre potremmo metterei 
più avant. + à 

Voi dôvete una volta rêstare contento che il nome e il ercdito vostro 
8 di qua in si buona eondirione quanto dire si possa € ogni giorno so 
che mi darete eagione eh” io possa augmentarlo; €, per insino à qui, 
mi pare avere bene operato, per qdanto mi mandasti; e eontinuamente 

accomodato a meglio servirvi. 

& parso a proposito eseusarsi della vendita del si 
Francesco delle castella?, perchè di qua non ne à m 
Jarne saria suto timidità nostra, e anore del, Papa: ma eon qual: 


jovare e nuocere 











no, non. 























ione, € à par- 


* Louis Mol, sigueur de Grave et de? Voyez dans Giceardin (LL. 
Marcousy, amiral depuis 1487 il éigna Le détail de La vente des clear de Fr 
lle charge en go à son gene, Chaos echelle Gibo, beau-frère de Pise de 
d'Anboise, signer de Chaumont, qui Mélics, à Virginio Omini. Cete afire. 
mourut en 1631. Alors a etpère reprit conne sous le ausie du ri de Naples 
Le it cles fonctions d'amiral, qu'il exeça ai fort alamé le Papa et mécontonté Lu. 
jusquà co mot, en 1516. L'anirl de Groe die Sarso, parce qu'elle éat la preuve 
ile avait jou d'une grande autorité pen de l'érote lson qui exit entre Ferdi- 
dant le régene d'Anne de Beanjrn. Sa fe. nand, les Médii te Orsn. 
veu dédinni depuis sta époque. 
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euno, che n°ha avuto qualche sentore, io n° ho fatto suf 
cazione. 

Il prineipe di Salerno à di qua, per povero signore, in assai buona 
condizione, e el siiscaleo à intimo efamiliare molto; e nelle eose del 
signor Lodovieo usa estrema afferione e diligenza; e ancora mostra, per 
il parentado ha eon voi, desiderare il vostro onore, in modo che n 
1posso sinistrarmi da lui; e, per amore del siniscaleo, gli @ qualehe di- 
mostrazione che dbbiamo fede in lui.E cos fard, se altro non mi 

‘Gon uno M. Giovanni Batista Coppola, uomo del Re di Napoli, non 
tengo molta familiarità, perehè non viene di qua a proposilo; e, ricer- 
candomi lui d'intendere da me qualche cosa, li ho risposto che, seri- 
vendo io di tutto a voi costi, ne tomunicherete eon messer Marino. 

Lo vi dis per altra che Madama dy Bourbon mi commise che io vi 

serivessi, se ricercandovi questo Rè di mettervi in lega..… di che di- 
poi non mi à suto parlato, nè a me pare a proposito destare tale ma 
tovia, se prima non mi avertite di che debba rispondere, esendo 
pratiche per voi avvisate, comé mene ard a governare. 
+ M. d'Argemion à, come voi sapete, lullo vostro, € di qua mi viene 
assai a proposito, perchè & prudente e intende‘assai, € inoltre perchè 
spera valersi di voi, o almeno farsi onore delle materie vostre. Lo 
veggo in ogni nostra eosa andare di buone gambes e, benchè non sia 
di grande autorità, perchè à temuto da costoro, nondffnanco non à di 
si poca che, accozzala con la sua prontezza e destrezza, non ci sia uno 
oltimo e necessario instrumento. Serivetegli una lettera e ringraziatelu, 
 sopra tre eapi, di che per lui vi seriss per altra, vedete 0 di tutti © 
di parte satisfargli potendo, e massime in quest sua con il Lorino. 
che desiderrebbe lo tracssi de l'ordinario; © a. Péron de Dasche ne 
serive che la solleciti, si che vedete di servirlo o pigliarne buona escu- 
saone, 6 ad ogni mode pensate di ricompensarlo di qualehe pineere, 
perchè à uomo che appelisce dssai, e non-serve lanlo per amore, 
quanto per valersi di voi di qualche cosa. 

Péron de Basche, mandato da questo Rè a Roma, à addiritto prinei- 
palmente al signore Lodovico, per intendersi con lui sopra questa 





iente giusti- 





























20 NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
materia di Napoli. Non sà se ancora sarà arrivao costi; essendo, fategli 
buona cera, non ad altro effetto, se non à che di qua non seriva case 
fuori di nostro proposito e, come per altra vi dis, lui à avarissimo, e 
a Milano intendo à suto molto bene tratkto in doni e altro; paren- 
dovi, come mi ha detto l'Argenum, lo gratiicherete di qualche cosa. 
E, per avventura, per queso Fate vi manderd Le Jettere del Rè, addi- 
rite à lui, € con esse saranno quelle che il Rè serive alla 

a voi sopra queste cose di Napoli, le quali s che sbno commesse, e 
domani saranno espedite; ma, per nostro onore, io non le voglo solle- 
citare, nè ancora le ho domandate; ma solo, in discorso di ragiona- 
mento col generale de Lamguedoe,dicendogl che, quando noi della nostra 
buona fede non fussimo riconosciuti dalla Maestà del Rè, che aremo 
da tenerei mal eontenti, lui mi domandô di queste lettere, e il sinis- 
calco, l'Argenton e il principe lhanno ordinate. 

L''ambasciadore di Milano, che era di qua, ancora non è tornato, come 
doveva on prestezra, perchè dicono à ammalato; ritornando, awvertite 
come m' arÿ seco a tenere.  * 

L'abbate di San Antonio à arrivato di qua nuovamente, e m'hæ 
promesso ë mostro avere fat ricordo, nella sua prima audienza che 
arà dal Rè, riferire a Sua Maestà quanto vi abbi trovato suo buono 
senviore, E la Reïna® ancora, alla quale io ho parlato dua volte, 
m'ha promesê dirgliene qualche buona patola, Con farà M. d'Or- 
léans?, in modo che di più Iuoghi se gli rinnoverà nella mente la beona 
opinione che ha di voi 

11 vescovo Gurgense® à di qua ambasciadore dell Imperadore. c, 
fra pochi di, se ne jornerà nel! Allamagna: questa matina, parlando 
al Rè, Sua Maestà ha ri 





























Anne de Brotgne. sus Paul Site IV et nocent VU: eréé 
Louis d'Orléans. premier prier du cardinal en 5493 par Alexandre VI, sur la 





ag, depaisri de Frante ous le mom de demande de Maximilien et de Charlos VII; 
Louis XIL ebargé par l'Empereur de pus minis 
Moynond de Pérald, né à Sorgtres.… importantes: mort en 1506 el entré à Vi- 


ter. 
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appresso all Imperadore, cirea alla investitura 6 feudo del ducato di 
Milano; che mi pare cosa strana, che, contro allo interesso del duea 
d'Orléans, preghi per altri; ma cost mi & suto fatto dire. 











Avendovi detto per altra rio mio, tengono 
aver sicuri, Papa, Venezianf, e Milano, e dipoi noi; e il principe di 
Salerno celi riscalda in modo drento che oramai à cosa jh la 
fuori di quelli cinque signori che udifno a mia eredenza, e Madama de 
Bourbon, ‘credo che pochi altri signori abbino intelligenza di questa 
eouai e l'ammiraglio e più altri gran signori se ne fanno belle: non- 
dimanco non usano contradire, venendo in onore della Corona: ma, 
quando aranno a venire alli effetti, conosceranno in viso le dificultà 
tali, che mai, credo, passino i nronti per cirea questa materia di Napoli. 
Non sô che per questa vi debba più dire. Parmi cosa strana che à 
nostri di Italia mettino le cose tanto avanti; e, ragionandé con M. d'Ar- 
genton, che, per avventura, allri di costà promette quello che non pensa* 
di osservare, mi rispose ch'io non (6 lanta diligenza di servire voi. 
quant il signor Lodovico fa di questa materia. E del Reame proprio 
di Napoli mostrono avere avvisi e intelligemze secrete, in modo che,» 
indolti da grandi € sieur parlti che hanno di questa impresa, mos- 
rono volerla mettere ad efetlo, Tutta volla lo Stato di costoro à si 
grande, e la malignità € passione di coslà pud esser Lale, che l'im- 
presa si direrchbe a qualche elfetio, più altre che non giudithiamo; 
di che io non posso avere speranza nà credensa aleuna; e non mi par 
che costoro non fnccino poco a conservare il loro, atteso il governe 
quale à, e le passioni che éono fra lro. 

Gredo fra due di'spendere e collocare bene quelle cosa del fratel 
del Turco, che il Rè vene sarh grato. E, parendomi tempo, olterrà 
qualche léttera a vostro proposito. 

Della obbedienza al Papaï per ancora non si intende cosa aleuna;- 
ma, perchè ilsignor Lodovico la sollecita molto forte, eredo si manderà. 


* Le pape Alexandre VI venait d'âne Au, et 1 
bédiece de le France, 
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E enstoro tengono s poco conto di simili cose, che, quando un par del 
sealco © altri a suo proposito metlerà un giorno inamai qualeuno, 
la otterrà, e massimie se Péron de Basche riscriverr da Roma cose à 
proposito di costoro. * 

Ricordovi che delle occorrenze di costà mi teniate’avvisato. 

M. d'Argentom mi dice che, quando questa materia di Napoli vadia 
; che voi pensiate! d'una signoria per voi proprio. 

Qua non à altro di muovo, sé non à che, avendo fatio eostoro la 
pace con Massimiliano e li Stati de Flandre?, crediamo per certo che. 
per farla con il Rè di Spagna, renderà il contado de Roussillon? 

Lo vi scrisei de Lyon, e dipoi de Senlis; € di qui vi ho serlto tre 
Jettere con questa; avvisate delle avute: e da voi, dipoi parti de Lyon, 
non ho vostre 

Giovanni Tosinghi e Francesco Nori vi sono buoni servidori, € io 
mi servo assai di loro in questi principii, e massime di Francesco; e, 

per dare loro più animo alle cose vostre, quando mi serivete, potete 
eonfortarl e mostrare d'intendére il servizo loro. 

E domani partiranno di qui dua eavall che il Tosingho vi ha com- 
perati, per commission avula da Vincenio, che uno à frisone, gic- 
vane, belle e potente, e alquanto minore che l'altre vostro leardo 
grande pomellato; l'altro à umo cavallo montato, he si mostra assai 
leggiere, e per farsi uno bello et buono corsiere. 

IL NE, i dice, fra qualche giorno partirà di qui, per andarsene a 
piacere alle caccie verso Orléam; e dipoi à opinione n'andrà a 
Tours. lo, nelle buone ville dove vadino H altri eort 
dove sia la persona sua; ma, quando discorse per il paese e per vil- 
agi, mi terrd, come gli altri, in qualche Inogo eômmodo non piû dis- 
costo di mezza gornata. 





























* Les mobs en lique dant en es Francesco dela Ca ne se tompait 

dans La dépéche pas le Rousaln et a. Cendagne furent 
* Le rit de Ses, onela au mois de restés au re d'Espagne par Le traité de 

mai 1493. Le Roi engageit à rstlue ls Narboun. 

les quil Lea encons en Ari. 
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In questo punto, ho avuto la vostra deu, alla quale non mi aceade 
aggiugnere altra risposta, Fard mia diligenza di intendere, se più mi- 
nutamente potrd, le promesse del signor Lodovico, se più altro potrô; 
ma con costoro bisogna andare destramente, perchè tutti quelli che 
hanno questi seereti in mano, sono uomini guadagnati dal signor 
Lodovico, e M. d'Argent ancora, per navicare secondo il vento che 
regna, s’aceosta destramente alla volta loro. 

Intendo della deliberazione de’ due ambasciadori!, e spero che l'au- 
torità e prudenza loro verra bene a proposito alle materie che al 
presente di qua discorrono. lo sard loro, per quel tempo che vorrete, 
buono ministro e servidore, in quanto io vaglia. Pregovi facciate che 
mi riconosehino per vostro, quanto merita la fede che vi porto. 

Se io sard pià ricerco di qua di aleuna eosa, fuori della mi 
zione, mi pare che meglio non potrd rispondere che alla venuts dell 
ambasciador intenderanno tutto, la quale spero dovrà essere in breve. 
E io, in questo meo, spianerd loro il cammino il più potrô. 

Non & bisognato ch'io spacci corriere proprio, perchè l’appor- 
tatore di queste, Matthio del Vecchio, ha tal vantaggio de’ altri, che 
cou qualehe seudo ehe gli dard à tenuto fare di queste nostre buou 
servi. 
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Avendovi sexillo otto di sono a pieno per Matlhio del Vecchio, 
e dettovi quelle che dalla audienza mia del Rè era suecesso con 
ï cinque Signori deputat alle eose di Halia, non ho per questa molto 
a dir. Ho dipoi, una altra volla per me medesimo cafta occasione, 
avuto buona audienza dalla Maestà del Rè, e replicatogli succinta- 
in, @ massime cirea al carieo 








mente la importanza della ercdenza 
della lega, che ei era dato. Risposemi, come à sua usanza, gene- 
mente che intenderebbe il éaso mio, € che mi farcbbe dare buona 
rispostas che, per quanto intendo communemente da ogni uomo, 
Sua Macstà non usa nè sà, in tutte cose che gli si à parlato, rispondere 
più particularmente, se gl non & qualche materia di che ui sia molto 
bene prima informato e instrutto, e la abbia molto.a euore. Ma à un 
bene che ascolla e intende grariosamente, quanto gli à detto. E, se le 
risposte che Sua Maestà mi ha falto non sono di molta importanza. 
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nondimaneo le yroposte mie, son certo, nell animo suo hanno rino- 
vato buona impressione di voi, perchè son suto udito con buona atteu- 
zione; e, quando giornalmente la Maestà Sua arà più nolizie di me, io 
ho buona speransa che, delle cose che io gli proporrd, ne trarrô sempre 
più certe e ferme risposte. E questi principii mi danno buono animo 
di avere a ottenere in breve buono adito e audienza e grazia di Sue 
Maestà, sopra le cose che commetterete. 

di poi ho più volte parato a parte, e a M. des Cordes, € al gene- 
rale, al siniscaleo, e al governatore de Bourgogne, e con ciaséuno di 
lro, e con M. de Bourbon, e con qualche aliro Signore ragionalo delle 
ose nostre, e in modo giustificalo, che non trova che persona di cosa 
aleuna vi possa più dare aleuno earico vero o fito; e, non ostante che 
io suppia che oro hanno in animo di domandarmi se voi vi vole di 
chisrare a questa impresa del Reame in favore di questo Rè, nondi- 
manco per ancora non men hanno dello cosa aleuna, perchè aspet- 
tono cerlo avviso e risposta del Signor Lodovico, e secondo quello si 
governeranno; che, sanza suo consiglio e saputa delle cose di lalia, non 
determinano cosa aleuna, € massime trovandosi di Là il conte Carlo’, 
l'andata del quale non intendo che fussi ad altro effelto, se non à per 
consigliarsi con il Signor Lodovico, e assodarsi seco, che à summa foius 
rei, di questa impresa. E, perchè lui essendo malato non pu ancora 
tornare, intendo che, di corti di, il Signor Lodovieu 
suo secretario. 

Péron de Bascke, intendo, à ilo a Venezia con un altro secretario del 
Sigaor Lodovico, per accordare eon la Signoria, che, in questa impresa 


























la di qua un 


* Carlo, onmte do Begijuw et Dar rcumie Cajure est le comte Charles de 
Liane, embossdeur de Lao Le More à 
La cour de Francs, On Ki de Comines 
«pour commenter à condaire lolos cm raccotné el accompagnée. Peu de 
choses, ledit seigneur Ludevie envoya une jours après, prit eongé du Roy ledit conte 
grande ambassade devrs Je Ro. à Paris. -Cajuue, ele soeur de Deljuyeuse de- 
dont ei le che le como de Cure, monts pour avancer levres (Liv. VI 
lequel romva à Paris Le printe de Sac ch 1.) 
lee dont 11 etit coin: ave edit 
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di Napoli, non voglia eseere eontraria a questo I ÿ quale promette 
che conirä al Turco, quando Veneriani aranno bisogno, sarà loro in 
aiuto. Espedito che sara Péron da Venezia, passerà per costi; e per 
ancora costoro non hanno voluto espedire le lettere che vi debbe pre- 
sentare, perchè aspettono Tavviso del Signor Lodovico, e il generale 
de Languedoc V'ha impedite. 

Qui sono stat due oratori del due de Lorraine, i quale, come sapete, 
ha preso titolo e si chiama Rè di Sicilia; e comprendo abbino pregato 
la Macstà di questo Rè, che si levi da questa impresa di Napoli, € volti 
il favore in lui, allegando che gli Haliani più presto si contenteranno 
di li, medioere signore, che d'uno tanto Rèÿ e, per ricompensa del 

. favore che questo Rè gli dessi, ë contento lassargli le ragionÿ che ha di 
Provené, e un buon contado che ha di qua. Ë suto loro risposto che il 
Rè, per sua proprii ambaseiadori, che di eorto manderà, gl farà inten- 
dere l'animo suo. : 

1 vescovo Gurgense, che qui à oratore dell” Imperadore, ha uno 
articolo, per potere fare qualehe buona provvisione eontro ai Turchi, di 
confortare costoro a mandare la obbedienza al Papa. E gli suto risposto 
dla tre signori, deputati per udio, che per ancora non sono disposti a 
mandarla; che eredo voglino aspeltare che ar fatto Péron de Basehe 
à Roma. 

E dipoï sono venute lettcre dal Signor Lodovico, il quale ha seritlo 

i qua caldamente, che per ogni modo questo Rè debba scrivere alla 
mostra Signoria € a voi del animo suo in queste cose di Napoli; e, a 
questa ora, credo, le lettere sieno espedite e mandate a Péron de Basche 
per uomo cspresto; e, per quanto intendo, contengono che, avendo 

e questo Rè inteso del buono animo vostro verso di lui, che ora desidera 
intendere da voi partieularmente in ehe aiuto gli sarete a questa im- 
presa di Napoli. E di pià intendo che il Signor Lodovieo ha di qua 























* Ron 11, due de Loroine, Gls dYe- à leur aide, dans leur rérlo contre Ferdi. 
lande, lle de René d'Anjou, béider des nand. René TL avait lié déhapper cie 
droit de son en an trône de Naples. En aceaon. (Voy. Commis, Hi, TL h. =) 
2484 ln barons napoliins l'avsiat appelé 
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seritlo avervi tentato di mettervi in lea con lui et con questo Mè, e 
che da voi non ha potuto trarre aleuna risposta risoluta. 

f per questa altro giudizio di queste cose di Napoli, che 
fatto per le altre. Parmi abbiate più da stimare le parole 
effet, À quali mi pare impossbile cle 
succedere. E ogni signore e uomo di. giudizio di qua & in 
tale opinione e questi medesimi signori proprit che la gyvernono, 
quando da qualeuno sono ristrelli in particulari di questa materia, 
non mostrono tenerne gran conto, à averci molto ferma speranta; 
sono stimalai da chi sapete, e dipoi da questo principe. E, tenendosi 
per certo in Italia avere il Signor Lodovico, che dicono offera cinque 
cento uomini d'arme, e il Papa, e noi, e à Veneziani non contrari, 
pare loro dovere vedere dove si ristrignerà la cosa; massime che, fino 
ad ora, non ei mettono che parole; e, quando venissino ai fatti, 
gnerelibe che avessino altro governo che non mostrono. 

Æ mi pare, come vi dico, che le cose nostre sieno in buon termine, 
ma ancora sarebbono in migliore e in pi favore, se non avessimo uno 
importante ostaculo; e questo à che, come intendete, alle cose di 

sono quest cinque signori deputatf,"de” quali due, che sono 
governono lullo, non ci sono mello propisi, perche il 
siniscaleo, per i primo, da qualche tempo in qua ë suto mal volt verso 
di noi, e essendo tutto di chi voi sapete, nonne possiamo 
prontumente come vorrei, ma solo gencralmente ci farebbe piacere. 
L'altro à il generale, che mai fu amico della narione nostra, e ora, po- 
tendo, volentieri ci impedirebbe più presto qualche nostro proposito. 
che ci aintassi, E a' altri siguori per nissun modo non mi pare da diriz- 
zarmi, perchè ci si ferebbono aportamente inimic, € troppo ei potreb- 
bone nuocere. Ma andrè secondando in modo costoro, che o l'uno o 
l'altro errà guadagnato, o almeno in modo disposti, che ei sieno 
medioeri amie. E à nostri ambaseïadori doverranno essere di qua 
presto, e, in questa cosa, e in ogni altra fare ogni buona opera. 

M. d'Argenim per sua industria e prudenza & suto ammesso per 
uno de cinque, ma non à tirato molto inami, nè gli fanno intender 
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tutto; perchè conoseono che vale troppo. Noi gi siamo obbligati, che ci 
serve prontamente di quanto pud, non tanto per amor naturale che 
vi porta, quanto ancora per farsi oonore delle cose nostre, € per va- 
lersi di noi; e spesso 
avele risposto cosa aleuna; vedele, potendo, com) 
ena, € ne avvisale. 

Al generale aveva pensato a quest di che il Rè mi rimandassi cosi 
da voi, per intendere e ripostarne di qual animo vostro sopra queste 
ose di Napoli: ma sono eerto lo faceva per levarmi di qui, a fine che 
non intendessi delle eose loro e cenando a queste sere seco, e accen- 
ispasi destramente qualche motto, 
che non ha mandato piü oltre le parole. 

I Rè et la Reina partirono di qui davanti ieri, e son qui appresso 
a xu miglia a piacere, e fra qualche di si troveranno a Orléans, e di- 
poi a Tours. 

Due di sono, arrivd qui Lorenzone, e mi disse come avea Jascialo a 
Orléans, Antonio del Repole con quaranta nove falconi; e s 
la partta del Rè, ne parlai al siniscalco; e Sua Maestà mi {8 inten- 
dere che io mandassi a Afm, che à una villa presso a qui a x leghe. 
e dove il Rè sarà domani, e io me n° andrd 1à questa sera, per segui- 
tare Ja corte dove andrà. E, questa mattina, ho avuto la vostre, addi- 
retla a Francesco Nori e a me, per la quale intendo che à faleoni tutti 
si hanno a dare al; 6 tanto ne faremo, se già non ne mellesimo due 
da parte per M. d'Argent, che mene ha gravalo con grande ine- 
tamza; che, in sul presentrli, vedrd che il siniscalco li richiegga lui 
medesimo per l'Argenton. Intenderete per altra come saranno auti 
aceetit 


à rieorda e domanda se delle sue faccende mi 


cergl in qualehe 














nandomene lui qualche cosa, fl 

















Pust-Seriptum. — Credo che voi sappiate che’questo Rè, nella pace 


che ha fatto con il Re de’ Romani, ha nomigato, in fine d'uno articolo, 
per sua allegati, le Communità di Firenze e 





nova. * 


* L'ambsadeur, à là Gin de cie dé chi qu'il empleers pour désigner es 
pce. envint vec Pere de Médii des pinéipanx aol du Roi 
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FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDICIS. 


dan, juil 1498. 
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ae rot roger es al avr olanol arme, dent hf aile marée Contes. 
ex ua du eus de ui pour géné! de Langue, à qui tout pri, 











lo vi serisi de Paris, quatiro giorni sono, quanto per allora mi 
accadeva. Dipoi sono venuto qui, dove si trova il Rè per essere a 
suo piacere qui al intorno in sulle caccie. E, avendo per ordine di 
Sua Maestà, fatto qui venire il vostro presente dei falconi, e posarli 
in uno vilaggio a uno miglio fuori della terra, intendendo la Maestà 
Sua da certi sui falconieri, tre sere sono, il Iuogo dove erono, desi- 
deroso di vederli, in su la notte se n'andà là; e cosi al barlume, e 
dipoi a lume di torce, domandato e inteso da Antonio del Repole che 
voi gli mandav, Hi volse eal maggior piscere del mondo vedere a uno 
a uno; e lui medesimo li contà tutti diligentemente, a fine che aleuno 
de‘ sui gentiluomini e baron, sanza sua licenza, non ne potessino avere 
nessuno. E dipoi sene portà due in pugno, e quattro altri ne pose in 
pugno a due altri signori, e comandô a Antonio che li guardassi bene 
tutti, a persona non ne dessi sanza sua saputa. E, il giorno appresso, 
mandô per quattro altri il suo primo falconiere; e, perchè Sua Maestà, 
questi tre giorni passat, non ha avuto punto di stanza ferma, nè a 
desinare, nè a cena, nè a dormire, io non gli ho potuto parlare, se 
non davanti ieri, che mi trovai al suo desinare a uno villaggio, tor- 
nato che fà dalla caccia. E, per parle vostra, gli dissi che, essendo voi 
desideroso di fare Lutte quelle cose che intendesai fussino di pincere di 
Sua Maestà, che 
intenderete che gl 











 mandavi quell faleoni che avea visti; à quali se 
deno sutia grado, sempre vi sforserete, in tal cosa, 
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come in ognialra che potrete,satisfarglie compiacergl® E non vi potrei 
dire quanto gratamente mostrassi di acceltaro questo presente; 6 due 
volte mi rispose, a proposito delle parole, che vene ringraziavas e d 
poi aneara del miglior euore del mondo disse : ro lo ringrazio conti- 
nuamente quanto posso e, quesla sera, mene andrd a Melun, e ordi- 
nerÿ quelle che io voglia che si faeca degli altri che sono al vllaggio.» 

In effet, il presente gli & suto accettisimo, e suto ben condotlo, 
arrivato a tempo che Sua Macs si trova in su la encei, E mi à più 
piaciuta che Sua Maestà li abbin avut in più vole che in una, perchè, 
8 suto a piû su satfarione, © ne farà pi fera impression, Come 
io vi dico, Sua Maestà n'ha avuti, fino à questa ora, dicci, € trenta 
ol ne restono ancora al villaggio a uno certo monastero, nelle mani 
di Antonios che ogpi ora aspelto che la Macslà Sua mi ordini che 
gliene mandi. El numero che di cost parti cinquanta quattr, de” quai 
Antonio dice chu sono morti, perchè, come sapele, quattro 
erono in mala disposiione quando partirono. 

Lorenzo Spinellit a yon, intendo, ne ha avuti tre, per dare a non so 
che signores li alri quarantlto, che sono venali qui, non potreb- 
bono essere meglio eondoli, che, eccello uno, non manea a tutti una 
sola penna, e sono grassi € ll quanto sa pos aveva dette 
per allra, come M. d'Argent me ne avea domandati una coppia, € 
che, potendo, avevo prômesso darglienc; ma, visto la commissione 
della letera vostra e Ja volontà del Rè, come ordinate, tutli saranno 
dati a Sua Maestä e, bench io abbia visto lettere de Lyon, che voi ne 
avevi promesi due à Filippo da Gagliano, per Giuliano suo fratello, 
clie voleva che qui ai desino a uno certo tesoriero della Regina, io ne 
fard vostra seusa e mia, che il Rè Hi ha volul tutti per sez € cos mi 
seuserd con l'Argemon. 

Intendo che il Rè, qualtro giorni sono, di suo privato consiglio ha 
avuto ragionamento di mandare una mollo onorevale imbasciate in 
Halin, per dare In obbedienaa al Papa, € meora per intendere I dispo 
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* Larenso Spin, ris del maison de banque des Mic, à Lyon. 
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siione di Italia cirea questa materia di Napoli; e M. des Cordes ne sarà 
capo, con eerti altri signori, e forse il cardinale de Lyon ancora lui 

sandrè. 

Lo non ho queste cose d'altro miglior luogo nè di più certezza che 
da certi della camera del Rè, che me l'hanno dett£ per vero, e eosi 
la intendo da qualche altro; ma non à ancora fatto deliberazione 
aleuna, nè éredo sieno per partir di gran pezro. E di M. des Cordes 

+ ogg ci & nuova che à un pocho malato, che, per poco«j traraglo, sa- 

 rebbe mortale, perchè à vecchissimo; ma, essendo sempre nutrito in 
guerre, e ora essendo di qua pace per tutto, non ha dove vollarsi el 
à questa impresa di ltalia, per quando si farà. Ë uomo di grande es- 
perieuza e estimazione, e designato per il primo eapitano alla impresa 
di che si ragiona, e, dipoï lui, il governatore de Bourgagne. 

Ragionasi ancora per qualeuno : che detto M. des Cordes, 0 chi altro 
andrà a dare l'obbediertra al Papa; che, preter expectationem omnjum , 

il generale de Languedoe sara fatto eardinale, che, sanza dubio, se 

ole, potrà essere, perchè & uno de pri questo Re, 

massime cirea tutte le entrate, ë pud quanto vuole, più in Fatto he in 
€ ha pareechi figliol, e à ricch 
eà questa dignita; di che non 









































dlimostrazione; 
€, per sieur dello stalo suo, si 
ho perd certeza aleuna. 

Seritia a di xx, elenuta a di x € iersera il RS mandd per parecchi 
aliri falconi, 6 oggi red arà il resto. 


avuto moglie. 
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dun, 30 juillet 149. 
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* André ping pp ao cardinal he Bandes, (Vope La au dépihe de Fran- 
coco el Con, note 3.) 
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Questi govgrmatori e generali hanno atteso, più di sono, a rifor- + 
imare qualehe loro cusa di parlamento, € à rasseltarsi sopra l'entral 
loro, e corriggere molte «pese e provvisioni di gentiluomini e di gen 
d'a 








Parlamento e la Università hanno de- 





€, pochi di so: 





ndato qualehe licenza al è, pro roformatime universlis Ecclesie 
Gallicane: a qual cosa potrebbe ancora éssere principio d'una generale 
riformazione di tutta la Chiesa; di che io ho dal vescovo Gurgens 
ioë Xanetonense, che l'mperadore e Rè de Romani ne hanno de 
derios e se vero à quello che qui si dice, che il Papa abbia accordato + £ 
con il Rè Ferrando, dubito che costoro di qua si 
offesi, che non strà maraviglin che questi principi si aceordino un 
giorno insieme a questa impresa. 

1 principe d'Orange et il vesceovo de Sens? partiranno di qui domani . 
per essere nella Magna (FAllmagne), con limperadore e Rè de” Ro- 
rento sapra la pace che fü conclusa, € dichia- 
rare più apertamente sopra aleuni artieuli che non trovè suti bene 
air 
pace. 














rranno in modo 











+ per traltare alenna cosa appartenente al mantenimento della 





* Jun I, prince d'Orange, du part di 
ue d'Oéans; avait fi prison en 

be enps que lui à a tale de Soin règne de Gares VI te Louis NL: 
Aubin da Cormier, en 1488, Depuis ait ambasadeur en Amgelere, auprès de 
rairé en grâce auprès de Charles VII. Henri VI, en 1488 cn Allemagne 
quil occupa dans sen expédition de de Maximin, en 1693 
aps Jean IL ent pour is le fameux Ph Sais, qu'il ans à 'lir acc Fran. 
bent d'Orange tué on 1530 su be mom. sen gg. rl 
de Flores É 
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Le case di Napoli, nell amimi di costore, da qualche giorno in qua. 
mi paiono alquanto rafredde, perehà comprend che, essendo il siguor 
Lodovieo suto ristretto da Péron de Basche a molte particularità, ha 
risposto e serilio di qua non tanto esldamente quanto speravano; e 
dice, che non essendo a lui solo a disporre delle eoso di lalia, che si 
debbono intendere Venesiani e aliri 

E per ancora non à comparso il seerelario che debbe venire, € del 
suo tardare hanno pur preso qualche sospiione: ma intendo sarà qui 








fra corti giorni. 

E, da altre parte, essendo il Papa in queste pratiche di aecordarsi 
conil Ré, à forza che, e della obbedienza, e di questa loro 
sieno un poco sospesi: € intanto, con 
effeltuare queste loro cose 








mpresa ne 
io vi dico, hanno atleso a 
iculare di qua. 

E credo sieno in espellarione di intendere che arà falto Péron a 
Venezia, e dipoï con voi, € come il Papa si terrà con il Iè. 

E, non suecedendo le cose di lalia a lor proposito, quésti del duca 
de Lorraine aspettono e hanno ancora speranza di accordarsi con queste 
Rè di questa impresa, € intraprenderla per loro 

Æ mi pare avere acquistato assai buona noti 















resto satiatto, che mi vede e ode volentier 
Lrare in eonferirgl qualehe particularità cho ho di vostra & 
perche sono certo che qualeuno che 
dubito che pià ne perderemo che ne acquista 
modamente vo temporéggiando. Ma, quando volessi eh io non avessi 
dei rispett che Lo, e quando mi allargherete di potere parlare lite- 
rius, eredo che le nestre parole saranno di peso, quanto quelle d'alti. 

Avvisate se quelle lettere che mi ricordasti per Jioma, quando ero 
cost, vi vengons a propose, che stimo faeilmente le potro ottenere, 
 tanto varranno essendo naturale come domandate. 

IL Rè par ieri a duo leghe di qui, e ogg se ne va verso Malesherbes 


intorne T'inte 

















alle caccie, dove starà qualehe gorno; e io, questa sera, parlo di qui, 
per seguirlo dove andrà, 
di lui che por 





jegnandomi sempre d'essere al più presto 
na qualche volla Sua Maestà si alloggia in tal luogo 
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che Ia decima parte dé sui non gli possono essere appresso, ma si ten- 
gono a villaggi o ville all intorno. E il simile fard io. 

Padrone, io son suto e sono forzato, per farvi quello onore che vi si 
richiede, secondo questa corte, e secondo la professione mia, di spen- 
dlere molto pi ostri, 
per mia bisogni di cavalli e veste € altre spese, tanto che, di già in 
questo mio principio, da poi che di eosti parti, ho speso pià che quattro 
cento ducati, che di manco non ho potuto fare. Ma à vero che per 
'axvenire non mi bisognerà a un gran pezzo spendere tanto. E, perchè 
a Francesco Nori, sopra la vostra commissione, ne sono débilore di 
qualehe somma, vi ricordo, quando vi parrà tempo, facciate ordinarmi 
la prosvisione mia e riseuoterla, a fine che quest vostri si poseino rim- 
horsäre di quanto mi hanno servito. 

E a voi mi raccomando. 








he voi e io non pensavamo; e ho preso da questi 
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contro, o conferirne eon la Maestà del Rè, 0 con quest altri gover- 
natori: 6 da loro ancora non sono suto ricerco nè domandato di cosa 
aleuna, nè ho inteso cosa di conto; perchè, da av giorni in qua, che 
il Rè parti da Melun, Sua Maestà non si à mai ferma in luogo aleuno, 
€ continuamente ha atteso a quest suï piaceri della eaccia, di correre 
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modo che tutta la eorte à suta variamente in divers luoghi 
all intorno; e io mi sono stato x giorni a un villaggio, e, delle due 0 
Are mattine luna, mi rappresentava in cortez e dipoi, essendo del {utto 
ermo cle Sua Maostà eon la corte dovessi venire qui, à Orléms, dove 
una parte dei signori sono di ga venu, io ancora, tre di sono, mi 
ridussi qui, dove, sanza dubbio, il Rè sarcbbe di già venuto, se non à 
terveniya unà disgrazia e inconveniente da dolersis e à questo che 
Reina, grossa di selle mesi, avendo sempre seguitato il Rè, € per av- 
ra in queste eaceie patte qualele disagio, che si sono sut cali 
molto eccessivi, due di sono, in uno piccolo villaggio a x leghe di qui, 
chiam 

La qual cosa, e per la perdi 
a la grossezza de la Re euno à suta di gr 
manco Ja Maestà bene, e per lei s à falto qui processionc ge- 
nerale; e il Rè, per tenerla contenta e confortala, per ancora di qual- 
he di eredo non sf partira da lei, nè si sà dipoi qual volta doverra 
piglare. 

11 scerotario del signor Lodovico arrivd qui, xv giorni sono, e il 
principe di Salerno lo presentd, dopo tre giorni, alla Maestà del Rè, 
con la quale ebbe brevi parole; or, per quanto intendo, à venuto per 
supplire allg'assenra del conte Carlo, no a tanto ele lui possa ritor- 





ï ceni, 




















to Corsel, Sun Maestà s à sconeia d'un fipliuolo maschio. 
€ per il poco rispelt che si à avuto 







acere; nondi- 














Serisivi per allra, come di qua era opinione che il generale si 
volessi furé uomo di Chiesa, par essere eardinale; la qual cosa da ieri 
in qua si 
Raimi. RÈ ne far impresa per lui, ui incipiat fundamenta della à 
gnità a che lui aspire. 

Voi arete avalo una lettera, che il Rè vi serive, rigraziandoni de” 
faleoni, e di pit vi prega che glicne mandiate più numero che potcte; 
che, bench io ereda che Sua Macstà cos la ordinassi, nondimanco il 
suo primo panattiere, che à aneora primo govermatore di tutte le eaceie 





nferma per vera, perchè, esseudo vacalo l'arcivescovado 











* Larchesché de Rens appartenait ete époque à Robert Brionnet, fière du général 
de Laogusdo. 
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del Rè, puè avere fatlo serivere più ealdo. Si che a me pare che non 
dobbiate avere malto rispelto a quanto di el vi serive; € sono d'opi- 
nione che, uno altro anno, quando ne arete fatto un presente al Rè 
d'un xxv 0 xx, che sarebbe bene che da parte ne avessi 

qualehe eoppia, per distribuirla, pareechi 
grado e obbligazione. 

La letiera di passo che il Rè serive mandarvi 
non à suta da 
fatta di tutto; €, come sard dove à il cancelliere, vela potrè mandare. 
che poco importa. 

E si à di qua per tutta la Corte della elezione dei nostri amba- 
sciadori!, à quali per avventura sono di già in cammino. Ma, quando 
dovessino tardare al partire, sara ben mi avvertiate in qualche cagione 
del loro soprasedere, perchè ogni ora potrebbe intervenire che, essen- 
done domandato, ni rispondendo con ragione, sarebbe ripreso in mala 
parte. 











ignore, da chi ne arete somn 





perchè la cancelleria 








mese in qua in corte, non si & suggellata, ma & 


vil 
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On et iméntnt de Pape La signer Lai e More prie dns its 
dem promos. Le Ro at in de enencer à Fncprie de ape, impot que an 
deu de Répaiquearent am rad. Le élit du pd de Langue accro de ur 
mine. 





L'ultime, Padrone, ch' io vi scrissi furono a di xxx di luglio, e a 
da voi non ho lettere, dopo una che fa dé xx di 
riugno, che «limo, dovendo à nostri ambaseiadori essere di qua di 
corto, non vi sarà aceaduto serivermi di casa aleuna di conto. Intendo 
che Péron de Basrhe à suto e parlato con voi, e che avete dato ri 


av del presente: 














2 Las deux embase nommée sont Gentil Bachi et Piero Soderii, dont nous pu 
Bons ci-après le corespoadenee 
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posta à molto più satisfazione di questo Rè, che non hauno fatto Vene- 
ani, 

Costoro si mostrono essere forte sdegnati € mal contenti del Papa. 
per l'aceordo ba fatlo con il Rè'; e, per un certo seudiere Genovese 
servidore del siniscaleo, chiamato Squarciafico, che, pochi dà fa, per 
Le poste 8 ito a Roma, per certe sollecitazioni, questo Iè ha mandato 
a dire a Sua Santità parole mollo ealde e piene d'indignar 
Questo sceretario di Milano, intendo che continua a confermare la 
buona voluntà e promesse del signor Lodovico verso di questo, € ii 

nodo che gli à fatto buona eera; ei Rè ancora intendo sta in proposite 





di are l'impresa 

E sarebbe suto di qua bee a proposito, e al Rè sarebbe ass pi 
ciuto che, durando queste pratiche dell” accordo fra Papa e Napoli, 
voi avessi fat intendere qualehe eosa a Sua Macsta; che, non ostante 
da Milano intendino lutto, nondimanco sempre saranno accetti, 
à vostri. lo mi trovo spesso a canto di Sua 
: ma, non avendo che dire, mi passo tempo aspetlando la venuta 
de nostri ambasciadori. J 

H RE part ieri di questa lerra, € sen’ à ritornato di verso la Reina 
al villaggio di Corsel : e, fra x di, la Macstà Sua con In Reina dover- 
ranno ritornare qui, per ire a Tours, a vederegil dalphino?, e di Là si 
parla andranno, 0 en Bretagne, o verso Lyon.* 

Aspetto e desidero vostre letiere, 0 la venuta delli ambaseiadori: 
che, sanea Hi avvii delle cose di costà, non mi potreï bene con vostro 
onore intrattenere con quest signori, e massime con il sinisealeo, e 
con il generale: il quale, ogni di, monta in autorità, tanto che si pi 
dire essere il primo womo di questo Regno: e abliamo da fare ogni 
diligenza di concliarcelo. , * 


1 Le roi Ferdinand de Naples. née au octobre 1499, mourut à Ante 
Le pet dauphin, Charles On. ét Le 6 décnbre 195. 
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VI. 
FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDIGIs. 
Ole, 34 eût 14938. 
jt — Les adndrur ant à Lyos Le aïe ner din à Tous. 
On eut digue Papa qui prdre Fair Re, a épué de archi de Roue. 
Le pr ont mal dons à épot des ul, quan alque à los propos. Ce mt de raies 


ar, ul a ont, ent pa nes de. 
re arch donnés, be pet à atrveniren favcu du ro Feria 











de No 
Ligne Agen hat depuis que Lemp vrac iles ail ambsalur 





Scrissi l'ullima a Vostra Magnificenza a di xxv del presente, e dipoi 
Ho la vostra de li, la quale, come sempre mi saranno tutte le vostre, 
mi à suta gratisimaz e per mia consolazione, 0 per l'onore delle cose 
vostre di qua, vi prego e conforte che seriviate spesso à chi di qua 
sara per voi: perchè, durando queste pratiche di Napoli, i principe di 
Salerno 0 allri, qualehe volta, a loro. proposito metterannofuora 

do o novella finta, che, chi non fist bene à 

si potrebbe nel animi di eostoro appiceare qualche mala 
opinione d noï. 

ebbi leltere da nostri ambasciadori, che, esendo arriva a 
Lyon, mi commettono Ëh io riseriva loro, € facci intendere in che 
luogo pince a questo Christianissimo Rè che convenghino, per essere 
uditi; lai a Sua Maestà, e al siniscalco, 
aliri, à quali si sono cansigliati insieme, e mi hanno risposto che le 
signorie loro si trovino a Fours, dove Sua Maestà debbe essere di eorti 
giorni, per andarsene dipoi en Brelagne, e per questo fante medesimo 
rispondo loro di questa conclu 4 

11 R& intese davanti icri come Nostro Signore avea dato l'areives- 
eovado de Rouen al cardinale di Maglarers, la quale chiesa à d' 
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ubito ne al generale e 
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* Après de erupuluns rocbrches nous (Mmmgali), en Sicile, que san oncle, le 





ensans que ee erlinal me peut être que pape Alevandre VI, avait proma aa ei. 
Jun Berg, arehavique de Montréal nat où moi de septembre 4h92. 
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grandissima importansa € reputazioues e di qua à suta data dal éapi- 
ulo 6 da Sua Maestà a l'areivescovo de Narbonmet, che à il euore 
e eonsiglio di M. d'Orléans, in modo che, sdegnati di questa colle- * 
zone contro del Papa, il R tenne il di medesimo gran consilio, dove 
furono proposte e {rattate più cose contro del Papa, in riformarione 
della Chiesa ma, trovandosi presente il cardinale de Bordeaux, fece 
qualche buona escusazione, e, uscito di consilio il Rè, che di st 
Aura sempre tende al bene, quiet la cosa, con speranza cle Magliares 
lascierà questa impresa subito. 

Hanno ancora rassellato le monete, e non hanno a avere corso se 
non à oro di peso; e de ducati, solamente hanno eorso Venezia 
Fiorentini, Sanesi e Genovini. E, in questi loro consigli e pratiche, 
sempre si parla qualche cosa contro all Haliani; e'‘noi altri sempre 
Samo earieati più ehe nostra parte. E, al presente, che con persona non 
hanno guerra, pensono 6 ragionono o sopra drappi di seta che ven- 
gono di Halia in questo Reame, 0 sopra il gran danaio che esce di 
questo paese per Roma, o sopra À eambi de Fiorent 

Ma intendo che più volte hanno avute queste pratiche e ragiona- 
menti, À quali dipoï non passono ad altro elflto: cost eredo sarà di 
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* Ladhotge de Narbonne uit le cé bretonne, dal archerèque Ales, puis 
Pre Gros d'Ambose, Le ministre @…archoèque de Darosns, ré cardinal en 
Tam du ro Louis IL Gopromis dent sa 489 parle pe Hnmoent VI. [avait 
bel cote Gare VI, lon né rend à Che VI éminent serve de le 
Au encre que due d'Oran, Gorges présne du projet qu'avait conpa le duc 
d'hier tie de SainAubin François de Bretagne de donne sa 
Gu-Gormier, ft jeté en pren et y resta héiire Anne à Mainilien, ti avi aidé 
Gex ans, Déiré, ue sance du ones eo à déj ein, And sine) 
du Pape rent en gl tft appeléque acompagas Chaos VI eu late, Ai 
Chars VI en 14gh, au ge pl in jouée de Foro, 1 refusa de Serer; 
rat de Rouen, ft té able mes, bu de sesormements palfeat et 
498, par Alexandre VL. De eut Etes, ci à mn, demeur ntélement 
cinq dent ds Les ondes; pate de. aux cts du Roï tnt que dura l'on 1 
vinrent érgues, et le cinquième grand dent archevtque de Lyon, rinat des, 
peur de Franc, mourt à Lyon, en Gaules, pus graveur der, mourat* 
10, à l'ge de cinquante ans. dus cu vil en 500. 
André dEspioay, ns d'une famille 
“ # 
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questi, se già il generale non si delibererà di mandare la cosa più 
avanti. 

lo raccolgo di più luoghi che il R si mantiene in proposito e in 
speranza di questa impresa di Napoli; e, intendendo Sua Maestà che il 
R& di Spagna, contro alle promesse che già gli fece, dà ogni auto e 
favore al Rè di Napoli appresso del Papa, credo che,.per questa en 
gione e per altre, non si renderà il contado do Rousilon. 

L'Argenton, dipoi che il Rà parti de Paris, non à suto mai in corte, 
e intendo che oggi ci debbe essere, che assai mi pince, perchà non 
ostante che non peschi in ogni pelago, nondimanco a molte eose 
verrà assai a proposito a°nostr ambaseiadoris à queli, quando saranno 
qui, mi pare ehe, con ogni diligenza, debbino fare una buona elezione 
di uno 0 due di quest primi signori che governono, e con essi fer- 
mare una intrinseca e buona amiciia € intelligenza che, se non ei 
ristrigniamo a qualche buono particulare, non aremo di qua le coso 
nostre ben certe; che più cï gioverà uno pronto partieulare buono 
amico, che non faranno molli general. 














K. 
FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDIGIS. 


Onéans, à septembre 1498. 


se La bit 0 rép à a cour que Le Réplique a om ane Ligue di ame roi 

mod centre eut enr langer qu entrer en ali, ce qui ma na grande in 
gra On à oh pris Le par onde Parivé ds aamalra. La prie doi ni. 
ie. 

Fe dus Fignoans où it de isruios donné au aoamadeu, se am pour à 
és ns ls neue dat. 





lo riserissi duo di sono, e questa mando per uno fante espresso à 
Lyom, per farvi intendere come costoro mostrono e mi dicono avere 
“lettere & avvisi di Italia, che contano per vero come la Communità 
mostra € voi avetefato € fermato lega con il Re Ferrando, con promis- 
sione € patti d'essergli in aiuto quando bisognassi, contro ad ogni R® 





DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE. st 

- 0 Poloutato oltramontano. La qual eosa, non ostante che reputi fal- 
sissima, à suta in modo accertala alla Maéstà del Rè, che ii in gran 
eonsiglio ne parl eontro di noï con grande indignazione, e in tal 
maniera che, se non cene purghiamo, dubito che non procedino à 
qualche mala dimostrazione 0 elfetto contro di noi. 

Fà detto e coneluso in consiglio che, sanza procedere più olire, si 
aspeltassi la venuta delli ambasciadori nosui, € altri muôvi avvisi 
tal cosa. 

Ora io non so giudicare nè conoscere da che fondamento costoro si 
tragghino queste eose, e potrebbe essere che, di quello che dubiton che 
voi facciate, vene volessino far paura, e spaxentarvene, a fine che non 
lo fees. 

Da altro eanto, mi dicono cho hanno questo seerelo ax serels secre- 
orum; e, se bone voi lo tencto eclato, che in effetio siate eaduti in 
questa conclusione. E non ei à signage di consiglio che, per ilcaso 
che ha mostro farne il Rè, non mi confort a stimare e giustifeare tal 
osaÿ che in oltre mostrono che questa vostra obhligazione si estenda a 
dare ancora aiuto al Rè di Spagna contro questo Rè. 

lo voleva, per la venuta degliambaseiadori nostri, fino allora intrat- 
tenermi di qua con termini general, ue omnia essenteis integra; nondi 
manco non ho volulo per tal cosa lasciare che sivamente, questa mat- 
Lin, con seï 0 otlo di quest primi non vi abbia giustificato, con quelle 
negsoni € ragioni in contrario che mi à parso. E, essendo partit il 
Rè, questa mattina, per ire verso lu Reina a x leghe di qua, io gli cavalco 
appresso in questo punto, per purgai con Sua Maestà; che, sapendo 

afferione che porta la Città nostra a questa Corona, e la buona ser- 
vità di Vostra Magnificenza verso di quella, sd he impossibile à che 
mai si attentassi per voi osa che non fussi in onore utile di questo Rè. 

Scrivone ancora qualehe eosa alli ambaseïndori, i quali non sx. 
pendo io che eonclusione di qua si partino, non posso applicarel'animo 
a giudizio aleuno di tai cose, se non per quanlo da eostoro di qua 
raceolgr 

Péron non si contenta nè maleontenta di voi, secondo intendo che 
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Ha serito, € arebbe voluto una parmata (sie), che gli avessi messo Ja 
mano nella searsella, eon rille ducat 
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FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDICIS. 


(Océas, à seplembre 1493. 


le. — Frac à ue Ro Le trouvé convie de a né ds rappets qui el sont 
A1 ae grain dc ue suis jusqu Far ds ab 
an il ts fra 











os ane die do ait da Sami Ponte. 








qu peut lo a rai en Fret. 


lo fui ieri à Comsel, € parlai alla Maestà del Re, in eseusarione e 
giustifiearione di quanto per altra vi serivo. Trovo che Sua Macstà 
ha tanta ferma opinione chè quelle, che di voi gi à suto serilo, sia 
vero e certo, che, non ostante che con efficace negazioni € ragioni gli 
abbia voluto persuadere il contrario, non mi pare averlo lasciato ben 
giustfiato nè rimosso da tale opinione; ma bene s à in modo raffreddo 
€ mitigato che, fino che arà udio  nostri ambasciadori, le cose non 
andran più oltre; che dipoi ho inteso, che in consiglio proposono e 
comandorno, che si spacciassi mandamenti generali per sbandire di 
questo Reame la nazione nostra; 6, se non che da qualeuno del consiglio 
 opposto, credo che sarcbbono proccduti a tale inconveniente di 
spacciare € usare detti mandamenti, perchè qualeuno che non ci ama 
punto ha tanta autorità, che puè fare questa € più gran cose. 

Tornandoeri da Corsel, mi risontrai col generale, e, nonostante che 
Ia mattina dinansi avessi parlato seco di queste ose una grossa ra, 
mene ritornai seco due leghe a dricto, ragionando e dibattendo questa 
materia; € in effetto mi promise che, s Losto che fussi con il Rè, lo 
disporrebbe a non eredere tal cosa, fino a tanto che qualehe efetto 
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non ne segua, E cos credo che farä, non per alro, se non che a 
questa impresa di Napoli ei vorrebbono acquistare e avere per loro, 
€ faranno tutto per non ci perdere. Ma, per mia f, ch io veggo le 
ose governarsi di qua in tal maniera, che, se voi non compiacete 
sustoro in qualche modo a questa impresa, bisognerà che abbiate 
molo forte 6 evidente ragione a eseusarvi, 6 owviare che non ei dichi 
rino per loro nimicis il che voi coneseete di che danno e disonore ei 
sarebbe. E resto confortato c spero che l'autorità e prudenza delli 
ambaseiadori nostri potrà in modo temperarne la furisità di costoro, 
che le cose si poseranno in buon termine. 

La lettera che vi aveva seritto, dua di sono, avendola lasciata qui a 
Francesco Nori che a mandassi, non ha trovato apportatore fidato, 
e la arete ins 























Non Jaseierd di dirvi 
che! uno amico secreto mi ha detto che Péron secrelamente una notte 
parlà al Papa in una camera, dove non era altra persona, e dubita che 
31 Papa non gli abbia detto di questa vostra daga col R di Napol 

Parmi che, pià presto che potrete, ci dobbiaté reserivere a pieno. 
come vi possiamo guistifcare di questa lega, che dicono avele fatta. E; 
quando ne serivess una lettera Al Rè, eredo sarin bene, 6 una al si- 
niscaleo de Beaucaire, che più non si chiama de Carcassonne. 

Altro non ho a dire a Vostra Maguificenza. Li ambasciadori nostri 
si addirizzano verso Tours, dove il Rè stimo sarà fra x di. 


do ne farvte poco conte, 
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Os, 5 eplembre 1493. 





Franc pee quon veu tiider Le épique pour se rendre free lute 
Fix se een put dns een, te Roi st eur lc. 


Les paroles imprimée en tale sont en cf dans Le dépéche 
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tré agp de tn en bon dem, Paign ee Rain ont ré on ri 
pra re ais peomene de 6 pu ne dure de Sal. 

Dissivi come, domenica passala, gosloro avevono proposto in con- 
lio che la nazione nostra fussi scacciata di questo Reame, e che la 
nasione nostra mangiava questo paese di usure, e che contro a queslo 
IRè vi eri collegati con Napoli e Spagna. Fà opposto qualche cosa, e fà- 
coneluso che si aspettassi di udire À nostri ambasciadori; e, per quanto 
raccolga, questa cosa à suta messa avanti da uno o due signori di 
autorità, nimici nostri, à quali banno persuaso il Rè che sia bene di 
fare questo spavento, parte per farci vergogna, e parie per lirarci 
a loro intensionc in questa impresa di Napoli. E, questa sera, mi à 
suto referito da umo de’ nostri, che a easo si abbattè, quando il gen 
rale, venendo d'Orléans, si present® davanti il Re a Corse, che Sua 
Maestà, subito come Lo vide, gli disse : eM. lo generale, sapete voi che 
lo ambasciador Fiorentino m° ha oggi parleto della materia: ma, 
per mia R, he io gli ho moctro lenere poco conto di Jui. E il 
siniscaleho de Gié dise : rE io ancora, Sire, gli ho bene lavato la 
testa..….» Le quali cose tutle sono vere; e raccolgo che a arte ei 
Hanno ftto pià sparento che forse non merita l'avviso che hanno; 
il quale per niente non à dà stimare poco, perchè leggermente un 

orno potrebbono mettere ad esecuñione quanto proposono in cons- 
glivs che, per Dio, vi farebbe stomacco il vedere come di qua le cos si 
governono. E, non ostante conoschino avere bisogno di noï a questa 
impresa, par loro che li abbiamo a servire, per paura di non essere 
aceiati; e tutto nasce, non naturalmente dal consiglio, ma da chi vi 
bo per altre detto, che pud assai, € non ei ama punto. Spero che li 
ambasciadori faranno buon frutto, e io, fino a Lanto che non sd dove 
si tendino, non posso fure giudisio di tal cose. 

A queste matline, a Corel, essendo alla messa del Rè, venne uno 
cavaleatore con lettere de Perpignan, e contava come la munirione e 
le genti d'arme di questo Rè erono fuori della terra, e che tutto era 
in ordine per rendersi. E dipoi ho inteso che il Rè ha spacciato lettere 
che sia renduto, contro il consilio e opinione d'ogni uomo, perchè 
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ha ricevuto giuramenti e promesse dal Nè di Spagna, che non si appa- 
renterà più con il Rè di Napoli, e che non gli darà aiuto aleuno contro 
à questa au impresa. 








x. 
FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDIENS. 


Tous, 18 rpombre 1499. 


— Les had ot a pré d'air le dément Franc le ex br gs 

it enr, Le Ra et à a ch dns Lt os at, Franc vale rire. 

Le cal da ont de éçeses novel d'a; et ana de l'accord qui cn 
ete de Page et Li Fariaad, et cpanlat d'en perblt us cs en aparence dns 
Leurs pos depélin cote Npln rent lc ls Vi 








Deux mme remet lu eut mi dns Ua da ui cet le entrepris, 8 itrpéant 
ea ea on me at qua prophétie. 

Le ambaoleus aoront ft fire, sept ps entrer des le de coq à 
Péon de Bass aim; on di espérer pen de ie de on rot. 

Le Rat ia store lasers, ta dan des ordre our ls fast ana. 


Care 

Avete inteso della iniqua proposirione che fà fatta in consiglio 
contro di noi, di che dipoi non ho inteso, nà à seguito allro, perchè 
Si aspelta di udire à nostri ambascindori, i quali sono'a tre giornate 
de Tours, dove il Rè dovrà essere fra vi di. E da léro ebbi ieri 
lettere, che volentieri sarebhono venuti qui, per essere pià presto alli 
orecchi del Rè, e purgare la falsa relazione fatta di noï; e mi confor- 
tono che faranno in mode intendere il loro vero, che il flso di hi ha 
maliguato sarà abbattuto. 11 Rè, quattro dipassati, à suto per questi 
bosch a sui piaceri di caeie; e io mene vo in questo punto sei leghe 
di-qui, per parlare alla Maesth Sua, e fargli intendere dove si trovino à 
nostri ambasciadori, e che si ordini a forrieri, che sieno loggiati onore- 
volmente. En otre ancors gli dir avere letare da loro del contrario 
di quanto à suto detto di voi, per vedere come lo travo rimosso dalla 
opinione che li era suta fat. 

Teri, sotto lettere delli ambasciadori, ebbi da vostra de’ xx di agosto, 
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olto à lungo, ma di 
isamento sopra le parti- 

nente, 
É Lutte Le occorrense di 


alla quale non ho per questa da risponder 
giorno in giorno ven 
eularità che desiderate, Gostoro hanno avuto e hanno conti 





raccorre qualche 








per via di Milano e altrove, 
Halia, e massime df questa pratica, e dipoi della conclusione dello 
accordo fra Papa e Ferrando. Di che la Maestà di questo Rè, e quell 
che per essa hanno in mano questa impresa di Napoli, non ostante 
conoschino che questo venga loro male a proposito, mi pare che di 
poco sene mostrino sbigottii; nè sè se fitamente lo faccino, per mos- 
Wars più gaglierdi e più sieuri, come à l'onor loro, o veramente 
ancora sieno Lanti elevati d'animo e di loro opinione, che, sanza il 
Papa, credino posser venire a loro intento, perchè non possono eredere 
che noi abbiamo loro a maneare; e ualeuno da altro canto spera di 
accordare e tirare Veneziani a questa impresa, con promissione di 
parte della Puglis. E ef si fa tanti conti, che non ne sapreï trovare un 
saldo sommario e ragionevole; e, al gudicare delle cose di costoro, 
bisognerebbe essere magico 0 indovino, chè prudente non basta; nè 
sh meglio dire, che questa cosa sarà secondo che la si butterà 

Grandi pratiche una volla ne tengono questi che girono queste 
marie; ma tutto il resto, del consilio, che non intendono per eid se 
non à le cose ordinarie, giudicando di questa cos naturalmente, né 
fanno pochissimo conto. : 

11 Rè, con sei 0 otlo’signori, ma due soli principali, generale e si- 
nisealeo, governono e trattono tulto; e, come per altre vi serisi, tre 
di sono, contro al consiglio e opinione d'ogni uomo, intendo per 
eerto che il Rè ha sertto.che Perpignan col contado de Rour 
renduto, perchè ha ricevuto giuramento dal Rè di Spagna che pro- 
mette non si apparentare col Rè di Napoli, nè farli favore aleung a 
questa impresa; perchè potete vedere, se questo fia vero, come credo, 
quanto questo Rè mostri avere a euore questa impresa; e li hanno 
messo in testa che le profezie gli portendino questo Reame di Napoli, 
2 éi sono attaccati con la speranza; in modo che mal volentieri inter 
dono ragioni che sieno’ contro a questo. E, se à nostri ambasciadori 
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come qui si dubita, aranno ad eseusarsi più preslo che satisfare in 
fatlo al desiderio di costoro, dubito che con 
buonc ragioni capaci. E; da altro eanto, come à ragioncvole, spero del 
contrario. 

Réron ancora non à arrivato; debboci essere di corto, in compagnin 
con il conte Carlo di Milano. E credo ad ogni modo dirà poco bene. 

E ho caro mi abbiate serilto come scco vi sale governalo, e mene 
, bisognando mostrare che abbia torto. 

Del Rè dé Romani non intendo altro, dipoi che i principe d'Orange 
il vescovo de Sens andorno da Melun ambasciadori verso di lui.‘ 

Trovai iersera al tardi il Nè in campagna, e con Sua Maestà, par- 
andoghi, cavaleai mexzo miglios e, dicendogli come H ambusiadori mi 
avevono serillo che quanto gli era suto detlo di noi, non era vero... 
mi rispose che loro, che partirono‘prima di tal eonclusionc, non ne 
pessevono saper mulla. Risposigli che da Firenze s'erono parüti con 
la conclusione ferma dell’ animo della Signoria e vostra; e, quando 
nulla fus imoÿato, che incontinente ne sarcbbono suti, 0 loro, o io 
avvisati. 

E, in su queste parole, feei con Sua Maestf un lungo discorso 
dell'animo vostro verso di quella, e che più presto vorresti perdere 
quanto avete al mondo, che dispiacere… E che, juxta la possa vostra. 
Sua Maeslà vi troverrh  suo buon servitore e migliore che in Halia.… 

Udimmi con piseere € atlensione, e mi eoneluse che, udendo li 
amhasciadori, intenderebbe e vedrebbe se cosi sarä; € ordind che fas- 
Sino loggiatis e io, questa sera, ho mañdato loro un mio uomo con 
lettere, che saranno loggiali c tratlati onorevolmente. 

E io, domattina di buona ora, mene tiro verso Tours, dove troverrd 
arrivati li ambascindori;.e, in eammino, troverrd il Rè à Amboise ou 
à Blois, e fermandosi Sua Maestà à Amboise, a vu leghe presso di Tours, 
essendo desideroso di udire la proposta delli ambasciadori, sarà pos- 
sibile che mandi subito per loro per udi 








iicultà faranno le loro 























Siamo a di xvw, € questa povera lellera non ha prima poluto 
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tiwvare apportatore, Intenderete dalli ambasciadori della loro vents 
qui, e io non so che altro dinvi, se non à che € mi pare che eostoro 
ei di pid si riseldino a questa impresa di Napoli, a qua de ttto 
à governata dal generale e sinisaleo, nostr nimicis e, per l'autorità 
än che sono, dubito che, se nel ambasciadori nostri non troveranno 
amollo buona disposiionc e promesse per questo R}, che non proce- 
dino iniquamente a farci danno 6 vergogas € si trovano d'animo di 
venir prest in sulle particular, e rsrignerci ad intendere che auto 
e favore vorrete dare al M per questa impresa. E, non promeltendo 
noi à poce 0 ama a loro satisfrione, veggo le ense governarsi in modo 
patzamente, che le oro parie ci patrebbono fur disonore. 

Credo Perpignan a questa ora renduto. * 

Péron arisdiei,e ha Jasciato a dricto due giornate il conte Carlo. 

E perehè questo apportatare nôh pud tardare, non dir alro. 
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FRANCESCO DELLA EXSA À PIERRE DE MÉDIEIS, 





Tour, à octobre 1693. 


se Ége des e abaade Conte rende de ur prière vdi, le jpar de Sat 
ich, prés d tu ls rale do T'Odre grand ft prolit parle moroleue la 
ranque de Férique Ares vole ax Ft dou de Sr. 





Perchè io s0 e veggo continuamente con quanta alfezione e quanto 
prudente e diligentemente si portino li ambasciadori, nel praticare le 
occorvenze vostre per di qua, c ancora nel danvi ogni particulare 
awviso di esse che sia posibile, io iudico che le mie lettere vi sa 
rieno al tutto inutil, & di s poco avertimento che, jer lorre a v 
molestia di leggerle, mi pare più eonveniente ea proposito ch io mea 
gai mio tempo a servire le loro signorie, della persona e opera mia, 
con quella fede e diligenza che sia in me; ma, dubitando che loro, 
nel darvi avviso di questa prima audienza, non si portino tanto modes- 
tamente, che € faccino Lorto, ea voi, e a loro, e alla verità della cos, 
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mi sono voluto assieurare che, per oni modo, ne intendiate il vero 
. appunto. 

Domeniea passata, che di qua, essendo il 
iorno solenne, la Maestà del Rè, come à usata 
dine di Franciat in corte si lrovavono; 
e: come prima era suto per Sua Maestà ordinato, appresso desinare, il 
generale, veseovo de Saint-Malo, venne allo alloggiamento de” nostri 
ambasciadori, € Hi condusse in casa uno suo figliolo, vescovo de Lo- 
dève, dove erono di già, in uma loggia ornata e disposta a tale audieura 
convenuto il cancelliere con tutf à signori e prelati di consiglio, e 
moi cortigiani [taliani e altri; e, dope mezza or, venne la Mac 

… del Rè, accompagnato da M. d'Orléans, dal cardinale* 6 molt altri 
signori 6 eavalieri dell ordino; e, chiamati li ambaseiadori, € fatta In 
debita roverenza, e presentate le lettere, il nostro vescovo® espose la 
sua orazione, con una lanta affeztone € grazin € elcacia, che, ppr mia 
A. Padrone, sf vedeva Ia Maestà del RB € tuto il consigin udilo si 
volentieri e con tanta attenzione, che a lutli generalment 
razione re, per parte del M, nella risposta che 
ebbe a fare, disse pubblicamente che, di tante imbasciate € oraziont 
che per il passato s erono udite, la Macstà Sua non avea mai udito 
la simile. k 

E, vedendo Piero Soderini che ancora la Maestà del Rè e il consig 
rain disposizionc di ascoltare qualehe oltra cosa pi, fece una aggiu 
di parole in italiano molto accomodata e utile, la quale il Rè mostrè 
gustare e intendere con generale atlenzione. Delle quali eose mi pare 
che assai ci possiamo rallegrare; perchè non à suto di poeo profite 
che, nell'animo del Rè e-di tuto il consiglio e di tutta la corte, si 
Sia rigenerata una tale et si buona impressione delle Città nostra e di 





di San Michele, fi 





tutti Hi altri cavalieri, che 























© Londre de Saint-Michd, senéé_ par défaut del arangue qu'il pronom, n 





Louis XI en 469. publisro, ciapri, le projet de dicœours © 
* Le cardinal de Boleaux, André d'Er quil avait soumis à Le critique d'un de sex 
pinay. sevants amis 


* Lésique d'Areme, Genie Bechi: à 
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voi, he con diieultà quel, che ci erono o sono inimici, 
nuocere nel modo che facevono anzi ora loro si mostrono più pronti 
he li all a farei pincere. E in consiglio, di gran tempo, credo, non 
ardirauno fare simile proposisione dell altro gorno; sa già nel trattare 
ore con li ambasciadori le partieularità che voi sapeto, non nascessi in 
loto qualche scontentezza, che ci inducessi ne' primi termini. Ma una 
volla questa audienza à suta di gran frutto, e ha dato buon principio 
alle ose nostre; ora la importanza di tutto consiste come si patranno 
contentare di noi cirea a quanto domandano. 

















xn. 


FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDICIS 


Tour, g novembre 1493. 

Sous — Méntctemet act prb à Le emo par Le mule de rge de Minis 
nes Lace de Lahvi le More. Conférence de Férque d'âne avec Férque de Saint le 
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ex ris migtrat da Parent, pour samir Les dei Ra sr Le royrte de Naples: 
eur réjoe aBrmatire, Tout sel dique que lesions ut, à at hu 
de gi ee par imprtale Le mariage de Maviiin oc Laiee de Ladie appui. 
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Jo vi serivo reve, perchè l'oficio e eseriio mio di qua à pià 
re spesso © praticare questi signori, dai quali conti- 











in modo mi pare dar loro lanta oeensionc 0 materia da 
fgenti e continui all'avvisanvi d'ogni parti: 
cularità, ch'io penso di non si serivere, se non & per darvi, molto 
brevemente, occasione che di me non vi scordiate. 

Dopo l'uhime nostre lettere di que 
Intesesi il parentado eon Massimilianc ?; 
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owviare alle mormorarioni che di qua nascevono contro di Joro per 
queste cose, messono fuori che tale pratica si era menala & conclusa di 
eonsentimento di questo Rè, e con suo onore e commodo, perchi 
signor Lodovico, per questo mezzo, si fa forte essere tanqguam lutinum 
della pace di quest due Rè, tra à quali prediea dovere mantenere una 
fraternità e ben Rè di quest 
osa in vero n° ha preso qualche ombra e sopirione, e comprendo che 
gli fusse, tempo A, conferito della pratiea, ma non poi della conclu- 
sionc; nondimaneo, o bene contento o malcontento che ne 
dico che faccia saviamente di fare ogn 
piaccia, per non si rompere per lal cosa con il sjgnor Lodovico, col 
quale sequita le sue pratiche erette, come ha fatto per il passato: e 
credo manderà a Milano ambasciadore per rallegrarsi di tale paren- 
tado, e per intervenire alle nozze; o di questo forse ne darà commis- 
sione al vescovo de Lodève, figliuolo di Saint-Malo, che, otto di fa, parti 
di qui per essere a Milano e Roma, e ha lettere del Nè a Vostra Ma- 
rificenza, . 

Il nostro vescovo® fu l'altro giorno una ora e mezzo a parlare con 
Saint-Malo in secreto; e, in confessione, gli parlè larga 
signor Lodovieo e del Papa e di voi; e, per quanto abbi 
Argenton, lo laseid bene satisfatto. 

Arrivd in corte, pi à sono, Monsignore des Cordes, designaté 
capitano generale di questa impresa. 

IL R& gli ha flo onore e careze ass, € commesso che intenda « 
saminé ogni co per il bisogno e proposito della impresa. E di güà 
ha comminciato a mettere per nota tutte le provvisioni che bisognino 
faro, come di danari, di condottieri, gentiluomini, fantorie artiglerie 
mavili e altre appartenenze, ece. Ma di tutte queste cosc non si fa an: 
cora determinazione, perehè il Rè, avendo mandato per M. e Madama 
de Bourbon, per V'ammiraglio e altri, ha in animo fare un consiglio di 
venti o ventiquattro personaggi elelli, ai quali proporrà prima, come 
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abbia ragione nel Reame di Napoli, e che. essendo l'anime di conse- 
guirlo, si pensi ai mod, ece. 

E, l'altro giorno, avendo Sua Maestà fatto qui venire certi presi- 
dent e signori di Parlamento, € usato il comsiglio loro sopra aleuné 
cose di questo Regno, dette a una parte di loro licemza che sene ri- 
tornassino à Paris, € eerti altri di loro ha ritenuti qui, ai quali ha 
commesso che vegghino sé Sua Maestà ha buona ragione e diritto 
nel Reame di Napoli; e intendo fanno rapporto, che non manco di ra- 
gione abbia in quel Reame, che nel suo proprio. 

M. e Madama de Bourbon sono qui appresso a mezxa gornata. 
Rè, tre di sono, and per vedere caro caslello che vuole comparare, 
chi di, doveranno convénire qui tutti, 
rarione di questa cosa; € allora sene 















porà fare più ve 

Dubito che, pe 
strett alla dichiarazione, ma sono di speramza che, per tortura che 
ci sia data, potremo aneora un pezzo temporeggiare, con le molte 
ragioni che abbiamo. 

E credo che sara a voi di eostà più forte a satisfnre al Rè Fer 
ie un giorno, per la malignità 
di chi pigne e governa queste cose, ci fussi fallo spavento, non posso 
eredere che, quando useremeo le nostre ragioni piû vivamente che non 
si à ftto, non correggiamo qualunque insulto eontro di noi. lo non 
penso nè intendo cosa, che eon li ambasciadori non conferisca, nè sà 
vedere come di costà vi si possa mandare un netlo giudixio di queste 
cose, perehè si pud dubitare che questa impresa non vadi ad efetto 
che à il eapo principale donde dcbbe nascere ogni vostra resolu- 
zone , 

Yero 8 che vediamo pratiche, sogni € prowi 
Loro passino in Italia, ë di qua per ora non à faceenda di più conto; 
&ilRè ci 8 ardentissimo; e nohdimanco la impresa à si grande e dificile 
che per molte eagioni pare impossibile. 

Credo bene che ad ogni modo qualehe bella prova sene farà, perchè 


r Lodovieo, non siamo forse 





ando. 

















mi grandi, che cos= 
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costoro non si sono ritratti, nè per la deferione del Papa a Ferrando, 
nè per lo nuovo insulto de” Turchi, nè per questo nuovo matrimonio 
11 quale giudico importantissimo e contrario del Lullo a questa im- 
presa, perchè mi pare impossibile che il s 
tenere il Rè di Francia e Massimiliano insieme; si che, per queste 
per alire considerarioni, mi pare che, il più si pu, s'indugi al dichin- 
rarsi; nondimanco, quando avessi intenzione di farlo, non direï che 
aspettassi l'ultimo supplisio da costoro, perchè vene arebbono poco 
gradoÿ me, non essendo ancora bene eert della impresa, perchè non 
sene puè essere certo, se non à in fatto, stimo non vi venga a pro- 
posito dichiararvi. 

Li ambaseiadori visitorno des Condes, e di molte ragioni che gli dis 
sono rest ben satisfatto, nè altro allegd incontro, se non à che la 
dichiarazione nostra sarcbbe secrelissima; € Argenton mostra, e credo, 
che abbia seco bene parlato e operato per noi, e dice ci à bene dis- 
poste; ma il conte Carlo lo stimula continuamente, che ei fhcei 
chiarare, per assicurarsi di noi. 
I siniscalco 6 des Cordes andorno, tre di sono, incontro una gior- 
nata a M. de Bourbon per conferire seco di questa impresa. 

Se voi crederrete e alli ambaseiadori e a me, farete che uno di loro 
si richiamato. Piero mostra avere gran voglia di tornarsene. I vescovo 
ei si à assellalo per queslo verno, € a gran pena si assienrerchbe 
mettersi à cammino: risolvetevi per la prima di revocarne uno, perchè 
farete loro piacere, o di qua le eose vostre ne saranno assai moglio 








x Lodovieo possa intrat- 
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FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDIEN. 


Tours, 19 nevobre 13. 
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ur et Le prne d Slrue, an arctique Msn Madame de Burton 
al Cons, res d'Aemmgnt: mécetetoment du cent Pal 
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Serisaivi l'ultime, Padrone, a dû rx del presente, per me 
€ and earo intendere vi sin venuta salva. 11 Rè 





por 
quest x giorni passati, qui del intorno a una giornata, a° suoï piacer 
M. et Madama de Bourbon, quando lui si part, arr 

vorno a se lee di qui, e, non avendo prima parlato con Sua Maestà, 
non sono voluti entrare in questa terra, nè visltare la Reina nè il Dal- 
phinoz à si stato con loro, la più parte dé quest go, il iniscaleo e 
M. des Cordes, continuamente, e, da quattro giomni in qua, il conte 
Carlo e il prineipe di Salerno. E io, pochi di fa, per commessione delli 
ambasciadori, andai a parlare con loro illustrisime signorie, e, vist- 
tando prima M. de Bourbon, e caduto in proposito del falto nostro, 
trovai che sua signoria era di buona parte delle ragione nostre infor- 
mato dal siniscaleo. Fecigli nondimanco brevemente un buon dis- 
corso, e della buona disposirione vostra verso del Ré, e delle giustif- 
cazioni 6 ragioni nostre cirea la dichiararione. Udimmi tanto di buona 
voglia, e ad ogni nostra ragione parlieulare mostrè avere tanta fede, 
che più non areï saputo desiderare. E non si tosto mi parü da sua 

ignoria, che, vedendo che Madama si era accostata da Ini € parlava 

noi, io di muovo, fatto reverenza a Madama, lo pregai che gli volessi 
riferire quanto gl aveva detto; risposemi cho parlava con essa del fatto 
nostro, e, rappiceate Le parole, lei mi disse che il sinisealeo le aveva 
parlato di noi d'una molto buona bocea, e che il Rè, fino a qui 
Lencva di noï contento, 6 che le case non si governerchhono, se non à 
in buona manfera per noï. Accennomimi ancora M. de Bourbon sorti- 
dendo che il conte Carlo a suo proposito voleva che, più che non si 
conviene, fussimo streli alla dichiarazione. : 
1 conte Palatino ha qui uno suo oratore, per riscuotere da questo 
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Rè una provvisione di dodici mila franchi, che il Rè ha accordato di 
dargli ogni anno. E, l'anno passato, perch non era in pace con Massi- 
miliano, il Rè fu contento pagargliene graziosamente; e, questo anno, 
essendo fatta la pace, mi pare che abbia menato questo oratore un 
exo per la langa, in modo che il Conte Palatino gli seriveva che sene 
tornassi, mostrandosi malcontento di questo Rè, & quasi accennando 
che de l'Allemagne s'innoverebbe qualehe eosa contro a costoro. Intendo 
dipoi che, ‘da tre di in qua, questo Rè ha avuto lettere de l'Allemagne 
che gli dicono come il Rè de' Roman à d'animo muovergli guerra; e à gli* 
suto seritto da altri che il cardinal Gurgense pratica di allegare il duca 
de Lorraine con YImperadore, e farlo, nella sua provincia, luogote- 
nente dell Imperio. Le quali cose, da pochi di in qua, per quant in- 
tendo di büon Iuogo, danno asai da pensare a questo A, e l'oraore 
Palatino, sono d'oppinione, 
sarà grande argumento che eostoro abbino bisogno 
cose de l'Allemagne. 

Intesi, a questi giorni, che il Rè, a stanza di Milano ha fatlo prati- 
care M. d'Orléans che renunzi alle sue ragioni nel ducato di Milano, 
con avere, ogni anno, certe pensioni. Ha risposto che, non gli parendo 
al presente nè tempo nè bisogno del Rè di fare tal cosa, che si vuole 
slare cosi. 

Dell impresa di Napoli non so che dire. Il cardinale mi dice che, 
già due volie, ha detto francamente al Rè che ei sarà inganpato, e non 
rh onore, € mostrogi infinite dificoltà. L'amiraglio ancora si vede 
che di buona voglia non lo approva. Dicono che il Rà 8 in debito delle 
entrate sue eoi generali, e che eon dificollà si pud presto provvedere a 
uno milione d'oro, che domanda des Cordes di presenté, e a uno allro 
quando saranno in Italia. 11 parentado di Milano dà ad ogui uomo 
assai da pensare. Veggo che il Rè, in su lo strignere delle pratiche, è 
ito a sollezzo x giorni. Comprendo che ancora non presti quella fee, nè 
dia quella riputarione a des Cordes, che faceva. Quest lettere de l'Alle- 
magné essendo vere, come credo, sono di grande importanza. Ancora non 
i à risposta dal principe d'Orange e il vescovo de Ses, come saranno 
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suti ricevuti da Massimilino, e come arà ratificato alla pace. Le quali 
ose, insieme con molte altre che vi sapete, mi danno grande dubita- 
zone di questa impresa; nondimanco per ancora non intendo, nè si 
vede cosa, che sieuramente la interrompa: e, come per l'aime vi dissi 
esendo qui chiamati, e dipoi convenuti Bourbon, l'amiraglit 
altri, à forza che, se hanno animo a questa cosa, che sanza indu 
metino in consultarione, e ne faccino deliberazione per prorvedere alle 
cose necessarie, Il Rè, Bourbon, e tulli i signori andorno feri à Am- 
“oise, dove per avventura, di corti di, ne faranno deliberarione. e 
vedremo dove le cose battino. 

Picro Soderini à lo là. E, perchè s0 ha caro esservi solo, io non vi 
andrè, se non à domani. x 

Se la impresa andrà inansi, intendo che il sinisealeo, desiderando 
ire à casa sua, sen andrà eon il conte Carlo in Promvnee, per ordinare 
le galee e le altre appartenenze dell armata. 

IL Rè, domenica passata, dopo desinare, fece chiamare tutti  signori 
in consiglio, el tenne a aspeare in uma sala tuto il di, e ui si stette 
serralo in una camera eon l'ambasciadore di Spagna e con l'amiraglio 
8 M, d'Alhy, ein su la nolte, sen’ andd via, sansa dire altro al consiglio. 

Delle altre cose di più importansa e fondamento intenderete dalli 
ambasciadori, af quali ard caro mi raccoma 
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FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDICIS. 


Abe, 3 décembre 193. 
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Intendendo in questo punto la partita d'uno corriere dé Capponi, 
sanza mie lettere. 
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La corte tutta à venutaqui a Ambvite; e ieri, per commissione del 
Soderini, parlai lungamente a Saini-Malo sopra la Hicenza della partita 
sua; e in effetio con isdegno mi conchiuse che, se si partiva, ei cono= 
scerebbe esser vero quanto di Italia si serive, che siamo qui venuti per 
dar parole. E, per satisfare al desiderio di Piero! feci che fA contento 
che andassi a vedere Paris, e se in questo mezo accade che abbino 
bisogni di lui, che gli spaccieranno un corriere: e quesla sera dovrà 
essere qui, per partire domani per Pari. 

Saint-Malo mi dice che, ad ogni modo, inans Natale sara alla ferma 
deliberarione dell impresa: e, da altro canto, veggo tutte le pratiche 
rafredde, e opera nessuna non si À; in modo che assai à da dubitare 
che si risolva in una dilarione d'uno anno. Emmi stato parlato di bu 
Tuogo che, essendo la cosa in dubbio, che qualche gran personaggio gli 
potrcbbe dare la porta, e romperla del tutto, quando Ferrand volessi 
ascire a qualche buona somma. Avviserete di vostro parerë, che non à 
mal pensiero. , 

E entrato in questo punto il duea di Ferrara, con cirea conto cavalli, 
assai onoratamente, e il Rè gli darà buona provisione. 

Gostoro hanno avuto leltere da Venezia, in risposta delle ro; di- 
cono che, come per una lor lega fala con il Rè Louis, e confermata 
per questo, non daranno aiuto a mimici di questa Coront 
fossi il sospetto del Turco, prometterebbono pi. 

Il vescovo® à restato à Tours. 

Saint-Malo, nel parlare che mi fece, mi laseid con ottima disposizion 
conchiudendo che il Rè a messun modo, non ci strignerebbe a dichia 
zione, se non & con gran bisogno, e con nostra grande sieurtà 
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AVI. 
FRANCESCO DELLA CASA À PIRARE DE MÉDICIS. 


Tours, 14 jamie 1. 


Sama. — Les anbusader de Frisnd de Naples vint fi ds propane de a ak 
ds. Grade alor de l'érqua de Sail le son 





Due di sono, d'Amboise vi si seriso a Jungo. 11 Rè dipoi à ve- 
muto qui; e, secondo che Péren ha detto a me, e Saint-Malo al ves- 
covo, la Maestà del Rè vuole parlare a° noslri ambasciadori: credo, 
per induzione del conte Carlo, vorrà intendere la conclusione. dell 
animo vostro, e forse vorranno darei una strella della dichiarazione, 
perchè vorranno dire essere resoluti e deliberati di fare Ja impresa; e 
ol in vero si mostra e intende che sa. 11 Rè ha seritto per l'ammira- 
glio che venga qui, e, non ostante si seusi di malatia che ha, credo 
non di venga volentieri, per non si trovare alle conclusione e pratiche 
di questa materia, le quale mai di buono animo non ha approvato. 

Questi ‘ambasciadori Ferrandini, intendo, sono sui rimesei a 
MM. d'Aubigny e de Lille, ai quali intendo hanno dato non «à che 
articuli, domandando pace con questo Rè; e per ancora non à sulo 
loro risposto, che abbia inteso. 

Messer Matteo Coppola, per sdogno che mostra avere con il principe 
di Salerno, ha detto in secreto che detto principe ha forte grande odio 
ontro di voi, come sempre ebbe contro vostro padre, e che, fra pochi 
di, partira di qui uno suo nom, che viene in Julia, e porterà certe altre 
nuove leltere di favore al vostro vieino, e che non cerea altro che nuo- 
cervi, ece. Credo che il conte Carlo sapin, e, per avventura, metia 
ti queste cose, se son vere, perchè sono una cosa medesima. Hollo 
detto alli ambasciadori, a fine ne parlino, con Saint-Malo, o con chi 
verrà a proposito. 

Siamo a di uv, e Piero Soderini, e dipoi il vescovo hanno lunga- 
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mente parlato a Sain-halo, e se nulla ci à di conto lo arete da 
loro. 

Per commission dell ambasciadori, disi a Saint-Malo quanto aveva 
inteso dal Coppola; dissemi non ne saper nulla, ma che intenderebbe 
e avvierebbe, ere. 

lo vi ho detto per altre como sempre ho ereduto sia disposto verso 
di noi. E una lettera, che fa in questa, del vostro de’ Pazzi a lui, vi 
mostrerrà come, da ogni banda, tiene pratiche e pro e contro di né 
nondimanco bisogna ci lseiamo menare, perchè ui à il tutto di questa 
corte e di questo governo. E, per i buoni discorsi che gli hanno fatto 
Ai ambasciadori, e per la fede che gli prestano, e per il bisogno che il 
Rè ha di voi per questa impresa, voglio credere non ci sia nimico, e 
he intrattenga le cose nostre assai giustamente. 

11 vescovo mi R portare una vostra letera a Madama de Bourbon, e, 
giusticandovi di quento di lala si serive e dice al Rd in vostro carico, 
mi disse che, da molli giorni in qua, non avea inteso altro, se non à 
che, più dl sono, intese che dovevi entrare in una lega con Veneziani 
€ Papa. Gonfortommi al parlarne ad ogni modo con il Rè, e cosi n°ho 
referito alli ambasciadori; À quali m'hanno eommessô ch'io intenda 
da Saint-Malo se à bene si representino al Rè, poichà Sua Maestà avea 
detto voler. Lo sono d'opinione che molto profiterebbe il parlare 
delli ambasciadori al Rè proprio d'ogni cosa spesso. 

Preso licenza da Madama de Bourbon, mi richiam, e mi disse vi 
scrivessi che gli mandassi uno zibetto, la bestia che fa il-zibetto: 
risposigli che di eostà non era, ma che se in lala 0 altrove ne sarà, che 
Vostra Magnificensa gliene mandarh, ece. E, dicendogli mi ricordava 
averne vis a Napoli, mi disse che per miente non volewa che il Rè di 
Napoli gliene mandassi. Risposigli che, o da Napoli, o donde ne fussi, 
voi proprio gliene manderesti, € cosi prega Vostra Magnificensa che 
faciale, e dice avere inteso che n° à in Ferra 

Compañ ieri di qua maestro Grariano da Villanova, Spagnuolo, 
frate de Carmini, mandato dal Papa sub fitulo nunti aposolci; conos- 






































colo per altri tempi, e à uomo dotto, astutissimo, doppio e fraudo- 
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lente ; eostoro annoeomineiato a ndirlo volentieri, e non dubito che 
non li abbusi di molte pratiche, partiti e parole. 

M. le dauphin à stato, a quesi di, male disposto e ha avato, un poco 
di febbre; che & una delle cause che ritardi il Rè della partita de 
Lyom. L'ammiraglio ancora & malato. 

L'Argemon tornerà, fra pochi di. in core; che desiderrei potergli 
rispondere qualehe cos di quanto serissi a sua richiesta. 

Vengo da parlare a M. de Saint-Malo; e, dettogli se gli pare li am- 
basciadori si rapresenteranno al Nè, risposemi che, essendo ancora le 
dauphin un poco malato, che, quando sarà tempo, li chiamerà. E di 
pi mi dice aver riferito al Rè delle lettere che, di cost e da Roma, 
gi ha mostro il veseovo; le quali dice sono venate bene a proposito, 
perche ha fatt fede a Sun Maestà che, non ostante tante ealummie, se. 
rete sempre in fatto per quella; e che Sua Maestà à deliberata cam- 
minare per il eammino grande in queste cose, e non far eonto di tra 
gelii e d'ltro di poca importanza. E che, di corti di, va a Lyon e in 
Provence, 
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FRANCESCO DELA CASA À PIERRE DE MÉDICIS. 


Tous. 23 janvier 1h. 


Sranutt — Audit du ai. Prntace Sapliue à fier Les iaaris impr qu'il 
per dans nn prie appart de ani de Por de Mél, À ère ÿacir u Le 
Fab qe pur aller entraine dame, 

Len and de Nales aa ra bar np. 

Loi nor ion départ 





Parendo alli ambasciadori d'essere troppo stati sanza mai parlare 
al Rè; e, veduto che Saint-Malo in fatto non ordinava che fussino 
uditi, e intendendo che continuamente vi era dato qualche carico, 
mi commissono ieri che, per loro parte, parlassi eon Sua Maestà, per 
rinnovargli buona opinione di voi, e per ritirare qualche segno del 
eoneëtto e animo sno, Dissigli primieramente che li ambasciadori, per 
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non lo disturbare, non si rapresentavono spesso inanzi a Sun Maesth; 
risposemi : «lo voglio bene parlare a loro.» 
qua per altro che per ubbidire a sue cenni; e, continuando le parole, 
li dissi che loro avevono parlato a lungo a M. de Saint-Malo e accerta- 
tolo della buona disposiione della Communità nostra e di Vostra 
Magnificenza, Misposemi subite : «Ma ch'io Jo vegge.» Roplcogi che 
Sua Maestà lo,vedrcbbe sempre per effet, massime che, fno a qui 
avevamo conosciuto che aveva fede in voi, e non voleva mettervi in pe- 
rieolo. Dissigli appreseo come avevamo inteso che qualeuno, per invidia o 
altro suo proposito, vi avea voluto dar earico verso della Sua Maestà, 
che li ambasciadori nostri lo pregavono non credessi a tali finzioni , 
ee quendo gli piacessi, loro gli fareblono toceare con mano che, in 
tutta Tglie, Sua Maestà non ha migliore nè pià inteso servidore che il 
signor Piero de* Medici, ecc. 
Risposemi subito : Lo Jo eredo be 
Pregai Sua Maestà che, quando più intendessi qualche fglsa relasione 
di voi, che volessi chiamare Hi ambasciadori, per trovare h verità. E. 
dettogli queste parole con molte più altre, Sua Maestà montè a eavallo 
di nascoso con quattro de’ suoi principi, e sen’ andd, dove era aspet- 
tato, à intrattenere una dama. 
Parmi che, nella risposta cirea al particulare di voi, non sia che tutto 
bene. E, irea alla impresa, dicendo : Ma ch' io lo vegga! si vede-che 
non si tiene ben sieuro di noi. Sono certo che mi arebbe parlato et 
risposto più a lungo, se non à che era per andare dove il denfe gli 
duole. s 
Della impresa ogni ora s'intende piè certezra; M. di Nicol 
commandato a suoi cento gentiluomini de’ quali à capitano, € ai suoi 
cento balestrieri a cavallo che, a mezra quaresima, si trovino a Lyon in 
ordine di tutto. 
M. de Narbonne, nelle mani di chi fu giurato la pace di Spagna, 
ami ferme che e* vostri ambaseiadori non hanno a dire altro al Rè, se 


























? George d'Amboèe. 
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non à pigliare licenza, e per niente non gli 
dispiaceia à Sua Maesta. 

11 Re, avendo espediti questi ambascindori di Napoli delle loro Jet- 
Lere di licenza, R loro dire che voleva parlare eon essi; e, essendosi 
rappresentati a Sua Maestà, dise : «Lo vi fard dire quello aveva da 

vi.» 

Questa sera à partito il Rè per Amboise; li ambasciadori mi dicono 
che Saint-Malo ha loro mandato a dire, che Sua Maestà non tornerà 
piè qui, e che sene va a Lyon. 

lo andrd domattina, € manderd a dire alli ambasciadori quanto 
Saint-Malo mi dirà che debbino fare, e stimo dirà che sene vadino a 
Moulins o a Lyon, dove non eredo il Rè arrii fra un mese. 





iranno cosa che credino 
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20 DELLA CASA AUX AMBASSADEURS GENTILE D'AREZZO 
ET mieno open, À tours, 





Ansbose, 4 janvier sgh 


ones — Conféoonane lévéqé de Sainte La Rai, avant an départ, veut avira dernier 
etre avc ls amende L'éréqe aim qu expdion de Nales at qu'un acheie. 
amet À code otre Le Fur, Le Ra semis de 2 cent pour euopaner me amis, 
Sal par bacon dpond à grd des Fiat 





Signori e padroni mici, 

Arrivato qui, mi rappresentai a Saint-Malo, e subito sua signoria, 
vedutomi, mi tro da parte, e, d'un Iungo diseorso che mi fece, vi 
avviserd in prima di quello che più stimo desideriate intendere. 

Dicemi assolutamente ch io vi seriva, che non vi sia noia lo stare 
cost ancora pochi giorni, 6 che mon vi partate, perche il Rè, inansi 
parta di questo pacse de Touraine, vuole ad ogni modo parlare con voi, 
€ di poï vene potrete, o inanri, o dopo andarvene, a vostro agio, a 
Lyon : «La partita del Rè per Lyon, mi dice, sarà ad ogni modo al 
più lungo, per di qui alla Candellaio, che à ai due di febbraio; e, 
cinanxi che parta, vi vuole parlare.» lo non veggo cenno aleuno che 
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sia per volervi strignere, e credo che, fino a che non sia a Lyon, vi 
intratlerrà sempre in termini general. 

Saint-Malo, inanxi ch" io gli dicessi cosa aleuna, cominei a dirmi che 
il Rè, non ostante moli gli dichi 
Maestà ha assai bello Stato, vedendo 0 
proposito, ad ogni modo, in onore d 
questa impresa; e dal Rè de” Romant e di Spagna si liene sicuro, e 
di Malia di gron parte, dove dice. che ba intelligenze più, che non si 
mai nè si confida tanto in Dio, che non vuole nè debbe tornare in- 
drietoz e per il Reame di Napoli solamente non degnerebbe muovere 
un passo, ma si muove per la impresa de' Turchi, alla quale spera 
che dal Reame suo ogni gentiluemo, e eosi agi Polentato di Crisia- 
rità lo dovrà al tempo aiutare, E del Reame di Napoli non pensa farne 
profito aleuno, ma farne bene à più persone, che l'aranno servito,# 
come Milano e Venezia, di qualche cosa a loro proposito, e cosi aka” 
casa de” Medici 

Ralfermommi ancora che di Piero sempre gl 
cosa, a l'uato, € che loro bene sapevono come lui parli di questa à 
presa, € cos come ne parla il Papa, € gli altri di tal che il Rè 
à secretissimo, e di tutlo pensa fondarsi in su la ragione; € conoscendo, 
quando per aleuva disgrazia non si avessi onore di 
essendoci dichiarati, staremo male, per questo, non ei ha voluti sui. 
gnere, ma erede bene che al tempo non gli mancheremo di quanto 
se gli à detto. 

Rispondendogli cirea alle calummie di Piero, che di lalia molti se 
vono e bene e male a loro propositi, ë che per l'avvenire, se avvertis- 
cono a queste cose, perderanno di vista la verith, e pregandolo che, 
quando dubitassino della fede e sineerità di Piero, che chiamassino 
ipose che lo farebbe, e ehe di questi modi di ftalia ne ave- 
vono qualche nolisia, e che noi avevamo visto che. 
non era entralo à parlarvi di queste eose serite di Piero, quasi infe- 
rendo che non le stimino nè eredino, fino al tempo si aranno a vedere 
per elfelto. . 
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mpresa pericolosa, e che Sua 
à di più cadergh le cose a suo 
e della fede, mette ad effetto 
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Dicendogli che in Ia , credendosi fussimo dichia- 
rati, mi disse che avea visto le vostre lettre di Roma, e che sapevono 
come noi rispondiamo e parliamo di queste cose. Dice che il RÈ gli 
ie iersera che, fra pochi giorni, gli direbbe una cosa, per la quale 
conoscerebbe che non dormiva in questa materia. 

Prega' lo di muovo, per parte vostra, che, intendendo si continuassi 
Lo seriver male di Piero, che vi chiamassi; promessemelo sicuramente. 
e io gli dise : «Noi seriveremo al Magnifico Piero che viva sicüro 
sopra di voi, che, come avete fatto no a qui, terrete il Rè disposto: 
re, dicendosi eose coniro alla fede sun, rimedierete, o lo signiiche- 
«rete alli ambasciadori.» Dissemi che gliene scrivessi, e di più che. 
ina pochi mesi, si troverrà a parlare con Sua Maestà un perso- 
naggio dal quale intenderà cosa che gli pineeranno. 
M. et Madama de Bourbon si partono domani, e si avviono a Mow- 
ns, Saint-Malo si raccomanda a vostre signorie tanto afferionatamente 
quanto dire si possa. 

11 conte Carlo et il principe di Salerno erono da parte, quando 
parlai con Saint-Malo, e subito sen’ andorno tutti a tre insieme, e si 
errorano in camera sua, e io dumani parlerd loro. 

Non vi dico quando il Rè parta di qui o venga cos, che non potrei 
dir tanto il vero, che non dicessi qualche bugin. 

Monsignore, nel discorso con Sain-Malo, gli lesi diligentissima- 
mente il vostro rotolino tuto, © sopra ogni clausula gli feci ancora io 
un commento, e mostrd pigliarvi qusto e udire volentic 





eravamo battu 
































Ho dipoi, questa sera al tardi, visitato, per vostra parte, M. de 
Bourbon, e volentieri udi le raccomandazioni vostre. Dissigli come il 
R& vi voleva parlare. Risposemni: «Lo lo eredo bene, ma, fino il Rè non 
sin a Lyon, non si farrà nalla di queste eose.» Prega' lo ei raccoman- 
dassi alle sue fatture. Risposemi che : « Dove polessi, sempre ci farcbbe 
piacere 6 servisio.» 

Mandovi questo apportatore a posta 








ispondetemi per li, se altro 





ard da fare. . 
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Credo che vostra signoria possa arditamente, per xv di, loggiarsi 
dove stiate megio. 





x 
FRANCESCO DELLA ESA À GENTILE Dantzzo, À rouns. 


Abe, 9 février 149%. 


a. 2 La hit cout que Le re d'Anglle, À route de Ferdinand de ape 
6 art en a mer, 





Monsignore, 

Aneora non à venute altre lettre, nè altro avviso ehe il nostros ma 
costoro ad ogni modo aspellano lettere del signor Lodovico fra un 
giorno. 

La partita del Rè per Lyon s intende yariam 
vedremo, e intenderete che fa. 

Albizo mi dice che il Rè d'inghilterra ha qui mandato une suo 
araldo. a significare a questo Ré, coin, essendo richiesto dal Rè Fer- 
rando, suo enllegato, di aiuto, che intende satsfare all obbligo della 
lega. E ha mandato qui le lettere proprie che Ferrando serive in In- 
ghilterra. 

Parmi eosa importante; ma si pud dubitare che it Rè d'Inghilterra 
seriva in questo tenore, a richiesta e per satisazione del suo alle 
e per fare segno che non sia del tutto Franzese. 

Altro non hô a dire. 





dicesi ritornerà 





ancora cost 

















xx 
FRANCESCO DELLA GXSA AU ME, 


Anis, va rer gl. 


Sousaue. — Les maures doputios de Férèque de Sail rpamioas. 1 a dit à Fnoncs 
que Le Pet vaste ul, qu'ils print en rpeti 


Monsignore, io mostrai stamattina a Sain-Malo la lettera di Piero; 
parvemi che operasei il contrario della intenrione noëtra; e mi di 
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che era a una altra, che voi altra volta gl avevi leltaÿ e che in eletto 
nento di parole e che voleramo servire a due altari; 
e molte alire parole delle sue usate. Risposigli giustieandoci il moglio 
che posse, ma in efftto à tutto insospettito di noi. Disser 
detto cosa in seereto, che potevi bene vedere cle questa impresa an- 
dava ad effetto; e che l'animo nostro si vedrebhe fra sei di, avuta la 
risposta da Firenze. E in fine mi replicd che, quando venissi buona, 
che questo Rè mostrerebbe vià a Piero essere grato. 

Altro ora non si pud fare che aspettare la nostra risposta. Dissemi 
che il Rè partirebbe posdomant, 

L'ambasciadore à venuto a sollazzé qui appresso, e gli ho riferito 
tit. 

AL grande seudiere parte slasera, e dicono va in Piemonte a ordi 
mare di queste cose. 

(Gostoro hanno messo Le poste fino presso a Milano. 

Jersera, feci earnovale con il conte Carlo, principe, Péron e duca 
di Ferrara intrattenni il conte Carlo, per parte vostra, di 
buona parola, Lui à mal contento, che ancora dice non av 
dal signor Lodovico. 


era uno intratten 
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Moulins, 28 février 2496. 


Srmuin. — Frans dd Go à fermé Le Ra de ri de amas de Frac à Naples 

Le Role à gui que re me pa le durer de ann pds d'les  lï à demandé 

ed a mot de Fordimod ve confia Dance de l'évqu de Sala Mao, ss op 

ci Mails da nca de Boire Lette ot iomineis, malgré Le répagunc de 
Lau gran penoenage du ropneme. Lapin des Frederic rique. 





l'Amboise, vennono le vostre dell 





Dopo le ullime nostre scritex 


À Pieme dé, grand éeyee de France 
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avviso dei nuovi ambasciadori 





esignati per Napoli; e, non si'tro 
vando li ambaseiadori in corte, io, per ordine © commissione loro, 
less la lettera dell otto al sinisealeo, e dipoñ referi al Rè come, per 
io € per eerimonia, voi mandavi due amba- 
ori à Napoli. Rispose il sinisealeo, in presenza di Sua Maesta, 
che non importava, pure che questi nuovi ambasciadori non facciano 
qualche muova lega, 0 intelligenza con il Rè Alfonso. Disserni dipoi 
la Maestà Sua queste parole : «Cire questa impresa voi sapete quello 
«v' ho detto, 6 che voi m'avele promesso; e ora © giammai vedrè se 
emi volete servie; e, quando bene non mi servissi, ad ogni modo 
evoglio mandare le impresa imansi.» E, rispondendogli della buona 
disposirione vostra, Sua Macstà rehe ora 0 giommai ve- 
rdrebbe se Lo voless servire.= 






























Domandommi ancora se avevamo nuove eerte della morte di Fer- 
erchè, nè da Milano, nè d'altrove non venne letter, dicci di 
modo che one. E, non 





avendo il signor Lodovico seritto cosa aleuna, il conte Carlo nè fa si 
mal contenta che, per qualehe di, venne mollo poeo in corte; € costoro 
ne presono Lanta ammiratione e sospeto, che di già si parlava pubbli- 
camente che il signor Lodovico s'accordercbbe eon il nuovo Rè. Sono 
dipoi venute lettre pià volte, il tenore delle quali non so, ma com- 
prendo in confermarionc delle altre serit 

Less a Saint-Malo la buona lettera di Vostra Magniicenza, la quale 
perd in contrario cho doveva; e mi disse, tullo alterato, che in fine 
m erono se non parole, dolendosi delli ambaseiadori e di me, che 
Ai averamo promesso, e che, sulle parole nostre, gli pareva avere la 
nostra dichjararione in mano, 6 che ne aveva assieurato il Rè, e ne 
réstava ingannato; ma, ad ogni modo sanza noï, si condurrebbono le 
cose; e infinite altre male parole. 

E, sforzatomi di giustifearlo € placarlo, mi concluse che presto si 
vedrebbe la risposta che ei manderesi della dichiarazione. 


























2 Le roi Ferdinand de Naples lait mot en fie 26 jui 1498. 
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Ii somma, noi lo troviamo, quale sempre ho ereduto, e vi ho 
seritto, che mai amd la nazione nostra, e di sua natura vario e fallace, 
« di poi corrotto da sua speranza del cappell: le quali eose sono prin- 
cipal causa del male nostro di qua. A sinisealeo ancora si à tanto alie- 
nato da noï quanto sapete, ma à uomo inteso e piû fermo che l'all 
Laro due governono tutto, e concliare non gli possiamo, tenendoci 
noi in quest termini; in modo che forse dubito non procedino contra 
rigorosamente e sanza ragione. E a altri non ci possiamo addi- 
rizzare per la proterione nostra, perchè nessuno ci &, che possa sensa 
ipoï, come per altre v ho detlo, 
samo poveri di buoni amici. Possiamo bene sperare che, quando 
fussimo venuti a rottura del tutto, nè ci bisognassi avere tanti rispetli, 
che MM. d'Orléans, Bourbon, MM. de Narbonne e d'Albi, e qualehe 
altro s'intermetterehbe per né ualche buona raccomandazione: la 
quale stimo che qualche cos, ma poco ei goverebbe, perchè il Rè in 
vero ha tanto questa impresa a euore, che, sanza rispello alcuno e di 
persona, manderà inanzi lutte quelle cose, ce gli parranno a proposito. 

Duolmi che, in una lanta importanza e in uno tanto momento delle 
ose nostre, nessuno di noï non pud operarsi, uè fare quel frutio che 
materia con che abbiamo a combattere à 
potente, non solo eontro ma contro a tutti à signori di questo 
Reame: che, come per altre v’ho detlo, nessuno di quest primi si 
gnori del sangue, nè altri non approvano questa impresa. Nondimanco 
la voglia e ostinarione del Rè avanza tutti, e ogni uomo cede, e ora 
massime che le cose sono tanto avant  vicine alli efletti, che, sanza 
grande innovarione, mon si possono risolvere nb differire. 

Per una che serivo alli ambasciadori, Vostra Magnifiegnea vedrà 
quanto abbia raceolto dipoi la partita loro di quis e come le pratiche 
dell impresa ogni di si riscaldono: e si & concluso mandare, di corto, 
lalias e M. des Cordes partirà in breve per 
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« converrelbe, perchè 




















FT = 2 ee ne 


DE LA FRANCE AVEG LA TOSCANE. ET] 


XXL. 


FRANCESCO DELLA CASA À GENTILE DARE2z0. 


Mouis, 28 férier 2494. 





Corde éigué come But d'antan en li 





Non ostante che si tenga per eerto che ad ogni modo il Rè pat 
lunedi per costi, mi à parso mandarvi questa per fante espresso, per. 
fan intendere come il Rè fece iori eonsiglio di quest suoi principali 
ed elett signori governatori, dove stette rinchiuso più di tre ore+ e, 
inami uscissono, mandorono a chiamare il conte Carlo, e intendo 
feciono deliberazione di pià cose, appartenent alla impresa. Conchi 
sono di mandare in breve ambaseiadori a tutti ce potentat di Halin. 
€ ragionorono, e, intendo, deliberorono doi personagg che dovessino 
ire, quali non ho ancora int; se non che di M. des Cordes in breve 
va a Roma; dicono che M. Dubouehaget andrà a Milano: le bailli de 
Viri, fratello del governaiore de Bourgogne, a Firenze. 

Una quantità di artiglierie, pin giorni sono, & mossa, € viene verso « 
Lyon. Sollecitono le galee e mandono danari; e infine el silenrio € 
freddezza di questa materia, di pià giorni, si à rotto, el convertito in 
à 
aviso. 

Faccendo, quesla mattina, motto a Saint-Malo, mi domand se aveva 
nalla. Risposigl di nd; ma che troverebbe Vostre Signorie cost; e dis- 
semi che a Lyon non eredeva avere altro da voi, che quanto aveva 
avuto a Tours; e che tutto questo carico viene sopra Piero. Giurommi 
sopra Hi suoï sacramënti, che ei sono moll signori in questo governo, 
che arebbono earo che noi, in queste deliberarioni, non ei portassimo 

















ratione e riscaldamento dell impresa; di che mi à parso darvi 








* M Duboachage avait 4 un des come pare dei dans ss Mémoire (iv. V, x 
salles intimes da oi Louis XI, Comines”, VI, ch. vn). 
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sariamente; e, dimandandogli perchè, mi rispose perche avevamo assai 
dando, à casa 





in camera sua, € serrati 
e di pid, che intendeva si 
mandava nu qua; ma che à Lyon, noi non sape- 
vamo usare s bello linguaggio, che piû li pascessimo di parole « che 
ci bisognerebbe, sanza più dilazione, venire alla conclusione finale; e 
he ieri il Rè, in presenza di M. de Bourbon, gli aveva commesso chi di 
noi si vedessi una fine dé questa nostra risposta; e dettemi queste « 
più altre parole: e, volendo parlarmi pià a lungo, il Rè lo fece chia- 

mi conforta che io vi 


da 









dentro, 















ser 








che più non potrebbono; e, n menrione di Milano, mi dice 
serillo essersi aperto liberamente alli 


uostri ambasciadori di questa impresa; a che io non gli risposi cos 


che il signor Lodovieo 








lo con il principe, mostra di dolersi che siamo in simile opi- 
con costoro; e mi afferma che, da ora, eostoro vi reputono loro 
mi, Lenendosi come certi che siamo con il Rè Alfonso; il quale, mi 
dice, che ha fatte suo gran siniscaleo il signore Virginio!, e condotto 
il duca di Urbino. 

11 Papa ba seritto di qua non so che breve, confortando questo Rè 
alla pace universale, e avere rispelto a° Turehi: di che costoro si ten- 
gon0 malisimo content, e gli fenno una agra risposta. 

Vengo da castello, avendo pensato di parlare a Madama de Bourbon, 
 raccomandarglile eose nostre; e ho la trovata oceupata con la Reina, 
dugierd a parlarle domane con più commodità. 

M. des Cordes, | quale, chiamatomi, mi domandè 
Signorie_ non s'erono trovate qui. Risposigli che il 
veva ordinato che vi trovassi à Lyon. Dissemi che si 
le il Nè, € ché dipoi non cene sa= 
rehbe avuto grado. Risposili difusamente della buona disposizione € 























in modo € 






Riscoi 
perchè Vo 
Siniscalco 





maravigliava noi se 





Vigo Om. 
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volontà verso del Ré; e ‘ce, essendo menali con ragione e non per 
forza, che sempre ci accorderemo à se Rë, quanto porti la 

eurtà e potere dello-Stato nostro; e, dopo molle ragioni che. gli asse- 
gai, le quali gli furono assai capaci, gli disi che le Signorie Vostre 
avevono grandissima fidanza nella” prudenza e integrità sua; e che lo 
“pregavono operasse che le cose nostre si tratlassino con doleezza, e 








ragione, eee. 

Rispose che lui medesimo di certo andava in Italia; e che ad ogni. 
modo voleva operare che avesimo a reeuperare la buona graziaalel 
M: e che, quando fussi costi con voi, trovandovi ragionevoli e bene 
dispost, si forzerebbe che a tullo si avesse buono riguardo, € si pi- 
alias buono sesto. Risposi che, se faceva questo, che Ia Gitià nostra, 

e il magnifico Piero, gli sarebbe tanto tenuta quanto ecc. Replicommi 
che ad ogni modo confortercbbe il Rè ad avere lanto riguardo alla 
sieurtà delle cose vostre, quanto delle sue; e lo lasiai benissimo dis- 
posto verso di noi, che stimo vadi al bene, c desideri avere onore e « 
fama delle cose nostre; ma, da altra banda, siniscalco, e il Pater- 
nostro (sic)! possono e governono tanto, e sono verso di noi si male 
disposti, che veramente c' à da dubitare non mettino inamzi qualche 
mala eosa di noï, se non li contentiamo. 

Altro non sd che dire, se non che, quanto raccolgo da ogni 
costoro sono pi caldi che mai fussino a questa impresa; € mi pare 
potere eredere per certo che il Rè non sara slato cost pochi giorni, che 
comincierà ad inviare verso lalia qualche parte di gente d'arme. 

Intendo che, di nuovo il Rè ha mandato, per uno suo secrelario, 
Messer Comillo, che non stia più cost, e sene vadia. 

Manno_miha raccontalo con quanta poea avverlenza e°onore il 
conte Carlo parlava delle eose nostre, alla tavola de Saint-Malo; aggiu- 
gnendomi ancora che il grande scudiere dise che, avendo cinque 
eento lancie intorno a Firenze, ei ci terrebbe suggeti. 

Emmi stato referito che M. d'Orléans, questa mallina, alla tavola 


























* Lééiique de Saot Mao 
. s 
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sua, parld tanto onorevolmente e con tanta aferione della 
inmo obbligati; e penso ringrariario. 
Lui ancora va in Ialia, ma ragiona andare pe mare. 
Sarà una mia in questa al Magnifico Piero; mandatela con le vostre, 
quand serivereteg e, parendovt, añcora fi manderoe questa, perché, 
rivo mul di queste ose. 


nostra, 












xx 
PRuxGESeO DELLA GÉSA À PIERRE DE MÉDICI. 


Lyon. 13 mars sgh. 





Dares prépa de pére à Lan des prison at de signa. Le dc 
ia désigné pour Le commandement del ot. Page proc de M. 'Anige en Pi. 
ok, ve Franégerde, Le cote Gal de SanSrrise tune de Min. Le Ro a prises 
deu Le de ro de Naples de ro de éme, Coaemain des mrcande octo ai 
en France. Le oureautembdur de Réplique ami. Pare de Méismis en demeure 
| des pocoane, 














Yoi siete oramaï, per le molte e lunghe lettere delli ambascï 
 bene informalo delle disposiioni delle cose di que, e del pericolo 
delle cose vostre, che nè consigliarvi mi si appartiene, nè awvertirvi 
di alcune occorrenze di conto non mi occorre. 

Dicovi bene che, essendo questa improsa del Reame al presente tanto 
determinata e certa, quanto altra volta à stata dubbia, che mi pare 
che, con più vostra salvezsa che potate, dobbiote- avere avvertenza di 
salvarviQa grori di questo RE 6 di questa governo, e fuggire lanto 
importante indignazione. 

Dipoi che il RÈ arrivd qui, ci sono venuti molli prinepi € signori : 
M. et Madama de Bourbon, il principe d'Orange, M. de Bresse. Aspettasi 





* Philippe de Bree, cinquième fe de montre dévoué an roi Charles VIII, qui 
Louis, due de Soie, D parvint la-même  lhagore des charges de grand chembsllan 
an duché de Soie, en 1496, à la mort «te grand mate de an mais. 

de mn peine Char I, Philippe se 
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M: d'Albret! e M. d'Angouléme?, e ogni altro signore che sia di qualelie 
nome; cl tutti, a richiesta del Rè, debbono convenire qui, non per 
deliberare l'impresa, ma per aiutare ai modi € provvisiont di essa 
M. d'Orléans à ordinato vadia capitano della armata 
questo intendo ha fntto grandi sacramenti al Rè. 

Ë vero che le galee che bisognono, e le genti d'arme per ancora 
non si veggono preste, in modo che si potrebbe dubitare che, per 
questo anno, non fussino in ordine; nondimanco sono si possenti, che 
si fanno fort essere fra due mes del tutto in punto. 

Æ di nuovo hanno mandato contanti a Genova, e rimesso per let- + 
tera de’ Sauli buona somma di danari, per i navigli che si fanno Ia; 
ordinato che gli alri che si fanno altrove sieno solecitati. . 

M. d'Aubigny®, capitano della guardia Scozzese, dovrà, di corti di, 
passare in Piemonte con dugento lanciè, per dare credito € certerza 
della impresa di costà; e ancora intendo lo addirizzeranno a Monfer- 
ral in-guardia di quello Stato, perchè qui sono nuove il marchese es- 
sere morto. Messer Galeamo*, secondo dicono questi del conte Carlo. 

2 Ali, ire d'A, un de mp rde SalnéSéerin est de La mai de 
Lou à a rein d'Anne de Bretagne, mort «Saint Sérarin, all d'une file bayrde 
eu Bas. rame 4 ne Ro paint garde diérence 

* Charles d'Oréan-Angelème, époux ra ais dal, d'un enfet bad à un 
de Lou de Sevoie, qu'il lie veu en hélas obt sit né dans le du 
2496: cousin germain de Luis MIT, et père ché de Man. "Cependant aourdit 
de Frog grand diérend eve Le signer Ludo 

+ Robert Sas, conte de Besumont vie et abert de Santé, comme 
Le agee grer dAnbigoy-eur-Nere, cet Me de cou (ear deu gro per 
exe Ah de Jean Sy du mom, sang nes parent ed): ee 
comte de Lennon ira Poe gere emourlepré au migner Ludovic ture 
dla et devil maréchal de France en en al au sen des Véitem, Tout. 
EE és, pas après, À reviat deux de 8 en. 

Giles de Sn-Severino. Le ha de mans sie da di igneur Ludovic 
Late ct Fil dite prince de Saeme,… et de nt de la, qui fe mine 
A en France à cote épaque, alu appar "Gala cle comte de Cjeas, Lt ace 
Lei an ques ère e comte de Ce mgneur Ludovic les pie grand amour et 
un, Gopard dit Paco, ce, à une me et ft bien ser, ei encre at 
Mranthe lard, dut le cha lat Robet.… jennuy. (Li. VI chu) 
Éamutans Commines : #Le seigneur Robert 


%. 
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mare; € sopra 
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sarà qui, fatto Pasqua, non ostante che costoro lo aspeltino prima; e 
anno fatto segnare e provvedere qui del suo alloggiamento. 
I Rè, avendo di muovo avuto vero rapporto dai suoi uomini di con- 
€ presdenti, che il Roame di Napoli de jure se gli appartiene, e 
essendo ostinatissimo reeuperarlo, ne ha preso il 
forte del titolo di Jerusalem, per l'ardore che n 
recuperare Terra Santa, Comprendo nondimanco che non userà tale 
de Provence, e cirea le cose 












dovete sapere come per tutta la narione nostra qui à pubblico 
mo in mala grazia di questo R, in modo che questi mercanti 
sono in paura grande dell cose loro. Abbiatene quella compassione e 
riguardo che potete. 

11 conte Caro e il principe mi dicono che il signor Lodovico ha di 
qua seritto che le cose nostre si debbino governare dolcemente; e Carlo 
ei consiglia a pigliare il partito che ha preso il signor Lodovico, di non 
volere la guerra in casa sua. 

Saint-Malo e il siniscalco, a questi giorni, più volte m' hanno detto 
che hisogna che ormai diciamo si o nd. E ieri ebbono li ambasciadori, 
dove non mi essendo trovato, intenderete per loro lettere il seguito. 

Parlando a quest di con Péron, mi disse che, di corto, andava in 
Malin, e che per avventura il R gli commanderebbe che s operassi, 
che il signor Lodovico e voi v'intendessi bene insieme: e, per quanto 
io abbia € da lui e da ali raccolto, costoro non mi parevono d'animo 
rompersi con voi, ma cercare d' acquistarvi dolcemente; ora non sù 
che faranno. Gredo bene che, con poco di pronffsa e di sieurtà, ora si 
contenterebbono, e non farebbono si il fiero, come hanno fatto; ma, 
essendo noi tanto rineulati come lor dicono, possiamo dubitare d' ogni 

leo rottura. Iddio vi consiglit 

Venendo i nuovi Ambasciadori, aspetto intendere l'ordine che mi 
darete o del tornare o dello stare; che l'uno e l'altro mi fia caro in- 
diferenter 

















C2 








DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE. 25 


xx. 


FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDICI. 





L Lyoo, 18 mar 1498. 

Sonuuns — Animodé Lujours roisante des cie da Roi enr e épabiue. Résa 
er un amhmodeur à France. Départ de 'Aabgny pour Le Moss Équipeuvet d'une 
08 Le comwobement du due Oésa. Diprtins ri pour le où Flo. 
en vor da ro de ep, Au milin de ei ro conf, an ul A part 
8 efamat à y ere Le 
da phares proue d'en eur. 

dures. Gad come. 








La risposta che ullimamente, seï di sono, fà fa dll ambasciado: 
nostri a quesli signori deputati, fà Joro si male gecetta c in modo 
altero, che del tutto erono deliberati proelamarei per inimici € fare 
alla nazione quel danno e vergogna che potessino. Nondifhanco raf- 
freddatosi alquanto della subita e naturale oro ira e indignazione, e 
mitigati da qualche buono amico nostro, e eonsigliati ancora da ra- 
gione, non avendo evidente causa da trattarei per inimici, nè volendo 
del tutto, avendosi a servire di voi, rompersi e ofendersi. 
Raccogliamo da ogni uomo universalmente, che la resolurione loro 
verso di noi, al presente, à di non eï domandare nè dire più per ora 
në bene nè male, e lasiarsi scorrere qualehe tempo in queste amb 
guità. E, in questo mezo, hanno concluso mandarvi costl un loro am- 
Pasciadore, che parli alla Signoria, e di poi con Vestra Magnificenza, 
€ deposlovi, viva roc, la buona e mala disposirione del Rè verso di 
voi, pigli una finale conclusione, di quanto vorrete assicurare € aiu- 
tare la Maestà Sua, in questa impresa. E per ancordnon intendiamo. 
che sieno resoluti del personaggio che manderanno, non ostante che 
di qualeuno ei sia suto fatto menzione, e ei à suto accennato, che mai 
derebbor 
En 


uomo sincero e buono, volendo 































* Castà-dire un homme out dévoué au due de Milan. 
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Péron de Basthe passa di eos fra pochi di, e parler con voi, ma 
non sÿ se arà Jui questa particulare commissione. 

M. d'Aubijay debbe partre, fra due o tre di, € trovarsi a Milano, 
dove aspetterà trecento € certo numero di fanteria che lo 
seguirà appresso; e dipoi ancora verrà a voi con qualche commissione. 
M. du Bouchage doveà andare a Milano, o Venezia. 

L'armata di mare di cinquanta galce e di mave e altri ligni si sol- 
lecita continuamente; e di già la più parte si pud tenere fatta, per 
tutto maggio, perehè hanno sborsato qualche danaio, c aceordatosi 
con diverse persone di diversi luoghi; che sopra di loro chi due, chi 
tre, chi sei promettono a tal tempo, per mille dugento cinquants 
ducati l'una, darle, fatte € guernite di tutto, E continuamente vanno 
aecordando di avere in ordine il numero che hanno disegnato. E 
M. d'Orléass ne sarà eapitano generale; e intendo hanno condolto e 
mandato per Villa-Marina. Le genti d'arme de Normandie e d'altrove 
sono comandate, che sieno in ordine, a cort giorni, e si trovino qui 
all'intorno de Lyon. E, perchè dicono che tengono per certo che noi 
saremo eontro di loro, acerescono di eerlo numero il loro esereito, e 
icono volere passare in modo fuora, che, essendo sicuri e unit con 
Milano, non vogliono avere a leuere punto di tntto il resto di [ali 

Lo credo, padrone, che questo nostro serivere e questi nostri avis, 
confus, incert 6 bugiardi non abbino meritato nè acquistato molto di 
fede apresso di voi; tenetecene per eseusati, perchè questo paese, 
questa corte e questo governo non Hi dà altriment che noï li mandiame 
a voi. Nondimanco di tanta confusione e incertezra mi pare potere 
fare questo raceglto sieuro e certo, cioë che una volta costoro questo 
amno passerane in Italia, e essendovi noa la potenza di questo Regno, 
siate cert che questo giovane Rè ha tanto ardore in questa eosa, che 
per eseguirla ei vuole interporre ogni sua possibil 
Arai ostinat® di esponerci la persona. Conoseo bene che ogni uomo 
ja queste cose all occhio, bisognandogli a 
opra le ragione, ci vede infini 





























che sia lontano, © non vef 
farne gjudizo con fondars 








dificolti: e in queslo Regno e in questa terra sono infini che fanno 
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un dubbio importantissimo, cio, che pernon vedere costoro forte prov- 
visti di danari, e per essere a drieto delle loro rendite e finanze, non 
eredono che questo anno possino passare con grande esereito e pos- 
sanza. I quale dubbio in vero non à sauza qualehe fondamento e ragione. 
Nondimanco, essendo sempre suto opinione che Saint-Malo abbia da 
parte in contanti per il Rè un sei o settecento mi 
mando costoro che governono di avere danari abbastanza, considerato 
la potenra e astinazione del Rè, cec. 

1 Ré serive al Papa del titolo en  Hicrusalem ei iii ca pharum 
come per inibirione della investitura e coronazione di Alfonso. 

Inanai che il Rè passi in Italia, si parla che per avventura andrà en 
Bourgogne, 0 per abboccarsi con Massimiliano o per altro; e ragiona 
d'andare in peregrinaggio a San-Claudio, o nostra Dama d'Embrun. 
Ma, quando si fermassi qui per qualche tempo, avendoei voi di qua l 
ambasciadori, Lorenzo Spinelli, e di nuovo Cosimo, mi ragionavono 
che per informarvi di bocea venisi fin cosû. lo potrei venire sanza 
dare incommodià della assenza mia ma poeo por più dire di bocca, 
ghe per le molte letter abbiate inteso, Disponctene come vi pare. E. 
chiamandomi, avvisatemi se sarà con intenrione che non ritorni, 
‘acciocchè io posa dare fine a tutte le mie cose di qua; che, come vi 
dico, stando il Rè in questa terra, e essendovi tanti de’ vostri, io non 
ci profitio molio. E volentieri mi disporrd a quanto mi ordinerà Vostra 
Magnificenza. 

Teri il Rè mandè uno bando, che fine d'aprile si trovassino qui 
le genti d' arme che sono sotto i eapitani, che per una nota vedrete . 
he comprendo fnecino La somma di mille set cento lance. 

Lo vi serivo per avventura con troppa caldera di qüeste cose, le 
quali forse da alti vi saranio messe con qualche più dificoll; g, pre- 
supponendo che tale difficoltà non sieno sanza buon fondameñto, vi 
dico di muovo che le opinione mia à che la certerzn di quest 
presa, qualunche ella sia, ponderi e vaglia tanto, che ella meriti, per 
rispetto d'ogni evento, che voi usiate qualche buono intrattenimento 
con costoro. 





dueati; e aler- 
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Jeri fu fatto un consiglio generale di moll signori e prelat in casa 
del cardinale, dove fu concluso e confermato la ragione del Rè nel 
Reame di Napoli, e fatto ferma dichiarazione di doverlo con tutte le 
orze loro recuperarlo. Eblono ancora ragionamento di porre una ime 
posta sopra lo Ecclesastico. 

Raccomandomi a Vostra Magnificence. 











x. 
FRANCESCO DELLA CASA À PIERRE DE MÉDICI. 


Lyon 27 avr ai. 
Sanant — Nauru rprch de éique de Santa Les itiligacs de Pire ane Anse 
de Nuls ut déréa. L conduit éurogue de Médicale un ain d'or de pas au Roi, 
qu pour bin ln fire rpetr Role de 2e pas amer Les marne aclaedeuns Be. 
alone or La tas da due de our, Départ de Féréque d'Are de Pi 
rive de Gas de San Sri, enryé strain de Lai be Me Hat ee 
Copper mao de Méiin, 






Per la mia ltima de xu on ebbi tempo a serivere a pieno a Vostra 
Magnificenza come, mandandomi li ambasciadori à Saint-Malo, per la 
risposta di avere audiensa dal Re e pigliare da Sua Maestà buona li- 
cemza, mi ürd da parte in una camera con M. de Narbonne, dove mi 
tenne una buona ora, a dirmi e replicarmi mole eose altra volta dette, 
e dolersi di voi. E, infra le altre cose, mi disse come, parlando al Rè 
della audienza e licenza dell ambaseiadori, che Sua Maestà gl rispose 
che credeva che, di già xx di, sene fussino andati, o non bisognava che 
aliriment gl parlassino. E, confortandolo io che era bene che fussino 
uditi, mi rispose che Sua Maestà non parlava mai volontieri a quelle 
persone a chi dovessi usare male parole; e, Tiratosi della searsella certe 
letter$, comincid à dolersi di questo accord falto con Alfonso, nel quale 
dice che moi signori e altri gli serivono che voi, non solo intervenite, 
ma lo avete sollecitato e procurato, e che ne desti certa autorità alli 
Ambasciadori che mandavi a Napoli, in modo che in fatto se non in 
nome hanno accordato € coneluso tutto, E che dalle bande di costà 
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siate procedutf tanto avanti che a 
le grue del Re; pure che Sua Maestà & come il Crocifiso à braccia 
aperté a ricevere 5 penitenti, Duoki che mai L° 
sempre dubitato della impresa e che presto vedre 
che da dubitarez e, se qualche gran si 
sinistrato in questa cosa, cle ora ogui u 





ricuperare 






ele ereduto, ti 





€ le cose in luo 
e avea di qui 
questa Vostra 
redulità e resistenea, die, oser al He nn milione d'oro, ma che 
aucor: voi nou ne guudgneret chere 
mire con ques puit, sanzn seoprirvi e lasciarsi intendere, eu 
fatlo nuocere e impedire questa impresa e afutare Alfonso, che si sono 














no à dispute. 











conoscendo che voi vi vol 








risoluti non si lascian pif menara eon li 0e € si rondono, 
meglio per Joro di avervi pli presto per aper 

asensi, E, addueendo io quelle gfustifiensiont che 
si comengono, € dolendomi che Lratlavono Ii ani 
rome À Fe ip 
licandogli à aleuni propos 
erono incarne 








certi 
inimiei che lat 









ado mnstri 
pegtio. E, re- 
he aspetlassino à nuovi oratori che 








€ che ci ripulavono tal 











ri rispose che io serivesei loro ehe non bisognava 


venissino di qua, perchà sapevouo bene che erono ttti Allonsni, 





farcbbonos perilere tempo di qua a loro e oltri. E, replicandomi di 
+ fl rispos che non accettaro 
où da M. de Narbonne e 





nuovo ché serivesei loro che nu 
tale commissionc. E, partitumi, int 
M de Dinurbon «da àlli come si es non Hi ammét- 
tre, Ma, dispiacendo questa cosa a Bourdon ë à più altri, 
sono per romperla. E. o ii di poi a parlare a Narbonne, mi 
dise per parte del Re & di Swñué-Mab, come essendosi in Consigliu 
parlao di non li ricevere, nondimanco si éra éoncluso che duve 
veuire € essere wii graziosamente, E da S 
diere! mi fu di poï raffermato il medesimo, e che Bourbon € altri 
avevono consipliato il Re à udirhi, e clie Sua Maestà era disposta à 
tenderli grasusissimamentes 


















at-Malo ei grande seu- 











 frovando in loro buona conclusione, 





À Pere ti » 
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scordare ogni passalo sdegno e sospetto; e, esendo per contrario, li 
dorrebbe e cercherebbe valersene. 

Li ambasciadori nostri partirono di qui questa mattina a di vn. 
avendo preso tutti e due buona licenza, e parlato con Bourbon, Saint- 
Wal et Sinisealeo, e altri; e sono sui confortati a persuadervi questa 
mpresa, € aspeltare un sommo bene o sommo male da questo Re. 

Siamo accertati dal Duca € Madama de Bourbon che lutte queste 
aspreze procedono dal siguor Lodovico, che persuade di qua che per 
induri à loro intentiune bisogna battervi 0 mutare di costà slato. 
Madama de Bourbon confortava che io e Lorenzo Spinelli parlassimo 
spesso al Re jropr one; e eredo farete bene or- 
dinare ai nuoni érâtori che tenghino ta termine di farvi parlare spesso 
al Re. 

M. Galego avendo preso il partito di entrare in questa Lerra a 
a che 


























di xv a ore uv, e essendo qui concluso che non entrassi pri 





a di am, lui per satisfare allo astrologo, volse osservare il punto 
vd stravestilo alla Tedesca, con quo cavalli, e comprendo par- 
con dugento cavall bene- 
in ordine; e and a seavalcare con grande onore a casa del Re: e. 








lassi al Re, E ieri fece la sua entrata pul 


fatto reveremsa e parlato con Sua Maestà, se ne tornd al suo alloggia- 
mento. Intenderete che seguirä. 

Intenderete della richiesta fota alla mazione di sessanta mila dueati, 
che éredo proreda, non manco dal bisogno che hanno di danari per 
levare certe genti d'arme dalle stanze, che per provare l'animo nostro 











€ avere oceasione à farci del male” 
Intendo che il Re de” Romani manda di qua uno ambasiadore, e 

questo Re manda di verso lui M. de Jeims e M. de la Trémouille che 

pure dovranno partire fra due di; e altro non s'intende, se non 

questo abboccamento fia di conto ad ogni modo. 

+ Ebbi la vostra con la licenza di tornarmene, la quale non puè 

essermi se non grata, essendo causa che venga a rivodere Vostra Ma- 














En che 
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ss 
gnificensa. E, non ostante che à muovi ambasciadori dovranno prima 
essere qui che il Re parta, mi pare che le vostre lettere per 
io vegga la fine di questa dieta. E cos fard 
voi non mi ordinate. 

Della impresa non ho altro a dirvi che per l'ultima vi scrivesi. 
Vedremo la resoluzione di questa dieta, e se la venuta di M. Ga 
leazo innoverà altro. Costoro, in questo 
passane qualche gente d'arme, ma mollo adagio: pure ad ogni modo 
doverranno, fra poche settim Lombardia buon numero di 
Joro gente. 

E ci à detto da molti di questi che governono, che di poi siamo 
à Lyon, à nostri proprii ei mancono assai; € ogni di troviamo qualch 
riscontro che questi Capponi & loro giovanni vi danno earico, e secre- 
ma spero abbiate mandato di 
he non piglierà altra tintura. 





mi commeltino ch 




















tamente aggravono il male no 
Piero (Capponi) con 
Nondimanco, abbiateci 
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ae much à une pet certaine, Come de éjlé dx Ben lee, cn vue d'bis 
élls un sud. Disus du rc Les député cngéiés ae Et tab. Projet de ire 
etbue e lerpé des ls u paume, Méonelement gaéal Le i t qu Fe. 

abandonné, Frans ne rt pas à ce bei. Ds 'ataqur Le roy de Naples 
Gran réparti de pure. Ta ave Le ro de Romains, Etre projet es 
dx rines. 











11 Re, dalla settimana santa fino a tutto l'ottava di Pasqua, fu à 
Vienne, € qui all'intorno, en Dauphiné; €, sanza essere ito a Nostra 
Donna d'Embrun, come avea ordinato, au di 
questa terra, E, in questo tempo, non intendiamo si sia operato cosa di 





so, se ne ritorna in 





molle onto. Hanno Lene continuamente, dove si siano fer 





; segui- 
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tatiiloro consigli, e pratiche dell impresa e a qualcuno, che di nuovo 
per qualche materia sin suto chiamato in Consiglio, hanno dett sempre 
Vi rammento d hi 0 si conferisea. = 






non parlare di casa che si pra 
Della impresa qui se ne parla e gudica molto variamente. 1 primi 
signori del San te dell altri signori e uomini di Con 
siglo, à prel di finanze, € tutti popolo la dannono e bia 
simono come cosa rorrere 
ella disgrazia del Re, volentieri la interporrebbono, E alla pi parte 
de’ gentiluomini € genti d'arme, che sono disegnati a passare in lin, 
pare d'andare a manifesta perdita e destrusione. 

Nondimanco, a satisfazione e obbedienza dé Re, ogni uomo consent, 
€ si lascia menare, Trovonsi qui ambasciadori della pi parte delle 
buone ville del Reame, à quai il Re ha fati qui venire per conferire 
loro di questa impresa mdare sussidio di gente e danari. E à 
questi giorni furono chianrati tutti in GK Hiere 
nome € presente del Re, espose loro diffusamente, come la Maestà 
Sua, votendo ire contro all infedeh, gli parea necessario € conveniente 
rieuperare prima il Reame di Napoli, che di ragione se gli appartiene, 
€ cacciarne il tiranno, ece, E, essendo Sua Macsti deliberata alla ese- 
curione di questa santa e giusta impresa ire in persona, raccomman- 
dava cordialmente a tutti esuoï popol il suo unieo figliuolo, M. le Dèu- 
aphin. E inoltre pregava tutti 
li prestassino quel sussidi 
questa Tonga proposta, si ice 






ue € la più p 















pericolosa, E, possendo sanza 
































posta dell ambaséiadori, perchè si era sapulo avevono di commissione 
di non approvare questa impresa, e escusarsi che À popali erano 
Lroppo gravali, cec. 

Ora Saint-Malo e quest altri attendono a disporl a parte; e, fatte 
he aranno le loro persuasioni, dovranno scoprire quelle taglie € gra- 
vezze che parrä loro. 


* Le nel dit les Adam Fenée, scigneu des Roches, médecin de Charles VII et 
de Louis M, mate des requêtes puis dhnrgé de la garde des sceux en 1993 mar en 
norebre 194 
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Disegaono ancora trarre danaro dai pret, e da tuti Hi off 
Reame, in modo che universalmente ogni uomo à maleontento di 
quest cose. E voggono, che proeodendo avanti € passando lo esereito 
grosso in Ilalis, questo eame si volerà e scccherà d'oro. Onde à 
per queste sopradelte & più altre di 
quest giorni «8 dello vulgarmente l'impresa éssere rolta; € che sole 
si pensava a riuscirsenc con onore del le. 
ndimanco io non trovorche questa opinione e grido. vulgu 
abbia eerteza di fondamento aleuno. Anzi raccolgo in contrario ch 
pià volte ho seritt, il Re, non'ostante queste diicolta, ogni 
più si risealda in questa cosa, e lo accorde del Papa gli genera piit 
presto sdegno e oslinarione. che sbigoltimento aleuno, E non resta 
giornalmente © di poco 0 di assai fare sempre qualele provisione, 
dell armata, o dellesereito, 0 d'altro. Parlavono l'altro giorno di fare 
grande sforzo per mare; e, perchè intendono che it Îte Alfonso non à 
per avere gross armala, nè polere guardare tanto cireuito dell si 
spiaggio, si eonfidano, con alquanto minore armata che non avevono 
pensato, potere metere in terra in malt luoghi gente d'arme, e co 
rendo il paese suscitare rebellione de’ popoli e, per quanto io inténdo 
crea “lla_provisione di mavili, possono essere in ordine per tutlo 
amaggio, perehè una parie delle galee son fatte e si fanno a Genova e 
Savona € en Protence; e, pià di xxx di sono, furono sborsali danari 
abhastanza; ma per ancora non hanno provisto a biscllo € vellovagli 
E per armarle hanno dificolà rispelo alla peste che si à altaceata in 
più luoghi de Provence. Di navi grosse e allri legni si proveggono a 
Genova; e dicono ancora de Breagne, de Normandie e Portogalo: ma 
quest vogliono gran tempo a eondur 




















con 























comandato si metlono in ordine per cavalcare dove il Re 
nerà; ma, non avendo avuti ancora danari, non 40 sè si trove- 
la fine di questo mese, come fu commandato per il 








ranno qui 
bando. 
Letrecento lancie per M. d'Aubipny sono avviate, ma molto adagio, € 


ti d'arme de Normandie, Pirardie e Bourgogne e d'altrove, * 
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si dovranno {rovare in Piamonte 

del bastardo Mathieu 
Bress, che per Savoia 
mo ordine che abbino vettovaglic; ma non intendo 


eredo pure, inani passino moll 
soto condotta di un fratello di M. d'Aubigny 
de Bourbon. E costoro hanno praticato M. di 
sin doto 
molto pronto a servirli, come pensono che à diflcilisima cosa a re- 
golare queste gent d'arme di Francia, che sanza seandali passino e 
viino per paest. 

















delle difficollà di tutte queste cose ristrignere 
redo che, nel principio di questa im 
signor Lodovico promesse non solamente se, ma il 
Papa & noï, eostoro avevono pi 
far questa guerra più a nostre che a loro spese. 
non hanno forse faite grandi provisiont di danari 

Nondimanco Saint-Malo dice si fa forte che sopra di lui per danari 
a : € à vero che tutte le 








con questa fidanza, 











non si restis e che ne provederà ablasta 
pensiont de signori e gentiluomini e ali, che si debbono pagare per 
i pagl dieeiollo mesh: si che 
ogni uomo che ha pensione viene a servire il Me, e esserli ritenuto 
un fezzo anno. E cosi intendo feciono l'anno passat; in modo che il 
Re si vale, in questo modo e per tale retenzione, di gran sonma di 
dlanaro aggiunto che ancora da un pero in qua ha estremato e 
corretto molle spese e soldi di signori. 

La pratica del parlamento con il Re de’ Momani & condotta tante 
avanti che oramai si tiene per cerlo averà effetto. Et mi pare dive- 
portanza, € eredo che per Massimili 
cipio di disidenza, e 








Lutte queste anno, si à ard no 














nuta eosa di grande 0] 


do, per questo Re sarà pr 











…argumento che fra loro sieno differentie non bene composte per la 


ultima pace ftla. 
E, succedendo questo parlamento, si crede che questo Re, perassieu- 
rai di Massimiliano, lo contenterä di qualehe-ran parito o della 


restituzione de Bourgogne, o di qualehe buona pensione annuale; e, non 





* Matin dit Grand, Dit due Jean 1 de Bourbon, se rendit célbre par s2 
aheur sous le règne de Charles VI 











DE LA FRANCE AVI 
Lo contentando nè accordando, ne resulterà la rottura della pace ftta, 
€ cominciamento df nuova guerra fra loro; e, fra due di, debbono par- 
dire di qui M. de Reims, fatello di Saint-Malo! € M, de la Trémouill?, 
mandat dal Re a Massimiliano; e ad ogui modo alla fine di queste 
mese si iene per eerto che À due Re couverrango insieme en Bour- 
gagne: e, pochi di sono, tornd di qua uno seeretario del Re, che viene 
da Massimiliano, eon conelusione che a°xxy 0 xax di questo si trovino 
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e abbocchino insieme. 

Intendesi che signor Lodovico, piû di sono, serisse 
toro si risolvessino di procedere con altra pronteua in queste cose 
che non hanno fatto?. 





qua che cos- 





: xxvIL 
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Laon, 7 moi 49. 





ne Arivé de des amateurs ambedeun ailes ac de dates Voici an 
do du On demande au Fraise panage dei. On camper bone pins 
ee Réplique paré pleurs ei de Fc de Mél, qu et can vi Et 
ce pare en 8 Laurent pare que ut Gore à Le Free. Aie prochaine 
An ail de SintPireau Lies. Grand accël fit À Gala de Se Serie. Dépt da 
nd ner pour Gén Emprunt Bt pa Le Ra à des huis gai. Han da oi des 
ensin méentemement du duc de Laine. 











+ 
Quattro di sono, Vi serisi l'ultima, e di pui, cum inteuderete, 





2 Robert Bonnet, archevéque et due nommé e chevalier sas reproche : mb à 

de Reims, président dos comp an 1/5 prosque tous Lo grands événements de crie 

nommé chancelier par tres de Tin du époque. (Voir sa Vie, par J. Bouchet.) 

août 1495, ère de Guilaume Béion- "Le reste de la dépèche moque. 

re, éviqe de Saint-Malo. * Po Dovii de Hbhiem d'une 
Louis de la Trémile, né en 1460, humble conti, dat devena entire 

mot à a gl de Pare en 168, sur de Laurent Le Magnque, dent pou 
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mbasciadori, avuto audienza publica, i di appresso furono prs- 
u-Malo e il governatore de Bourgogne € 
lo?, nell' una audienza publia e nel altra, 








licali particularmente da & 
M. de Soliers. E M. G 
parlà si accomodatamente e con lanta diserezione € ragione, quanta 





nella causa nostra, second la loro commissione, desiderare si possa; e 
atore di buona parte satisfacessi il parlar suo, per 
quanto io raccolge; ma con Saint-Malo, per la sua mala disposirione 
verso di noï, eredo che poco profitassi. E, come dalli ambaseïadori a 
o intenderete, Sainr Mao disse che, otre al signor Lodovico, quest 
Re era assieurato, per letere de dori, che Bologna s2- 
reble per questa impresa, € che à Veneriant si terrebbono neutrali, c 

Papa ancora quando potes aiuterebbe: e, domandando all anibas- 
ciadori se eri contenti dare passo e vettovaglia, € ripondendo loro 
che non avevono commissone, eee. E, presono licemza, mostrandosi 
assai mal satisfati, € eoncludendo sempre che il Re era sieuro della 
communità di Firenze, ma che il magnifico Pierb impediva. Aspet- 
tano ora che risposta arete fatto ai loro oratori, € hanno opinionc 


credo che al gove 



























vi rimelterete a queste generalità € escusazioni che allegono qui à 
vostri ambasciadlori, sanza dare altra buona conclusione. 

ny e il vidame serissero da Bologna a costoro, 
come avevono inteso che avevi presi Lorento? e Giovanni, perche si 
ire in favore di questo Re; e per tal eagione avevono 
mandato ad intendere il vero, per sapere come si dovessino governare. 
Sono di poï vemute lettere a più persone di questa cosa, la quale in- 
lendo che quest di Milano agravono quanto possono; ma non credo 
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che qui ne faccino altra 
d'Aubigny e da Milano. 
Saint-Malo dice sepere lutta Ja causa perchè il Vineula® si & par- 
tite; e lo aspetlono con grande opinione e desiderio; e dicono avere 
lettere che à arrivato a Savona; e intendo gli manderanno incontro il 
caleo, quando sarà en Pryvence. ; 
bboccamento de à due Re s'intende sarà ad oyni modo; e credo 








ostrzione, se prima non hanno lettere da 








L 
Si spa risposta dll ambasciadori, che andorono pi dl sono a Sua 








Maesta; e Saint-Malo dice che si a 
falto con Ispagna : cioè che non dia favore contro à questa impresa, 
e che non facci parentado con Aragon 

E M. Galeazo stimo soprastia qui per questa causa e conclusi 
più che per altro; e il Re l'onora € carezza quanto sia possibil 
lasi ancora che sieno strelle pratiche che Massimiliano dia madama 
Margherita, sua figliuola, al ducha di Calabria?. 

I grande seudiere parti quattro di sono per Genova, e l'armata, 
che per altre v'ho seritto, si ordina e espedisee continuamente. E i 
padroni e Hi alt ministri sono partit e espedit tuti E il Re ha fatto 
uno cambio con questi Sauli* Genovesi di setlanta mila ducati, a pa- 
garne : trenta mila a Roma, venti mila a Milano, venti mila a Genova 
fra brevi tempis e tutti à general si sono obbligat. 

lo ho qualche amico appresso al governatore de Bourgogne, e l'a 
miraglio, che volentieri s'interporrebbe e opererebbe, per loro mezz0, 
che seeretamente il Re cominciassi ad usare con voi qualche dolee 
termine, 0 di serivervi di sua mano, o di mandarvi un suo seereto per 
avere da voï qualche buona promessione; ma, non sappiendo se sia 
a proposito, non tro questa pratica ad eletto. 

M. e Madama de Bourbon se ne sono iti questa mattina en Bour- 
tonnais; eredo che d'un pezzo non ritorneranno in corte, perchè non 





ieureranno con lui, come hanno 















































* Juin de a Rotère, évque d'Avignon. de l'nfertané Fréérie de Nopls, roi en 
cardinal de Suint-Piere-aus-Liens; pape 1497: et dépouilé de es états en 1501 par 
oc Le nom de als IL. Louis XI et Ferdinand le Catholique. 
* Ferdinand, due de Calabre, fl sla£ * Maison de boque pésoie, 
» # 
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Si trovono volentei a queste pratiche, le quai ancora a l'ammiraghio 
dispiacciono, ma va emporeggiando. 

Oferitemi al padrone in corpo e anima in ogni suo bisogno. 











o che M. Galeazzo dovrà partire di qui fra sei o otlo giorni. 
andrà di verso il Re de’ Roman, perchè mi pare che quest 
Re cominei a mettere in dubio di andare a questo abboccamento. 

Et de Lorraine ho lettere, come il duca, tenendosi forte malcontento 
di questo Re, si mette in ordine per ire a trovare il Re de’ Roman. « 
fare seco qualehe inteligenza. 

lo ho visto una lettera d'Arignon; che eonta come, a questi di pas- 
ati, certe fuste di Mori o di Turchi hanno seorso e predato in aleuni 
luoghi di quelle marine vicine à la Prorence. 
più intendo che aleune genti d'arme del Me sono venute alle 
nel distretto d'Avignon con quell paesani, che piû non posevont: 
sopportare le ruberie e disonestà de soldati. 

M. Galeazro fece ieri presenti al Re di corsieri 
rgento pieni di acque odorifere: e 
ha donato uno abbigliamento alla spagnuola, fornito di tutto e molto 
rico, E oggi Ii, eom certi de‘ suoi, giostra innani al Re. 
































M. d'Aliy ha mandato a dire a Lorento Spinelli, come oggi sono 
venute lettere di costà da M. d'Aubiny e dagli altri oratori, che, con 
grandissima loro satisione, contono partieularmente l'onore che 
& suto loro fatlo da voi; in modo che, seguitando le loro seconde 
lettere nel tenore di queste prime, non dubito che di qua satisfarete. 
non solo della eauea di Loreté e Giovanni, ma ancora delle altre 
partientarita 
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. Lyon, 9 mu gs. 
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Serisivi due di sono e di poï questo sinisealeo e il principe di » 
Salerno sono iti en Promence, incontro al Vineula, per menarlo qui, « 
con lui trattare pratiche d'un Coneilo, e i modi di soccorrere € assi- 
eurare Ostia! 6 penso che ora pià che prima dovranno sollestare la 
loro armatd di mare, nella quale comprendo abbino ogni loro fidanza 
per questo anno; si che pgpsate a tnti  Iuoghi dove nuocersi potesaino, 
come più di sono vi hanno seritto gli oratori. E non lascerb di dirvi, 
à d'un Juogo intendo, che questo Re ragiona e pente di 
dovere andare in persona con questa armata questa state a Genova 
cle nondimanco non à da aggiustare fede aleuna. M. Galeazzo, secondo 
che io raccolgo, ha pià di sono domandato licemza al Re per partrsi e 
andarsene di verso Massimiliano, e, dopo aleune procrastinarioni, com- 
prendo partirà fra sei dl, e si ragiona gli surà dato lo Ordinez. Non 
S'intende certezza aleuna che à questi giorni questo Re sia per abboc- 
arsi con Massimiliano, es aspetla risposta da MM. de le Trénoulle e 
de Reina: e insieme con essi si dovrà trovare di corto M. Galeamo, « 
per avventura che tornerà dique. 

Costoro pare che ogni di più conoschino l'errore che hanno fatto 
verso di voi," intendino il bisogno loro, e fanno segni che volentieri 
si contenterebbono di poca cosa ridli : © di promessionc a parole 
seerete di passo, e veltovagla: o d'una dichiarazionc di neutralità; e 
quando, 0 luna, o l'altra sarà loro rccisè dinegata, dubito vorranno 


come di 














2 ie a ant main dard Ÿ Santini, ennemi de pape 
© Mere VC potion uit importante. * Lord de Said 
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loro medesimi dichiarare voi per loro inimici. E lo esilio di Lorento e 
Giovanni sarà lanto stimato da loro, quanto di voi si terranno satis- 
fat. 

E di tutto aspettono al presente risposta dai loro oratori; la quale 
risposta, se gi cost non avelgÿat 
a, che quella che gli sarà infusa a Milano. 
Undique insidie et ang 











iracoli, non arà qui allro senso e 
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Lyon, a mai 14gh. 
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Costoro ebbono, più di sono, lettere di costi, € particulare avviso 
dei loro oratori di tutlo il processo loro, e della risposta vostra pu- 
blica in seripis; della quale non intendo che si ia faito qui molta 
consullazione, nè che molto se ne sia parlato. E mi pare vedere che 
per ora sieno resoluti, per consiglo e parere doll ammiraglio, del mi 
rescaleo de Bourgogne e del marescaleo de Gé! di non ei molestar pi 
nè oppressarei nè in parole nè in falti, come hanno fatto fino à qu 
ma lasciarei scorrere qualche tempo in squesta ambigua neutralità, 
mon ci dare cagione che del tutto ci dichiariamo contro di loro. E 












* Pere de Rohan, ñgneur de dans Le disgrice d'Anna de Bretagne, qu'il 
récha de France en 1475, un des quatre avait emplche de se retirer dans so duché. 
rigueur changés du gouvommmot pendant Le purlameot de Toulose, devant equl Le 
Le donne jonne de maladie de Louis XI. eine ef citer, par nm arr de 1503, Le 
Le maréchal de Gi ta camps priva de es prions et de os poanene 
à Fomoge, il commandait FE ments, ee saspenditpour eng ans de sa 
Après La mort de Chris VI, 1 tomba charge de march 
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in questo mexo seguitono à loro provedimenti e pratiche della im- 
presa. 

1 grande seudiere, Primaldoia e Stefano di Neve si debbano a 
questa ora trovare a Genova; e di nuovo, più di sono, vi à ancora 
andato M. de Beaumont, uomo di conto e di cervello, per essere come 
viee-ammiraglio dell armata; nella quale, quando s'intenda che presto 
si à per partire, andrà ancora il principe di Salerno, eon intemaione di 
fare forza di pigliare qualche porto o Lerra 0 piazea del Reame, e su- 
scitare qualche rebellione. . 

Intendesi che in questa armata hanno due grandi difficolà : luna 
che tutti à luoghi mariimi de Provence € vicini sono infeli di pesti- 
lenza, in modo che con dificollà e pericolo potranno armare; l'altra 
che à Genovesi mal valentieri s’accordono che le lore navi e carracche 

















adroneggiate dai padroni che costoro banno ordi 
sono di Niza e de Prorence, che sono inimicissimi 
manco non si vede che nè l'una dificollà nè l'altra per ancora li 





rilardi: e continuamente fa biscotto € le 
altre provisi 

E M. d'Orléans ci dice essere, a requisizione del Re, forzato e delibe- 
rato andare in questa armata, con proposito di riportarne onore 0 di 
morire; ma mostra non essere aneora in ordine fra qualche setti- 
mana. 

Tutte le genti d'arme del Re si Lengono preste e in ordine alle 
stanse per cavaleare dove saranno commandate, toceando danari; e 
delle cinque eento laneie, che lante volte vi s'& seritto che passavono 
in Piamonte, sono aneora la più parte en Dauphiné, nè s'intende che 
ne sia passato, se non à una compagnia di uno fratello di M. d'Ar- 
magna, che ha sposato la marchesa di Saluzzo. E ancora di questo 
non abbiamo buona certeza; in modo che li ambasciadori terranno certo 
modo, che per il primo intenderete l certo di queste genti che passono. 





randono artglierie, e 











E, non ostante si vegga che eostoro continuamente tirino le loro cose 
avanti, € sempre operino 0 poco.o assai, nondimanco procedono con 
lanta lardexa € con Lanta confusion e incerlexa che non si pud 
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essere in fatto. 





8 aver fede nè fare giudicio, se non di quanto veggia 
Tutli quest che maneggiono queste cose mostrono e promeltono pi 
caldeza e prontezza che mai freessino della impresa, e credo che in 
vero, con la voglia del Re, si sforrino di are quanto possono; ma, 
avendo carestia € di consiglio e di danari, bisogna che restino impli- 
molle case. 

L'ammiraglo il marescalco de Gié sono nuovamente entrati ne'con- 

















€ pratiche e deliberazioni di queste eose+ e, essendo personnaggi 
savi e esperimentat di autorità, si erede faranno uno dei due efftti 
che, trovando punto di buon fondamento e ragione in questa impresa, 
ne aiuteranno e serviranno il Re con grandissima efficacia e eonsiglio: 
0, quando trovino le ease lanto mal disposte che non se ne speri onore, 
cercheranno modo a rimostrarlo al Re,  ritirarlo con manco vergogna 
che sia possible. Che senza dubio la ostinarione del Re ÿ tale, che non 
ei 8 si savio principe che non tema dissuaderlo, perche subito incorre 














sa sola piû che per alira, le cose sono eondotte in 
ë, che quello 





mosso sarà forse mantenuto 
ere Vostra Magnificenza, 
Hi questa guerra sono assai grandi e evidenti: 







e la para 





ia, come pud 


E à dubii e dificollà ancora sono grandissimi, € ogni di crescono da 
on banda in modo che per ragione si pub sperare € temere abbiamo 
passato il verno e à mesi delle pratiche e provsioni, € ora veniamo 
al mese delli effetti e conelusioni. 

M. Galeazzo ha creduto, più di sono, partirsi, e irsenc nell' Alema- 






liarmente trattato e onorato, e preso gran pia- 
ere del suo volteggiare, cavaleare e giostrare; e ultimamente, in sul 
campo delle gostre, per dar piacere al Ie, M. Galeazzo si spoglid in 








giubbone, e con tutti à sua slafieri e servitori giuocd al pallone, al 
alcio, eee. 

Questa sua andata al Île de’ Romani ë suta alquanto sospetta a 
questi che governono; nondimanco credo che tulto arà ben purgato 
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 accordato, e domani debbe partire con pratiche e intelligenre 
questo Re. E per awventurà che ancora ritornerà di qua, massime se 
aceorderà con Massimiliano cosa grata a costoro. 

Dissivi per altre come il Re de‘ Remani avea mandato di qua un suo 
maestro di casa; il quale, più di sono, ritornandosene, ebbe leltere 
in cammino del suo Re che l'hanno fatto ritornare qui: e, secondo 
si intende, ha praticato con il Re che non venÿa en Bourgogne, ma 
wi a Ginewra, e Massimiliono a Lansanna, di che comprendo che 
di nuovo costoro © per questo 0 per allro siano aombrati, e ne ri- 
mandono espedito 1 suo maestro di casa. 

E, per asodarsi di questo abboccamento € d'ogni altro dubio, il prin- 
cipe d'Orange che fece € giurd la pace, & partito tre di sono, e va 
di verso detta Maestà de’ Roman; e MM. de la Trémouille e de Heëns, per 
le ultime loro lettere, si erono fermi a Basilea, donde avevono mandato 
a Massimiliano uno uomo, per intendere dove si dovescino addirirzare 
per parlarglis si che di qua sono partit i due primi ambasciadori di 
questo Re, € di nuovo il principe d'Orange, e appresso questo maestro 
di casa del Re de’ Romani e, in altre parte M. Galearo; à qual tutti 
sono in cammino, e se ne aspelta novelle. 

E intanto non si parla che i Re parla di qui, dove ci trova si bella 
& buona compagnia, che evidentemente mostra di contentarsi. 

11 siniscalco e principe di Salerno sono ancora con San Piero ad 
eula; e comprendo che, con favore e comandamento del Re, lo aranno 
Hatto ammettere e rieevere nelle cose sue d'Avignon, contro ai manda- 
menti del Papa: e fra pochi di si stima sarà qui; e vedremo come s'in- 
lenderà e aceorderà alle voglie di costoro. 

Marullo € uno frate Lauro Tristo, che qui sollecitono per Lorenzo 
e Giovanni di Piero Francesco, dicono che il Re ha seritto di costà in 

% Jon, de Chloe, avait oem le trier bal de Sani du 
pat Mara Bourgogne contre Lois, Cormier, Red à La Hberté par Charles VI, 
qu ar un ar du 7 septembre +477, est Gdilment ce prie, qu'il ao 
ta criminel de ajout ethannir pag dans son expélitin dal, et le 
drogue, embrasse ar le part ire du ce Pier Orge. 
du due Oréans dans er le, tt 
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loro favore, e manda per loro, come vedrele per una lettera che vi 
manderà il Sassetto. Credo che a costoro pareva loro essere tanto im- 
Brattai in questa eonspirazione, che non hanno ardito vendicars coutro 
ri vostri di qua, € ora mai ei possono fare più male che paura. 
M. d'Orléams, perchè raturalmente ama Vostra Magnilcensa, € 
perchè à un prineipe da bene, € aneora per qualche suo mistero € 
proposilo, Ha onorato"e convitato à vostri ambasadori, come da Joro 
intenderete; €, essendo io suto interprete fra loro, notai che mostrè 
avere più ferma e certa opinione di questa impresa che non areï ereduto 
e stimo che Jui la intenda e creda come ci ha detto, e che ancora abbia 
voluto eompiacere al Îe di dare eredito a queste cose. Nondimanco 
se che gli para una cosa difiile € presa con mala ragione; ma, po 
che il Re le voleva, era deliberato servirlo fino alla morte. Disseci in 
seereto che le genti che passono in Piamonte sono per saifarione del 
Signor Lodovico, e che l'armata che si fa a Genova à per assieurarsi 
a che per altro eetto; e, domandandolo io se era vero 
no movessi di ven 























a Ginevra, ci disse che non; ma 
i Re avea locco con mano essere una cosa {rovata dal signor Lo- 
dovico à suo proposito, e che per certo il Re de Romani non cerca 
se non d'accordarsi e parlare con questo Re; e per questo elello à 
ito di nuovo il prineipe d' Oremge, e & partito sccondo intendo senza 
M. Galeazto. 








sap 
Serissii come il Re avea mandato pi signori e uomini di conto 





per sussidio di dans intendo che le ville 
de Paris e d Orléans hanno risposto che, per certe cagioni, non possono 
oste estraordinarie, € il paese de Languedoc intendo ba 
promesso dugento mile franchi. E cosi interverrà dell alti, che chi 
pagherà € chi non. 
L'ambasciadore di Saluzro mi dice in questo punto avere nuove, 
come in Piamonte sono pastate cento cinquanta lsncie. 
La pratiea di dare YOrdine a M. Galeazzo non eredo abbia effelto; € 
dliene daranno buona intensione, per quando ritornerà di qua. 











st 





Il cardinal Gurgense mi serive cho preghi Vostra Magniicenza 
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suoï amici di Roma che 6 sia mandato di qua dal Papa, 
con commessione di intendere e accordare queste cose. Parmi lo dob- 
biate afutare, che credo verrebbe a proposito. . 

Ancora questa maina mi à suto confermatb da certi amici che in- 
tendono di queste esse, che il Re à tanto caldo e ostinato a questa 
impresa, che, so non gli viene qualehe seandalo 0 disonore o rotla, 
non à possbile ritrarnelo. 
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Lyon, 27 ma 1494. 
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Dopo l'ultime nostre de‘ xx, mo che le provisiont e esecu- 
zoni della impresa procodono cor prontena e 
eficacia che a costoro sin possible. E, come per la copia del memoriale 
trovato vedrete, il signor Lodovico sollecita le cose di mare e di terra 
con grandissima diligensa. Intendemo, più di sono, essere passate in 
Piamente cento sessanta lancie, le quali erano sute comgndate che 
dassino a Genova; nè di poi sappiamo, nà se più numero ne sono pas- 
sate, nè se quelle hanno abbedito di ridursi a Genova, dove eredo che 
on paura € mal volentieri s’addirizzeranno. Intendiamo che s'à fat 
ferma deliberazione e provedimento, che in breve ad ogni modo costoro 
si trovino in Jalia mille dugento lance in tutto, con due mila Svizzeri 
€ allant balestreri guasconi. E di gjà si vede che di più Iuoghi le 
genli d'arme si partono dalle slanze, e si vengono appressando en 
Dauphiné; le quali, perché continuamente e per l'ordinario sono pagate 
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di ro soldi, possono e sono Lenute, sansa allro arroto di danari, an- 
dre dove il Re comanderà. 

Nendimanco, uscendo del Reame, sarà fatto loro qualehe vantaygio; 
& ad ogni modo non ci°à uomo d'arme nè soldat che vadia a questa 
Aguerra di buon animo, e a tutl pare andare a un cerlo perieolo € con- 
fusionc. L'armata di mare si sollecita con provisione di vellovaglia, 
d'artiglieria, 6 d'ogni altra eosa necessaria, in modo che, non astante 
la peste de Prorenee, e qualche altre diMicoltà, dovrà ad ogni modo 
ssere presta per tutto glugno. 

EE, come per allre ho dette, il principe 
are qualehe piazza o Inogo del Reame, e afortificars in modo che 
isult qualehe rebellone de’ popoli: e da qualego che pratiea con 
questi governatori intendo che, o per mare, o per Lerra hanno molle 














alerno si fa forte potere 





malo anim di molectarci, in modo che vi sforzino ad essere per lor 
che satisccino a qualche malo appetito del signor Lodovico contro 
di vois quale si dice avere applieato l'animo al dominio di To- 
scana. 

Voi site savio e penserele a tu, non tanto del particolare vostro 
come della Repubblica. 

Tntendesti del cambio che il Re avea fatlo con questi Sauli 
setanta mila dueati; e, a quest di, à venuto di qua Andrea Sea 
loro compagno e governatore; e mi pare che muova eccezione per es 








di 






tornare detlo cambio, parendogli la somma molto grande e le sicurtà 
non mollo sieure; e, non si esendo ancora sborsati danari nè a 
Roma nè a Mijano nè a Genova, costoro ne restono forte malcontenti 
e impediti, e sono a pratiche d’assicurare e contentare in modo questi 
Sauli, cl 





dieno compimento a tntt il cambio. 
passa, il Re dette l'Ordine di San Michele a M. Galeazro. 
M, d'Orléans sappiendo ehe lo doveva avere,  dispiacendogli, se n'era 
andato in pellegrinaggio a Sai-Claude; e lo aspeltorono che Lornassi. 
€ gliene detono in sua presenza. E gli ordineranno una buona pen- 
sione di seï 0 otto mila franchi; e, delle mille lancie che si soldono in 
Italia, 1 Re lo fa capitano di cinque cento. 
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E intendo di buon luogo che, essendoci nuove che il Re dé Romant 
sia ito verso Schiavonia, M. Galeazzo non andrà di verso Sua Maestà, 
se prima non ritorna al signor Lodovico, massime perchè di questa 
andata costoro ne pigliavono qualche gelosia; nondimanco in casa 
sua si dice che andrà ad ogni modo. 

Li ambasciadori di questo Re, che erono iti pell Alemagna, non so 
€ ad ogni modo non 
possono avere fatto alcuna eonclusione, perchè il principe d'Orange 











certo se si sono abboceati con il Re de Romat 





parti dopo loro on la somma della commessione di queste pratiche: e 
ancora non si sa se lui seguiterà Massimiliano tanto lontano; e di qua 
do ha commessione di andare o tornare come a lui pare, in modo 
che quest abboceameno a vole andae pal Lunga. E a outor non 
darà molta briga, che in quest ï 

à dubo che Massimo; gui volla scoprendos 
far loro paura e danno assai. 

La ostinazione del Re à questa impresa à si grande, che, come io vi 
sers altra volta, Sua Maestà pensa e parla con qualeuno d'andare in 
persona in questa armata di mare; il che eredo che mai da' pr 
fi fussi comportato. L'ammiraglio mostra di servire 



















iverse vie richiest, che 
faccino atlestazione come per loro mani il conte di Cajazzo dond al si- 
niscaleo e altri due mila ducati per uno; ma, per non offendere nè 
il signor Lodovico nè il siniscalco, non vogliono far fede di questa 
corrurione. 

Intendo come Sañnt-Male ha mandato a dire a vostri oratori che ei 
stanno con poco Joro onore, il che à principio di licenza; e intendesi 
che a voi manderanno uno altro loro ambasciadore. 

lo non mi parto, se altro non mi ordinate; ma, tornandosene li 
ambasciadori, avvisate se me ne vengo con loro o aspetlo che eosloro 
me ne rimandino. 

San Piero ad Vineula dovrà essere qui domani ad ogni modo. 
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M. de Mongpenser® à mandato a Paris a strignere la villa che faccia 
per ogni via e modo 





questa prestanza al Re, la quale avea reeusat 
si pensa a vineere le difficoltà di fare danari. 
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Serisil'ultima a di xx passato, per il corriero che spacciarono l'im- 
basciadori; la quale non ebbi tempo nè commodità a mettere nel loro 
mao, € ard earo intendere l'abbiate avuta. Sonei di poi nuove che 
il Re de Romani non à ito verso Schiavonia; e M. Galeazzo debbe 
fra tre di partire per andare.verso Sua Maestà. E pare che l'abbocea- 
mento de due Re sia da qualehe di in qua alquanto più eredibile « 
certo_ che prima. Ma, se dal principe d'Orange non ci sono nuove 
dell'Alemagna, non se ne debbe pereid avere ferma certema.  ** 

M. Galearzo, in questa sua stanza di qua, si vede avere riscaldato il 
Re a questa impresa quanto ba possato; ma, che cirea al governamento 
del Re abbin operato nè mutato casa aleuna, non ë nella; ma più presto, 
essendo suti ammessi di nuovo nelle pratiche l'ammiraglio e il mares- 
ealeo de Gi, Saint-Malo viene a non essere si vano e solo governatore 
come era prima. E eredo che fra il signor Lodovico e costoro sieno 
molti sospett e insatisfzi roche, le quali non operono molto, 
perchè una volla tu e due le part si accord al capo principale di 
seguitare la impresa, la quale continuamente si seguita con quella e- 
cacia che a costoro sia posibile; e, se avessino più danaro e più espe- 
dienti, crediate che a nulla perdonerebbono: 











! Giber de Bouthon-Mentpenser, pre da lame connétalle de Bourbon 





30 
11 cambio de Sauli comprendo che per ancora non si & del intto 
ben accordato; e il ritratto della prestansa delle provincie non pud 
ancora essere in Lermino che costoro se ne vaglino fra qualche selti- 
mana, in mode che le genti d'arme e le fanterie e l'alire cose non 
hanno effetualmente quella espedizione che fra loro à deliberata; non- 
neo si trono innanri,e sollecitono quanto possono; e stanno in pro- 
posit di fare passare di corto mille dugento lancie, delle quai cirea a 
mel n'andrànell'armata di mare, Hanno ancora mandato per due mila 
Svixzeri che sieno condotti a le Guascont balestrieri. 
E l'armala di mare condinuamente si provede di veltov 
grande e bella artiglcria € di munirione, € sopra essa 
si il principale loro fondamento e speransa per questo anno; e di 
muovo n’hanno denominati eapitani M. de Guise! e il principe di Sa 
lerno, per dargh reputazionc; dal quale sono quasi assieurati che indu- 
Bitatamente otterrmno qualche porto o piszza del Reame; donde detto 
principe ha ogni corso di letere: e, infra fi ali luoghi, mostra avere 
intelligenza in Brindiz, in modo che costoro ad ogni modo vogliono 
fare ques anno una prova di queste cose. E, avendo il Re avuto in 
anime di andare in questa impresa in persona 0 per Lerra o per mare, 
se n° à fa censultazione, e infine deliberato seeretamente che la per- 
sona sua non si avventuri a tanto pericolo; e similmente M. d'Orléans 
ancor lui non andrà. E oggi intendo che di Saint-Malo ha detto non s0 
che male parole, come ancora da altri spesso glien' à dette. € 
Un gentiluomo Venesiano che à qui ha Letare da suo ge da Ve- 
no come l'ambasciadore di questo Ne PA; il quale 

sollecita si male, e si eura 4 poco essere espedito, che erede non si 
partirà ancora d'un pen, e moelra avere opinione che per questo 
anno noh si abbia a fare eosa aleuna di questa impresa; ma sono grandi 
che possono eredere come vogliono, e non so come si froveranno savi. 
Intendo che l'armiata e le galee che si fanno a Genova sono in modo 
esposte in sulla riva, che l'armata del Re Alfonso le potrebbe Heilmente 
































* Cuude de Gui, deuxième fs de René 11 de Lors 
Guise, un des héros de Marignan. 


28 chef de 1 maison de 
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ardere; ma non uso avverire costoro, perchè siamo tanti sospeti che 
tuto pigliono a male. 

Oggi à entrato San Piero ad Vineula, e il Re comandè che la 
Villa @ le Nazioni 6 principal della corte gl andassino al davant, € 
supra madun lo ha onorato, per dargli ogni reputazione che sia pos 
ble: e avea ordinato che ancora il elero gli andass incontro, ma it 
Vineula ha rieusato. Ora nou so di che di lui si serviranno. Credo vor- 
ranno il consiglio suo circa questa impresa, e participare seco def suoï 
partieular e inteligenze, e tenerne in timore il Papa per il concilio, 
al quale hanno per certo che sempre Spagna concorrerà per la rifor. 
marione della ChiesæUniverale: che costintendo prometter loro d'A, 
che fu per costoro in Jepagna. 

Di Ostia non credo abbino molia speram che 
on ostante che pur parlino di mandarvi soccorso 

E quest Milanesi dicono che voi per mare vi arete mandaio vostro 
auto dé gente e di artiglierie. 

Intendo che hanno chiams 
























molto, 








dtri, che se ne tor- 





ML. d'Aubigny ei 

Gostoro hanno commesso che sia messo in prigionc aleuni de prin- 
cipal de Paris, perchè recusono servire il Re di danaris e tutte le altre 
ville e provincie hanno consentito a qualche somma. 

Il Re à per stare in questa terra, 0 qui al'intorno, lutla questa state, 
per avere muove e intendere prontamente le cose di questa sua im- 
presa. E éoÿ essendo, e non richiamarido voi i vostri oratori, potrete 
pensare se À meyio che me ne ritorni a voi, per levari spesaz e io, 
come sempre ho detto, stard e tornerd volentier. 











AKXIT. 


FRANCESCO DELLA AS À PIERO DA mme. 


Lagon, 7 juin gt 
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le eomprendo, Ser Pictro, che il ie de” Roman ristrigneva la pra= 
tica d'abboccarsi con questo Cristi o Re, perchè dal principe 

°° d'Orange e altri gli era suto dato ferma intenzione di rendergli la Bour- 
gone, la qual cosa à suta di poi in modo dannata e sconsigliata 
dal ammiraÿlio e più altri, che, intendendo il Re de’ Romani che tale 
restiturione non sia per farsi, non sollecita, ma più presto neglige 
d'abboccarsi con questo Re. E si trova al presente a Spira sopra il 
Reno, dove s'intende ha composte alcune differenze fra il conte Pala- 
Lino e l'arcivescovo di Treveri, e di là si dice anderà in Fiandra per 
trarre l'Areiduea di tutola. 

Dolle quali cose à forza che costoro ne piglino qualche 
€ imare; e hanno deliberato che il Re vadia en Bourgogne pi 
tutte quelle terre e piaze della ducea, e per piglare giuramento di 
fidelità dalle ville e signori: e fr due di dovrà partire ad ogni modo. 
con animo di non tardare in questa gita più di xv 0 xx giorni. 

Continuamente passono genti d'arme in Piamonte, come intenderete 
dall uomo dell ambasciadori che à a Susa, estimo che a questa orn 
sieno passate cirea quattro cento lancie; e, come io vi ho detto per 
alire, quest vomini d'arme vanno a questa guerra malvolentieri, 
non tanto per timore, quanto perchè male poséono vivere in Italia 
con à loro soldi ordinarii; e moli di loro vogliono essere piû presto 
as che andare. Gostoro aspetlono di avere danari di pià luoghi: € 
avutoli, si crede daranno espedizione, e faranno passare molle genti 
d'arme che sono qui al'intorno. 

Larmata di mare si seguita € sollecita con quella efficacia che a 
costoro sia possibile, e sopra tatte le cose aranno una grandissima e 
bella artiglieria, la quale si dice e afferma non pianteranno a fortezza 
© mura aleune, che in poche ore o giorni non spianino, per lo spes= 
seggiare e continuare di trarre che fanno. 
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1 Re di nuovo dice e pensa volere ire in persona a questa guerra, 
«il conte Garlo mi giura che il diavolo abbia l'anima sua, se Sua Maestà 
non passa in persona come dice; nondimanco intendo che, due di fa, 
Sua Maestà la spacciato una staffetla al signor Lodovico, e serittogli 
che pensa essere a Genov 
avvisi di suo volere e parere. 

Intendo à Genovesi domandono a questo Re di ravere non so che 
terre del Reame di Napoli che s'appartengono a loro; e, da alro canto, 
ad instanza del signor Lodovieo, hanno mostro tenere pratiche e in- 
telligenze con il Re Alfonso, per addormentarlo che non cercassi per 
altre vie di fre garbugli in Genova. 

Saint-Malo e il sinisealco si dice haano avuto non so € 
T'uno contro l'altro. 

lo kg ogni giorno_muori riscontri, che costoro non hanno manco 








persona a x di luglio, e che sopra eid lo 





sdegni 


malo amimo contro di voi che contro a Napoli, c sono uomini per fare 
ogni cosa, per suasione del signor Lodovieo, e per i loro propositi; 
pensate sopra tutto a Livorno e altre vostre marine, d'avervi gent 
che non li lascino smontare in lerra, e consigliate Piombino € 
Ai atri vicini a provedere al bisogno. 

Ho visto lellere de Paris, che 
della villa hanno tenuto si poco conto di M. d'Angoulême e del vescovo 
de Leoure, che per poco à mancato non abbino fatto loro villanie e 
disonore, perchè con troppo rigore, per commessione del Re, strigne- 
vano la villa a prestäre danari: e mandono qui quattro ambasciadori 
a dire francamente che non possono servire d'un soldo; e eosi intendo 
fa Rouen, € faranno più altre ville; e, come per altra vi dissi, chi pa- 
gherà il tntto che à domandato, e chi parte, e chi miente. 

‘Emmi ancor detto che à Svizeri domandono al Re la pensione che 
dava loro il Re Luigi, di tutto il tempo che non l’hanno riscossa; alias, 
non permelteranno che in loro patsi Sua Maestà posa soldare loro 
= Intendo che se à publicato un mandamento, che tutti à benefzati del 
Regno sieno Lenuti a comparire  fare residenza in su il loro benefcio, 
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alirimeni le entrate si convertiranno in réparadone; ma non credo chu 
dia casa cie ai servi. 

AL Le & suto oggi due volte a cas 
hs ai vede gli vuule dare 





41 Vineul a parlargli, e ancora 





due di sonû vi fu; 









Füronci nuove quattre di sono da Milano, ele Ostia si era renduta 
à di poi venmono lelere in contrario, che il esmmpo si era levato: à sta 


sera intendo ei 





wove che pure à perdutaz di che qui nom intendo 
ch altro se ne parti. 
M. Galego si dice se 
partir per la Bourgogne: 
0. per ovine del ambasciadori, seu 
bo vi ar a dare pochi av parle del terpo 
02 6 à npinionc d'aleuni che it Re sia eonaiintn 
presa; la quale 
si faccino fau 






Mio in ligesza, quand à He 


dicono amderà œun il 1 






donde er 





si consuimerà in car 
di questa pita per oce. 
intendete essere lanta avanti, che ad oyni modo bisog 
é quatéhe buone pruve. 










ne di ritardarto di questa à 
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Trovandomé ve giorni sono in corte a Dijon, intesi per letere dell 


ambasciadori della fic 





à sua data à rue a vostri del Lanco. E 








subite per loro commissione avaleat appresso 
ae dei al rapporté che di voi gli erouo fat, e delle gent 
arme Alfansine che ave chiamate. vec, Su Mes mostrd prestarn 


& cevta cle ui tutto 


ee, gnatiliand 











le, afferimandomi che era Lens infor 
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su NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
favori il Re Alfonso, e che per tante avea fatto intendere la sua vo- 
Juntà ali ambaseiadori e ai vostri per il suo fratello M. d'Orléans. E, 
io che fussi di suo piacere o che restassi 0 che mi 
partisi, mi rispose che intendeva una volla che eiaseuno se ne andassi, 
aseiadori e le genti vostre. E, replicandogli appresso che 
Sua Maestà era male informata, e che sempre Vostra Magnificenza 
non essendo forzato in contrario, gli sarcbbe buon servitore, pc. 
rispose per conclusione, che quando gli mostrerete in fatto il vostro 
buon volere, che allora vi erederà:; ë con la sustanza di queste parole 
pre 

E, riscontratomi nel siniscaleo de Benweaire, feci scco lunga que- 
rela della loro mala disposirione verso di voi; mostrandogli per molle 
ragioni che avevono torto a trattare À Fiorentini e Le cose vostre nel 
modo che nuovamente e sempre da un anno in qua avevono flo, e 





domandandoÿ 














enra dalla Sua Mac 











che, quando eos continuassino, saremo esensat innanzi a Dio e fntto il 
mondo, se non ci dimostreremo quell affezionat servitori del Re che 
naturalmente desideriamo di essere. Ma Signoria Sua, piena di s 
na impressione, sempre mi ribatteva le parole, afermandomi 
de avere il eerto delle opere e voluntà vostra; € che si ma 
ravigliava di me che ardiss eseusarsi che del tutto non fussi Alfon- 
sino, e che avevono tant riseontri € informaziont di questo che non 
sapremo usare 4 hello linguaggio ahe noi li facessimo credere altri- 








go 












menti; e che sapevono eertissimo che Vostra Magnificenza sola teneva 
con Alfonso, e che il popolo era tutto per compiacere a questo Re: e 
per tal causa si dava licenza a tutti noi, sanza violare aleuno delli altri 
Fiorentii, E, avendo lumgamente dibattato seco sopra sim Lermini, 
e concludendogli che mal 
lovo, e pigliando da lui 
2 che vi conforlass a essere savio a pigliare buono partto, oferen- 
dosi che sempre sarcbbe vostro, quando vi trovasei bene disposto verso 
del Re. à 

E evo ancora la sera davanti stato più di una ora con Saint-Malo; 


intendevono e governavano eon noi î easi 





suza, mi disse che a voi si raccomandava: 


+ replicando l'uno all aliro molte cose altra volta dette e scritte, € 


; 
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dicendogli che si abbusava di intendere che cosa fussi lo stato della 
mostra Città e di Vostra Magnificenza, e che per 
il passato si troverebbono ingannati dei modi lors ose sempre 
che intendevono tutto 4 bene come noi, e che un pezzo fa, come altra 
volta vi se 
prirvi inimico, che tenervi in queste seerela e loro dannosa 
che verso il popolo la Macstà del Re era benissimo disposta; é, quando 
voi vi disponessi a servir il Re, che a Lutte ore il on serviio si debihe 
acceuare. 

E in somma, come poele intendere, 
ealco hanno in modo avvelenato lo st 
Ariaca delle ragione e giustifienrione nostre poeo pud operare. Ma da 
altra banda io ho parlato e gustiicatovi langamente con M. e Madama 
de Bourbèn, con lo ammiraglio, con il mariscaleo de Gié, eon il gover- 
natore de Bourgogne, con M. de Rownt, e con moli altri priticipali 
della eorte; ein effetlo a utti dispiace À modi di eostoro che governono, 
€ ne sono malissimo eontenti; ma,-essendo le cose fatie, e non avendo 
aleuno buono signore molla autorith, non possono dire altro, se non à 
che dove potranno vi saranno amici, e Bourbon massime; il quale, sde- 
gnato del governo di costoro, mi disse che M. 
questa nostra espulsionc. 

Altro non saprei he dire. Sono in eammino per conti, e, del danno e 
isonore che di qua vi à fâllo, si 
assai confortato. E a me pare che voi fino a qui sempre vi siate gover- 
nato prudentisimamente; ma, in Lanta fortuna € pérturbasione di 
cose, bisogna che voi, come gli allri grandi, patiate. Confortomi, 
me pare ch vostre in queste lurbolenze sieno in miglior ter- 
mine che sia possibile. E, fra qualche Limore di questa tempestà, 
aspelto e'spero bonaecia € quiele per voi e per moi alli vostri. 

Serissi per l'ultima, la quale arcte avuta per mano delli amba- 
sciadori o per mano dé vostri, in che termine avevo lasciato le cose di 
corte e della impresa ; e per questa non ho altro a dirvi. 

2 Gorge Abe, pa da sie de Narionne au sige de Roue. 





come per 















Re, e Saint-Malo, À sinis- 





maco eontro di voi, che la 












aleazzo aveva operata 








chela innocenza vostra ve ne tenga 
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int-Claude, e, mon inforzando la peste in questa 
nodo fra pochi di. E alla fine di luglio 
à persona in Piamonte. L'armata lo esercito di terra 
à ftte. E il Vineula e 
Saint-Malo, € piè 












terra, ci re ad ogni 











ordinazi 








1 Venégiani hanno 
aseïadore di questo Re, € promesso cle alla persona di M. d'Orléans 
sara in tutti  loro luoghi fatto buona eera; ei Re gli ha mandato Le 
lettre, per dargl più anime. 

Lo fard la via da Milano, e spero essere enai a an 9 x di di luglio 
con grande desiderio di rivedere Vostra Magnificenza 


to non s0 che buone parole e oferte allo am- 
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ss NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
Ea 1483, fit partie de l'ambassade qui va complimenter, sur son avénement 
% te roi de France Charles VIE, 

Deus ans après, il et chargé, au nom de La lue italien 
Innocent VUE et de le réconcilier avec le roi de Naples Fer 
Test désigné, en 1492, pour éliiter, de Ia part du peuple de Florence, le pape 
Alexandre 0 
Enfin, en 1493, il secte la che ingrato et dificile de justifier auprès de 
{Charles VIT, qui n'aspire qu'à la promple emnquéte de Naples, la timide neutralité 

que Pierre de Médicis se propose d'observer, 
«à peine à la chute de ses Bienaiteurs il mourut le 19 avril 








Gentile sun 
197. 
Léésique d'Arese a joui auprès de ses contemporains d'une véritable célébrité. 
Nous publions deux de ses haramguet et de nombreux extraits de sa corespon- 
dance, Quelque jugement qu'on porte sur l'écrivain, i est une qualité que porsonne 
8 lui eontosera, 'est l'originalité, . 








. I — PIENO SODERINI. 


A1 ne af pas que l'homme d'État soit um homme de biens pour quil domiñe 
le événement et qu'il comjare les péril, faut encore qu'il sit sans faibles. 
Piero Soderini à été un excellent toyen, qu a bien se son paysz cependant 
son paye a mis en oubli ses semis, parce que, au moment déc, à mnoqué 
de fermeté. 

Fils de Toramiaso Soderini et dé Dianora Torasbuoni, Piero naquit le 18 ma 
a 659, Sa mère ait amur de Lueeria, mère de Laurent Le Magique. 

Nous 'essayerons pas d'énumérer Loutes Le fonctions publiques qu'il at appelé 
à remplir, Nous ne mentionmerons que se misions es plu importantes. 

En 1493, il est envoyé en Frame : re agréer à Charles VIE la poli 
Sique de Pierre H de Médicis, qu, sous Les apparences dune fente neutralité, di. 
simuit ses intligepes anebtes avec la maison napolilaine d'Aragon 

Art contre Médicis, Charles avance en ennemis Soderini va à se rencontre et 
eat de Le Aéch 

Lorsque l'dination papulire chats Hontensement de Florence le fils de 
Laurent Le Magnifique, Soderni est ua de eux qui prennent la part la plus 
an rétablissement de Liberté 


























* Guieciandini 1, ch, ft lion de publier une 
à et ambamade. Soderini 
Le ent Louis Passer, se proptse 


isorique sur Pier 
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Au, dans 2 aires le plus délicate, La Répullique ne ros-Lelle de fie 

appel à son dévouement. 
Pendant le cours de a grce qui éclate entre Florunee et Pise, st lui qui 
abord est chargé de solliiter le eancoues des Lucquois: qui Bientôt après, 
st nommé ambasad âe, ain d'obtenir du duc qu'il engage de 














es enfer et jeté en prison par or de Lorie Le More, qui ne le rech quo avr 


es injonctioné menaçantes de Chartes VIL. 

A1 quite a Savoie pour aller en mb cour Maximilien: 
la ville Gibeline, et qui proprit à Florence sa dangereuse 

défie du jugément d'un arhtre au partial, au niaque 












tn Fraice, où il compliment Louis XI sur. 
ssppliee oi de remettre 
surles progrès menaçants at sur 1 politique envahisante de Venise qui dede, en 
ation de Pire, d'établir x dou 
À peine 0 à Florence, en 4699 repart pour Milan, 
Le eardinal d'Arbaise Les articles d'un nourenn traité d'a 
Aommé Gonflomer en 1A9g, au soir de ete charge i se parte à La ren- 
ontne du lue de Valentinois qui envahit le territoire de a Répullique. 
L'année suivante, 1 solliite à Milan de nouveaux secours contre Pise, et il 
revient pour recevoir Ia soumission de La ville d'Arursd, qui s'était réolté. 








a au Les deu mo. 





1 dise avec 

















Les intriques des Médicis et par l'’Amition des Horgia, frappée des inconvénients 
u'entralinent, ds ce crconsanes eritiques, des élections iuressarment renoue 
veus, se décide à donner à #a politique plus de suite ee stabilité eu créant vu 
Gonfaloier à vie. 
choix tombe sur Soderini, qui pendant div ans, de 1502. à 1512, lit 
son pays des douceurs d'un gouvernement équitable et modén. 
(On count let ircoustances de a révolution qui le renverse 

En 1544, Jules IL avait enjoit au Gonaloner de rompre avec Louis XI, sou 
lié filblet d'entre das ue quil avait formée contre Ja France. Sud 
qui avait horreur du parjare, s'élait refusé à manquer do oi; alu, ecilées pe 
Le Rougueux Ponte, les troupes espagnoles foulent sur la Toscane, surement 
Palo et la sareagent. Florence attaqué À l'mproviste est menacée du me sort. 
Sodernë, qu avait tiré ur parie a vengeance du Pape, espère Le Réchär ea se 
asiiant; il se démet de sa nil el abandonne a ville sans avoir coatiu, Lis 
Mélicis rentrent À Florence, dont ie changent le gouremement. 
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Pendant cinq ans Le fut fut confiné à Ragase: Parvenu au Saint-Siége, Léon À 
lui it grâce, et appela à Rome, où i vint résider. 

(En 4522, le poète Luigi Alamanné se met à Ia tête duie eoupiraton contre 
es Médicis les conjurés sont découverts et punis avee la dernière rigueur. Les 
Soderini, camslérés comme complices d' ghappent au supplie par une 
prompl 1 sont déclarés rebelles et leurs biens'sont conisqués. Piero Sode- 
Fini m'avait pas quité Rome; son éloignement de Florence, le souter 




















anciens serices, ses vecu, son grand go, rien ne le préserta du rose 








de et mourut de douleur. 
Après sa mort, une épigramme faussement atrbude à Machiavel” et lancée 
moine, Gt fortune à Florence. Lavoie + . 








La mit che mor Pier Sderini : 
Lane end dl inoro al bucea 

à Ana séiea 

Va el Lin ta à bambinit 






La mat où moërut Pere Sderini, on de s'en alla aux ports de ele, et Poton ui 
is me nnple pusrqua lenfet Va, va, joindre aux nbes Les âmes des none 
on : 








aus ne jugeros as Sderné sur ce je d'esprit dépens. 

Gé un Lomme pen de droite el leln d'honneur qui, dans un temps où 
rénale vice où Wmphai Le ei, a sign par son humanité, sa modérer 
Gen vota.NousrendronsLénoigunge aux are qualités de l'homme pré, 
dde 

Pour l'homme publi, pur l'homme d'État, not seéns pl séère. Quirenque 
urnes spl un mandat quil dot remplir de point en oi 
Son réluten du e dangu commun, son dé d'éncie dans La ee, ne 
promettent pas ses seul tés; entalnent encore la ruine ou La honte 
Au pas qu a placé en ui a confie, En seriant sa haute orne, Soderni 
A dumêne coup wi lier de Florence. VoÏà pourquoi, are éeignnge 
de se compenser de nouvenpar a ste, sir se montre rigoureuse 
aura homine, que ne peut e défendre d'est 











sans réserve. 














# tout en le condammant 








2 Heuresonent par mémoire de Ma 
chi, cute éigramme n'et pas de M. de Soderini, pendnt ls temps où celui-ci 
ec part 6 om acte ee ing enerçat e sunonin ponrir : 
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INSTRUCTIONS DONNÉES À GENTILE BECGNI ET A PIERO SODERIN. 
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RE me dir 8 
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> Les bad panérnt per Baie, où front aus magiats l 
ice qu Pre, où entrent avc Pr Gaanii, aladrr de Fer art de 
eee 












gear pis 
en de pi en al nur vue pas hr, tele aplrat de 
afin. li mesrmandern lanbemet Les té de lv me emporte des Lt 
eme pou Le prises prmage del coer, qu'il oies er dre voa à Le 
Réplique” 





Andrete in Francia; e, passando da Bologna, visiterete colle lettere 
arte di eredenta quelli magnifici Reggiment. Go: 
con loro la vostra legarione e la cagion d'essa, perchè eos si convi 
all uficio della nostra amieiria colle signorie loro. E vi olferret 
questa vostra andata potessi far cosa aleuna lor grata. E quivi non +0- 
prasterete oltra al bisogno, ma seguirele il cammino vostro. 
Passando da Pavia, © dove fussi la ececllenza del signor Lodovico 
ne con Piero Guicciardini, nostro ambas presse a qu 
ällstrissimo principe, visterete la eccllenza del signor Lodovico + 
alla presenza del principe o altrimenti, come a voi in sul alto parrä 
ea Piero Guicciardini, che di eid dovrà avere vero giudicio. E, dopo le 
convenienti salutarioni, e amorevoli e fraterne communi accoglienre. 
direte che, essendo mandati da noi alla Macstà del Île di Francia. à 
paruto che andiate a ritrovare la sua eceellema, e communichiate 
Je cagione dell andata vostra perchè tntte le cose nostre, seconde il 


































* Ludoie le More, quatrième fl de que depaineui époque ne co d'eccer 
Frangeis Sort et de Blanche-Marie Vie. it Comines, un home très 
cn. En 1480. quatre ans après La mort sage mais for rain in souple quand 
de son ire alé, Gas Marin Ludove.… ilot prar et om sans Ly. il voyait 
proñlant de etre jeunes de son move on prof à tromper.» (Liv. VIL, en.) 
Jen Gallas Marie, rempars de Teutorit, 
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lo delle nostra amis, sieno unit, conforme commun all ec- 
cellenza sua colla quale, come in sino a qui, cosl pel tempo av 
siamo in firmissimo e constantissimo proposito di vives congiuntisi 
 empiere tutti 6 numeri di qualunque più perfelta e necessarin ami- 
civia, La quale, oltra che fra noi per lungo tempo che à durata, e 
molte cose che Ia fortuna ne ha arrecate secondo e’tempi, à confir- 
mata e stablita; sono ancora cagioni in re ja che fanno continua 
mente che questa necessità di questa nostra congiu 
jamo niente scordare, nè no punto ce ne scordi 
aggiugniamo, e siamo per aggiugnere, pro viribus, fermeua € au- 
mento a questa amiciia € necessitudine nostra colla sua eceellentis- 
sima signoria. Di poi 
collaeccellenza sua, e offertovi, eee. soguiret il cammino vostro, santa 
tempo più che sia necessità. 

In Savoïa di poi visterele quella à 
tere della credenza che arete ancora a lei; e con amorevoli e conve 















communieata la nostra commissione in Francia 











istrisima duehessa! eolle le 





d'amore 
nostro in verso quello Stato, gli direte : che, essendo mandati da noi 
alla Grstianissima Maestà del Re di Francia, avesti da noi nelle prime 
vostre commissioni di vedere la sua illustrissima signorie, e oferirvi 
a questa andata vostra potessi essere ad aleuno su proposito e 
commoditä; ringraziando la sua signoris del buon trattamento che 
Ha fatto e fa continuamente a° mereatanti nostri e uomini della nostra 
nazione, e pregandola al perseverare, e mostrando che à grandissima 
la eecellenza della signoria sua per questa dimostrarione di benivolenza 
in verso di noi. Di poi seguite il cammino vostro. 

Passando dove fus la marchosana di Monferrato* 0 il marchese 
Bonifacio, visterete le signorie loro, offerendovi; e offerrete ancora la 
Gità nostra in ogai cosa che potessimo far loro grata; perchà mollo 




















* Manche de Monter, veuve du due qui La is veuve on 4493. Après La mort 

Chartes Fe qu, depuis 1489, gouverait de son époux, Maie gouverne ou nom de 

au nom de sn Al Chutes IL. an ik Gulloane IL encore en bas âge. 
* Marie, épone du marquis Bonifce I, 
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desideriamo eonservare colle loro signorie, e 
nostra amicix 

Tandem, géunt in Francia e dove sarà la Maestà del Re, vi condur- 
rete al conspetto della Sua Maestà; e, presentate e lee le lettere della 
credenza, direte:che questa Città, osservantissima sempre della Maestä 
Sua, non le pareva satisfre al debito della sua osservanza, sè, in anti 
€ eos gloriosi, e feliissimi suce 


tre l'an 

















nostri, come abbiamo fatto, ne pigliassimo let; ma che n° à poruto 
cosa più eonveniente e nocessaria alla nostra obbligaziono, mandarvi 
alla Macstà Sua, aceiochè quello che à in noi in qualunque più evi. 
dente modo e più conveniente si dmostri. E potrete repetere il g 
che pigfiammo : prima del matrimonio, per la speranza della prole e 
della suecessione. Donde noi, per lo esempio delle cose preterite, pi- 
liammo certa speransa di difensione e proterione della nostra dignilà, 
eos ne tempi futuri, come molle volle ne* paseti abbiamo veduto che 
$ suto a euore la nostra salute e l'onore della Republica alla Sua Eee. 
lentissima Maestà, e a suoï gloriosisimi progenitori; da° quali noi ri 











conosciamo il beneñcio della Città e d'ogni altro bene € onor nostro, 
come da autori e patroni della nostra mazione. E che di poi, adempiuta 
 perfetta la speranza per la coneeduta prole, per clemenza € graria 
del Sommo Idio, à facile vedere che tanto fu maggior l'allegrezza ne” 
euori nest, quant lo effetto à maggiore, e pià perfetto ce il desi- 
derio e la speranza donde à quello efetto: e che ne abbiamo ringra- 
ziato lddio, e pregato che ci sia perpetuo questo suo amplissimo, e 
lementisimo dono. 

Tandem, descendendo alle cose presen 
ess per gli aequisti fat, e della pace con tutti li avversarii della 
Maestà Sua, e della flicità del suo gloriosissimo Regno; pregando 
questa prospera fortuna; donde noi stimiamo dovere 
venire molti beni al mondo, non solamente à noi, peculiari partecipi 
d'ogni sua feicita. 

Finalmente, gli farete certezza che noi siamo stati sempre, € siamo 
quelli Fiorentini osservantissimi di Santa Chiesa, se aleuno avessi al- 





, vi congratulerete delli suc- 
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tin E chenessuna cosa à sata 
a siamo con quelle medesin ia, e obblighi 
no stat lunghi tempi, desiderosi di paee, 6 tranquilità in Italia, 
sccondo Je matura nostra, e ad imilasione massime della Macstà Sua, 
che in ogni luogo ha messo pace, Estendendovi in questa parte piû o 
 secondo in quel tempo intenderete bisognare, o da m 

altra commissione; perchè, sceondo che accaderà, vi scriveremo. 

A4 postremum, raccomanderete la Città € Lula la natione, € special. 
F mereatanti nostri, che si travagliono nel Suo Regno e fannovi 
io occorrerh. 

Arete lettera di credenza ancora a Pierre, duca de Bourdon; al duca 
d'Orléans; al signor de Graville, ammiraglio di Francia; al siniscalco 
de Beaucaire. À Tuogo e tempo visiterele ciaseuno di loro; mostrercle 
che à grandissima la fede nostra nelle loro cecellentissime signorie: e 
voglino mostrare l'a 

















ment 
faccende, come 











Hi pregherete che, in ogni &osa che nccadesai. 
ï verso delle cose nostre, € mantenere sempre 
fresea la memoria dé noi nell animo della Maestà del Re. 

Poi che arete eseguite le vostre commission, doppo qualche di, come 
parrà a voi che sia satisfatto alla gravità della vostra legezione, facen- 
dolo prima notp alla Mnestà del Re, e con sua buena grazia, vi rior- 
norete, non avendo da noi altra commission. 





no Joro_ benivolo 











L 
évÈquE anezzo À Penn De séorcis. 
Ar ba art pri us 361) 
Moins, 27 soût 1493: 

Sven. — Made de Bouben 


L'amico di chi Lorenzo Spinelli vi fa l'amorevole diseorso à Ma 





1 Toute La comapondance 





ésique lise 75, not emetrons ét idiaion 


'renxo a de Sadrii ant esanue dans à la la dos déplches qui mirent 
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dama de Bourbon; 

giunse la vostra con Le altre, le quali usero e osservero. E la prima che 
scontriamo qui, à Moulins, e sola, per quanto raccolgo, che sappia del 
Re Louis, À eui & contento il suo illustrissimo consorte si parli prima, 
€ si face capo. 


alla quale mentre mi doleva non avere letlere, 








L'évèque Danezzo À PIERRE DE Mépies. 





Fours, 17 sepent 


Senna — Le Raï à Tor Le anbandun atndent qu digne Guerra 
der die, 


Sabato, di uv di questo, entrd il Re à Tours; domenica, la Reïna; 
lune poi gugnemmo noi; Facemmo chiedere l'aud 
risposta che dimostrava volevono prima udire Peron de Basehe, i quale 
arrivd er, ut di questo, inmani al conte Carlo di Bel 
debbe essere risposto di nostra audienza, alla quale 












ï siamo bene 





parati. Della mala impressione che troviamo € altro intenderete dal 
Soderino. 
mt. 


Lévèque D'anezo À PiEnRE DE Mépicis 


Ambroise, 20 septembre 1493. 


Sue. tuto de nn lon Le Freins de Repnome, Left de ct maté at 
qu, Vs de anne ane ambre pat at 
et mpatants entra, Con de éréque à Pire Tepédiion ar pas Era al rome 








Voi avete inteso e mandamenti che si fermorono in Consiglio à Or- 
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ione fiorentina fusse sbandita di Francia, e come, a 
a aleuni vecchi del numero, fu ottenuto si soprasedesse a ma 
darli uori, Lanto che noï arrivassimo; allegando essere énhonetun 
ferre talem sententiam, inaudfia parte; massime intendendo che à loro 
ambasciadori erano gfà à Lyon, e per via 








ile avele inteso come, arrivato il Cristianissi 





Re à Tours, gt 
luogo del cancel 
licre! chiedemmo d'essere uditi. Dal quale non avendo molto espedita 
risposta alla sua Lornata del Re, ce ne raccommandammo pel Casa* a 
a quo pendent loges et prophete; il quale rispose farne pa- 
into intendiamo pel mezzo di questi nostri, dal Birague, da 
Argent e allri che la cosa & malisimo impressa; che loro nè aleuno 
che vada al vero eamino pud parlare  e ee ricordano, se pure abbiamo 
la prima audiemta, ei guardiamo non usare parole che d 
siamo venuti per dare parole, perchè quest tali non cercono altro 
presa di mandare fuori €’ mandamenti ardinat, e rimandarci con 
a risposta. 

Intanto, per la corte si parla che à sulo male las 
tale Legazione sanza incontro, € qualeuno pure d'autorità ne F ripren- 
sione a M. i generale Brigonne, in modo che, a di xomn, ci venne a 
tare all'osteria, e disse Lo faceva per parte del Re; il quale, perchè 
abbiavamo chiesto audienza, voleva sapere primo che volevamo dire. 
oi ei ricordavamo dello avvertimento di sopra, € vedevamo, se la ris 
posta nostra era : esiamo mandatj a lui non a te,r ci serravemo la 
prima audienza € aprivamo l'useio a’ mandamenti. 

Ringraziomo la Rogia Macstà che da tale personnaggio ei avesse 
fattovisitare; appresso che in quello gli abbiavamo a dire erono tre 
cap : fargli riverenza; offerirei di purgare certe imputazor 
erono intese, nè mai par carcere, non che di Tours, in 
Sua Maestà sarebbe chiara della innocenza di quel popolo, che mai con 
la Corona di Francia mutd battesimo; lerso che, cirea la richtesta fece 








guemmo noi, € per la via ordinaria di 










































dam 





u'nerçait les fonctions de emservé sa te de male des requle. 


chanel que par commission. 1 avoit Franc del Cas 
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costi Paron, noi avevamo a raffermare quello medesimo che gli fu ri 
posto cost. 

Rispose, circa reverentiam, operare fussimo uditi; irea purgai 
cabemniarum, crederent futis et non rerbis; cirea requivitionem, siniliter, 
che bisognava effet. 

Per questo, Loceo con mano che quello che €'era primo seritto e 








detlo à vero, e che no non potremmo tenere questa piena, la quale 
sarebbe dannosissima alla nazione, e di grandissimo pregiudicio alla 
reputarione vostra. Direi che voi pensassi se vi paresse di chiedere 
alla Macstà del le Ferrando, ehe ve lasciasse con sua razia venire à 
qualche partieulare, perchè a lui non nuoee, che in ogni modo per 
vostro dichiaramento non si farà la impresa, che più se ne ridono qua 
che cost; e su dieeisquadre che voi prometessi, non perde Sua Maestà 
il Reame, e a voi salva quanto à sul tavoliere. Aggiungasi che ne segue 
quello che desiderate, che chi vuole fare a scarica lsino, se rimane 
ol carieo chi ha imbareato, e teme più che gli alri; non potrà seu- 
sarsi su Fiorentini, e resterà pur lui in laqueo quem tctedit. 












Gerto allo amor che vi dee portare Sua Maestà, visto dove si truo- 





vono le vostre cose di qua, vi de volere salvare, con tale poco 
cena, poi che à lui no colpa chi & in colpa. 
E, quando vi paia da richiederlo di questo,fate presto, che costoro sono 
subiti; e tenele questo punto per fermo, che di qua non partiremo con 
ite all'obbligazionc di aiutarlo di tanto alla impresa 
del Reamez ogni altra cosa à a probazione delle calunnie datevi, e in 
questo partieulare solo si reputano o vere o false. 




















graia, se non w 





Hisolvelevi ora voi, che noï non possiamo eavare questa nasione di 
sua natura; lansis auribus ode ogni altra narione; per vigilanæa, per 
maniera, per instants, dal lalo nostro non ci abbiamo a fare con- 
scienva di mulla. La cosa à troppo inmansi a volere avolgere eapi di 
bronxo, che megliora il suono; solo il promettere aïuto nella impresa 














del Reame lega le mani a questi due che ei vogliono, e dà Hingua al 
resto del Consigli, che parli per noi. I quale prometlere, tanto se 
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ranto io vorrd; perd eredevo che il signor le di Napoli 

quello che non lo disai 
qua audiemea nosra €'à strriala, leva di luogo dove guadu- 
ta per domenica, di xui ad Amboie, dove 
















agnava in pubblico, e chian 





va ogg il Re © domani. 
is. 
LéviquE manezzo À riennE DE mépicis. 


Anboise-Tours, 28 septembre 


= dote Mr at ere Cost qi nsc demie Les Feat dus Fa 
on de prit lu accus, de vale hs dar 







as qu de rep l à enséqenc, Pere de Mes n pas ras ul de 
dl, Sd int qu a queue da sent me mt à Free mé, La nés commet 
trente métis paques. Lééré ina du Ra. Ps de Laden (qui emo 






réna vrbae 
De pond net aime 
+ Ognuno ci afferma che il signor Lodovico ordina qui e 
cirea noi, € d'ogni ensa italiana come gli pare: € eos osserva Jui on0 
rate, noi come Giudei. 
Questa tortura che à data, cle 0 vi confesiate per questo contro 
0 siate sbandeggati di Francia, come sono faut e* 
si stima tutta sua. Nella quale se direte di si vi perdete 
Napoli, diventate suoi, e fate uno presente di 
sua intrusione col bastonc se nd, fa a seariea lasino della impresa, 
«resta l'olio con vostra dispersion di qua. 
Per vostra fè, non vi dichiarando, non ci richiamate per la via ve- 











oi à costui che dirà 











no. Mandateci al Nostro Imperatore, 0 ei concedete pigliamo 
questa volta de Paris, Bruggia, e per l'Alemagna, che de Lyon. Ma 
meglio fara il Re Ferrandoz e essers liberale di quello non gli cost 
scopre chi merita essere scoperlo, € a voi salva tanto d'onore e utile. 
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che ci dovré mettere una eità per non vi essere cagione di tale danno. 
Ghe non ci sono se non due che ci atlendono : M. Brisomne, per essere 
eardinale, mediante domino Ludorico; c il sinisealeo de Beaucaire, che ne 
avai e questi due, in seerelo oro conoscono tale impresa, ma lusono 
2 lor proposito; per questo si giudiea queslo nodo non si posa sciorre 
meglio che con l'obhligarvi voi, avutonc parola di 14. 

Questo cardinale de Lyon usd queste parole : +E° Fiorentini si pos- 
<sono fare el maggiore onore del mondo; diehiararsi  promeltere 
largo: che non ne fia mulla; serrono la bocca a chi ha sparlato di loro 
“lasciano la somma a chi se la earica, € restano e'figli cari. 

Noï ha mandato a confortare parliamo arditamente. 

La prima audienza da Tours a Amboise, d' Amboise a Tours, dû pia- 
ere a chi la travasa per questo ci siamo fermi, per non ci rigirare 
sanxa ordine del Re. Mentre siamo qui non se muoverà ragionevol- 
mente altro contro alla marion. Mi vergogno siate di qua si male ser- 
vito, che una disposizione lle e 1 importantevi non vi fusse nota; € 
quelli a chi mi dest le lettere per amici, che siano € perseeutori 
vost, e non lo sappiate; troviamo per via uno accordo nuovo comin- 
ciato, sanza avisarcene, un mese innani 

Piero Soderini Leme questa serpe abbi La coda cost in Firenze, e 
che non sia per dare a voi. E vero che si vede che à più colpo italiano 
che francese. E qualehe parola si à lratla dal vostro Beaucaire, che 
non vivele come Lorenzo, ece, 

La mercanria à nimiea dello Stato; se non fussino quest commerei 
avete di qua, di gi avemmo chiarito cle meritate essere altrimen: 
stimato. Il Re da sè non basta per la età e gran regno, non volendo 
perdere uno piacere, che fa e disfa secondo ora questo ora quelle 
gli ricorda, in modo non à poi fatlo nulle. 

La vostra disgraria ai conosco da qualunque non à soldat, e anche 
secreto, che non à per mancamento aleuno, nà per non 





























da loro, ma 
avere bene intrattenuto di qua, che ei avete messo pur Lroppo 
perchè vi sicte abattuto a questo concorrente, che fa a migliaia, manda 
delloro, non uecell, vuole ora eon questo Re ricuperare l'onore 
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perduto nello accodo di Roma, minaccia con esso Ferrando di torgli 
äl Reame, il Papa con la prammatica € obbedienza, voi col cacciar 
di Francia, Sowi dire ch' el mio compagno non Ludovicheggia, come 
nella visitazionc à lornato a casa; 6 ogni di mi riesce di pi giudicio 
cuore, lingua, 6 amore sincero verso di voi. 

Serivovi questa a ballon, perehè non la mostriate ad alt che 
a voi proprio, a eui non posso nè debbo mostrare nulle vestito, ma 
igrudo e come lo veggo. 

A questi d'Orléans, an 













sapevamo di averci nimici sara offesa; eravamo entrati per la via or- 
dinaria del cancelliere; mandandoei poï il Re all osteria M. Brironnet, 
non polevamo reeusare l'uscio che ei era aperto dal padrone di casa: 
se le ecellenze di lorosignorie se isentivono dello onore regio € nostro 
strario, parlassino da sè; che noi non vorrammo errare. Credono molti 
ci sia sturbata l'audicnza, perchè non scopriamo le nocenza d'altri 
con la innocenza nostra. 

V... udi quando 1 D. disse al Re se ricordasse quello gli aveva 
serilt il conte Carlo, che non ei udisse in sino a che non arrivavai 
e ch el Re gl rispose : «lo ho bene a mente.s Di poi macstro 
Teodoro! da Pavia, uomo aperto, ci dise averne lui letere. Si che, 
ra queste eongetture e l'opera che à seguita poi che arrivd, ci ha 
chiariti eh'il male nostro viene donde doveva venire il bene. 

Paghereï il mio mantello, e non avere mandato a Ser Piero 
il diseorso?. 
Videbinus. Per noï non si puè fare altro ei fceiamo. 











Post-Seriptum. — Verrà pur anco questa dispeltosa, poichè à serila; 
serravo la a punto la mattina xxvut à Amboise, che fummo richiamati 
à Tours, Volevate che fussimo tornati di settembre; questo & un alro 





* Médecin de Chales VIL — Ces discours que nou publions. 
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monde. Le vostre con le giustiicariont medesime insegnateei costi 
giunsono a di xx. Gredono alla tolleranza, la quale difendereo 
quanto poiremo. 








L 
wévique panezzo À e18nO DA mes. 


Tours. 39 septembre 1693. 






Lérque hdi à résumer Le polie de Laleie elle qu'il I compread. Cons 
prolabls detre des Français en ul Laon en serait première ii, 1 ft 
que les Frein 
een side de pres 
Ge ur été, qe dns Feng en li nouer, de apr 
ss pur vue Fran dl Cat à préparé touts vis pa tra 








Lo la intendo a questo modo per le ettere mi facest vedere; se fosai 
fuori del vero, rimettetemi : Che il signor Lodovico ha messo innanzi 
al Re di Francia la impresa del Reame per le ragioni vi ha la Casa 
d'Anjou, alle quali quella Corona euccede: e promessogh la investi 
tura dal Papa, suo aîuto e de Venesiani con tutla la nostra lega; mos- 
{randogli che di tutta Italia sol i Fiorentini, che 
intendono col Re di Napoli, e sono Aragonesi. 
E stimo che tutta questa machinarionc sa por tirare voi dal su 
sbatters Napoli; non perche abbi pelo addos che pensi a volere 
Italia magiori maest + perehè, se la Corona di 
ia mette à piè nel Reame, il Papa ar a fare a suo modo, Vene: 
nou sposerà il mare, Mi terrh Genova, e il signor Lodovico 
darà quello governo a M. d'Orléans, e dové ba porto: che noi siamo 
per Aragonesi,loro in fatlo sono primé, massime il Papa che temerà 
are contro a'suoi! e provoearsi l'odio del Re di Spagnai in modo che 
questa or rabbia gli ha condoti nella trappola che hamno tesa ad 
ali: e debbono pensare ora di ritrarsi con earico d'altri che lor 














chiomano i suoi, se 














* Amand VI était Aragannas « 
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 volentieri con dire : Sono € Fiorentini, se non si collegono con 
mostri. 


Donde nasee la riquisizione falla a Francesco! la quale bisogun de- 
clinare con dimostrare, non si fa pel Re nè per noi. Pel Re à, perché 
ei accompagna con chi non à suo; € che l'usa à questo suo propo- 
sito, non perehë lo voglia nel Reame, che se ne avvedrà poi al met- 
tervi i pië. Non si fa per nof, perchè non €'à l'onore nostro éntrare 
da castroni; e che, dove siamo liberi e solo dipendenti dalla Corona 
obblighi ad altri: che vedrà bene, se manda il suo sten- 
imo a meltersegli dietro,e quesl'al- 
tri che lo muovono a°lor proposit lo lasceeranno. Potrebbesi ancora 
fare il cagnaecio, e dire + come In vuo' tu? e lasciare questa somma 
addosso a chi se la carea; ma s' entra in lega con vergogna, e Napoli ne 
potrebbe levare troppo gran sbrigliatura, e il Re di Francia sarcbbe 
manigoldo di cosloro, sanza conseguine altro che spesa e vergogna: 
che la ragione del giuoco non vuole che costoro Lo desiderino in Italia; 
ma solo che riduea voi a lor camino, e dia affamno al Re Ferrando. 

E per queslo me n'andavo pià volentieri per la via larga dove sono 
allevato, che à di dire : Siamo liberi, siamo sopra di noi non ci legare 
con altri siamo naturalmente per la tua Corona, e ci conose ee tnoi 
antenati ci banno_provato non ci accompagnare con chi non à veri- 
simile che ti voglia, on chi non conosci, «che mai ne vedest pruova 
aleuna: fidat della fede che mai ti mancd, cce. 

Avveggomi bene che Francesco ha avulo commessione tanto oltre 
che gli ambasciatori non hanno, se non a rappresentars 0 snocciolare 
dqualche cosa attraversata; che veggo per le sue ba fatto le purgazioni, 
 entrato ne’ partiti della lega del Reame; e tutto in modo che il dis- 
corso non dice nulla di muovo, 

Ora che l'ha fallo Francesco, mi pare pensiale a nuova maleria, 
che il replicare il medesimo far fstidio. À tutti aveva Lettere Fran- 








rancia, 
dlardo di qua, questo popolo Ba il 

















2 Franco elle Cats : 
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ssco, à tutti ha parlato; tutti si sanno quello diremo; e sonsi acconci 
a quello eredono; nè sono {rovati persuasi 

Si che pensate a questo, e a farci migliore instrarione, se di sopra 
non 'ho bene giunta. 





\. 
Lévique panerro À PIERRE DE MÉDICIS. 
Tour, 39 septembre 1493. 
Sous. — Dés poule. Manque d'érde. Première sien. Eclat el produit par de 
aruigue de érque Dépuse du cali. Conte Klique de Féréue. Dieu de Soderini. 


Lo banale ste ca, le dndt épique, déménager ous Le vtr di de 
Fe, 





La ma À 
questo Cristianissimo Re andd a eaceis, e disse alla Reina : » Se il cervo 
nva verso Tours, verranno.» Andd e subito lutla la corte segui. Noï 
rimanemmo pieni di dispelto, con animo di non ei muovere se non 
chiamati, per non ei mettere più dell onore pubblico. Segui il Casa e 
it Nori, a‘ quali ordinammo si condolessino con Orléans e ammiraglo. 
La mattina prossima, M. Bricoaner mani Casa che era ancora nellelto, 
e dimanda : « Dove sono gli ambaseiadori? 11 Re li vuole udire stamat- 

na.» Rispose : eRimasono à Amboise; e la cagione. Se voleva, 
manderebbe per noi; che, sanza ordine del Re, n 
Replicd preslo; e noi prestisimo venimmo, per Lorre a seusa alla 
seusa, Sono sette loghes digiund il vecchierell. Giunti, trovammo che 
era venuto allo alloggiamento per menareï au Plesi; 6 il Casa era ito 
seco con la muova def cardinal. Noi, avvisato di nostra giunta, aspet- 
fiamo, Torna il Casa e dice + « Non si puè ogg. Domani, el à dome- 





di San Gosimo, che eredetamo anche il di essere udi 


















cniea, verrà il Re à ours, e udiravwi; ma, per riguardo du Dauphin, 
che temono la contagione del Musso, verrà nella culla.» E cos ab 
biamo flo queso alro treygamenta. Dicovi appunto, oi cl non 
posso fat, io vi dè parole. 

Oggi per San Michele, xux di settembre, à venuto il Re à Fours con 
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la Reina; udito messa in San Martino e desinato, sul vespro, mandato 
per noi M. Briromet con altri, e eondottoci in una casa vicina, dove 
venne Sua Maestà eol Consiglio, e collocati in una sala, ci mettere 
vo la letlera; fe cerchio il Consiglio, € ridotti a 
loro, un cancelliere ci dice che sediamo, e diciamo nostra cre- 
denza. Dissi, € con lanta più graria che il discorso da Noma, quanto 
questo ebbe meno denti, fu più brieve e aveva a satisfare a una sorte 
d'uomini, quello a mille. So vi servir ai bene in quest'altre audienze 
€ frangenti, Antonio di Bernardo arà da rivederei alla Lomnata volen- 
lieri chè di questo raddolcimento che mi pare d'avere fatto ce n'era 

mo bisogno grandissimo. ifesiono cerchio al Re: ordind di sua bocca 
la risposta al eancellerez risposti a sedere, divise la mia orarione in 
parole et continenta di esse; le parole, e pronuntia che terigeram cor 
suum, che mai aveva inteso parola latina se non pronunziata da m0 
€ lanto stette sul Lodarmi che mi vinse di lunghezza; appresso che de- 
putarebbe honorabiles personas de Consilio, che. ci udirebbono; e se ci 
Lroveranno quello che abbiamo detto essere stato sempre, che c' Fio- 
rentini troveranno lui quello che sono stati gli allri suoi, e desidora 
d'essere lui; con assaï altre parole, le quai non intesi tutte, perché 
rispose in francose. 

Replicai che Aabeban gratias imgentes Christanissine Majesati, quod 
nos tandem audieri; ingentiores, quod benigne responderit; ingentissinas, 
quod sine cognitione nolit male sentre de veleranis suis, eee. che me 
partiremmo: e volsimi al compagne, che seguisse lui in toscano. 

E Piero fece il dovere suo toecando quell si propose della nazione 
à Orléans. Non ci fu risposto altro, ma lodati da tutti in disparte, e 
accompagnat a casa, 

Eravi conte Carlo, eravi per Napoli, eravi per ognuno: ma nisuno 
potrà dire si ia di loro sparlato, ma parlato per voi. 
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HAMNOUE 


OU L'ÉFIQUE PARELO SE PROPOSAIT DE PRONONCE EN PRÉSENGE DE GANLIS KI! 








Nane dimittis servum tuum, Domine, qui Simeonem senem, viso 
semel Christ, salutari suo, in pace dimisist quia viderunt jam secundo 
Christianissimum Regem tnum oculi moi. Res plena miraculis es fidi 
Christianissime Rex; erediderunt omnes eum aliis Majestatem Tam, 
Florentinorum nomine, in Regem salutari, me nunquam Florentiam , 
nedum iterum Fran rum. Ecce jam decennium supervivo, 
quo fidei ilius excels pol à expectal enim, ti 
alteram redemptionem Ysrael, protectionem illam quam amisit, cum et 
Majestas a gloriosisimum patrem suum amis, Cupit recensere 
spem suam eodem ministro, quo referente eoncepit. Ill reddita vox : 
<Florentinus Gallusque mihi nullo diserimine agetur! to grandeve 
Majestatis Tue sit, quam olim fuit impubis! 

Audisit quidem multa ac grandia de Majestate Tua : quam str 
vixerit, quam paravit sapienter: nec ignoravit de ornni ejus felici sue= 
cessu, ac presertim faustissimo conjugio, deque suscepla prole pul- 
cherrima se debuisse novam ad illam legationem mittere. Sed, cum 
in dies eliitasejus eresceret, dffercbat, quo major esse ltitie umulus 
et eongratulatio. Novissime, eum legationem suam pararet, cece andit 
nescio quid calumnie sibi ac Magnifico Petro de Medicis apud Majes- 
latem Tuam, cui servit in sinceritate, fuisse inuslum. Placuit iterum 
diferre, ne videretur nimium tribuere his, que Lempore melius qua: 
raione solvuntur. Quo ft ut mittamur, potius nunc primo illo nostre 






































1 Ge projet de disons avait dé envogé ci qu'il promnag ave tnt de acc en pré 
par'éviqe d'Arezo à on savant mi, Bar sance de ln our et de ous les chwrales de 
Holmes Cho, à la ertque duquel ilvou- l'ordre de Saint-Michel Ce n'en et pas 
lite soumettre, Le read quépronva ext moins un morceau curieux, qui mére d'être 
envi détermine Fésèque à ne plus comper coms, 1 devait avoir d'aleurs beaueoop 
ur cette barangur, Ce ne at done pas cl de rapports ave La arangu ul proncat. 
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dexotionis impulsu, quam quod non intelligamus et congratulandi et 
refcllendi jam tempus excessisse. 





fèlcitas hee auete glorie, quam invenimus Tue Majestatis, adeo 
ue intervalle erevit, ut lingua a nobis explicari non posit; 
nostram in patriam, quo id quietius patribus lis 
serse Lerre referamus; si quid etiam supra doreum 
nus jam ita evanuisse, ut auxerit nobis 
potins gratiam Majestatis Tue, quam protectionem minuerit. 











Xihil enim innovarunt in Malin Florentini tui, Christinissime Rex; 
Higam aliam non habent, quam cam quan suasit, per oratorem sum, 
Domin Yalperga, sapientissimus genitor tuus; nihilque 
fhctu Republica Florentina, inconsulta ha Corona; 
um subdusere. Erga Sedem Apostelieam , 
ro qua totics pugnarunt, seeuti Christianissimos predeceores Imos, 
quantum in cis fuit, abservantissimi extiterunt: eum Majestate vero 
ua seit universus orbis dus nobis esse insitum a natura hereditarium, 
immutabile, nee aliter ictum quam sanguine proprio. 

Adsumus tamen, purgaturi si quid est, quod seremum pectus Tue 
Majestatis enubilavit;adsumus, honoris gratia, revisuriSeipionemn illum, 
ui Giitas nostra innititur, congratulationt incolumitatis sue, commun 























caturi omni fortune ejus, fratribus denique nostris nomen suum ac 
gloriam narraturi. 

Sit_ sais ad presens causas nostri adventus exposuisse; insstemus 
jestati Tue. 

Placcat autem, proeamur, si quid est quod candidiséimam Florentie 
fidem apud Majestatem Tuam notaverit; mam de reliqua, cum de 
velere llorum abservantia erga han Coronam, sine novo labore 
digent; clamant id menia a Carolo Magno resttuta, clamant aedes pu- 
ice, clamant fora, clamant templa tuis armis insignita, clamant den 
que lapides ipsi tacentibus nobis. Non nascitur Florentie puer, qui 
seulta in corde suo tua habeat; nunquam summus ile noster 
magistratus aditur quin pro Corona Majestatis Tue juretur. Primaria 
vitatis nostre familia in gentem Tue Majestatis adseita est. 





singulis seriosius cum placebit 





min 
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Magnificus ipse Petrus, in eujus petra mune urbs nostra consur 
sie sigilet, sive dormiat, aliud in ore non habet quam Christianiss 
mu Regem suum Carolum. Cujus nos hodie Majestatem, et publico 


et privalo nomine, visitamun 





VR. 
LévquE Danëzzo À PIERRE DE MéDIcts. 
Tours, # oclobre 1493. 
Soumie — Léviqu et tot de nn. Carte cold de 0 comgodane. 1 parle à 


demi Las amateurs and lu onde adi. Ja de ut de Roi a de nom de 
Foie 








Avete avuto mici raguagl in cartueee * al primo d'ettobre 
inclusive. Perdonate alla senettà che d'allri non mi ido, 6 il reseri- 
vere me rineresce, Serve anche al mon essere poi litlere mostrabil, e a 
voi de” piacere che ognano seriva da parte, per raccorne ueglio il vero. 
e farne vostro, non nostro giudicio. 

Mandasti due remedii : uno per fermare 
questi orccchi che non ei volevono udire; l'altre per la requisirione 
che non ricadessimo. 1 primo non se userà, perehè di due di innamsi 
T'aveva fatlo il détorso si largamente, che insino a Péron 1 disse + 
rQuesta tua venuta ha fatlo gran eosa.» E anche la nostra parienza 
€ osservanra, nelle strazio di xx di, ei avea generalo compassion 
che trovo aperti gli oreechi, e raddolciti gli amimi. 

Se ci rompevamo nelle tentarioni passale, vi lornavamo à casa 
come uno Moyses et Aaron in terram suam, con questo popolo Ebreo 
drieto; che uno soeretario d'Orléans ci dice ne eravamo mandati, come 
venimmo, sanza audienra, emissislteris confelis contra omnem nationen, 

suns. 








 aprirci 
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© Heardinale ci fa intendere che mai pià vide uscire di passo Urlémmst: 
vedete che mare rubrumn abbiamo passato. 


HRe, a di n, à ito a non 





come si chiami; € à noï nel passare à 
cos facciamo, à dv, sanza sapere 
a veggiamo sollecitare più la seconda 






chi siano € nostri auditori; 


audienza che la prima. 
Qua à cicalamento che il Re mi 





voglia torre, che mai udi il miglior 





vi 
Lévique vunezro À PIERRE DE MÉDICIS. 
Tours. 16 otre 149. 


avauase. 


Gentle Bocch et eaureur comme tous Les vieillards; il 'en excuse + 

Jo non 20 se questi mini avr vi moleino; roro bisarlo, arolo e padre, che 
di me vi ersirond, coller; uno picao emo ne abbreviers, 

Le roi de France veut compromettre les Florentins, pour déterminer le 
Pape à se déclarer pour lui + Puole cou ques braone, mon aol arere roi, ma 
anche rieuperre il Pape. 

I menace le Souverain Pentfe d'un co 

Enfin Ml songe à employer contre ui un moyen plus direct et non moins 
cicace, qui consistera! à empêcher largent destiné à. la cour de Rome de 
sortir du royaume : Cle son co éinquota mil duc l'amo coramunemente di 
dame 

Le bat que se propose le Roï st d'isoler Ferdinand de Naples en Malie: voilà 
surtout pourquoi tient À ce que la République se déclare. 

Les ambassadeurs perdraient leur peine s'ils s'adressient à d'autres qu'à. 
l'évêque de Saint-Malo et au sénéchal de Beaucaire + Perehà tu e due sono 
ah'oreki del Re 































1 Cet à Orléans qu'avait éé emule émail où on avait proponé espabon des Fo 
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NOTES FT FRAGMENTS DÉTAGIÉS DE LA CONRESPONDANCE 
DE L'ÉvÈQUE manezzo 
Cou) 
Octbre et novembre 1493. 
ANALASE. 
On a menacé les Florentins d'expulser leurs marchands du royeume, afin 
d'obtenir, par l'intimidation, leur concours pour l'expédition de Naples. 
On offre à l'Espagne la Sicile, afin qu'elle ferme les yeux et donne quit 
tance. 
Tout é'éranouirs en paroles + Pereké nov + di euro, claue, oro uni, e 
Fin capte. 
L'entreprise ne peut manquer d'être abandonnée : Vel prapria are non sono 
più ce due, che non 2e ne ridono. 
Le dimanche, audi 
























Le lundi, conseil privé. 

Le mardi, visite au Plessis : Merad andemmo au Plessis. Visitamma M. d'Or 
Vans l'ammiraglio e rinistaleo rensone verso où in una la, e con té tnt 
agrasiemente, el Casa die: custoroextono dl manie. 








A Be, itean ci cracamo, ce mandà a mastrre le Dauphin, bell flo certe. 
dido ci montres la pi bella givia che ave, 1 mastraore fe Be 
eme ci ide, rie. 

Quesa maintient d'aria, asia de dire, dura salle ‘peranca che hanno del 
emorrer pi ton per more la co modi di prime, perl l'abliamo dei che non 
riamo jument. 

Le Ro ut la chaud que jamais pour l'spéiiont ia vivement rca 
mandé au maréchal des Cordes de faire Les derniers préparatifs. 

Milano pu tuto lï credo euri motra dichin 
rire ob. 

Ie faut pas négliger ta Ncine: All Reina, che per  profum, per ere avi, 
si porta eue doi, nm cree mandato letrd abbinmo fat una da noie, quaylo 
cedemmo le Dauphin, gl facemmo intendere la volenemo rire: riapne larve 
caro, ma che prina core domandare au Ro 











à din on ai gl ac 
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Le Roi retourne à Amboise; sans doute, avant son départ, dés 

à doivent entendre les ambassadeurs : Se non, aypetrenn. 

Il emploient e Lermps qu'on Leur lisse à se faire des amis. 
Le roi Ferdinand n'a d'autre ressource qu'une diversion am 

mande, L'Espagae a juré qu'elle ne ui prêterait aucun secours. 














Pour Pierre seul à Pare in cartuce, pero sia per vu oo. 

Démonstration du Parlement, coup monté par Ludove contre le Pape : 
Domini de Parlmeto sono à Amboise. Ale prima comgrogasime don «che, 
Le volebat reformare terra, astederent quomodo ae ral fre ano crdials 
fire dure uno ceorade a su mode, che, per l'amore di Din, on bi afalicae. > 

Crolamo noi che qu sa oelo da Milano, per battre i Pape, come la sbane 
daggioments nostro à Orléans per ere mo ma Saint-Malo, ineo che à Papa 
bone promnitt de co, commineie a dire che prete paser gran prsoagie (M, des 
Cordes) per la obdinca e dnar in serelis. 

Pierre de Médicis doit, d'après cel, en référer, sur tutes les dificltés 
qu'on li opposeroit, aux explications qu'il aura avec le maréchal des Cordes, 
re 











Quelques traits du caractère du Roi: 
É apprio d orin.… 

Aire pecet non in li che quete fgln.… Sapr gs alri, in quel ba pra 
br à Gcce, mi, ue, cal. Disei ancre che 4 Re lea renire in per 
ana per score, à che per lire mon vale il Heune (di Nopobi). E serment 
roi le room à 





Cmmincis a dre dscpu di muraglie: e ci free mourure suo modcllo per wo 
Cou fà à Amboise, L quale eune fere et, condurvi una aqua; e continua 
monte ri mure, che veramene fi si rgia ch io ei in hoc 





Carl Oclaves primas me rein urhen: 
Alan fem, bo murs, bee mi empla dit Amos 
Sur l'expédition d'lale, l'amiral et le dûe de Bourbon ont Ia même opi- 
M. des Cordes se ménage. 
M. d'Orléans vise à Milan il insiste pour être envoyé à Asi avec sa com 
pagaie de cent lances : per frangere dem frangend. 
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L'entreprise de Naples doit être à son gré : Che at l'une, ne rime l'alro. 
Sans le roï d'Espagne on n'aura pas le Pape. Mais on fait parade des renon- 

ciations, des prolesalions et des serments qu'oi a obtenus de l'Espagne, et 

qu'on a achetés au prix de Perpignan. 
Projet de négociation : On donnerait Sieune aux Flo: 
raient le passage et payeroient cent mille ducats. 











x 
Lévique Danëzzo À PIERRE DE NÉDIGIS: 
Tour, 3 amembre 1493. 
auxse. 


L'accord eonelu entre le Pape et le roi de Naples, et plus encore Le mariage 
décidé entre Maximilien et la nièee de Ludovie le More donnent à réfléchir 
aux partisans de l'expédition d'Italie. Cependant le Roï semble vouloir persé- 
véror: Nientalimeo gli à persumo che gai cosa à a m0 propos, € che il nor 
Ladoieo sand i goremo ei vicol che terrd fermo il Re de Romari, Mais il 
écoutera les conseils de La prudence : Dore ie andana a questa iprea a tin 
rhin, or non e'andrà se non à emilie. 

M. de Lodève, fils de M. de Saint-Malo, ira représenter In Frange à Milan 
dans a cérémonie de ce mariage : À l'rcio dl'oehio di quest 

tt alliance pourrai étre fatale à Ludovie, car sa 0 
ci aareble isgraine, quia bee omnia fit. 

Le cardinal de Lyon et M. d'Argenton eonseillent aus ambassadeurs de ne 
pas prendre de nouveaux engagements, et de conserver Ja position qu'ils ont 
prise. 

L'amiral a té roppelé; il avait quitté La cour : Per non diriger braceia contre 
torrentni, 0 dire dis contra conscientiam. 

On annonce l'arrivée de Monsieur et de Madame de Bourbon. 

I cst question d'envoyer en lalie un. homme qui soit plus eapable que 
Péron de Basche d'apprécier la situation de ce pays. 

On ne cherche qu'à se procurer, ar Lous les moyens, des gens, de l'or, de 
F'arillrie. 
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L'ésique fit un grand éloge de Soderini son ellègue: Cire ollegun, + 
samente pos far due tsimoniance una, che mai rl pi vil udiane 
intl alta, che vera ai on pire avere desert in bi pi ffsionate fie. 

Bonne volonté du Rois à a it » Che ci portenamo troppo ariomente,» Lodi 
La cit, mencione di roi, ol endere mio Fra Volet, cntnde to di cle, 
int mio dar, se in Lili & mglor Bec... ce. 

Obstacle qui s'élivent contre expédition d'la 
aude se Mt 








ie; que fandraitil pour 


De mini d'or 

Arighiere, pond, arte; 

Brie di Papa 

Giurament di Spagnas 

Frutdlonse con Masrimiliano: 

teligonse nel Rome: 

Fassae tt Le potence d' Hal. 

Aujourd'hui tout en à Fnere : Ogni tare ll ancare per om fi per vo. 

En résumé, les marchands sont rasurés; le roi Ferdinand n'a pas été tra 
Ladovie le More n'a pas à se plaindre. 

Baccoglit : 

La nasione, per quant crederemno poere giurare, à or sieura in Francia: 

Control re Ferrando non abliano fut una particular prometsu: 

Vers il snor Ladies, 9 riamo stat chti, 0 abbiano wato onorecli parole 
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QUE v'antzzo À iEno A mins 
Tour, 13 novembre 1493: 





as 





Les ambassadeurs en sont toujours au même pont. 
La Roi semble toujour mir l'expédition d'tli fort à cœur et pourtant il 
ne renonceait pas, pour la Fire, à un soul de se pli à He non ne lce= 


ce an su spas * 


Picre de Médicis, Fra File où l'évèque 





ui où ét de via. 
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Beaucaire et Saint-Malo se sont réunis À des Cordes; ces troïs Hommes di 
rigent Loutet disposent de tout. D'autres agents sont en sous-ordre : Conte 
Carbo, oi Salerne, Peron e sil. 

Carstère de Saint-Malo; 4 
d'Arezso : Ego aperiam vobis omnin, Celui-ci ent nnce  perhé (Saint 
Malo) sde tuto astuisrino, mararilane mi poiese dire s pret cou vera. 
Saint-Malo, dit-on, va passer en Ille, Pourquoi celat Parce qu'il se croit 
plus capable que personne de tout bien connaitre et de tout juger: Pereké hu 
in mano questa impres, perché ba fol nel no cer. Si va jusqu'à Rome, 

sera file au Pape de le gagner: il set ait homme d'église parce qu'il est 
riche et qu'il veut mettre sa fortune à l'abri des orages + Eci opinine che, ve 

-Malo ra a Roma, he i Papa pou extinguere in li quo incedi, À pi 

soul ir tuto he ci sn: fa di Chiesa, per no detre no dpi, 
de à richisimo. 

et homme redoutable est ennemi do Florence et des Médicis : À pi fibe 
uomo, ininic de nostra nasione, «masse dé Pere 

Le comte Palatin réclame les arrérages de Ia pension que lui faisait la 
France pour guerroyer contre le ri des Romains I a peu de chances de succès, 
aujourd'hui que Ia France se rapproche de Maximile 

Le Roï a fait une démarche auprès du due d'Oéans, en vue d'obtenir la 
cesion de ses droits sur le Ludovic le More. Sage nfponse du due: 
Quand n° avsse bigne, rinuncerebhe al vüa; ma che, nca bsagno, gli pare 
a alu dE mano un gran pue dé quel gli à su promeso cire Napoli da signor 
Lodarics 
Examen des desscins probables de Lulovie: Qui fait obstacle à a 
La France et Naples, I suite la France contre Naples et l'ntraine au Join 
dans cette aventure. Cependant il s'allie avec Maximilien, qui attaquera par 
La Flandre : In vinditam lie et sponsez tandis que lui-même atlaquera par le 
Piémont, 'arrondira en Lombardie, et fermera les Alpes. 





dde son premier entretien avec l'évèque 


























surt 

















L'amiral es toujours introuvable. 








Fr 
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xt 
L'évique panezro À PIERRE DE méoicts. 
Tours, 16 novembre 1493. 
FMGMEST. 
non conta se non ch'el Re à li 





E tornato qui il Nori dalle cor 
per amor di Madama di N°*. 

A signor Lodovico de dire costa eh' el molestate.e mimiente: e ui 
ch'el motivo à del proprio Re; che ognuno pensi a se che lui non 
vuole solo tale carieo. Servi urique lpi. 

Ë tornato il Re, non suto dove fu delto al Casa; ma à Cordes, 
Beaucaire, conte Carlo, Salerno e altri buriassi; hanno viso aspellare 
cli el Re vada à Amboise; € qui fare la gran consult. Pure la giunta 
di Madama (de Bourbon) seusa La n 












tra. 





47 novembre. 


Dopo desinare si cougregd il gran Consilio, dove avemmo audienza. 











Ma il Re si tir in una camera con lo ambasciadore di Spagna, con lo 
ammiraglio, e con M. d'Albi; s che il Consiglio non eonsigliô nulla: 
rono {roppi. 

Andrà dormant a Amboise e saranvi sol gli eletti. 
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Lévique manezzo À miEnRE DE MéDicis. 


Sans dat. 





in Si Mal aus laps me 

Frac opt pu rt bin. S Fediand de aps conne qu Harare 

eng ent a race es ambre pol ane an dec da at Le Et 
Fu jone Frapliion. 








oi erediamo eos pe: 





ora: 
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Ghe, se il signor Lodovico assicura questo Cristianissimo Re che la 
impresa s farà, bisognerà ch'el Papa e voi ne veniatez e fate quanti 
risentimenti volete. Questa aggianta di Baviera con Fiandra ha ber 
dato nel naso, e essi mandato uno secreto a Milano. 

Che Sain-Malo à sieuro del cappello, che verra ambasciadore con 
la obbedienza; alrimenti nd, € farassi concilio in Eeclesie Galliemna; che 
questo eappello vuole per saggio della disposrionc ha dimostrè; mon 
oservando questo, non erederà olire. 

Che, in sino che non à sieuro del signor Lodovieo, il quale Lo assi- 
eurd anche da Massimiliano, non si stringerà con Madama, nè farä 
altrimenti consglio. 

Che di noi, se avele il consentimento #, ei ordinerete il modo della 
dichiararione, ci richiamerete amendue, e aspeltercte al passo; non 
l'avendo, ee ne lnscerete uno, che facein il meglio che pid. 

Che questo Cristianissimo Re à cosi incbriato in questa impresa, 
che solo il signor Lodovieo ne lo puô storre son suo odio: e veggiamo 
un altra cosa tanto alla china, che per il Re Ferrando si fa pi inchi- 
narsï al signor Lodovico, che aspeltare eostoro con lui e con gli altri 
E per il signor Lodovico fa più accordarsi solto a° x che vincere a° xx, 
ricevuti costoro (Francesi); perchè potrà poi perdere, e x, € av. 

Nessun altro, che chi l'ha fatto, lo pud seiorre questo nodo. 

Domattina mandiamo il Casa à Blois, dove à Bourbon, a visitare 
Madama che aspetta il Re, Ha gi a dire che non vi andiamo noi, pe 
chè, volendo aïutare € suoi Fiorentinf, paña parl da se: e inoltre ha 
commessione informarle in che termini ei troviamo: se lo vuole sa- 
pere, raccomandarsele, ece. 


























* Le consentement du roi de Naples pour engager de parole ave La France. 
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xn. 
ésèouE panezzo À meme DE mépris. 


Sans dt, 





Sun. a tte de éhque n ref nat d'an cui So 
Pi da dnge aie me de ar de Frans, ne pren pa de pat et D eiée 
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Letera di Messer Stefano, 





N.. ehè, visto l'armata, i tornorà adricto; che, se fusse, non lo direb- 
Bono. Sannoche, spuntato eos, ne vanno santa romper lancia 0 s0s- 

ere più in Gastelnuowo. Ne ei veggono il più destro modo che tale 
ta, intendendo che 0g 
entrare, disporre à mulare. Pensatec 
mat pacifieus cum fmiia : la quale fia dodici mila cavalli; perehè solo 





he non basterà rispondere + 








la requisiione farà cost sollevamento. 

L'évique d'Arezz9 ajoute: . 

E, per quant bilanci io s'abbi mandati, non ismarrite questa verità 
che à vostri ni à d'une pexo che voi; hanno magiore 
armata, più gent € pi noi : con le quali cose suole stare la 
ragione da uno pezzo in qua. Perd priego vigilate, e ricordo quella 
benodetta diversione!, che tante volte ho pianta. 

Vanne a questa volla il tutto, Piero mio; o resterele la più bella 
cosa di lalia o la più brtta: si che non vi rineresca che facil 
eundo ad ulfimum, quam a primo ad secundun gradum labimur. 





















! te divemion, est l'engagement pris envers le France ave l'aulorisation sert du 
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Lévbque DanEz20 À PIENNE DE M 





Tour 19 novembre 1493. 


Sauve. — Le roi de Npls Foppront à 09 que Fuce pevans num angel envers La 
France, Le aalsadere rent de re cer La eur de République Pire Eau 
ro Fedimnt un mers norme. Lu ro, Les elodie nt care rien pr 
nr er ces 








Magnifico Piero, noi intendiamo, per questa vostra de” wi, clie non si 
pud, con graria del signor Re di Napoli, asseurare quest vostri mer- 
atanti con qualche promesse satisfirione, jurt l'antiqua devozione 
di Firenze verso questa Cristianissima Corona. Cosi osserveremo, nè vi 
dicehareremo in cosa aleuna in questa impresa. Anxi, come abbiamo 
fatto in fino a qui per vostro ordine, dimostreremo, dove opportana- 
mente si pud, di quant pericolo siano tali pensieri: e al fatlo nostro 
rimedieremo con ogni allra innocente dimostra: 
Frances. 

A noi, oltre il bisogno, fu mostro qua che il migliore remedio a 
rjsolvere questa nuvola dove si mosse, era dire presto di si. Poi, chia= 
mandogi tantosto, non eredeyamo vi fusse avaro d'uno consenso, che 
a Sua Maestà importasse nulla, e a voi tanto 

Inoltre, si vede che vostro si nè vostro nà non 
questa impresa; ché, se ef asseurammo a farvene parola, mon Fu 
sam sussistemza; e ei duole, dove eredevamo avere chiesto 





me d'essere bus 











do ci 
doveva essere oflerto, sia suta giudicata cosa negabile o molesta. E 
certo, quande Sua Maestà intenderà vi sate risoluti volere pi tosto 
fare contro al giuramento che ogni due mes piglin la Signoria, incor- 
rere lanta vergogna € danno, quante sarcbbe che vostra narione 
use sbandeggiata di Francia, che diminuire punto della grarin su 
vedo verra volere bene e stimare la fedle vostra. 

Noi siamo vergini, e quelli che 1 primo di che arrivammo, sanza 
avere fatlo obbligo aleuno 0 dichiararione; cosi speriamo conservarei 
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con tale fidusia, che Sua Maestà poteva vendervi quello che ora non 


vorremmo vi donasse. 





EU 


LÉviQUE DAREZZO À PIERRE DE MéDicis. 





Tours. 20 novembre 1493. 

Semaue.— Sort à Amboise, où ot tir an gra om Le rit cart qu Mason 
élar l gure à Frac On plane da prténins de coques da vieux marc de 
Cond La que va ne der. 4 spin et réle, afrique Sade rat en 
Francs érigue pra re pe. ri rare on Saint-Malo Fame ccme ab. 
der on ll 









Ito Piero à Amboise, per leggere la leggibile vostra, come gl fa ordi- 
nato, e rimaso io à Fours, perchè lui solo facesse il bisogno, come solo 
N'avexa da voi commessione. 

Di po non ho ritralto altro se non certi parlari venuti dell’ Alema- 
qua, come Massimiliano vuole muovere guerra a questo Crisianis- 
w Re a tempo nuovo. E sono tal a questo Re proprio da 
suoi uomini che ha di là. Magnificensa Vostra sà che, a quest gio: 
se rideva senettà di M. des Cordes che volese tendere a pigliore 
uno Reame; cho tutto À per la quiele di costà, massime se Ja comin- 
iasse à buifoneggiare tale impresa. 

Questo vi posso dire in sin qui, che nè la impresa à ferma, nè 
Saint-Malo sà certo di sua venuta ancora; ma che non ce vanno vin di 
che ne dovremo essere dentro o fuori, perchè e' personaggi che s's- 
pettavono, Bourbon, ammiraglio, eee. sono venuti,  ognuno per ri- 
solversi col Re à Amboise si che Piero Soderini, che si truova sul an- 
endine, dovrà intendere e el punto. 

Saint-Malo, secondo mi disse, gli alfermava che questo Cristianis- 
simo Re in ogni modo s'abboceava col Re di Spagna. Jiem che dal si- 
gmor Lodovico arebbono ogni volta tutte le sieurtà che voleséino ; il 
perchè, poi che gli communica cose di Lanta importanz fer- 
masi lui, e richiamassi me; che due, come ne ho seritlo, anche, 



























DE LA FRANCE AVEG LA TOSGANE. sue 
Piero, se impacciono l’uno l'altro, sono di troppa dimostrasione, si- 
nistro e spesa. 

ineipio, per l’onore della Gità, e per rompere meglo lo spun- 
tone che ei era suto fatto contro, tornd bene; ora non serve; baste- 
rebbe il Casa; e quale si torni non ha da vergognars 
revolmente, purgato ogni calunnia, fermo ec’ mandamenti, rassieuri 
& mercatanti, buoni Francesi, ece. 

Buona sarebhe la venuta de Saint-Malo in eostà a mille cose; leve- 
rebbesi di qua che ha questa impresa in spalla; conoscerebbesi: 
metterebbelo in concia il Papa, e vederemmo se avessi trovato salsa da 
sua carne in Italia, poi che qua ognuno gli cede. Ii noci pure 
intanto. 

Lo ambasciadore nostro, nà il di che andè, nà il seguente, cbbe au- 
ienza; che Sain-Malo de volere sapere prima lui quello che vuole 
ire, come usa ogni gran maestro che non Êà il cameriere, o usciale, 























xviL 
Lésque Dnezzo À PiennE DE more. 
Tour, o4 novembre 1493. 


avxSE. 

Pierre de Médicis s'expose aux plus grands dangers pour le roi de Naples. 
11 doit peser môrement ces considérations 

at Tous les deux mois, la Seigneurie prête le serment de no jamais se dé 
larer contre la couronne de France; 

2° Le péril vent de ce ebt£ et non d'ailleurs; 

3° La ligue italienne n'a pas de valeur au delà des monts; elle a été mille 
fois rompue; elle l'est tout récemment par Milan et par Ludovic; 

4 Le petit pays de Florence nest pas en mesure de supporter le conflit de 
deux grandes armées; 

5° Le roi de Naples est dans l'alternative, ou d'envoyer peu de monde en 
Toscane, où de dégarnie son propre royaume. 
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Ludovie seul pourrait conjurer le danger + Dico che mon tu Hal insiene, 
ma solo Milano pu tencre quete pion. Comment? En sassurant du concours 
des Suisses, el en soulevant la Bourgogne. 

Florence, à tout ésénement, doit air de concert avec le Saint-Siége : Ma si 
confeu ben quete, che se queni due patetati, ch con oro guerre e mal portamenti 
ann muciat quest temprta, rchingono la Chien e roi che entrite in balle, ai 
por seatumatamete; inportando all uno € all aire dé voi, quant import sendo 
ên messe gente di pates à foret bone intodercene invione, € risondere uno ore che 
Lara che se hanno oppiceni la ragn or se La gratino; che oi lasers andre e ve 











mire ch vuole, 
M. et Madame de Bourbon sont arrivés: on Leur a fait grand aeeueil. Ils 
désapprouvent tout bas l'expédition + Bourbon mon loda la inpren; ma concore, 
erehè re sarebbe sole, 
L'accord avec l'Espagne est, dit 
Marimilien, 


conclu. On attend la raiicotion de 





XVI. 


LévÈQUE Danezz0 





PIHRRE DE 





“Tours, 29 novembre 1493. 







Smet. = Léréqu it dans patine Le mir et de ompair, Lin 
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à st volentieri a bomba, per non essere preso: e credo sia bene 
non si muovere, perchè, come vi fate innanxi 0 tornate a dietro, per- 
euotete in queste lancie attraversate; € vorrei questo tino posasse pri- 
ma la vinaceia che beessimo suo mosto; stando fermi al punto che vi 
a fatto a natura nel sito, tarsi di mezzo, 0, come re 0 bianco 0 nero 
viene a mezzo il tavoliere a muovere il rocco vostro, secondo vi p- 
resse che il giuoco vi consigliasse: e, perchè non me riprendiate di 
Aroppa lardità, non dico non sia da pensare di fermare ogui re nella 
ma che non 











sedia sua, per non ridursi poi a pericolosa deliberazir 
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à da usare per ora più l'uno che l'altro, ma stimare guadagno il eo 

servarsi in quest frangenti un capitale, eee. L'andare adagio à bu 
ana omme mimi vertur in 1roppo, dicono costoro. Vede, nello appun- 
tamento del Re di Spagna, ammesso il Papa; conosce che voi s0l 

junto costi tanto impsto francese e lombardo, non potrete tenerlo. 
Ghe fat lo ve ho accennato di mille incanti a dissolverlo, divers 
pareutadi, cappelli, eee, La natura ora me ne insegna un altro che per 
easdem, eee, Conoseesi eh' el prineipio di quest male fa eorrattela in 
quest di qua, per deprimere cotesto; perchè non provarsi gittare in 
oreo pi grasso? Intendemmo, pel 
exo d'Argent, che questi cacciatori della impresa convennono 
riscaldarono il Re in modo 
una di quelle vostre che mi mandasti, e mando’ la pel Casa a M. de 
Saint-Malo, 1 quale trovd di me molto sereno, e della lettera vostra 

















lerra questo oreio d'olio « 





n ce lo viddono mai si arrabbiato. lo feci 








si content assai, che eredo sia la prima. Disec al Casa aleune buone 
parole, le quali vi seriverà lui. 

Visitamo M. de Bourbon e Madama, e' quali trovamo tutti sav, tutti 

ut grariosi; ma, in questa impresa, per pià loro riposo, non 
nt brachiu contre torrentem. 

La corle tutta s'avria à Amboise: io dico anche la Regina. E là si 
crede che, non nel gran Consiglio, ma da gente disposta, si fermerà il 
modo della impresa. 

La eorda che loceo di sopra del poreo pi grasso non l'ho da 
attivo sonatore, e utile la giudica, dum res in dubio si. Uno gran 
personaggio & quelle che nell'orecchio, #t sub juramemto mi ha detto 
il molto dimanxi del porco. : 

Saint-Malo me ha eletto lui proprio ch' io vada à Amboie. Cosi fard 
martedi, credo. 

Questa fede per ancora abbiamo che, se il signor Lodovico non con- 
forta, non saremo astretti noi ad obbligarvi piû oltre. 

Questo condurre la Reina à Amboise ei fa credere che" Re voglie 
scostarsi 


bu 
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xx. 
LÉVÈQUE DAREEO À PIERRE DE NÉDICIS: 


Tour, g décembre 1493. 


Sans Coup dal pion rique ue pr Pre duos Le ére ',Dnerais 
be sr de prb que em Ladies, Nc de prod an par 
Med den 

Siamo € medesimi quanto al obbligarsi; ma non à da lsciarvi im- 
poltronire 1° vi credete che e' vosti rilegamenti vi sciol- 
ghino di quat Non ne sarà nulla; che in ogni modo anguatis robis sunt 
undique; e, come sere per questa Corona contro 
a Napoli, eosi sarete richiesti di essere contro Milano, se si éollega e 
non osserva; che posare non pud questa mossa il Cristianissimo, e con 
suo onore, se non o dove l'ha pubblicata, 0 dove gli à impedita: che 
& quello mi R serivervi che in sà ogni aliro tavoliere che italiano si 
giuocava meglio tale searicalesino; sicureravi che Genova non passerà 
la Magra, non dubitate. Pensate pure che stare non vi potete, a eui 
vi siate dato, slando i pensieri di quest Cristianiséimo Re volt alle 
ose d'Italia. Collegarvi con gl alti, se gli alt si collegano. vi biso- 
ua e congiurare contro a questa Corona non polete. Che faretet 

Orsi all altro, Noï non ci collegheremo, eredolo, Genovesi prima 
anesi: 1 vostro rsolvervi de dipendere dal farsi o mon farsi lim 
presa. 

1 farsi 6 non farsi la impresa sta nelle osservare 0 nd del signor 
Lodovieo : lo osservare o non osservare del signor Lodovico. consiste 
nello euere savio o non suvio il siguor Lodovic :l'eserc savio o non 

i in questo & ora da non s'ingannare; perehè, 
secondo che ne ha voglin, dirà che savio fia a non si mettere questa 
serpe in seno; e chi non se ne eura dirà ch'egli ha il biseione! 
pa sarebbe egli a volere egli questa gran potensa alle spalle, 









































% Allsion aux armoiries des Visconti et des dues Nan. 
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€ fresca, che l'arebbe se variasse: non variando, bisogna che eostoro 
faceino quattro camp : uno nel Reame; uno in acqua; uno in Pis- 
monte; uno a guardare cesaÿ che il temerli ago sulla spesa, li 
rompo. E in tale tempo pu il signor Lodovicd pur a salvamento 
seoprrsi Jlliano savio, e porre suoi confini non eh altro in Susa, 
siutandolo per Fiandra il nuovo parentet cho si servirebbe di tale 
spezamento cos bene come il signor Lodovico; che, sansa strella in 
telligenza, non pud essere fatto sÀdisforme parentado; € quest solle- 
cilare tanto che si pass, e awvertire di quello vi avver 
mentare, non suono altro: € eosi sarebbe altrimer 
che al vostro. Sarebbe altra sieurtà fidarsi di uno tale spezzamento e 
del ragionevole odio del parente, che risposarsi su vostri empiastri, 
€ aspettare questo primo impeto gallico, che gli entra er Asi in vi 
era. Ha provato il Papa; sà che per Sua Santa non si Fa spiccarsi da 
Francia e Spagna. Sente come sta con Napoli: e direbbe : Et ego in 
fntroïu tu ridebo. Conosee San Marco?, che a fatica si muove, quando 
ba il fuoco in casa, Di voi che speranza puè avere, ch 
due mesi non fare eontro alla Corona di Francia? 
rebh egli a variare sotto tal spalle, 6 non serbarsi piû tosto al savio 
Lempo di semper observando, donde Jui resti o ermellino o poreo ripu- 
at nom si jus violandum est, regnandi causa violandiun. Poi che la cosa 
& qui, cotesto vostro modo che voi chiamate savio, ritrarsi, à da uomo 
da poco, da giuntatore; sarebbesi imbarcalo per essere disfatlo, e 
rimanere infame. 

Non escirà savio al modo nostro, e non al Iuo che sarà seusato Ita 
diano non disentire da gli altri Italiani, sendo il primo a chi importa 
tale passamento. 

Vi bisogna in voi medesimo risolervi da quale Re volete escere, 
perchè hanno diferente-tempo a seoprirvi; che tarvi non potrete, 
perchè le mosche vi si porrebbono sul naso. Se per il Re Ferrando, 
bisogna lo sappia a tempo; che le sue genti abbino passatore netto il 
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* Mani, even neveu de Ludovie pur alice, —* La République de Venise, 
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lerreno vostro, quando queste giungono in Piemonte; altrimenti la 
festa sarà vostra. Se per Francia, come avele risposto e fatio rispon- 
dre, si pud aspetlarli al passo, € eredo si potrà tenere la dichinra= 
one inaino a queflo tempo sanza pericolo de mercant. Ma questo à 





tulle secondo la baltuta vecchia, che si vada in questa cosa come si 
dimostra; nella quale suspenzione non abbiamo da farvi altro lume, 
se non he il Re, € quelli che di rio consultorono tale impresa, 
ef sono più call ele mai 
la cosa non si 






In oltre di nostri modi vi possiamo dire che facciamo come drieto 
a uno cavallo resto; andiamgli piû Losto sotto, perchè accostandoci 
malo, 6 Ferrandini ci stimarcbbono dichiarati, € costoro se assieu- 
rarebbono troppo. Seostandoci in tutto, «' ducali ci battezzarcbbono 
nella intelligenza vi caluniorono, € costoro aombrarebbono, come 
hanno dimostro in quesla licenta del Soderino. 

Altra informazione per ora di loro e di 
andando la cosa come insino a qui se à dimostra. Ma, ripigliando la 








non vi possiamo dre, 


derivarione mia di sopra, che riduce questo passamento à il savio, 0 
nom savio il signor Lodovico, donde pende vostra deliberazione; si 
vede che, se à savio a vostro modo, o la cosa si posarà, 0 sarete ri 





chiesti eontro di lui; se à savio al mio, che arete dificile resoluzione ; 





perehè se ne batte Francia e Napoli, ra’ quali avete a levare il dado, 
€ eos! non potrele essere se non eôn chi perdesse. Or pur homo pro- 
ponit et Deus disponit; non arete se non à gillargli sul fuoco, se vi 
fastidiscono quest miei non discorsi ma ragionari aretni, e vedere se 
potste cavare dal signer Lodovieo suo pensiero, in questo imbarca- 
mento, che avea la mente sua; vodele la posatura di questo movi- 
l'uno 
l'altro oreechio, che vi sa detto i vero; e quando lo veggiate alla 
china, forse vi parrà da quadagnarne anche lui con questo Cristia- 




















mento, e vi potete risolverc in voi medesimo. Ma aprite bene 
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nissimo Re, e non vi mettere sollo tanto peso infruttuosamente, ser- 
vendo poi per forra, sanza qrado aleuno. 

Si che à ritratto di questo mio letterone à intendere bene il signor 
Lodovico, e siate poi sul vero voi da potere fare fondata. 

Or ad mimuta : 1} conte Palatino, sama la pensione de an mia, si 
parte minacciando. 
te Ordini in Italia si parla : prima al signor Lodovieo; poi 
Monferrato e Saluzzo. 

AI Re non si lascia parlare a solo noi allri, perchè non sconcic 
quello ha acconcio. 11 conte Carlo resta tre o quattro ore. Alcu 
dono non potra durare in lante faccende, finanze, pratiche esterne, e 











ere 














mille commessioni, che gli da ogni di il Re. Fuori di lui non e da ac- 
costarsi. : 

Le parole de Saint-Malo furano : che innanri Natale sarebbonsi certi- 
ficati e sicuri dell impresa, che ci vergogneremo essere gli ultimi, sen- 





doci sempre predicati e primi per questa Corona. 

Jo sono ancora della medesima fede che he, quando 
non ci dichiarassimo altrimenti, nessuno pericolo portino vostri mer- 
can; ma sol ei sia di mala graria o disgrazia, la quale avete a misu- 
rare voi, e, secondo vi pesa, ridarcene nova commessione, che s’userä 
appunto come ee l'ordinerete, se vi parrà di ordinarcela: che ha tre 
speranze di non s'avere a usare : il non riuscire le parole de Saint-Malo; 
ho mandate di non ei potere scoprire; 
e lo stimare meno uno erueci oche il dichiaramento : perel, avendo 
bisogno di voi, dovranno piû tosto volervi in quello modo vi possono 
avere che perdervi;  forse anche, se da Milano non viene fune, non 
aremo noi tortura, Parendovi ancora chi ci sia troppo sieuro, potete 
fare dare tale mandato a Piero Soderini, e io l'ard per uno grande 
vostro € mio searieo. Conservate pur voi in modo la neutralità vostra 
in cotest risentimenti, che non vi rimaniate ingamnato, come dello 








l'aiutarei noi eon le ragioni 


















accordo di Roma, che eredesti accordasse qua ogni cosa, € discordd; 

che, se noi puntellassimo di qua e voi spuntellassi di cost, ci rimar- 

remo sotto. Sapr volentieri, se vi pinee, che se usi in publico quel mio 
us. 
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Ecei deti, levatone la coda, come vedete che ancora io la ricominciai 
altriment vi pare 
troppo. 





stare contento al prineipio, se anche quello 
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LÉVÈQUE D'AnEzO AUX NUIT DE PRATIQER. 


Tours, 20 décembre 1493. 
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L'ultima, poi eh 
fa de’ uv di decembre, e per quella le avvisai come 


asi solo, ch'io ho serilta alle Signorie Vostre 
de Saint- 
Wale, che governa queste eose, me aveva fallo intendere cle questo 
Grisianissimo Re, a di xvr, tornava à Tours, el x 





Breagne; per V'Epifania aveva a essere di rtornoz e per tutlo get 
si trasferirebe à Lyon, per essere pià sulla espedirione della impresa; 
nella quale venuta vedresti la fes tanto avant, che ognuno sieu- 
ramente si potrebbe cavare la maschers 

Per q 
che il Cristianisimo Re verso Names, ma Lutli quest allri principi a 
Iuoghi loro per ordinarsi dicono e essere qui al tempo. 

E a me fu ordinato aspettasi, e facessi ci fusse Piero Soderini pur 
per l'Epifanis, che ancora debbe sssere à Paris. Nè pos avvisare 
d'altro in quest intervallo e assenza di corte, se non che ho ricevuta 

ma delle Signorie Vostre, de di an, per la quale mi comunicano al- 
euni awvisi che hanno, e massime del riparo che fa il Re Ferrando al 
movimento che intonde farsi di qua contra Lo Stalo suo; come se le 
ai volessino obbligare a ringrariarle con 'avviso di quello veggo di 
qua dé efett cirea tale espedizionc. E certo, Magnifci Padroni mici, 
non ei si vede cosa di maggiore momento, oltre alle parole di chi ba 
autorità, che questa venuta del Cristianisimo Re à Lyon, € su0. ap- 
pressarsi à tale opera, per nou si potere poi itrarre onorevolmente, 
. 














sta le avviso che le due prime mosse sono riuseile, e non 
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se non fa qualehe cosai € tutlo s reputa più tosto solicitazione italiana 
che francese. 

Da fare armata grande Hanno Logni assai, artiglierie assai, uomini 
davanzo, potenza grande; ma non veggiamo aneora mulla in punto, 





se non questa venuta, e il sollecitare noï ad obbligarvi per Toro in 
questa imprese. 

So che le Signorie Vostre, che sono prudentissime, penseranno in- 
tanto di darei una instruzione che sia secondo il Nuovo e Vecchio Tes- 





+ tamento. 
xx. 
LésÈQuE panexo À eme DE méDicis. 
Tour, à7 janvier 1498. 
Sani. — Ve pou qe de ap rem tea rs, Eamen des divers chant 





de pare, Vlad de Naples art leur déjar. Cementian serbe qu plie 
nd de Mer Pengge à fui, vote qu que si, aie mil hors 
ie 





me à Muse 





Gerto non €'à la più brove, la più vera, la più quieta, la più dolce 
via a tornare a easa, che quella che s' à fatta al partire. 

Riconeilisi il Re Ferrando con le carni sue, e con quello sangue 
che lo pose in quello Reame, con che ha piû fato in mantenervelo, 
che non fece il Re Alfonso per lascarglielo. Pià tosto scenda qualche 
eco’ suoi, che tutta la seala on ali. Tanto gli à nipote la 
donna dell'uno, quanto dell'altro. Non à egli meglio torsi d’una opi- 
mione, che spendere tanto are, meltere a perieolo la Corona, € in 
combustion tutta lalia? 

La impresa à tanta publicata che bisogna vada avant. Mossa, 0 
bisogna che vada dove & bandita, 0 si fermi dove à impedita. Se va 
dove & bandita, 0 vince, o perde : se vince non s'aspetino le polenze 
che sono in mewo che eostoro voglino pigliare lor bulletini, pagare 
loro passaggi, ad usarvi: bisogna che tutto il cammino sin loro, e che 
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di Genova, e 4 ogni passo abbino le ehiavi : se perde, tagliato a 
per sara ogni Mal 

ate vostre robbe. 
Se si ferma tale guerra in Milanese, che nissuno altro à 





no che si troverrà in Francia, non che saccheg- 








0 a Napoli 








mo, sarà grandissima spesa, conti- 
muo odio, € in ogni modo & primi soldi si daranno de’ vostri beni di 
quas per questo io pigliavo quella via chela di sopra à tornare a casa. 
à dava noïa che non i vorreï poi troppo d'accordo cotesti gran 
Ÿ hanno in mezro. 

cleto, à Tours, i di di San Antonio. 











Visitammo, a di xx, li ambaseiadori napolitant licenziat, e dondo- 
lutici del modo, confortatili della partita, ei dissono avere questo di 
conta da uno fan maestro, che era 
de eapitoli tra Massimi 
era uno, non mostro dal conte Carlo in quelli vennono da Milano. 
nor Lodovieo se obbligava servire Massimiliano di 
nila uomini d'arme contro a qualunque. 11 che pare che abbi 
sospeso Lutta questa carte, e mandato per il conte, e voluto intendere. 
Lui negato, ha spaceiato a Milano. 

A noi à suto detto : = Orsù, Fiorentini, non più parole: amici o 

ii.» Rispondemmo che nulla era suto, e che eravamo quelli me- 

desimi che a principio adrentus nour. 

Gi Spani non abbiamo ancora potuto visitare; sarà domani. 

Parravvi che quest carciofi non siano d'un medesimo sapore; 
cono cosi in questo paese: ma serbateli tanto 








Lo uno Alamanno e recato la 








mo e il sigor Lodovieo, tra quali ne 















w 
iamo à Lyon; poi, con 





un poco di sale. sarà gran fatto non ne ricsca qualeuno huono. 
In sin qui spero si manterrano. 
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xx 
Lévioue munezzo À mienne De émis. 


Tous, 23223 janvier 1498. 


mue. — Cadeis à te di de Ladevie Le More, él lation de Pare. Que 
ir pe, ai qu gi de maire à ne as upon Lapin idéale que 
rca que. 

Le oi par pou Abe de D rendre à Lyon 





amd atrdrnt s arr 








{Ghe state voï ad avvertire il signor Lodovico del pericolo 
€ mette sè e ali? Gredete voi che non lo conosea? Farete che v' 
drà più ostinato, per parere di non avere erralo, 0 manderà qua vostre 
lettere. 

Attendete al punto vostro, poi che siate quinci, € avete bri 
mondo, attendete; e pregate ilsignor Lodovico, se vi vuole bent 
vi faceia male; ehe Lo fa, come vi scopre eontro al Îe Ferrando. Basta- 
gli che anche per il Re Ferrando non sarete contro di lui. Ë 
da sè a tenerlo a'termi on vi eavi de’ Lermini vostr 
tasti suo padre a entrare negli altrui: perchè vi difendesse, non vi 
battesse in sino co' Francesi, che sempre sono suti conservatori della 
libertà fiorentina, Se non vi vuole giovare, almeno non vi nuoca, € vi 
Iasci stare, che a lui non date molestia aleuna. 

Sono vecchio, € gfà vi porta in collo; posso bene assieurarmi con 
due parole : non eredo che vostro padre, avolo e bisavolo, ca' quai 
sono visso, avessino mai sl forte guoeo alle mani, quale al presente 
avete voi; insino nel proprio sangue, vi trovate insidiatori», Se sicte 
uomo di virià ora lo dimostrerete; nè offendere Dio, nà il prossimo, 
&il primo auto; e, se uscite di questa barufa, come disse M. Stefano, 
a vostro padre, andate a una posla a ea’ del diavolo, che ne uscirete. 



































Orient sobi nubes opponuntur: orto dissipantur. 
Aiutatevi, che noi di qua puntelleremo dove si spuntella, se bene 


1 Los der fi de Pierre de Médicis, banni de Florence, desarvaient Pierre I, 
le ein, de tout leur pouvoir. 
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ci dovessimo rimanere sotto. 11 signor Lodovico vuole voi; che come 

il Papaÿ avuto il Papa e voi, il le! bisogna cali; calato il 
Re, non ha poi di bisogno di Francia. Se avele rimedio che non vi 
voglia più che vi s'abbi, lseiate il pensiero ad altri del passare 0 non 
passare di eostoro. Se vi bisogna accostarvi con lui, vedete giustificarvi 
ol Re Ferrando. Se non si pud, pensate come a sua discrezione vi 
conserverete nella Hibertà che vi ha lasciato vostro padre. À che e 
Venera e gli alri per il conto loro doveranno concordare. Questo ma- 
roso si vuol passare. 























A di sa di gennaio. 

Re à partito de Tours per Amboise. 

E M. de Saint-Malo, passando dopo lui dal nostro alloggiamento, 
ei 8 dire che il Re andava à Ambobe, e che di quindi, sansa Lornare 
à Tours, se avviava à Lyon; € da Anboise il Re ci 
a dire qui quello avessimo a fare; che non ei movessime sara su0 








andercbbe 





erdine. 
\ 






nanderemo domain, che à la Conversion di San Paolo, il 
nderà meglio quando vuole lo seguitiamo, o dove ci abbin- 
mo a rendere. 

Ma di già speriamo, che insino à Lyon, juxta le prima intensione, 
non ci sarà dato tortura. 

E voi avete tempo a bilanciarla ben 





xx 
Lévique v'anezzo À mIENNE DE Mépicts. 
Tours, 30 janvier 494 


Sam. Le im enédin an prenne. Granit de te élan 








Lo vi dird pure quello secreto, che il Re di Francia viène in person 


2 Le oi de Naples 
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alla impresa di Napoli: vedetéehe forestiere vi condurremo a casa: 
vedete che ronzino si ha comprato di qua il signor Lodovico. 

Quando mi diceva Saint-Malo : + Dominus Rex ibit in persona» io in- 
terposi 2 « Uaque Mediolenum ; eut sie?» Replicd: + Fo dico Florentiam et 
Bomam.» Hacienus ago non credidi sd non sunt quatuor die, quod ie hoc 
à M. de Bourbon communicait, et dixit kane esse voluntatem Dei, nee se 
pose retrahere quin laboret in persona pro saneia fde sua. De qua re ego 
num male contentus, ete. 

Questo gli eredo, perchè se ne voleva useire col cappello, e biso- 
gmeragli stentare drieto; che, come il Papa sà questa andata in persona. 
aspetterà di gratificarnele quivi, e il Re intanto se ne serve mepli 

Se voi mi domandate : «Che eredi tu di tale venuta in persona? 
Gerlo io credo che quello ha detto il Re l'abbi detto come la intende, 
detlo Saint-Malo me V'abbi detto e riferito come l'ha 
udito e inteso. Uno gran si o uno gran nà bisogna che exca da questa 
mossa, In quattro miglia che eavaleai seco, dovete credere cirea al 
fatio vostro non perdei tempo, e mi eavai il corpo di grinze: ma non 
vedesti mai € pit fermi eervell al punto loro. 


















Ex quid fariemus de Rogina? Si erit pregnané, eerte remanebit Lugduni: 
sinon, veniet nobiscun. 





xx. 
LES TROIS AMBASSADEURS À PIERRE DE MÉDICIS. 


Abe, à février 14gh. 





bat enrayer aux ambomalers ls pl amples porc. 


Perchè à piaciuto a Iddio e a voi alli che noï troviamo di qua ora- 
Lori vostri, ei piace ancora a noi, e massime per sapere la sollictudine 
. mn 
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€ la vigilanta che noi ebbiamo usata is questa legazione, € per avere 
Loceo fondo in che terminé v trovale dal canto di qua, e sapere che 
repetio non avele a avero, che dal canto vostro s' à faito tutto per 
conservare questa antica auniciia alla Cità e a voi. E finalmente, non 
ostante tutio quello ee vi si à serÿto fino a questo di, oggi, contro 
alla opinion nostra di quest partiulari, mandè per noï la Maestà del 
Gristianissimo Re, e, presente M. de Saït-Malo e il sinisealco, ei disse, 
non ostante tutto quello che volemo e sapemo parlargli, prima come 
voleva ire a questa impresa in persona, € che voleva da voi la dichie- 
razione con le infraseritle cose, le quali prima dette di sua bocca, di 
oi le fee serivere, e leggerle, e farono queste : 

La Maestà del Re domanda che à Fiorentini gli sieno in aiuto per 
riavere il Reame di Napoli e sue terre. À che non solamente intende 
per il Reame, ma per ricuperare le terre che sono nelle mani def 
infedeli; e domanda aïuto di trecento lancie, cento fanti di pi, sei 
galee, due puntoni pagati durante questa impresa. E il Ne promette 
guardarli e aïutarli contro tutti, come se fussino suoï proprii € nat 
E farà con Milano soprasedere le dierenze con Genova, durante detta 
impresa, 0 mettere fine se à possible; ancora farà passare dugento 
uomini d'arme con sua bandiera in Italia innanzi la Pentecite, per es- 
sere con loro in aïuto loro, con gli añuti dell altri laliani che sono 
per Sua Maestä, In questo mezzo, il Re farà sua diligenza di mandare 
esercito € armata in Italia, e Sua Maestà à deliberata andare in per- 
sona propria. 

1 dugento uomini d'arme con il eapitano ei dissono di poi che 
partirebbono domattina, à stasora facessimo la dichiarazione. 

Risposes a Sua Maestà difusamente, e più volle a lungo se gli re- 
cd per ciaseuno di noi della buona disposirionc della Città nostra 
€ della Magniicenza Vostra verso la Sua Maestà; e, dopo un lungo 
discorso con quella di più di una ora, ci Jaseid eon M. de Saint-Malo e 
il siniscalco; con i quali avuto ancora moll altri lunghi ragionamenti, 
camera del governatore de Bourgogne 
con lui di ttto. E, conferito e ragomato scco di più cose 









































deliberarono ci riirassimo 
per conf 
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apparienenti alla impresa, si seopersono apertan 
ione che ci aveva domandata il Re intendevono che noi la facessimo 
al presen docinoï di si repentina do- 
manda, e credendo per certo che fino à Lyon non ci ricerchereb- 
bono, se non di quelle che qui ei richiedessino, nè esiandio aspettando 
he la Sua Maestà volessi altro che trecento uomini d'arme da voi, po- 
sando le cose di Genova, e questo quando suo Aapitano fossi in Tos- 
cana, ci aggiunsono ancora le sopraserille cose, che mai più avevono 
domandato. 

Dicemmo come noi eredevamo per certo che voi per trecento uorni 
d'arme, venendo il suo eapitano o sua gente, gl avresti presi, € che 
vi dichiareresti serein favor suo con queste genti pagate per fino 
a guerra inita; e questo facevamo, eduta l'alerazione grande e Le pa- 
role cattive che andorono attorno, per insino a dire che, quando voi 
non facessi le cose predette, che sempre averebbono nella Città vostra 
di quelli che Le farebbono far loro. Æ, con queste parole e pià altre 
di mala natura, si volsono partre e lsciarei a rotta, dicendo che erono 
chiari di quanto sempre era suto lor dello, che non avemo se non 
parole. 

‘Onde, parendoei da non volere lasciarli partre in tale disposiione, li 
fermammo, dicendo : «Signori, volele voi altro da noi che il far 
rtendere come à Fiorentini € il Magnifico Piero sono per la Macstà 
del Re in questa impresa, e, dandovi trecento uormini d'arme con Le 
ceondirioni che abbiamo offerte, ce, » Risposono che noi mostrassimo 
T'autorità che avevamo di fare tale offerta; rispondemmo che loro si- 
norie sapevano che averamo porato le lettere credenxali, e ne ave- 
vamo una di Vostra Magnificemza al Cristianissimo RG 
questa non bastava nè piaceva loro. Offerimoci prigio: 
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te che la dichiara- 

































Dissono che 
per la osser- 
vama di quello promettevamo; e eriam non lo volsono acceltare. Cre- 
diamo che, se avessimo avuto autorità di potere fare la dichiarazione 
€ promettere e‘trecento omini d'arme, sarebbono. restati_pazienti 
fino à tanto avessimo mandato uno fante cost per intendere del resto 
+ della domanda loro Y'animo vostro. 














s. 
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ANoï ci troviamo qui, nè sappiamo come si voglino con noi procedere: 
dubitiamo che questa repentina domanda non sia proceduta dall'avere 
il signor Lodovico inteso che per insino a qui non s à fatto nulla. 
Iddio vi dia grazia di fare buona deliberazione e risposta a questa 
nostra, la quale non sappiamo dove ci troverrh, per essere incerti 
aneora della deliberazione di costoro; à quali partirono molto alterati 
di noï, mè ma si pote con parole di ragione nessuna placarl, che mai 
a ostinazione. 
questa battaglia cirea ore sei, che potete pensare che 
nessano di noi si ha a fare conscienia di avere pretermesso aleuna 
cosa cirea all'onore della Cità e particulare vostro. 
L'ultime nostre parole furono : + Noï non diciamo di nô; diciamo 
di si ef elamabimus in eu, si non audiemur in terra.» 
fare intendere questo, che, intendendo loro che noi ci 
w dichiarare di presente, e ne avessimo pieno mandato, eo- 
























fera cosa in questa impresa che muovere di presente dugento uomini 
d'arme loro con uno capitano di conto; e che, arriva in sul Milanese, 
partisino quatiro cento lancie di Milano con loro,  arrivati a voi, 
partissino dugento lancie delle vostre, c andassino a Roma, dove s'ac- 
<oxerebbono con le genti del Papa; e, avendo quattro mila provigio- 
ati ben pagati da costoro, stimavamo fussino ati a sieurare voi, Sa- 
mesi e il Pontefice, perfino a tanto che la grande armata, con la 
persona del Re, potes accozzarsi con es. 

Piscque loro molto, ma non lo avendo conferito con la Maestà del 
Re e con il signor Lodovico, non sappiamo se vi si starebbono sù 
ci parebbe La sieurtà vostra, e cavarvi la guerra di casa. 

Intendendo loro nondimaneo di volere le altre eose da voi, oltre 
a queste domandate, pensate © esaminate tuto benc: che in questa 
risposta, se saremo a tempo, o vi confermate con eostoro, 0 vi rom 
perele sanza rimedio. 

ddio vi presti di sua grazia; aggiungiamo questo che promettono 








- s 
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la protezione della Città vostra, € insuper ancora che faranno che 
il signog Lodovico avr Ii amieï vostré per amicï, el nimiei per 

In somma, se voi farete pensiero di mantenervi di qua la grazia 
della Gi € vostra, bisogna abbiamo uno mandato tanto ampio che 
mano che ci manchi, come altra volta vi à stato 














ji taste ef avansi 
dite, de meglio era aves 
eaasi'al bisogno; rispeto alla natura di costoro, che vogliono le cose 
quando sañho loro buone, e da poi non le stimono nulla. 

Ancora che eonosciamo di quanta importanua sia i pigliare questo 
partito, ci pare pure che sia assai sieurtà vastra avere protezione e 
fede da questo_ Re, la quale offeriscono larghissima, e_etiam quella 
del signor Lodovieo, col quale da qui avant vi bisoguerh procedere 
uniforme e di qua e di costà, che ci pare pure che dovrebbe andare 
con voi bene, se vi addirimerete ad adempiere le voglie di questo 
Gristianissimo Re, 

Non abbiamo saputo n® potuto pià, perche à sta 
immutabile, o per farvi venir a Joro intengione presto, 0 per seguitare 
aliro più Lristo disegno. 

Bisogna che questa risposta venga volando, che noi non sp} 
‘eome si dice quello che costoro delibereranno; e, non vi risolvendo a 
questo, ei pare resolutamente che ef revochiate pure per vostra ris- 
posta, volafdo, perchè sarà meno vergogna, e forse potrebbe piû 
iovare. E tutto, quando voi fcessi pensiero di non condescendere alle 
voglie loro. 

A voi ci raccommandiamo, e vi confortiamo che presta presto vi 
risolviate; che Iddio vi presti di sua grazia?. 


o da ritenere in mano che ei man- 

















a deliberazi 











* Franco dela Cuue demeura en furent rappelé, et romplarés par Guido 
France, Gontle Bocohi nt Piero Soderni… tnio Vespurc et Piero Cappoi. 








n . 


366 NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 


LÉGATION DE GUIDANTONIO VESPUCEI 


ET DE PIERO CAPPONL 


NOTIGI 





BIOGRAPHIQUES. 


° 1 GupaNToNI vEsPuCEL. 


Guidantonio tent uno place honorable parmi les plus 
du avt side, IL éuit ls de Giovanni Vespueci et d'Antonian 
T'avait en haute estime, aussi bien pour la droitare et la mod 
tre que pour son rare mérie et son vaste savoirs trois foi elle le nomma prieur, 

ë deux fois gonfalonnier de justice, Dans toutes les circonstances critiques, c'était 
lui qu'elle faisait appels d'éit à ui quelle se confiait pour défendre ses droits, 
où sauvegarder se intérit, 

Envoyé à Rome, en +478, après l'attentat des Par, y relourauit en +483, 
et, este fois, par un chefd'œuge d'habileté et de prudence (dont Machiavel lui 
tient eomple 1), à parrenait À apajser les ressentiments do Sixte IV contre les 
Flore 





ants juriseonsultes 




















A das l'atralle de cs deu ms que Gudutri nt en France! 
ea to, our slt Le cours de Lou NL. 

En A a à Rome out dome fs 1 uit dar 'pparter 
nouveau on Tnneu VE Le roment dobénce de La République 

Queue ant coulent dur hp. 

pendant has VI mie, en 14, 'xpéltion de Nals. Dns les re 

made l'nnd rats, Vogue rt ce Frné, OÙ à à enplr e 
on a ls ile ls ingat. La jeune Rp de une dr 
dur et à où Lane duel cie de actur Vopecl dat br de 
Far aan ao dépan, lu déclarer que, A don le, Fame, a 
A angae, ne loterie dant neural 

On ai ls énaments qu rent À 

Ant Eu de anne Gas à Place, où À rat ave la Réplique 
























2 Mnehsvel, Hire de Frece, In. SIL 
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afranchie de la domination des Médicis. I pour 
laisant au cardinal de Saint-Malo le soin de veiller à lextetion du traité, Cest 
Vespueci qui mprésente son pays, el qui poursuit avec persérérance Les négoiat 
délicates qui doivent aboutir à la promesse de restituer Pise et les forteresses de 
la Lunigiane. 

A la nouvelle que le roi de Francs a fuit son entrée à Naples (1495), Florence 
lui députe Guidantonio Vespucci pour le complimenter. 
(Gest lui eneare qu'elle envoie à As, pour se plaindre au Hoi de la lenteur 
fapporteat ses officiers à retiaer aux Florentins Les places qu'ils occupent à 




















it de remplir cette mission, il st arrêté à Alexandrie par l'odre 
ie le More, et jeté dans es prisons de Milan. À peine en est-il sorti, sar 
Fijonetion menaçante de Charles VIL, que la République, pour braver le due de 
Milan, le lui renvoie comme ambassadeur, Lintrépide juriseonsulle n'hésite pas à 
22 rendre à ee poste, malgré les justes appréhensions que pourait li inéprer La 
connaisse qu'il avait du earetère de Ludovic. 

De retour à Florence, en s497, i reçoit auseiôt l'rdre de pari, ave le tre 
d'ambassudeur en France; mals 1 entreprit pas ce dernier voyage. Les Flore 
tins le dépatèrent à Milan, où il réusit à calmer l'iritation de Ludovie qu'exci 
taient Je fonguenses prédieations de Savomarole. 

I termina, en 1604, une earière qu'il avait employée tout entière à servir son 
pa 

À une époque où Floremee avait tout un cortége de citoyens illustres, Guidan- 
Lonio Vespuei est un de se plus dignes représentants. 















, 
© po pro. 


Un momeat d'héstation fatale, un act de faiblesse ont compromis la réputation 
“Gapponi à dà sa renommée à une inspiration généreuse, à un mou 
rement héroïque. 

Piero Capponi est n6 en 1446, Un astrologue avait dit qu'une blesaure à a tte 
Lui aoritfaale; efrayé de cote prédiction, son père l'avait destiné à Ia carrière 
pacifique du commerce. Le jeune homme ne put vaincre le dégoût que li inspi- 
rait cet profusion. 1 s'atlache à Laurent le Magnifique, dont il devint un des 
plus chauds partisans. 











Après l'attentat des Pari, la guerre éclate, en 1478. Piero Capponi est envoyé 
en ambsssade à Lueques. À 1 nouvelle que Les troupes de Florence ont envahi le 
meute contre l'ambassadeur, qui ne doit 


territoire de la it, le peuple furieux 
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un des Huit de Pratique, puis prieur, puis consul 
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amisaies avaient été nommés de part et d'autre pour en arrêter le conditions. La 
disussion avait lieu en présence du Roi; comme les commissaires français multi 
plaient leurs exigences, Gapponi, commissaire pour Florence, se lève, sai avec 
indignation Le projet de traité, Le met en pitees et rio + *Sonnez vos trom- 
potes: nous sonnérons nos clochestr Se oi souris Le sore trombe, oï dereme 
lle campane! Ces deux mots l'ont fat immortel. 

Bons apprécateurs du courage, Charles VIL et ses chevaliers ne surent par 
manvai gré à Gapponi de sa généreuse audace; et Florence obtint de tai 
conditions Les plus honorable. 

Tout part politique a ses raneunes. Après ln chute des Médiis, les républicaine 
purs #eprochèrent à Piero Copponi son allachement à Eaurent le Magnifique, et 
tentèrent de l'oigner des affaires, Mais l'intelligence politique ne manquait pas 
su peuple de Flarence: il ne néglgcait jamais longtemps quiconque pauvai le bien 
sevir, Gest aim que, dès l'année suivante, Gapponi alt trouve Le ri de France à 

in de réclamer de fai, au nom de ses compatriotes, la restitution de Pieo: 

et que, auselbt après cute mission protégeit territoire de la République contre 
Les agresions des Pisans réroltés. 

Nous le retrouvons les armes à la m 




































et combattant pour son pays dans le 
1, dans Ie maremme de Vollerra, sous des murs de Pise, et enfin à 
petit château du val d'Era, où Fattendait a mort du soldat. 1 fut 
frappé, le 24 septembre 1496, au moment où i donnait le signal de l'as 

Son” corps, rapporté en grande pompe à Florence, fat déponé dans l'église de 
San-Spirito. Sur le marbre qui Le recouvre le peuple reconnaissant At seulpler, 
avec les armes de sa famille, es armes de An cité. 











INSTRUCTIONS DONNÉES À GUIDANTONIO VESPUCCI ET À PIERO CAPPOM, 
AMBASSADEURS DE LA RÉPUBLIQUE AUPRÈS DU ROI CHARLES 





me XL 7) 
Florence, 30 mars 1496. 


Son. — Le ambanadeur puarent ar Haogoe, le Mimi, Je Montfort et La Sacs 
eo à cs dires dt er fre de never rt à Min, a ie colon 
cialis de Laderie eMor trlaront so concnen. En Fra, de seplret le Raï de 
6 paper dans dome de bis qu'il fit nu Ferre Quai qe Pape 
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Andrete in Francia, e accozzeretevi colli altri due ambasciadori nos- 
üri che sono ls e, insieme eon essi o di per sè, come a voi quattro 
Ia in sul fatto, andrete a ritrovare la Maestà del Re dovunque 

si, e rendute e lette le lettere della credenza, ottenuta dalla Sua 
Mestà In audienza, direle : che ancora voi siele su 
alla Maestà Sua per meglio satisfare e meglio dichiarare il cuore e studio 
nostro inverse la gloriossima Casa di Franeia, e la sua gloriosissima 
€ cristianisima Corona; e descenderete a° partieulari, € alla prin- 
cipal eagione della vostra andata, repetendo brevemente la antiquis- 
sima osservanza della Città di Firenze, la restaurarione della Città, e 
eosi in generale e' heneficii innumerabili e immortali ricevuti, e da suoi 
gloriosissimi progenitori, e in particulare dalla Sua Cristianissi 
Maest; pe quali lungo Lempo tua questa Cia € tutto il popolo nostro 
appena pud rieonoscere altre benefattore; ha nella gloriosisima Casa 
di Franeia eollocato ogni speranza dell salute sua e della sua degnita; 
€ appaiono qui evidentissimi docum 
blici e privati parieti; e come sono ancora esculti no'enori di ciaseuno 
Fiorenti 














mandati dg noi 

















€ abbiamo pieno di Hi pu- 





Ricordando aneora che nelle publiche ecrimonie nostre si à 
menione onoratisima del saero santo Sangue Reale di Francis; affer- 
mando con ogni maggiore asseverarione, e quello che à stato sempre: 
La Gità nostra inverso quella gloriosissima Progenie al presente à piu 
che maï devota; nè à aceaduta cagionc aleuna che ei abbi potuto o do- 
vuto levare da questa ensi antiqua e naturale impressionc: e che si 
debba persuadere la Sua Cristianissima Maestà che sempre in ogni cosa 
che riguardasse la depnità 0 voluntà sua, noi abbiamo ad essere  primi 
a mostrare le nostre obbligazioni; le qua sono seolpite ne petti nostri, 
nè hanno bisogno d'altra eerimoniosa dichiararionc. 





























Æ, venendo al particolare della domanda della Sua Maestà, direte 
a qui ai à fato risponder 


che insi a'nostri ambasciadori che sono 
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appresso la Sua Maestà, nella sentenza arete con questa nota! ad lit 
tram; la quale voi repeterete a Sua Cristianissima Maestà. 

Al presente, essendo succosso lo accord fra la Santità del Papa e 
il Re Alfonso, voi siate mandati da noï a fare intendere a Sua Cri 
nissima Maestà che tanto più siamo di parere di non doverci dichi 
rare cirea quello ne ha richieslo; perchè, oltre alle altre condizioni 
Ii quali ci fanno mèritamente stare sospesi al di- 
aggiunge che e'tre quart dello Slato nostro ba per conf 
la Chiesa; e a Roma e in tutlo il dominio ecclesiastico, € sinil= 
mente nel Regno di Napoli abbiamo grande numero di nostri merca- 
tanti con mereantie e cose loro per grossissima somma. Per le quali 
cose conosciamo manifestamente non potere are tale dichiarazione sanza 
evidentissimo pericolo dello Stato e cose nostre publiche, e sanza pe- 
ricolo di jattura grandissima di ogni cosa de”nostri mercatanti; e questo 
sanza arrecare alcuna commodità 6 beneficio alla Sua Cristianissima 
Maestà, Pregheretela adunque che resti contenta della buona dispost- 
sione e buona volontà e perpelua csservansa della nostra Republica 
verso la Sua Gloriosissima Maestà, della quale à parata sempre dare 
manifestisimi documenti, ogni volta che possa con salute sua; chè 
alirimenti ci persuadiamo non vogli e l'onore e gloria di Sun Cristie- 
missima Maestä; €, cirea queste cose, non useendo delle parole date in 
sriptis e della sentenza sopraseritta, vi distenderete come meglio vi 
parrä, € crederele satisfare meglio alla Sua Maestà. Parlando in questi 
medesimi elelli con alle signori e principi con chi accadessi, e à 
seminando quanto pi polete fra loro questa vera € otima dispos 
sion di noi inverso la Maestà Sua; € operando che debbi bastare per 
al presente che a Maestà Sua abbi in mano i euori della nostra Città 
per polersenc al suo piacere valere, € che, essendo noi cosi perpetni 
€ coslanti eultori e osservatori di quella gloriosissima Casa e della sua 
Goroma, non gli debba mascere di noi aleuna dubitarione, nè permel- 
‘ere che per cosa aleuna venissimo in pericolo aleuno; perchè patireb- 




































Crat--die l'irerion où csmmirin donnée aux ambassadeur 
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bono detrimento le eose sue proprie; come noi per cosa certa ci st 
no € siamo semrpre stat sieurati dalla Cristianissima Maestà Si 
€ da quello saero sancto Sangue della sua sacratissima Corona. 








Pasando da Bologna visiterete quelli magnifici Reggimenti, e con 
loro communicherete la andata vostra, e offerirete, secondo il debito 
della nostra amicizia, se alcuna cosa,accadessi in che voi potessi loro 
alcuno commodo 0 piacere. 
nt a Milano, dove arete lettere di credenza alla eccellenza del 








G 
duca e al signor Lodovico, prima le presentiale, ci pare dobbiate 








communicare ogni vostra commissione con ML. Picro Alamanni, e, tutti 
Are insicme, di poi consulare il modo del domandare audienza; e, ac- 
adendo lo avere prima a presentarvi al duea di Milano, gli esporrete 
la cagione dell andata vostra in Francia con parole general, e in quel 
modo intenderete parrà al signor Lodovico. E, quando intendessi da 
M. Piero che la sua eceellemza fussi su Lermini general con esso noi, 
san essersi risrefto 0 dichiaratosi piû a nostro proposilo, come 
M. Piero ha dato qulehe intenrione, vi ristrignerete colla sua ce- 
cellemza, € gli direte che quella pad bene pensare come il fonda- 
mento nostro delle amici 





ali à prineipalmente con quella eccel. 
lentissima Casa, e spezialmente colla sua illustrissimas signoria; nè 
erediamo, per essere questa proposirionc manifestissima, abbi bisogno 
di molte argomentazioni per provarla. E perd, seguitando € conforti 
della sua eccellenza, abbiamo sollecitata l'andata vostra in Franci 
€, per servare la consuetudine nostra del conferire quello ci occorre li 
beramente con quella, gli csporrete che li effet prineipali della co 
missione vostra sono, che noi per aleun modo vorremo fare la dichia- 
ration ci à chiesta, per molle ragioni che possono essere note alla 
sua écecllenza. E perd la pregherete ecacissimamente proceda, come 
n'ha sempre data intenzione, in aîutare e favorire, cola intercessione 
della autorità sua € memi ha colla Cristianissima Maestà di Fran- 
che noï non siamo costreuti à tale dichiararione, ricordandolo 
amorevolmente che cosi ricerca 1n congiuntissima 
lenza à intra la sua eccellemra € noi, e la fede singulare  ottima 
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1e abbiamo di quella; per la quale ci persuadiamo che in eosa 
 necessaria non debbi mancare di opportuno afuto e favore. E di eosi 
instantissimamente la ricercherete; perchè dubitfamo, quando pure 
fussimo costreti a fare tale dichiarazione, non fussimo forzati, santa 
stimare più che si convenga le spesalità de nostri privat in Francia, 
a pigliare qualche partto; dal quale poi, quando bene volessimo, non 
di potessimo ritrarro nritirare indrieto. E in questa sentenza vi dis 
tenderete on quelle parle e termini che alle prudenze vostre oecor- 

















reranno. E, se per awventura ritraesi da M. Piero Alamanni, che il 
signor Lodovieo fussi in proposito di aiutare questa nostra cosa viva 
mente, e di volere procedere con noi a buon cammino, come la 
ragione e il debito richiederebbe, potrete modifiare questa ullima 
parte, secondo che M. Piero ricordassi, e che poi tutti tre insieme vi 
paresi. 

Con questa arete lettere di eredemsa alla marchesana di Monfer- 
ratos la quale, potendo nel passare sanza mollo vostro sinitro, vo- 
gliamo in nome nostro vitale, e vi ricondoliate della morte alin illus- 
Arissimo suo consorte; e rallegriatevi che le eose del suo Slalo sieno 
passate con quiete e buona gras di tutto quello suo Stato: e ci offe- 
rirele a sua signoria con quelle più accomodate parole vi occorre- 
ranno. Ê 

Preirea arete lettere alla duchessa di Savoia, la quale etiam nostro 
nomine visiterete. Saluterete, conforterete e offerirete eon parole 
grate e amorevoli, che cosl si onvienc alla amieiria ha sempre servata 
la nostra Republica con quella illstrisima Casa. 

Arete ullimamente lelere di ereilenza in Francia, come vedrete, à 
più di quelli baroni; & quali a luogo e tempo visiterete in nostro 

















nome; facendo intendere alle loro signorie lo amore nostro inverso 
di loro, e la fede grande abbiamo in loro signorie in tutte le nostre 
occorrenze; e ci offerirete alle loro Signorie con ogni efhicacia, ecc. 
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GUtDANTONO VESPEGEL ET PIERO CAPPON À PIERRE DE MÉDIGIS. 


Vigeron, 1 avr 149 





Longue nées Le ot de Gus Lloris à cunder mac 
amer en Fra, Late ae préd qus se mire À dieu de Gars VI. 
is de engrmet orm avoc Ant de Nage, 
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me à pu verre a trac de Vpn on Fan msn, 4 ler she 
gun, An ru, eu à don avc exlain n en ù donc rat, à etant 
Le mphe coran 











Per la Letter seritavi ieri, la quale arete con questa, infra le altre 
ame, intenderete la ammirazione che avamo presa non essere stati da 
persona visilati: di poi, oggi à venuto a noi la signoria del conte di 
Gajazzo?, © postoci a sedere tutti tre, fatle prima molle raccoglienze e 
ricognizioni d'amiciria, eomincià ad intrare in sullo sato, nelli quali 
ragiomamenti estrè mollo valentieri, e affermocci la cccellenæn del 
signor Lodovieo avere a fare ogni opera, perchè noï ad altra dichie- 
razione non fussimo costreli, € che noi dovremo cereare di quietare 
sua signoria, la quale era al tutto disposta non si fidare della Maestà 
del Re, nè di ridursi a sua diserezione: e questo allargd con molte 
parole amorevoli e buone verso di noi. 

A questo per noi gli fu risposto che noi avevamo mollo bene ricerco 
lo animo vostro, e che si rendessi certo la Magnificemza Vostra in 
spezie, € tutta la Città e Slato era in queslo unanime, a fare ogni eosa 
dove si eredessi polere satisfare alla sua eccellenza ciren la sieurtà 


























* Toutes les déplehon de ete Upon # La comle de Cajuro éait un des El 
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es qi savent. 
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Sua Signoria disse : -Poniamo da eanto queste eose, € facciamo 
#eonto di fare un libro nuovo; il fatto à se Piero o voi 
ral Re Alfonso in modo che le dispute sieno superfue, come ogni di 
ei à serlto di varii luoghi, e che voi concorrete alle spese, cer.» 

Noi gli dicemo di nd, e che stessi sopra di noi, e che voi ee ne avevi 
impegnato la fede vostra, perchè lritamente ve ne avamo dimandato; 
€ questo ei ingegnamo persuadergli con lutte le ragioni potemmo, in 
modo ci parve satisfargli. E il conte disse : + Vedete una volta; il Re 
Alfonso ha a reslare Re del Reame, e non ha ad essore caceiato:-ma 
«come si asset  fatto del signor Lodovieo, chel Re fa quello che 
cvuole degli Orsini, e li Orsini? dispongono di Piero quello che +o- 
agliono?» 

E a questo gli dicemo si cavassi questa fantasia di capo, perche voi 
volevate trare gli Orsini, e non che gli Orsini trassino voi; e ogni 
volta che la sua eceellenza si rstrignessi con la Mognificenza. Vostra 
delle coso degli Orsini, ne saresti d'aceordo, perchè al comune bene 
ognuno concorre; e, lewato via il sospetto ra il signor Lodovico & voi, 
vederebbe che voi adoperaresti gli Orsini non a commandarvi, nè a 
fare a loro modo, ma in quelle cpse che cedessino alla comune uti- 
lità; e che non dubiti che voi e lo Stato e tutta la Città ha più fede in 
lui che in altra potenza, perchè dalla Casa Sforzesca non avemo ma 
8e non bene; oltre lo avere voi interesso nello acquisto di questo Stato: 
€ in sù questi ragionari spesso si tormava che ci vorrcbbe trovare 
qualche modo; e noi dicevamo : « Proponetelo; eceetto che uno modo 
«che ci fnecia nimici del Re*, per intendere lui che noi acconsentiamo 
alla destraxione sua.» 

Intramo qualche volta in su li Francesi, e molte volte si lascid 
uscire di bocca due cose contrarie; luna : » Fondatevi che il Re Alfonso 
«non ha a perdere il Reame; l'alra : «11 ignor Lodovieo non à per 
«mancare ali Frances in eosa nessuna.» E giudichiamo le sue parole 

































2 L'étoile aimes da ro de Napls, des bsncoup d'ombrage à Ladorie le Mere. 
Orvioi, males d'une parte del eumpagne  * Le oi de Neple 
de Roue, et de Piero de Mélich, cansit 
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valessino dire il signor Lodovieo eerchi qualche espediente di man- 
dare la cosa di lungo, o divertila; ein sù questo diceva pure : «Si 
evuole trovare qualche modo. A'modi ognuno ci pensi: e per ora il 
«signor Lodovico non dirà altro, quando chiederete licenza.» E benchè 
noi molte volte lo incitassimo a dirci li modi, tutti due insieme, e io, 
Piero, in spart 
che aveva conferito con il signor Lodovico di venirmi a visitare. E poi 
ami disse : « Per ora il signor Lodovico non vi dirà altro; ma, alla 
vostra tornata sarcbbe agevole cosa ve ne intrassi in qualehe parti- 
reulari.» E gli disi : Non bisogna aspetti torniamo, perchè avele 
: pure, quando al tempo, e M. Guido solo, 
nsieme possiamo essere buoni a nulla, fate 
conto possiamo nella magnificemsa di Piero, quanto due altri citla- 
dini.» Domandommi poi di aleun'allra particularità della Città, alle 
quali risposi, come si richiede a uno amicisimo e benefcato dello 
Stato 












mai ad altro, se non ritrass da questo 

















Comprendiamo M. Piero vi abbi seritlo che, avendo minacciato il 
Re Alfonso venire a Bologna, e più qua, costoro vorrebbono sapere 
J'animo vostro; voi non avete ri conte se ne à doluto con 
esso noi, € noi demo seusa alla vostra assenza, e ancora soggiugnemo 
che, quando lui ci venise per defensione eontro li Francesi, € non 
per offendere il signor Lodovico, e voi vi dichiarassi ad essere contro, 
sarebbe et species declaratiois. Abbiamo voluto darvene avviso, accid 
sappiate ogni cosa. Sparlommi il conte del Papa a me Piero, € dis- 
semi : «Vorreï mi fosse leeito dire le cose dove si à trovato da xv di 
cin qua.» E questo conte a me pare bene disposto verso ï 
lamen cio judicandum est de corde homénis, eee. 














* Piero Alamanni, ambassadeur dela République à Milan 
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ü. , 
GUDANTONIO VESPUGGE ET PIANO CarroNt À PIERRE DE MéDIcIS. 
Tan, 47 avi 1498. 

Saaus. — Reste d'en ambamdeur du ru de Frac qu vent de Pronoce, ù à neo 


aus Les res qu rent ui Vs dde Gr VI ar Le ra de Naples. Des du 
Fa de nome sa jupe da Pape Moyen de paper da tem. 





Essendo noï alla osteria a Vercell, vi giunse uno quarto oratore del 
(Gristianissimo Re di Francia, oltre Hi tre lasciammo a Vigevano, il 
quale era provenzale, € chiamasi M. J. Matharon, uomo uso in Ilalia, 
2, per quanto comprendemo, miles et doctor}; € mostrava avere notiria 
on li fratoli di me Picro dal eanto di qua; e, per fare nostro debito, 
€ per intendere qualehe eosa da sun magnificenza, lo visitamo € met- 
lemolo in ragionamento delle cose dal canto di qua; e in effet in uno 
lungo discorso ritraemo da lui, sun magniicenza non essere insiem 
con li alri orateri, perchè aveva fatto la via de Promence per avere 
lutte Le sertture, le quali facevano al proposito delle ragioni che pre- 
tende avere il Cristianissimo Re di Francia sopra il Reame di Napoli, 
che la Sua Maestà era deliberata omnino di fare la impresa di detto 
Reame, e di poi seguilare Ia impresa contro gl'infedel, rideicet Hi 
Turehi. Di che ei maravigliamo assai, perche usque une si era detto 




















contro il Soldano, per ricuperare Terra Santa; e contoeci tutto il pre- 
paramento della guerra, e per mare e per terra; la qual cosa, se fusse 
vera, sarcbbe in verilà eosa-grandissima € da spaventare ogni poten- 
labo: affermando ommixe Sua Maestà volere venire in persona a questa 
impresa, Prestamo fede al suo dire quanto si richiede prestare a parole 
di Franeese; ma quello che più notamo nel suo parlare, € ehe ei ha 


* L'andhasde solennelle envoyée par 
Chacks WI n ue a printemps de ln 
be 1498, ne composait de M, d'Aubigay, Por Capponi avait à Lyon ne maison 
de M. de Sint Mao, de Péron de Buche.… de commerce et de banque d'ane hate im 
dé cités, et ef de Jenn Matharon, che porante. 
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cipalmente a seriver questa, si à che lui disse, innanzi che la 
Cristianissima Maestà del Re muova aleuna arme ostile contro al Re 
Alfonso, prima volere che la Nostro Signore vegga le sue 
ragioni che ba in su quel Reame di Napoli, e dichiari a Sua Cristianis- 
sima Maestà appartenersi detto Reame; perciocchà quello Gristianis- 
simo Re non vole cosa che sia d'altrui. 

Questa parte notamo assai, e mollo commendamo la Sua Cri 
rime equal cr 0 came, gui e proc 
deva grdfemente, e como si conveniva a giusto e eristianissimo prin- 
cipe. Ecci parso di quest ulima parte davene notiia precipus. 
imperocchè se non sono guaste da altrove, comprendiamo naturalmente 
questa essere la coimissione di delti ambasciadori"; e, essendo covi, 
Roma si patrebbe la cosa mettere in lempo, col dimostrare quello che la ra- 
ième vole: cioà prima intendere la ragione delle parti, imani si renga alle 
arme, e per questa via godersi il benefcio del irmpo, di che potete dare 
notre dove vi pare. 

Nan vogliamo omellere che qui in Piemonte abbiamo inteso ln 
Masà del Be di Francia averefalto eondolta di genti d'arme, ma por 
ancora non corre danari. 7 


mosso pri 














Nel chiedere licemza dal signor Lodovico, intendemo da sua eecel- 
lema sleuna parol importante, secondo noi, della quale non vi 
diemo notiia, perchè demo commisione a M. Piero ve ne advisassi 
per parte di tuli. 

1 Come a Firense vi ricordamo che era à proporito vegghiare quest ora- 
ri Francesi, coël al presenie vel ricordiamo; perchè crediamo le parole del 
signor Lodovico, quando ci disse di qualche mess sapremo megfio dire non 
siana detie al vento. 


Las passages imprimés en ialique sont en chifrs da Le mani. 
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mL. 
GHDANTONIO VASPLGEE ET PIENO CAPPONI À PIERRE DE MÉDEIS. 
Len, a mi 1498. 


Smet. Pour a eos au ie page ie? Oui pass par Rogue at 
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Per la lettera di me, Piero, seritla in cifra à di xuvun del passato, 
potcte comprendere in che Lermine sono le cose vostre di qua; le 
umo con dificoltà si possino rassettare con parole dette per 
se non si vede qualche effet e perd avete da pensare a quello 
che serivemo ullimamente per la Comune, se fussi di assicurarne 
questo Cristianissimo Re, che, pasando per li terreni nostri, gli 
abbia ad eser concesso passo e vettovaglie; che erediamo questo 
sarebbe sai satisfazionc di cosloro; e, esaminato questa eosa fra moi, 
ei pare he forse costoro si potrebbono contentare di questo, per 

ue rispelt : il primo, perche non pare ragionevole che le genti 
questo Cristianissimo Re abbino a fare la via per il nostro Lerriori 
ma per la Romagna e per la Maréha; e cosi gli verremo a servire 
di vento. La seconda, perchè, avendosi forse a fare la punta del pas- 
sare, inmanxi arrivino al territorionostro, 0 loro saranno ai fort che ape. 
rit viam fre, e in questo caso erodiamo sarà buono avere dimostrato 
questo buono animo della Città e vostro a questo Cristianissimo Re, 
aui non saranno 8 fort, e allora non si arà à fare prova aleuna della 
{Cità nostra, e saranno servit di parole. E quando non vi paresse da 
concederlo, si puè allegare loro lg sterilità delli nostri paesi, e non 
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volere la guerra in casa; la quale sarebbe, perch sarebbe agevol cosa 
Arovassino il Re Alfonso in su quello di Siena. Pure di questo ce ne 
rimettiamo al prudente giudicio vostro, il quale sapete meglio di noi 
come le cose si abbino à governare eostà. Vogliamo avervene serito, 
perché desideriame, con salute della nostra Città e di tutta Na, rein 
tegrarsi nella benivolenra di questo Cristianissimo Re: la quale rein- 
tegrarione male comprendiamo potersi fars durante questa impresa, 
est, tanto à la 
tutto lo Stato in 












eattiva 


teniamo per certo per terra non abbi a passare gente 
offendere la Maestà del Île, cecelo le quattro cen 
lancie che anderanno in Astigiana e nel altri Iuoghi, come per le 
altre serivemo alli Signori Oo. 

Come per la lettera delli Otto de xavm del passato serivemo, in 
sino a quello di non avamo avuto audienza da questo Cristiar 
Re, benchè ei avessi fatto intendere dovercela dare, e dipoi ci fussi 
fatto intendere che la Maestà del Re, occupata in altro, dierivala in 
l'abbiamo ancora avula; € Sun 
ana fareï intendere altro, à partila de Lyon per andare 
a suoi piaceri, e si dice starà tre 0 quattro giorni innanei Lorn 
dichiamo dfirrh la nostra audienza mague quo abbi leiore dal suoi 
oratori venuti costi, e perd noi non abbiamo potuto personalmente 
con aleuno signore di questa eorte aceonciarei, e purgare questa mala 
impression e di voi e dello Stato'appresso questo Cristianisimo Re. 
Quando éi parrà il tempo commodo faremo nostro debit. 

lersera Rinaldo_Alloviti, il quale si trova in questa corte ju 
cagione di questa armata di mare, fu con me, Piero: e, sollo specie di 
arrecarmi qualche guadagno, mi domando che valeva il grano a Pisa, € 
se i ave Ja tratta, perchè metteva innanzi se potrebbe levare le farine 
di quivi per l'armata di questo Cristianissimo Re, per fornire detla 
armata, 6 allrove dove bisognasi e Leniamo per erto quella inter 
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ogazione fusse ftta di volunta de Saint-Malo, perche allora si era partito 
da sua signoria, la quale sta a muro con esso noi. Disse a me, Piero, 
detto Rinaldo, come: infra tre di avevono ordinato che M. Galeazo, 
per portare al signor Lodovico, avess sessanta mila dueati, per con- 
durre gent italiane per la impresa, e ch'el pensiere del Re era fare 
due mile uomini d'arme per la parte sua a questa impresa. 

Ecei parso per nostro debito di tutto darvene notiria, rimettendoei 
perd all effet; € per questo anno ci à detto la persona del Re Cris 
anissimo non passerà in Mali 

Delle cose di questa impresa, quanto piû si praticano, pià restiam 
confusi; perchè oggi intendiaho ordini grandissimi, e parcegli vedere, 
 domani veggiamo non seguire gli elfelti; e questo procede, a nostro 
porere, perchè costoro eredeltono questa impresa avere ad essere 
molo facile, e quasi doverla fare on le letter e reputasione loro, 
con le forze di Milano, Papa € voi; €, non riuseendo loro quest di- 
segn a ricorrino alle Joro forze proprie; € nel tempo che do- 
vrebbono essere in su Îi campi, hanno a fare provisione di gente, di 
danari e armala per mare; la provisione de’ damari à cosa odiosa, & 
anche le altre vogliono tempo. Nondimeno a noi à affermato di più 
Iuoghi che avano trenta sei galee, e sediei navi, computatovi dentro 
di certi gallioni fanno puntoni; e tanto forniti 
opinione ch'el Re Alfonso non abbi ad armare 
per non buttare via li danari, parendogli non potere essere pari a loro: & 
dicono saranno ad ordine per tutto giugno; e hanno mandato in Por- 
Logallo, come si & dell, per cirea trenta navili piatt, li quali il Re di 
Portogallo adopera a porre gente in Barberia; che avendoli verrà loro 
molle a proposito. Ma ci à chi dubita il Re di Spagna non Hi impe- 
disea: e pare verisimile questo ordine, perehè, non facendo lo sforzo 
grande per terra, faccia lo sforzo per mare; e Faranno una delle due 
ose: 0 faranno spendere allo inimico loro uno pozzo d'uro, e arannolo 
più débile all anno nuovo o fermeranno qualehe piè in Lerra, € ogni 
di questo non dubitano, 


























biso, 



























scala che abbino faciliterà loro la impres 





perchè disegnano mellere a terra bene venti mila persone, e guardare 
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pte marine & molto dificile, oltre la speranza hanno nelli popoli: e, 
quando tutte le altre eos manchino, ei pare intendere si incuorino 
avere Lipari, e che, per rispetto delle caracche, il Re Alfonso non lo 
posa soceorrere, € quello sia uno luogo mollo atto a guerregiare il 
Reame. 

Parci conveniente darvi particulare avviso di ogni cosn, perchè. 
esendo aneora neutri e in vostra libertà possiate pigliare quello vi 
pare meglio, certifeandovi questo Re à tanto caldo, che chi gli parla 
in contrario ha poco statoz e Dio gl 

oi abbiamo leltere da Roma de vuv, per le quali iamo avvisati 
della partita del reverendissimo San Piéro ed Vincula. e star 
detto per lo oratore d'Avignon che à à Avignon: e ancora di corte ne 
qualeosa, non sappiamo perd se à ver 
avviso da voi della resolurione avele fatta con li oratori di qui. 

!° Ecci una pratica di uno che metierà in mano del Re di Napoli le ser 
ture antiche, dove furono investi I Re France: e per espresso à che nessuno 
Île di Francia possa essere moi Re del Rome di Napoli. E cost che le ha 
ne vole gran prnio, e ch la pratica ne vuole anche gli. 

11 Coppola e messer Cammillo? hannone notiria. è 

lo, Piero, a cui questa pratica é cpitata in mano, nè sanca men male si 
pu fare, ne dÿ noticia à voi, perché pensiale se con exsa vi poso fare ac- 
quistare lo onore € il grado. Non ne parlate. Se abbiano à fare nienie, ditelo, 
solleritate Giovan Batista Coppola che renga, a che molt suoi amiei mi 
hamno parlais, e domandaiolo, e arebbono voluio meterci pratiche in mano: 
non le abbiano vohue, accid non si dice siamo oratori del Île di Napoli, 
come moli dissono; e à meglio se le facesi da sè a sè. Quesia parte non di- 
mentale. 

Noi siamo di opinione che ln stanra nostra di qua abbin ad 
estere poco fruttuosa e onorevale, per la nostra Città, immo abbia ad 
sssere incitativa ogni di, secondo le olubilità di costoro, di richiederei 




















Attendiamo 

















Le pasage imprimé en aigue est en done. emayés de Naples ete époque ie 
hrs ds Le moment. ave quite France 
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di qualehe eosa a proposito loro; e, quando non saranno satsfatti, ab. 
bino a minaceiare eontro alla marione: non diciamo perd mettere ad 
effeto il loro minaceiare, E perd ei parrebbe che, avuto audienza, e 
giustificata la causa della Città nostra e quello di che siate imputato 
voi con lo Stato, ce ne dovessimo venire; perchè, quando noi non sa 
remo presenti, non aranno cagione ci richiederei ad ogni oro mo- 
mento e volontà; e, quando si 
volerei riehiedere di qualche côsa e lo eseguire, si possono mutare le 
volontà, eome spesso accade in eostoro; e la nostra Ciuä non sara sfor- 
zata al denegare o eoncedere quello, di che venisse voglia a eostoro di 
qua di richierdolo. Parendovi questa nostra opinione buona, alla quale 
si aceordano moi della masione con chi abbiamo conferits questo 
nostro pensiero, ordinate ci sia data licenze di costà eo ne possiamo 
tornare. 

Serivendo, & venulo a noi Rinaldo Allov 
Loco danari lui € tutt 1 altri padron 
per l'armata, 











rà a mettere tempo in meno tra il 














, e ei ha detto che ha 
e vanno a meltersi ad ordine 
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GUPANTONIO VESPUGEI Er PRO CAPPOM À PLERRE DE MÉDICIS. 


Lyon, 5 ma 194. 


Sons, — Anim da Ho et de culs etre Pere de Mél ts putians, quon 
ce da pu confond ane Le pol de Flrvae. Si Pire pare à 6 pus prendre ane 
France de mar engagements, Qi atnde à dr lé en eme, Que Lx pr 
po tirs ent de dés M d'Agen Blague édare pur L France a 
pur Laden. 


Per la lettera delli magnifici Otto della Pratica potete vedere ik 
seguito della audienza nostra; la quale letters visimanda aperta, accib 
veggiate quello che in essa si contiene, e postiate fala presentare à 
nd, come vi pare. Quello che per questa vi abbiamo a dire, che per 
ragione si assegni a costoro del buono animo vostro verso questa 
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Cristianissima Maestà, costoro non 
hanno futo di voi 6 delli amici vostri, e dicono mollo apertamente, 





utano della cattiva impressione 


0 non fassi voï con Hi vostri aderenti, il nostro popolo e la nostra Città 
sarebbe tutia Franeese, e farebbe quello che vuole questo Cristianis- 
ma voi solo con Hi vostri aderenti tente il popolo in supge- 
rione, ece. E, beneli con molte ragioni, le quali sarebbono 
superflue a eontare, ei siamo sforsäti persuadere il contrario, e che 
voi, lo Stato, e il popolo à di uno médesimo volere, e che si debbono 
persuadere che tutti siate Francesi; nientedimanco si debbono ancora 
persuadere siate pi Fiorentino che Francese, e 
dovete voi porre in pericolo per il Re di Francia, massime non gji- 
tando commodo a Sua Maestä; nel quale pericolo manifestamente se 
incorrerebbe se si facesse altra dichiarazione che quella si à fatla; e 
che, à questa considerazione, assignando li pericoli, eee. era cosi nel 
popole come neli uomini dello Stato. Nondimeno continuamente per- 
sislevano nella loro opinione; 6 parei vedere che già nello animo loro, 
non si facendo alira dichiarazione, almanco con dare passo © vellova- 
ia, come por l'ultima nostra vi serivemo, che cosloro voi e le Stato 
abbino per inimico, e non abbino a lasciare nessuno atlo 
Aro di noï: € perd con fedle vi raccommandiamo che, qu 
animo di persistere in non vi dichiarare allrimenti, che abbiate li occhi 
che questa armata non faeessi qualehe insulte a Pisa, o a Livorno, o a 
Pietrasanta, e voglate provedervi; e non vi fate bof delle parole 
nostre, perche non sanza cagione vi diciamo questo; e Lanto più dovete 
ervi, quanto questa armata al forte si fa a Genova; e, per satis- 
 @ potrelihe questo Cristianisimo Re, oltre Ja sua in- 
insflo a quelle terre ; e cost vi ricordiamo a 
in tubi li luoghi, dove per mare € per lerra vedete potere 
dalle gent francese e duchesche. 

In questo punto abbiamo nuove di luogho degno di fede, come 
M. d'Aubigny ha serillo qua essere stato a Bologna con li Reggimenti 
con il magnifico M. Giovanni, e in efeto serive palese, e in secrelo 


* don de Bntirogho, qi prunemait Ualagne 
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ionevolmente non 
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quello Reggimento e M. Giovanni avergli detto come lorv sono appa- 
recchiati a fare quello vorrà il Re di Francia e signore Lodoviro in 
questa impresa: di ehe ei & parso darvene notiria, accid che meglio 
possiate deliberare e consultare quid agendum. 
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Sans date.) 


Sauna de pars à oi part de agro ut énau à Loi par ici 
ad, à chsagee praermmet de Free pat Bt amet pncht de 
a prénom le Le pat deb pas, jrs fem au Flair, 
be mire dou tnt bre an peu, à mea que marient décalé de 
Fete. Ben ca de l'air dde d'Oée Méctatamet de Meier de Mad 
de aan Le él de Baron al. de Sant aa Projl d'entrer du Bb de Mae 
ii Propos de Gas de Su Sein. Sera de oi iemut auttigue de Lot, 
La pre pare Pape pra nt bande detre rique de Le 
blue. Qu pres are de» dé Log crrement pour ne de Naples Le jour 

nhsdeurs na plas ur Lot que de 6 procre À pr dr, een glren l'nde e 

rc, es papers tata sd del Frac au de Na mare de vil 

pur Par Nov den 











Per una di ser Piero! addiritta a me, Piero, ei à ricordato vi avvi- 
siamo d’ogni eosa di qua, sanza sospetlo di infamia 0 di cattivo giu- 
dico, per la varietà delle cose. Perd ei ingegneremo satisfari in quello 
che potremo, giudicando noi medesimi, per la sante dello Stato, sinte 
ragguagliato del tutto; ma bisogna non vi mutiate voi di tale impres- 
sione, perchè qui sono due eose : una che Ji seereli sono in pochi: 
l'altra ch'el paese & mutabile: e, accozzato una eosa col'altra, ci si 
potrebbe fare vergogna. Ma, omnibus ermpuatis, giudichiamo sin me- 
lo mettersi a questo pericolo, fondandoci in sull'añuto vostro, di taie 
cheti. Avete a pensare qui sono signori della guerra e della pace: 
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quelli della guerra hanno tre part : sono gente nuova, favorité dal 
al desiderio suo,_e giontatosi non fanno 

ntrare in graxia d'altri; € sono tutti del 
masce che sono quest i 








Re, perchè se accostan 
replica ok 
signor Lodovico} e di q € per quest 
el suggello del tutto & il signor Lodovico; e non meno desiderano 
mutare lo Stato di Firenze, che quello del Re di Napoli; e a questo 
proposito ogni salmo a gloria torna. Li eapi sono : Saint-Malo, e il 
siniscalco de Beaucaire; tiransi dictro il governatore de Bourgogne, 
M. de Nariome, € hanno mess in tutte le pratiche il prineipe di 
Salerno, MM. de Solirs e d'Albi, M. de Roun; e hanno persuaso al 
essere facile, e doversi quasi fare con le forre di Hal 
non riuscendo, s'accende l'odio del Re contro Piero de’ 








come fa el 
























Li signori della pace sono : Re d'Inghilterra, uen d'Orléans, 
Urauge, e ancara H antichi del governo, come era M. des Cordes e lo 
ammiraglioz li quali seguitono poi il eardinale de Lyon, cec. E eos- 
toro sono stati messi al di sotto, e per non venire in più sospetto si 
ci hanno fuggiti; lame sempre seusatoci, € aiutato le nostre 
facil proposte diventare dificii, € non suc- 
cedere come erono disegnate, ne nasce due cose : che le nostre scuse 






seuse, Ma, vedute le cos 





cominciano ad essere intese; l'altra, quest pratichi tornano in credito 





e repatazione, e volentieri entrercbbono in pratica con nc 
E questo ci occorre dinvi in genere; in particolare, quando fu il 

jni, vi abbiamo detto vennono con animo. di -sus- 

tenere tuti Hi Fiorentini, c abbiamo come il mariscaleo de Gié dise : 
 hanno ragione; nè sapreï per me che di 











<loro.» 

Quando visitiamo lo amn , mostrd intendere le ragioni nostre, 
 disse farne opera, e che vorebbe tutto il miondo fusse amico del Île; 
afche non aveva altra spezieltà; e che non era salariato da persona, 
che poteva parlare liberamente; soggiungendo : # La fine sara che 
- partrele di qui content 














1 dues d'Orléans ci fege 





na rispoxla amorevole, dicendo, dove 
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bisogna, ne farebbe ogni nostra seusa, e obbligarsi per noi in pubico 
€ privato, € pigliare per noi ogni difensione: e, perchè qui si à gios- 
Arato ogni di, non si siamo ti, parendoci di poca reputarione; hacci 
mandato ad invitare per il di della sua giostra, e che ci difenderà uno 
palchetto. Ha detto allo Spinello, vorrebbe desinassimo 
seco. Per detto Spinello abbiamo mandato ad accettare l'una cosa e 
F'altras il duca e Madara de Bourbon non visitammo, perchè sopras- 
anno alla audiemza del Re e del duea d'Orléans. Interim in furia si 
partiono e mandamo a far le sense debite.per Francesco della Casa. 
Eei slato dello si partirono mal content, € esserne vislo_ qualche 
sogno, perchè el bastardo Mathieu de Bourbon manomisse, in presenza 
del Re, Sain-Walo molto bruttamente. Di che ne à seguito che la sua 
condoita si sta cosi. Dicesi che à casso; 0 casso 0 nd, à nel cireas € 
questo à molesto al duca de Bourbon, perchè le sue genti d'arme 
sono Bourbonnais, e di sua gente. Vero & che a tutti questi principi 
à stato trineiato le sue provisioni, e tanto più dispiace loro la guerra 





ja matlina 











del Reame, oltre la offensione de popoli. Pure ci à stato detto à prin- 
cipe d'Orange 6 Madama de Bourbon, facendosi questo à 
dé Romani, sarebbono contro, perch si pratica dar la Bourgogne al 
Re di Francia, ch'el principe l'ha sempre eerea; e la fglia del du 
de Bourbon al duea Filippo !: e ferebbono uno giudice di appellazio: 
ma innanzi si focci ci è molta dificult. 

Con M. Galeazzo non ci 


ordo eol Re 














0 dimesticati, e non essendo imbascin- 
dore di Milano non gli siamo voluti ire a casa; non ci pareva à pro- 
posito dare reputazione a loro e torla a noi; e dimostrare clemosinare 
favori da Jui : ma in sulla partita, come amici del conte di Cajazzo, lo 





vistaremo. 

Quando venimo qui, venimo in furia per trovarei il Re, che non 
fussi to en Bourgagne, € ancora à qui: ma se ne ragiona. Dicesi il Île 
de‘ Romani non vuole ire m Bourgogne, ma verrà a Ginevra con quattro 
mila cavalli e otto mil fonti; come la cosa si sta, à intorbidata: e, 





* Philippe le Ben, fl de Maviniien et de Mario de Bourgogne 
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perehè si pare la importanm del giuoeo, e non sarcbbe forse male 
vegliarla, e volerne vedere il tutio. 

M. Galoazzo vi debbe ire oggi o domane; ma gli ë dato la lunga, o 
per intendere risposta di à da'suoi oratori, 0 altro. Come si sia, fra 
loro à sospirione, e, non & tre di, M. Galeszzo disse evram questi 

nori chel signor Lodovico non confort mai el Ne di Francia a fare 
l'impresa del Reame; ma quello ha fatto à stato per compiaeet 
à incorso nello odio di tutia Italia, ece. 

Ecei detlo che il Re eonosee à ingannato dal signor Lodovieo, e 
che lo vuole sapere, e farne dimostrazione: e ha deputato uom 
no con noï per intenderlo; che & una di quelle cose che andremo 
adagio, insino non intendiamo l'animo vostro come in quest casi ci 
ahbiamo a governare. 

La opinione ë, se Ostia viene in mano del Papa, € questa armala 
non fhcei proceaso a Pisa o in marina nostra o nel Reame di Napoli, 
per quest anno non si abbi a fare altro, e che N si abbi a dissol- 
vere o, se pure va innanri, sia con grande vostro grado e della Ci 
ani à voi lo indugiarsi a scoprire in neuram parien serve a molle 
cose : €, volendo essere Alfonsini, interim Ii mercanti sgombrano il 
passe, € chi non Lo farà non arà seusa : e, essendo Francesi, sarà 
con dignità della Ciltà e grado vostro; e anche la impresa si potrebbe 
disolvere, e resleresti amico di tutt e' due; che, eonsideralo l'am- 
bisione di Halia, non è fuora di proposito mantenersi ognuno : ma la 
voglia di mutare lo stato dubitiamo non si 
abbiatevi eura. 

Restaci a ragionare della stanza nostra 0 della nostra partita. Noï 
ci stiamo con grande spesa; melliamoci lanto del nostro che ve ne 
rincrescercbbe, e sarebbe forse di più reputasione ripartirsi; perchè 
hi si ffera & peggio il terzo; e saremmo di opinione levarcene in ogni 
modo: ma tionei quella bolla di che vi abbiamo serito. Se voi la sti- 
mass, la quale corchiamno, e non si arà sansa gran premio, perehè la 
venderà all'ineanto, € sarà a chi ne darà più df noi: e, volendo faccia 
gran frutto, bisogna ch'el Papa e noi facciamo qui replicare assai ch'el 









































guerra addosso; pare 
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Re non voglia quello che non à suo; e di poi, con quest ire, si 
potrebbe salvare ogni cosa, e sarebbevi dentre lo onore del Papa e 
del Ne di Napoli; e interim attendiamo la vostra risposla, ma, fuora di 
questo, la tornata nostra ei pare di più repularionc. 

Quando ei rispondete alle nostre, serivete in cifra, o parlate in 
modo coperto, non siate intesi da altri, massime ricordando il Re di 
Napoli. 











E disseci in secreto N. che la armata a Genova non si faceva meno per 
intrattenere 6 assieurarsi quello Stato, che perchè eredessino questo 
anno vi si avess vi fare altro+ che pare cosa contraria a quello ei aveva 
detto prima. Perd giudichiemo, dove magificava Ia impresa, fussi ar 
tfiioso; e delle eose di Genova disse secondo il suo maturale. Pure à 
da avere eura alle marine di Pisa. 


vl. 
UDANTONIO VESPUGCE ET PIERO CAPPONI À PIERRE DE Mépici, 


Lien 9 mi rh 
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dendesi il seguito insino ad ora 
caso avea fatto questo Crstianissimo Re della detenrione dell 








Bourgogne, M. lo ri 
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dere come ei volevono parlare e andavamo in casa del profato Saën- 
Malo. Sua Signoria ci À le parole, 
aveva loro_ commesso_ ei dovessi 
Maestà come Hi figliuoli di Pierfranceseo erano stti ditenuti in carcere, 
€ toli li loro beni, per la cagione che li predetli erano suti fatti uff- 
ziali del Re, e volevano onorare li suoï oratori che andavano a Firenze 
€ a Roma, € teneano le parti di Sua Maestà in Firenze: eoggingnendo 

 questo 
Gristianissimo Re, il quale era disposto, quando per noï non mancassi, 
a preservarla, come Ï suoï progenitori e come Sua Maestà desiderava 
aveseino più presto H gigli nel euore che nelle mura; con dire questa 
osa non gi poteva essere più nel cuore, ne più dolergli. Conchiudendo 
in effet, volevano sapere da noi se ne avamo nuove. Per noi fu ris- 





icendo come la Maestà del Re 
dire che. avendo_inteso Sua 






















questa non era la buona via a mantenersi la b 








posto che dal publico nè dal privato avamo novelle, se non quelle 
erano nelli mereanti, in efetlo marrammo che, atleso La qualità del 
caso € il modo che si era proceduto, che tutti li settanta! li avevano 


condennati in perpelua careere, e confiscati li loro beni, noi tenevamo 
per cerlo volessino machinare eontro lo Sinto e principal cltadini di 
quello; e marramo li modi aveano servati con voi, del di_ che mon 
vostro padre in quas e dicemo come 1h clemenra vostra era stata 
tanta che aveva mitigato la pena, e avevarfatto restituire loro li beni, 
ele carcere permutate nelli eonfni discosti dalla Città uno miglio, 
d'uno modo on potessino uscire del territorio; e aneora si sperava 
questa pena si leverebie, e si farebbe una reintegrasionc di amore in 
fra voi 0 loro. E non si persuadessino in nessuno modo fusai per essere 
Joro fatti ufriali per questo Cristianissimo Re, perchè di quest la 
Città e Casa de” Medici ne aveva à ringraziare assai Sua Maestà, che 
avessi onorato due suoï cttadini in ll forma nè ancora poteva essere 
la cagione che loro volessino anorare li suoï oratori, imperocchè ono- 
rando tutta la Città  suoï ambasciadori, e coime sappiamo farà questi, 
non si debba presumere la Città abbia per male li suoi cittadini 


























* Le oiuote et di. send poliique à Florent. 
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drecino quello che Hi suoi signori. Ne anche à la causa che loro & 
“gano le parti di questo Cristianissimo Re, imperocchè tutta la Gi 
Stato, popolo, voglino egfi o no, sono Francesi, ma pi Fiorenti 
€, se suit non faranno quello ha richiesto Sua Maestà, à perchà non 
veggono con sua salute e sama grandiséima giattura poterlo fare. 
Æ qui fhcemo uno discorso di tutti li danni ei potevano seguire € 
sarehbono seguit insino ad ora, se noi fussimo altrimenti dichiarati 
che ci siamô fait; coneludendo nel parlare nostro che noi sappiamo 
erto, se questi fgliuoli di Pierfrancesco avessino. machinato contro 
a Città e suol cittadini, di quello era conscia la mente di Sua Maestà; 
€ ci rendevamo certi lui sarebbe quello vorebbe purirli, quando 
il cosa. Per Loro fu replicato molte cose delle già 
dette, volendoci persuadere che noï almanco dovessima promettere 
che la nostra Cità, passando le genti d'arme del Re, darebbe passo 
€ vettovaglia; e, eirea l'altra parte, dissono che la intensione della 
Maestà del Re non era in aleuno modo, per essere suoi uffiiali, len- 
tasse cosa nessuna contro lo Slato, e, quando questo avessino tentato, 
non aveva per male puniti, E, benchè stessimo insino a mezza 
note in sû quest ragionamenti, e non si omellesse cosa aleuna cirea la 
giustiicarione dell una parte e dell'altra, nientedimeno non si fece 
altra resoluzionc. 

Di poi ieri M. de Soliers solo venne a trovarme, Piero, e instette 
pure cirea le medesime cose; e per me fu replicato il medesimo, e 
dimostrogl ehe noi non siamo per dichiarare altriment, ateso 1 per 
colo grande in che ci metteremo dichiarandoci E, cire Ii figliuoli di 
Pierfrancesco, gl disi che vi era altro che volere onorare 1 oratori 
del Cristianissimo Re, e che noi non avamo particolari, ma. quest 
mercatanti, e erano cose di male natura, Su signoria mi disse il fatto: 
se noi lo erederemo, parrebbeci ci dovessi mandare la giustifieo- 
zione del esso delli figliuoli di Pierfrancesco, aceio non parlassimo 




















avessino tentato 

































a mente, e potessimo purgare la infamia à data alla nostra Città, e 
dimostrare la elemenza vostra verso di loro, per amore di questo 
ristianissimo Re; pure ei rimeltiamo al giudicio vostro. 
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2 M. Piero qui non manon sabormatri, che rorrebbone si lents og 
via aspra per tenare lo tato della Ci, e farvi villania a nostri merea 
tante ecei do che Saint-Malo non ë di quesi, ma à di contraria opinione; 
ma roglia nsare le dolei. E ceci deto abbiamo ragione a nom dichierare 
metere in pericole, e faitci itendere, tenendoci nel termini abbiamo fatto 
énsino ad ora, assieurare le ragiomi nostre con bumne parole e attitudine. 
Æ, nom vi dichiarando voi Alfonsin, noi non dubiiamo eosa nessuna delli 
moatré mercatanti; ma dubitiamo assaï di questa venuta di San Piero ad Vin- 
eula, perché, essendo lui stao gran tempo fautore del Re Also, e avendo 
nes secret, non persuada a costoro qualche casa che non sin à proposio 
nouiro: per, se cirea questa perte ci aveie ad avvisare di cosa aleuna, vi 
preghiamo ce ne diate avriso 

Serivemoyi per un altra uostra come a noi pareva la sanza nostra 
qui dannosa e superflua per le ragoni altre volte detevi in quella: 
parrebbeci ancora il medesimo, che, quando potessimo laseiare costoro 
un poco con la bacca dolee, ci dovessimo partire. 

Per la varietà di custoro, e dubito in che modo abbino a pigliare 
la cosa; per noi vi ricordiamo fare provedere quelle marine di Pisa, 
acciè non slamo giunti sproveduti: e di questo nostro ricordiame non 
si acciate bell. 











deso San Piero ad Vineula à a Na, nè si à perd voluto fidare 
di questo Gristaniseimo Ie sanza salvoeondotto; hallo chiesto, € ell 





Stato coneesto. 


Le mana 
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VI. 
PIENO carrovs À rene DE Mébicts. 


Sans date, 
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Re richüedere che fussi contente operare di mu 
tave ln Sato, e pensare io chi dessi al Re di Francia dun, gente 
favore di Sipnoris di Halia: e tuto entrommé ne pià strani particlari del 
mondo; € in sù queso ne andô a caceia col Re: 6, lornat, rientrè sà questa 
pratic. Jo, con consiglio di M. Guido® e parere mio, stimando non fussi 
male entra in uno poeo di pratiea pel bene della Citià » mercatanti mie, in 
modo non si maculassi la vostra reputaziome, che store piglassino pi 
enëno alla impresa; e fecigli etrare ei, che, inmani io dicesé, a bise 
voler sopere, quale Re di Francia arebhe pi caro, 0 la muiazione della 
San, o it favore. Hispose : la mutazione sarebhe pià sieura: ma, cons 
deraio el bisgno presente, quando mi rincorasi fare che ln Stato servis, 
sarebbe il meglio, e che io ne asquiserei grado eal Re. 








Ce dééche et la suivante nous rdevit fre pour toumer la elé de Flo. 
seat renferme l titi de Pire rente contre ledit Pere, EX ui con 
Cappari, que Comme accue de talon. slt qu'en banaist tons Flaentins du 
Voie pasage de historien français : En “Royaume, canot fat (Lin. VIT 
ttes le de ambamodes y avoit tons hp. v.) 











jour quelu'enmemy dat de Médis, et * Gaidantnio Véspueci, l'autre ab. 
“par epécnl cest fs dit Pierre Capponi… odeur ferai aude de Charles VII 
qui seuls ain avertit de ee qu'on 
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vu. 
MED caPpoNt À PIRNRE DK MÉDIAS. 


Sans do 





Ame a Et tn pro dé Pi Gp de Pire de Médi 
Ce cm) 

M'ha fat richicdere di fare contro allo Stto, per condurl; m'ha oferio 
danari, gente farore di princpi d' ilia; io non ho sfuggit, per intrat. 
tenerlo, e con le diffeolà svolgerlo e votarlo; e hollo dimandato quello r0- 
eus piutost el Re di Francia o volgere lo Stao, o harerlo dal so. 

Ha dt più gl piacerelibe mutare; ma, rispeuo al presente bisogne, se in 
potesi fare che Piero dé Medic fus coll Re, che io ne acquistrei inono 
rad e à queso modo entrer in pratiche, e saprô ogni eus. 

£, benché a M. Guido non via mancato lo raguaglio d'ogni co, e 
andiamo daccord,» anche Francesco della Casa, dico di molle eo, perehè 
2e ne six tetimonin di quel ch io fa per meteli accorde, che ho dispouto 
roi mon abbiaie persona che à fat rostritrati con più amore di me 

Dell cose publiche seririamo per let di compagnin: ansi capiamo « 
cosiro basterebbe loro oi in sepuña prometessi asso + reiovagli, rome per 
alra vi dichiamo, 

Cris vi guardi 
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GUIDANTONIO VASPUGEI ET PIERO CAPPON À IENRE DE MÉDIEN. 





Lyon. 32 ma. 49€. 


Sosa. Dia qu chant emprunt quel ai a cotat & Ge de ve 0 our. 
Mousent de ropu. Rcomaadon de vla Les he tu Le por Nr dr 





* Évenuto qui uno Andrea Seaglia, governaiore de" Sauli di Roma, e in 


La pasage imprimé en llque es en hifres dense manoseit 
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tendiamo era ito à Genova a menare moglie, eines il eambio avevono fau li 
auoë qui à ciné venti mile ducati per Rona, renti mila per Milano, trente 
mila per Genova. Quelli di Roma sono pagati. Costui à venuto li, lasciendo 
ogni cos, per stornare il cambio del resto, dicendo à impossibile li possa 
pagare, evene à doluio com Saint-Malo, il quale non gli ha risposto allro, 
se non : il Re fard e dirà se lo credet trovare… E deto Andrea dice, infra 
Le alire one, olra la stretez:a del danaio, ha paura Genova non face gar- 
buglo, € risconra con quelo ci diss il duca d'Orléans, che questa armaia 
ai faceva più per asrieurare il Sato di Genova, che per credere habbino a 
fare gran cove. 

Di genti d'arme non vi sappiamo dire altro; ma Giovan Bartolomeo 
da Susa ve ne seriverà. 














cento sessanta uomini d'arme in Saluzzo: 
M. Galeazzo & ancora qui, e indugierà a partire lunedi; dicesi il Île 
li darà l Ordine; à moltofavorito da ui,  vanno tutla nolte in gatiro. 

L'opinione hanno di avere il Re de Romani per eapitano à uno 
ghiribits fatto da Toro : Noi faremo cosi, e lui farà cos.» Ma alle 
volte non ricsce. Li suoi oratori là non hanno anche avuto audienza; 
e l'accordo di Massimiliano sarà favorito da tutti Hi principi di qua per 
fare il Re minoro; perehè la grandezza del Re à basseza de baron. 
E di nuovo wi ricordiamo abbiate l'occhio alle marine, e guardinte le 
ose nostre con più o meno spesa, secondo avele da Genova proceda 
l'armata; perchè, se costoro non fanno qualche cosa subita per mare, 
e Massimiliano non s'accordi a fare costui ignore del mondo, questa 
impresa andrà alla graria, o aramno vergogna, 0 voi sarele à lempo 
ad acquistare grande grado di qui a sei mesi; e arete più onore di 
questo fatto che non cbbe mai vostro padre da impresa aleuna. E di 
qua potrebbe seguire in modo che le biasteme tornerebbono addosso 
a chi biastemaz €, serivendovi alle volte svarioni, non vi maravigliate, 
per le ragioni dettevi; € qua sono gran giramenti. 

En Prorence een Languede à la peste grande. 

Le cose del Vincula non le veggiamo magnifcare; e già dicono Ostia 
Ha levato le bandiere del colegio e non quella del Papa. 
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É venuto à noi uno amico, e ei che ë caduta 
ha detto al 
ri nou possono rompere la lega e coi 
poli; la quale dura ancora al pre- 
sente. e eosi hanno risposto all oratori di Francia. A1 signore 
licensiare l oratori qui 
intendere di ch 


poli 
a M. Galeuzzo, eujus tenor tas est: Lo oratore fire 











Re di Francia che li suoï si 








der feciono col Re di 











«il Re ne mandi uno oratore a Firenze, per 





qualità & questo obbligo di confederazione, sanza 
ura con loro. 





venire ad altra r 
Le 


GUDANTONIO ESPUCGE ET PERD carront À 





Lyon, sk mai sg 


Made campagne de Fans Prudence de Same 








Leri vi serivemo una, la quale arete insieme con questas €, benchè 


crediamo che quella best, à poï accurse che uno di quest di MM. della 
puce à suio a me Piero, che per terra si farà poche nova; hammi deno 
ancora che E'armata di mare andrè; e serive iL principe di Salerno em 
speransa che qualehe ribllione sequa net Heame. Ë, squendo che pigliase 
qualche buono luogo vi sé meteranno Lots viribus : non aguendo, la ensa 
si anderà risolrendo; e, benchè quete cose si dichino seconde Hi appeti 
ame lo ha de con certe ragioni, che gl prest fee. Ragguagliaerene chi 
are, e ingrgnatei che il Coppola venga qua, prrehë sarà mobi a propos 
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atmayrosto vrspecer 7 PEN capront À PiERRE ve Mévicis 
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or du roue de Naples, qu dé ecirL at 
pneu et dt que rod urgent 






ct Par ro à té li, Le Langue contre, Duo mit de rs 
de Maine. 

Solo al presente ci accade a avvisarvi come ! M. de Lyon, amiciimo 
del Ra Alfonso, ha detto come il principe di Salerno ha detto avere tratato in 
guauro port del Reame di Napoli, e, approsimandosi l'armaia del Be di 
Francia, subi se gli daranno; e ha deto Lo facriamo intendere al He per 
via secrela come da lui à nato lle avviso. Perû ve lo eriviano lo faciaie 
intendere al Re. 

Di bocea di maestro Giovanni Michicli, maestro (medico) del le 
di Francia, mi à suto detlo come il Re ha mandato per lui, € deermi- 
na andare in sul! armaia per mare, e a questo non volere onsiglio, ma 
che pensasse come gli avessi à preservare la sanit di che "à parso darcï no 
ie L'abli deto. Quest à segno che si vode ogni 
di pi perdurare nella impresa. Ma non crediano già queti del Reame ln 
durcino cos lagrionments partir, benekà oncle essor pértinare nella mue opi: 

Per l'altra intendesti la dificolià facerano quest Sauli di pagare il cambio 
dé sessanta mila ducati: non intendiamo poi altro appuniamento fra lre. 

Par la eapia della polizza vedese come il signor Lodovico cercava fussinur 
licensiati di qua di poi à successo che Saint-Malo ha fato intendere a me, 
Gapponi, come la anza nostra qui à con poco onore di queste 
Gristianissimo Re, e etam della Città nostra; e che commendarebbe 
più che noi ei partissimo che stare qui sanza aleuno proposito; di che 
aqualche gindicio, che, non ci partendo noi per quesle parole 
loro, sollcitati da Milano, ei abbino a dare espressa licenza, Per tante 
pensale se à bene prevenire, che noi la domandiamo innanzi ei sa data; 
perche in fne, benchè ciascheduno di noï géudichi el tornare nostro 
onorevole e utile per la nostra Gil, nientedimeno ci rimeltiamo al 
prudentissimo giudicio vostro, e con quello ci accorderemo, Nella nos 
































* Les pass imprimés en iulque sant en chifrs dns le manuei 
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ta avvisateci come ci abbiamo a portare a Savoia , con il duca 
ignor Lodovico e Bologna. 

Intendiamo ancora di luogo non vulgare, come lo oratore residente 
qui per il signor Lodovico non sta punto bene contento della opera di 
quest Francesi; € pargl 
sta molto di mala vogia, come quello che dubita gl abbia a essere su- 
puto mal grade delle avere messo il signor Lodovico tanto avant ella 
impresa. 

De Paris ei & awviso come loro, per avere perduto il vino € grano, 
non sono per aiutare di danari per cosa aleuna straordinaria, e che a 
gran pena potranno pagare li ordinari; di che à du fare caso ussa, pe 











 efeti non risullino secondo Le promesse; e 





esere quella terra eapo del Reame; ace 
da loro 

Le Languedoc intendiamo ha acgettato che si ponghino li danari di 
‘he sono stat richiesti; ma, per esservi la moria, dubitiaro si possino 
riseuolerez e questi de Languedoe farrebbono oui sforzo per le: 
che nel Reame non polessino venire spezie, se non per mare} noi 
meno il Re à ubbidito quando vuole. 

Variamente si parla del fatto del Re de Rom: a due di fa 
ci fa detto li suoi oratori tornavano sanza parlargli; di pui ci &stato dello 
il contrario, che gli avevono parlato, ma non avevono fallo conchiu 
sine. e che aspettavano il principe d'Orange. 
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GtbANTONIO vESPLGEL ET MIERO GarrONI À PIERRE DE MÉDIGIS. 





Lyon, 6 juin 16pt. 

Soit — Gate ave eandinl de Saint Pime-a-Lvs. Mat de a rate ane Pape 
on din d'amener ke ro de Romaine ee ro de France 4 croquer cc, 'impate de 
mange Lara, PL peut, de rénale Pape Cal moin fra amer 
A Réplique pps da Ra en Bourgogne. Méca demie he en a de dé 





Per la lettera che seriviamo alli magnifii signori Otto potrete inten- 





DE LA FRANGE AVEG LA TOSCANE. 300 
dere il ragionamento avemmo col reverendissimo cardinale di San 
Piero ad Vineula; e, oltre a quello che in essa si contiene, nel suo dis- 
corso del parlare ci disse, come, intra l'altre cagioni che Sua Santitä 
avea aÿuto sdegno con Ini, eça voleva che eonsentisse la Sedia Apos- 
toliea dessi al genero del fghio del Papa Terraceina, Pontecorvo e Ci- 
vitavecchia, e al duca di Gandia Ronciglione, il quale tiene sua reve. 
rendissima signoria, e che lui per miente lo aveva voluto promettere; 
soggiugnendo che noi lo vedremo, se gi ene le pratiche che 
intende dal canto di qua di questo acconciamento che si ha a fare 
tra il Re de’Romani e questo Cristianissimo Re, di che facciamo giudicio 
che tutta la fantasia e fondamento suo sia d'operare di qua si faccia 
eonelio per tribularo il Papa. Perd giudichiamo sarcbbe bene di non 
Faro desperare a fntto, e voi confortiamo a non gi lasciare levare Je 
intrate ha nel paesi nostri, per due rispelti : l'uno, perchè non ia 
inimico dal canto di qua, énmo amieo, come si tiene essere insino ad 
ora; l'altro, perchà à pur uomo da farne conto. Crediamo che, tocando 
nella pratiea di questa materia, sarebbe facile cosaleearlo de questa inpreue, 
 ridurlo alla obbedienza del Papa, quando volesse da lui eose oneste: 
perchè non pare ragioncvole che, esendo segnito le ingiurie che sono 
segaite tra questo Cristanissimo Te e il Re de’ Romani, e essendo il Papa 
uomo del Re di Spagna, che questi due Re abbino a consentire di dare 
issimo Re, facendosi lui capo di questa 
re, il quale di sua natura 
, e à conseius erimini ui, ancora de fuel si potrebbe ridurre alle cose 
oneste, per dubio delle cose di qua e perd. quando vi paresse doves- 
simo intrare in altro partcolare, cone avviserete, e. parendoei la 
ppratica di potere riuscire dal eanto di Nostro Signore, potrehbe essere 
riuscirebbe di qua, e ve ne doverebbe essere saputo buono grado 
dall'una parte e l'altra. 

Qui si tiene per eerto, come abbiamo seritto alli Otto, questo Cri 
missimo Re andrà en Bourgagne. Noi, non avendo cosa da praticare con 
ua Macstä, non facciamo pensieri andargli dietro, ma sohum mandare 
sai di quant sea- 









































Francesco della Casa, del quale potremo essere a 
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ra. Né crediate questa andata en Bourgogne sa per acconciarsi con il Re 
de Romani, perchè, sceondo si dice, il prefato Re de’ Romani si dis- 
costa; ma à solo per gelosia di quelle Slato, perchè a questi di à sco= 
pero à Aire em Picardie, Lerra di questo Grisianiséimo Re, uno {rattato 
in favore del Re de Romani ” 

Aspettiamo con dsiderio la partita nostra, la quale giudichiamo es- 
sere utile 6 necessarin, per Le ragioni alire vole serittovi. 








Ricordiamovi provedere allé nostri luoghi maritimi, perchè questa 
€ con tante provisioni di artiglierie; e ecei detto fa si gran 
mpo, che non ve lo scriviano per non 
di, come Le ostoro; pure, essendoci affermato da 
tant. ‘nos Fiorentini, vi abbiamo voluto replicare 
questi pochi vers, aceid abbiate cagione abbondare nelli provedimenti. 
eunsiderato che à meglio eento bee che uno danno. 

Non seguiamo lo serivere in cifra, per avere il presente apportatore. 





armata vi 








processo in si poeu 





sere le- 
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GLIDANTONIO VESPLGGE ET PIERO EAPPONI À PIERRE DEN 





Lyon, 8 jun 1h 





et tige à Rome prop d'en prévei e Pap 


Per una che ci serive ser Piero a vuv del passalo siamo avvisati 
come Vostra Magnificenza, insieme con il capitano di Pisa, era jta a 
Pisa e in altr luoghi maritimi, per fare provisione a detti Inoghi, per 

petto di questa armata che si fa a Genova; la qual cosa sommamente 
4 8 pisciuta; e, se allora quando ve Lo serivemo, lo giudicammo utile, 
ora lo reputiamo necessario, perchè quest cose di continuo riscaldano, 
€ di continuo si tirano più avanti; e ei à awverato in modo più cose 
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in favore di questa impresa, perchè costoro hanno risposta di Porto- 
gallo, e quello Re serve questo Fe di divei di quell legni che si adope 
rano a porre cavall in terra e, oltre a questo, lo serve di trenta eara- 
velle e di quattro navi grosse, trecento navi leggieri: « de Norman 
€ de Bretagne à dice aflirmative venire parecchi legni. Il Re di Spagna 
dicono avere risposto che darà a costoro ricetlo in Sicilia e vellove- 
di costoro, non parendo avere Iuogo 
potessino rinfrescare, se non piglinssino lerra a uno tratlo, € 








gl, che era uno de‘ gran pensi 








temendo da qualehe uno di quelli porti siciliani non fussi fatto qualche 





Auffa 0 arsione, per la naturale imimicisia dell Sici Francesi 
he, se tutte queste eose sono vere, costoro sono tanto innanzi che biso- 
4 in su questo, Milano ha licenziato Hi oratori del Re Al. 
alo il nostro, perchè costoro non si sono aecordati 
ilano di licenziare noi; ma son0 Lanto mal contenti di noi, che 
tra la loro mala eontentezza, e la inimiciia de Genovesi, dubitiamo di 









fonso; 





qualche grande insulto a Pisa; e, essendovi voi ito in persona e la 
magaifieewra di Pierflippo, erediamo abbiate fatto le provisioni ne- 
cessarie, e non Disogn à; pure amorevolmente vi ricordiamo 
quello che abbiamo 

Gostoro portano con loro e per mare e per erra uno numero gra: 
dissimo di artiglierie, tallo in sullé carri: le artigli 
Lroppo grandi, che-sono di trecento in cento libre; ma hanno le pallo- 
tole di ferro, che sono maggior peso; e comprendiamo, per darli mag- 
siore forza, le fanno molo grosse nel cannone 0 nel culaceio dove si 
mette la pdlvere: e a poco à poco vanno diminuendo, in modo che 
nella bocea sono quasi sotili; € hanno nel mezzo certe alie da poterle 
appoggiare e fermare in sul carroz e ogni artigleria ha il suo caro. 
el bombardieri, e le sue pallotole, e uno numero grande di cartacei 
olvere acconei e misurati per detta bombarda, e menano quelli 
carri, e nell'allogiare il campo quelli earri fanno pareos e, se vo- 
gliono sforzare uno a fare fut d'arme, se gli fanno incontro a poco 
a poco; e chi volesse fare Fabio Marino non pud, perchà & si grande 
gra pigliare 
































umero della artiglieria, che di e notte trae, che bi 
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partito; se vanno ad una Lerra, come la veggono, levano le bestie dai 
earri, e volgono Hi eannoni, e a poco a poco li pingono innami, in 
modo che, con li ripari de’carri, in uno di, sanza via coperla, si tro- 
vano in sulle mura, e 1 prima levano via tutte le difese; €, come 
seggono una bombardiera, vi si volgono trenta o quaranta bocche, in 
modo che mi trarre. 

Dicono queste Loro artigliege passerauno uno muro di otto bracci 
il buco sis piccolo, per la gran moltitudine 
perchè cominciano a trarre in 








no quello muro, che non pud 











Lenel 
isogna che tt 
che mai resta 


che lo for 












de eolp 


quelle benedetta 0 0 di o notte 





ac mors, ee og, quod ml grandi mind 
Ca 













posono 
no di pigliare 
lono, che se vergognerebbono 


ere spazio a fare 






vorno, in due Pisa 
costoro non la avere avuta in due di; e une bombardiere, che au 










udito ce spaventevolis 
ndere 


© con lé campi gros 





à necessario fare una delle due coe + à mon con 
aquando non si potess fre allo, preparo 
në loro le potessino piantaro, nè che l'uomo abbia cagione 









datrociare pugnam; 6 anche di quello si pud con fosi aseftare Le ose, 

posa 

passars un poeo di tempo e, essendo fort in sulli campi, provedersi 
di artglieria in modo si possa rispondere. 

Abbiamo parlato con qualchuno di costoro: il disegno loro à questo : 

di porre in terra mille cinque cento eavalli, e dieci o dodiei mila fanti 


modo che pure, 














Guasconi, Svizeri, ltaliani, e una volta imparearsi, € fare Ai fossi in 
à che dicono lo faranno in uno di, e che non hanno bi- 
quastatori; e qu stare tanto che a poro poco seari- 


sulla mé 








sogno de” altri 
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chiano la artiglieria: e a questo dicono, non si puè ri 
rse guardarete Livorno, noï anderemo a Campiglia. E anche potremmo 
sù quelle d mn site a tempo €, quando fussi 
vi di cavalli, non ei potete cacciare, per essere impareati 





rare + eperchè, 









csuper 
ctanto che abbiamo searico tutlo; € di sulle galee traremo tante arti- 
ata 
sulli carri da poterla 
r'iraimare: e, quando avess li carri, non avete tanti maestri» E perd 
non sarebbe forse mala spesa fare cinquanta © cento di questi earri 
on le arti 
uno campo in Lunigiana, dove non cape molti uo: 
due mesi si fa di molte cose, e vi hanno sû lanta opi € tanto 
conforme al dire d'ognuno, che, se non vo lo porgessime come ci à 
detto, ne saremo tenuti a conseienzia 

Per l'altra vi dicemo dell’ordine dato a Milano di darei licenza: 
a eostore poi non € à parso , cle sono stati consi 
ch, 





e glierie che vi faremo stare discosto. Voi non avele artigloria 





re, quando l'avessi, non a avete in ordi 








erie loro, e avere li macstri: € aneo potres 














äno ei stiamo, hanno pure qualche 
Loro; 0 al 
ora la resolurione vostra, e in 
putarione, e manco profitto. 

11 Re, come à detlo, va en Bourgogne, non con speranza di aecordo 
con il Re de Roman, ta per sieuranza di quelle terre. 






0 non andiate a 









M. 
non essere d'accordo con s - 
presa più presto, per fare qualche gran prineipio innani che da altri 
six sollevato. 1] Re affermativo dice volere venire in persona; e, benchè 
tra noi ia chi non lo erede, nondimeno à lanto eostante nelle sue 
opinion, o per profesia, 0 visione, o voluntà che si sia, ba tanto a 
eugre questa cosa, che e’à da temere. Il danaio si fa con dificoltà: 
pure poi alla fine ogruno gli vuole compiacere. Lo duca d'Orléans non 
potrebbe essere più amico e partigiano vostro e nostro: pure ognuno 









vuole onore, « obbedire al suo si 
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En Provence e en Eanguedoe & la moria grande, e non pud essere 
a, benchè costuñ non cede a dificoltà al- 
qui la Regina per lornare presto 
int-Malo ha dei che eoglioo sceorrerr Ontia à opni modo 
{per mare; ma el socorso pare faranno per mare, che qui si ab qualeke in- 
telliensa a Roma addosso alla persona del Papa; € non pare fuora di pro- 
posio, sendori Anranio e San-Sererine e d'Aubiqny: e comprendiamo sia 
nom audare pi della mano che di cape; e ancora qualche barone amico del 
Vineulas e, parendoc cosa d'inportanse, massime atteso donde si  spillata, 
com exercé mandato à dire faresimo itendere eos, eee. E, quando vi 
paressi farlo a sapere al Papa, con quello destro modo vi paresti. 
ec. Aut dole aut corruptione guadagoare il Papa. 
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GUIDANTONIO VESPLCCE ET PIENO EPPONE AUX HUF DE PRATIQUE. 


Lyon, 14 ji 
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na nostra fu 





ï, ete. L'ul 
da Ricasoli, Per quella vi 
come M. d'Ürléems doveva andare 
in sull'armata, e come fra + di doveva partire. Di poi à successo ch' el 
Re lo ba menato seco en Bourgogne, dove Sua Maestà à andata per 
le eagioni altre volte serittow. Attendesi ogni ora il ritorno suo qui, 
dove tornato che sia, si dice starà av o v di, e di poi se ne andrà in 
Asti,_e quivi aspetterà Lutta la sua compagnia; di pui se ne andrà a 
Genova, Dicesi arà da mettere in terra fra uomini d'arme e gent a 









no La conclusione si 








Le poncge imprimé en lue es en hifi dans Je manu. 
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pié venti due mila persone, infra quali sarà selle cento 0 otto cento 
uomini d'arme. 

La Maestà di questo Cristianissimo Re fa intendere qui che ci vuol 
esere per S. Giovanni, se la peste non ci fa maggiore danno che si 
faccia insino ad ora; di poi, stato qui qualche giorno, dice volere ire 
a Genova; ma molli ci sono che non credono si parta dal Regno; pur 
mostrandosi Sua Maestà tanto calda quanto à in questa impresa 
da dubitare non escguisca questo suo proposilo, non ostante contr 
dirione aleuna di quest signori suoi. 

11 reverendissimo cardinale di San 
andorono appresso il Re en Bourgogne, e si dice M. Galeaz2o di là si par- 
tira per tornare a Milano; ha rimandato tue le sue geni, ecelto vent 
0 venti cinque euoï servitori, nè se ne intende sia perd ancora partito 
di corte. 

A noi non à parso andare en Bourgagne dietro alla Maestà del Re. 
non avendo altro che fare con Sua Maestà, ma, per le cose che po- 
anno scadere, abbiamoli mandato dietro Franceso della Casa; se da 
Jui aremo cosa di momento, ne daremo noliia alle Signorie Vost 

Le genti d'arme si sollecitano, e intendiamo qui nel paese ne à assai 
che passano; ma della verilà di quanté ne saranno passale, ce ne 
rimeltiamo a quello vi seriverà Giovan Batolomeo Spinell. 

Dello acconciamento avexa a fare questo Cristianissimo Re con il Re 
de Romani non si parla pià, in modo erediamo sia spunto. Dices il Re 
de‘ Romani essere a Spira con buono numero di gente, e andare nelli 
Pacsi Bassi, L'imbasciadori di questo Grstianissimo Re si dice non 
avere risposta da lui delle cose proposte, ma che Lo aspetino a non sd 
che terra, e che quivi sarebbe dato loro la risposta. Sono quivi detti 
























iero in Vincula, e M. Gale 



























oratori, e solleitano essere richiamati, perchè intendono la Maestà 
del Re de Romani si dilunga ogni di da quella terra; per questo si 
giudica il Îte dé Romani non essere bene d'accordo con questo. 

Questo à quanto si pud dire di nuovo alle Signorie Vostre; e se al- 
ro aceadrà, ne daremo avviso. Alla grazia delle quali sempre ei rac 
comandiamo. 
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x 
auibANTOME sEsPLGGI ET PIERO CAPPONE À PIERRE DE MéDIGI. 
Lyon. 44 juin +496 


ss 





Le Cri à écié un dnnerit na us auhaadurs Mo qu at upon 
Fac de at én, Qu'en neige aucune enr de défie La pre nt à yen, Grands 
meme de tres 





4 noi fu riferito dl 
Gon 


 questo, si conchiuse qui fra questi del 
lio del Re doverci dare licenza. e cos l'aspettavamo, partito 
che fusse il Re per andare en Bourgogne, e nientedimeno non à seguito 
lo cllctto. Stimiamo la mutarione di questo parere possa procedere 








da due eagioni: luna, che loro, non essendo ben chiari dell animo 
ogliono chiarre averei totalmente per ini 
mic, bench® tutt questi che favoreggiano questa impresa Lengono Ii 
signori nosti per Alfonsini: l'ltra per addormentarei delle prov 


E perd con fede vi ricordiamo che le provisioni si faccino gagl 


de nostri signori, non se 











de, 
perchè & meglio spendere un poco pià, e giuocare in sul sicuro, che 
mettersi a pericolo di perdere qualche cosa, dove bisognerebbe gran 
dissimo tesoro a ricuperarlo. 

Potrebbe ancora essere che, avendo noi sparso la voce di avere 
his Ten, sarcbhono à volere se di co a abamo; ma in 
qualunche modo si si, a noï pare che la spesa nostra di qua sia su- 
perflua  poco omorevole, per le cagioni altre volte dettow: e perd 
vi preghiamo, se alla avata di questa non abbiamo avuto licenza, ado- 
periate ci sia data, perch® oltre le ragioni sopraserilte, siamo mossi a 
desiderarlo, per essere comminciata la peste quû à Lyon. 

In Lyonese, e questi paesi cireumstanti comparisce ogni di gente 
d'arme, per passare in Malia, tra per andare in sull'armata, e per 

na sono spacciati adagio del danaio, per la difficoltà che ci à 
in Malin, ce ne riposiamo allo avviso 
tolomeo Spineli. 























lo. Di quanto ne passeran 
doverrà dare cost Giox 














DE LA FRANGI 
Nec ali, se non vi raccomandiamo quella cose vi serivemo ad vu 
del presente. 
Delle nuove che ei sono da Genova, e quello tentano contro la 
ostra Republica non ve ne scri 
a quelle che per altra via siamo cerli ne siate avvisati 
tutti bi disegni del grande seudiere sono tuli contro n 


AVEG LA T0: 





CANE. sur 





amo alto, perchè ce ne rimettiamo 
tanto à che 








x. 





HANTONIO VESPECC ET PIERO CAPPONI À PIERRE D NÉDICIS. 
Lyon, 25 juin sgh: 


it ge ur 


hi dant à Spiele Liu donnée à M. one portt que, de Ge, 
pe rapetnt on dr ds at, Ls aber at ur congé 












Ritornando Lorenzo Spinelli nostro da M. d'Orléans, dopo la Hcenza 
nostra da lui, e intrando nel ragionamento con M, de Luembourg, il 
a con M. d'Orléans, crea le com 
loro essere andarsene dirt 
Napoli, e non offendere aleuno neutrale, 





quale va à Geno 








questa loro andata, disse, le eommissi 
turi 





non sarebbe fatta offensione alena. Parendoci queste parole di mo- 
mento, ve ne abbiamo dato notizia: non per eid per questo rafreddiate 
le provisioni. 

Girea li altri avvisi delfa nostra licenza ce ne rimettiamo alli vostri 
Magnifii Otto di Pratica. 











qui del banco, alla lettera seriviamo al 





VI. 


GUDANTOMO VRSPLGEE FT PERO EAPPON À PIERE DE MÉDIE IS. 


Lyon, 19 juin 698. 


Some. — Marian at départ de Lyon de employé de Le man de basque de Mir 
Constat dés Lans 
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ntm dt pce un cape à onde paie de 





vostri del banco non diremo altro, perchè 
da loro ne siate pienamente informato; solo questa per avvisarvi come 
ieri si partirono di qui, non sanza gran dolore di questi Lyonnais, li 
quali dubitano che partendosi il eapo della maxi 
he gli ali si partino, € per cosequens queste Joro fiere abbino a 
diminuire in qualche parte, € cos diminuire tutte Le Joro commo 
massime le pigioni, e vedere Hi loro viveri cari; € ver 
aquesto gindicio, che, quand la mazione forentina non ei fusi, calereb- 
bono li util di questi Lyonnais il erzo 

Avendolalettera vostra, dopo a licenza nostra, nella qu 
come le eose della Città erano in quelli ermini le avevamo Hasciate nel 
partire mostro, € come eravate dispost starvi e provedere alle cose 
vostre, ci parve di mandare à leggere quelli tal eapitoli a M. d'Orléans, 
€ di poi mandarne la copia a Francesco della Casa in corte, aceid che 
potende, lo facesei intendere alla Maestà del Re: e potrebbe essere ch 
quando costoro fussino eertifeati di questo, si chiamerebbono aseai 
satisftt dalla Città nostra; e perd ei à parso per la presente darvene 
, aceid che, in sû il darei licenza, la Città nostra non ave 
pigliare piû uno partto che uno altro 
questa nostra licemza e de” vosti non alteras 
à in altra opinione voi fui prima innanzi a dell licenza 
questo ee ne rimetiamo al prudentisimo giudicio 








non sia principio 








































perchè saremo di parere 
no la inter 
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GUIPANTONIO SESPEECE ET PIERO CAPPONT À PIERRE DE MÉDICIS, 





Lyon, so juin 149. 
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ofesa nostra non ei oecorrà altro che dirvi, che quello vi si  sertto in 
sino ad ora, nientedimeno, ripensando noï, quando ci volessino offen- 
dere, di fare in modo avessino più difeoltà fussi posibile, ei à oc 
eorso che, fteendo eostoro di qua tuto il fondamento Loro in artiglierie, 
8 pure necessario che la ürino in terra; e perd vi ricorderemo con 
fede, che, quando sentis l'armata di Genova essere per uscire fuori, 
facessi discostare dalle marine nostre, più che si potesse, tutte le bestie 
atte a rare, aceid che loro nelli paesi nostri non avessino commodità 
di tirare le loro artiglierie in terra, e fussino costrelti a tirarle con le 
eavaleature avessino in sulli navi 

Domani, come serivemo ieri per la nostra alli Ollo, ei partiremo 
i qui, ancora che da Francesco della Casa, che à in corte, non ab- 
biamo risposta se ha ricevato le nostre lellere 
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NÉGOCIATIONS DIVERSES DE LA RÉPUBLIQUE. 


— RELATIONS AVES LA FRANCE. 


MISSION DE L'AMBASSADEUR DE FRANCE, PÉRON DE BASCI 





6j vga 


amuse. 


Le roi de France se prépare à fire valoir ses droits sur le royaume de 
Naples. Il espère que la République se déclrera en sa faveur. Les Vénitens 
Ludovie Sora ont déjà aceueilli cette communication de telle manière qu'il 
se tent pour satisfait. 

La République répond en termes généraux. Elle se montrera toujours favo- 
able au roi de France, sauf l'honneur ct la dignité de l'État. 








je, it mg Le) 


MISSION DE QUATRE AMBASSADEURS FRAN 





5 mi 149. 
asause. 


Une ambassade composée de M. d'Aubigny, de M. de Saint-Malo, de Ma- 
baron et de Péron de Basche, vient encore une fois offrir à la République 
l'amitié da roi de France ei l'assurance de sa puissante protection. Le Roi ra 
entreprendre la conquête du royaume de Naples, dont il es le légitime héri- 
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veut savoir quels secours Florence se propose de 
ine expédition en lale. 





à fournir pour sa 
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nérosse venvaue rarre, Le G man 1494, aux QuerRE ampassanecns 
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6 mai s4gt. 


Sas. — La Répabiqué a marre lun dévoué ns nés de Fran muse out, 
ns de parure rompre aline qe cn ne nr de Na, a anti a 
pe old roi Lai EL. 








Tribus precipue in rebus, Excellentissimi Regii Oratores, si recte 
collegimus, versata est omnis vestra hesterna elegantissima oratio, qua 
mandata ad nos vestra, que a Chri 
perats deferenda, hue exposuistis : 

In salute danda regis verbis; in declarando animo benignissimaque 
ment illius erga Civitatem nostram; demum in exquirendo quid nos 
animi haberemus, quid essemas ucturi, si gallus regius exereitus ad 
recuperandum Nespolitanum Regoum in Ilaliam descenderit. Quibus 
nos eodem, quo a vobis dicta sunt, ordine, quo dilucidiora fiant que 
dicentur à nobis, singilltim respondebimus. 

Salutem dicit nobis verbis vestris potentissimus ile ac Christianie- 
simue Gallorum Rex, atque humanissime alloquitur. Quid nos fècere 
debemus pluris? Pro quamam re majores-habere gratias? Nam. si ile 
talistantusque princeps dederit salutem , quis audeat éontra, possitque 
damnum inferre aut malum? Quem ille ese salvum voluerit, quem 








isimo Francorum Rege acee- 








* Les mms ambasadeur se prénott- tour d'éabs puimans, ed que. dans cle 
rent devant la république de Sienne, et lui post, ee ne pouvait sans danger e dé- 
“demandent comment ele compat rec arer oovertement pour la France, (Rÿ. 
var Le Roi. Sienne répondit qu'elle dit mc X, it IE, reg. 46.) 


me NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 
rexerit, salvus procul dubio erit, neque noceri quisquam  polerit. 
Quare nos vel omnibus thesauris hanc Regis salutem anteponimus, 
atque habemus ill pro tanta regia humanitate muncreque gratias. 
Nune, de declarando animo in nos regio, elsi gratisima fuit super 
res omnes que contingere nobis hoc quidem tempore potuerint bene- 
ficiorum in nos regorum ista commemoratio, tamen minus necessaria 
ratio visa est. Frustra enim verba fiunt, ubi res ipsa in aperto stetert. 
Quapropter, nos banc alteram legationis vestre partem, non solum 
accipimus magno applausu letitiaque incomparabili, sed_augemus; 
que vos diistis ornamus et cumulamus pro viribus, el Deo Clementis- 
simo Optimo Maximo agimus gratias, qui huie Carolo, Francorum 
Regi, eamdem dederit mentem erga Florentinam Civitalem, qua Gallo 
rum éxteri Reges qui eum precesserunt in hanc urbem exttcre, 
Nane, quod a vobis tertio loco dictum est aggrediemur, Vult no- 
vise ex nobis Ghristianissimus ille Rex, pater, defensorque urbis et 
dignitats nostre perpetuus constantisimus, que mens sit nostra, quid 
simus actari, si ipse ad recuperandum Regnum arma sumpserit. De 
Lransitu quoque el commeatibus facit, in postulando, mentionem. Qua 
quidem in re, nisi libere loquamur, atque ut res habet respondeamus, 
profecto indigni fuerimus quos ipse tanta humanitate et clementia 
complectatur. Inivimus superioribus annis cum Ferdinando, Neapoli- 
tano Rege, fedus, hujus Alfonsi patre, qui modo in demortni parentis 
Regnum suecessit, quo fncilius ab his, qui cam impugnarent libertatem 
nostram, defenderemus, Neque id inscio aut invito Ludovico, Rege Gal- 
Jorum gloriosissimo, hujus patre factum, sed eo ipso ita suadente atque 
exhortante; utpote qui paternam de nobis euram gereret, et saluti 
aostre, preter cetera que quidem ad nos pertinerent, humanissime con- 
suleret. Durat et modo cum Alfonso flio id fedus, cui sine necessaria 
aliqua causa contravenire Republica indignum est, Quid en illa habet 
aut habore potest fide el constantia federis preclarius, aut magis ad 
publicum servandum decus necessarium? Habent Respublice cum Re- 
gibus et principibus aliquid in quo conveniant; aluntur Regna et pr 
éipatus fide servanda, justitia, clementia, mansuetudine, constantia, 
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omni virtute; que Respublice si amiserint, quid habent in quo famam 






jam Roges, atque a liberate licentiaz ii ex Hb 
eunelas, hos modestia regia et continentia rerum cunetart 
que eam gloriam que habetur inter mortales ceterarum omnium re- 
rum preclarissima. Nonne erimus indi li 
tot tantisque prosequatur benefcis, si dictis conventisque non stcte- 
rimus, aique ad illus imitationem non fuerimus fdei federumque 
servatores? Nam quid ad id glorie adeo ilustrisimum eulmen Fran- 
eorum regium nomen evexit, msi virtus fidesque quedam excellentis- 
sima et Régno digna? Quibus et hic Carolus artibus non servavit modo 
Regni gaie honorem, sed adeo amplifcavit, aut victis aut concilitis 
hosibus, ut cumulatissima jam gloria regnet, nullusque est ex omni- 
bus principibus, propter mirificam atque eunctam nobis in illurm obser- 
vantiam, ad quem servatum magis esse velle nostre deeus Reipublice 
pertineat. Nam quod de transitu dicit et commeatibus camdem ratio 
nem habet. 

Potest lamen gloriosisimus ille Rex Christanissimus de nobis ita 
sibi polliceri, Giviatem Florentinam nunquam esse commodis regiis 
aut glorie defectaram, ubi, salva publiea dignitate atque inviolala 
fide, occasio offeratur. lla obligatio est nostra; ila merita in nos Gal- 
orum Regam postulant; ia perpetua Florentinoram observantia eul. 
tusque, qui jam consuetudine vetustisima in maturam abierunt; ita 
tandem jurisjurandi vis, quo magistratus hic in civitate summus, sin- 
gulis bimestribus, ad augendum ornandumque saerosanctum san- 
guinem Regum Galloram (ita enim verba sunt antiqui juramenti), 
turt, Que adeo clara sunt natura, ut alia non videantur decle- 
ratione indigere; siquidem nihil esse clarius potest, quam quod na- 
tura clarifeaverit. 
























* La Seignenie et même ls antrm ma de cumerve l'amitié des roi de France où 
ist devient prier sement, jour dede l'Église. (Voir ia de Le commune de 
eur dectioo, de maiotir Le part pod, Flrente.) 
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INSTRUCTIONS DONNÉES PAR LE ROT TRÈS-CHRÉTIEN 
A JEAN MATHARON, 
SON AMBASHADEUR à FLORENCE 





L'ERREENREE 





Lyon. 1 juin gt 


Swan. La Réabique tbe en dur de proue, Le Rene auprès de un dr. 
abs dés atnt d'entre mages pal qi qu'a landeane dément part 
ee Franc our br  iqn  péi ar dem venaire— 





Primuun, oblatis Htteris dei testibus, quas Rex Chrisianissimus ad 
Dominos Florentinos mitlit, dicet orator predictus : Quod aliquibus 
ipsius Regis legatis, quos ad Civitatem Florentinam miserat, responsum 
fuit, alque etiam ab ipsorum oratoribus quos apud Regem constitue- 
rant amplius declaratum ipsos Dominos Florentinos, favendo et adju- 
vando, amicitiam antiquam eum Roge ipso conservaturos, aique quo 
anime quaque benovolentia ipsum proscqui velint re ipea demon- 
straturos, dum ipsius exercitus Alpes superasseL. At munc per Lerram 
et per mare paratus est exercitus, et prime expeditionis navalis dux 
Orleanensis capitaneus et dux constitutus est; et per terra alia pre- 
mititur, Rex autem presens in hoc mense Julio eu ceteris legionibus 
montes conscendel. Hac 1gitur de causa, ipse exoplat scire quos inter 

cos aut inimicos connumerare, quos neutros reputare debet; ut 
seiat quibus fdendum et a quibus eavendum sibi fuerit, du recu- 
perare vult Regnum suum Neapolitenum, quod jure adeo justo et aperto 
petit ut nullus de ipso dubitare queat. 

Et, quanquam ipai Regi signifeatum est dominos Florentinos velle 
ipsius host auxiliar et favere, atque cepuis ipsius Regis impedimenta 
tendere, nihil lamen adhuc eredere voluit, quum eerto seit majorem 
Florentinorum partem Gallis benivolos et dedios esse. quemadmodun 
ipsi Galli quoque nationem florentinam preter ceteros peregrinos am- 
plestunt et fevent. Quare iterum voluit Rex ipse legatum mittere, ut 
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absolute ipsorum animum compertum habeat, quo melius seit rebus 
suis consulere. 

Et, si amplius verbis aut dissimulationibus detinere voluerint, dice- 
Lur jam tempus adesse quo scire oportet quisnam ipsius partem aut 
Hostis soqui decreveri. 

em, si Regi adherere constituerint, ab ipso gratia, favore et in 
cunctis defensione muni erunt; dummodo sui juris sanctissimi defen- 
sores et adjutores, uti bonos decet amicos, se, ut sperat, prestare cle- 
gerint. 

Ostendet insuper ipee orator Regem fuise summa et singulari 
amicitia presccutum nationem forentinam, tanquam galicam illam 
reputans, proper diutarnam atque antiquam amicitiom que eum 
Gallis et Florentinis semper intervenit, simulque omnes prisei Franco- 
rum Reges semper singulares benefactores, el libertatum eorum pro- 
tectores, et benivoli Florentin fuere; ita ut nullus unquam fuit qui 
aliquid_malivolens eum ipsis exercere voluerit: Quamobrem ini 
animo ferret, si dicbus suis deleretur illa antiqua ami 
atque indigna suboriatur inimicita. Proinde ipsis signifcabitur nun- 
quam tante amicitio separationem ex parte Megis futuram; atque 
exhortabuntur ne, ipsa amicitia antiqua neglecta, sequantur Allon- 
sum, injustum occupatorem Regni Ne ï, quod equissimo et lu 
cidissimo jure ad ipsum Regem Chrisanissimum spectat. 

Reducetur eliam in memoriam quod iniquus et crudelis soleat esse 
Alfonsus; quanta bella, divisiones, injurias, damna ubique excitare 
procuraverit, Ex Regno autem Christinissimo Gallicrum solum be- 
nivolentiam, auxilium, fivorem, utltatemque immensam reportarunt. 
Rex quoque ipse in honore, dignilate et libertale ipsos tneri et reti- 
nere vellet, atque in omnes favori et auxilio esse. 

Prolerea, parte regia, Laurentium et Johannem de Médicis ipsis 
Dominis Florentinis quantum poterit commendabit; lum propter sin- 
gularem benivolentiam, qua ipse suique predecessores familiam de 





























À Fe de Pieramemes de Médicis 
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Médicis prosecuti sunt; lum etiam ipsius Regis officiales sunt ordinarii: 
quare, si quid ipsis gratie, favoris aut benefci impartitum fuerit, id in 
se ipsum collatum existimabit. 

Demum dabit legatus Petro de Médiris ltteras rogias, fidei etiam 
testes: eui que superseripta sunt declarabit; et ultra, quanto amore 
predecessores ipsius Regis cunetos Florentinos, et sigillatim familiam 
de Médicis, amplexus sit. Quocirea Regi novum et mirabile videri quod 
Alfonso favere vellet, provocatus eo federe quo conjunctus esse fer- 
tr eum domino Virginio Orsinio, qui se Alfonsinum aperte profietur. 
Et. quum Rex omnino constituit Regnum suum recuperare, paravitque 
hac de causa terrestrem ac navalem exercitum, voluit iterum ad Do- 
minos Florentinos mittere et ad ipsum Petrum, ut apertissime animos 
eorum cognoseeret, et quibus tuto fidere posset. Quod si Regi auxilia- 
tum iri voluerit, reportabit ab ipsius invineibili liberalitate ea premia, 
que superare poterunt omnes opes que sibi et suis majoribus relicte 
sunt. Sin host favere maluerit, non dabit Reg occasionem ut ipsi ut 
Hitti esse sudeat, sed potius ut inter hostium fautores connumereL. 
Ex is omnibus per ipsum legatum certior Rex fit; nec Florentia dis- 
cedet, done responsum fuerit, atque lieras aut nuntios acceperit. 











RÉPONSE VRRDALE PAITE À LAMAGSADEUR OÙ ROL TRÈS-CHRÉTIEN. 


D came a dt re 26) 


A ja 16pt. 


San, — La Sigur ape Roi d'air cree an le, de me pe eng de Ra 
que, ee moe, ds engine re. 


Magnifice et Dignissime Domine, Regis Orator, eum eadem et modo 
postulentar a te, que etiam paulo ante quatuor Francorum Regis le- 


ati postulavists, ut nos menlem declararemus nostram: quia eedem 
manent conditiones rerum, eademque instat necessitas, respondere 
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sadem et mune Respublica Florentina cogiturs neque nos, nisi jus, q 
4 alias diximus, fedegjs adst ï 
ad eaim diem distulissemus, ut, quod matura Florentino populo inest, 
nos aperuerimus, beneficiorum in nos Francorum regum non im 
amores. Rogamus vero Rogiam Majestatem, pro ea que illius in nos est 
paterna charitas, semperque fuit, ut sit in presentia istoita necessari 
responso nostro contentus, s nos decernere aller non possumus, net 
hactenus potuimus. Nam, mis fuisset quod repugnaret, non parte 
modo virium quod postulatur, verum opibus eliam eunetis nostris, 
quicquid ille sunt, morem gesturi regis desider 





fuissemus obligationibus, 












fuerimus, 





LETTRE DE PHILIPPE DE COMMINES À LOREVZO SPINEL 





Vian, 6 ant 1698. 





— Comines din orme à Sn de gr qu be Pl tr ot ap 
ce Pie de Mie qe es de Brel 

Laurent, je me recommande à vous Lant comme je puis. Vous savez 
que, à l'eure de vostre partement de Lyon, vous et Cosme m'avez 
ecrit, me priant, que si je venois en cour, que misse peine de donner 
à entendre au Roy et à messieurs qui sont auprès de luy le contraire 
des charges que l'on donnoit contre vérité à la Seigneurie de Florence 
et au sieur Pierre de Médicis, En passant à Lyon. ay seu comme 











Lyon ls afhies de le maion de buque 
8 qui veait dt Lana de 
ne parle ais de Lans 
di qu'en seul Larnso, fil de Pleran.… Spin dans ses mémoires: D'autre part 
ess, qui dat en ueme ouverte avec prliquoit ledit Pere (de Médc). par 
Pierre I, sun cine ne pouvait où au «la muin d'un sien serviteur appelé Laurens 
ane sorte prendre ss inérè. I nous =Spinely, qui gouvemit sa banque à Lyon. 
semble évident que la late de Commis … hammege bien en som ete ser Dore 
s'drose, vo pas à Lrenso de Médicis, rem Fraño.s (Livre VIE, ch. v.) 
mois à Lorente Spéml. qu dirigeait à 
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m'avez eseript puis nagueres, et que les lettres estoient allées à Paris, 
lesquelles je n'ay point eues, el que vous senpdevez estre de retour 
à cesto heure à Chambéry. 

Pourquoy, tant pour satisuire à vostre roqueste que pour faire 
service audit sieur Picrre de Médicis, ay mis peine, dès que suis arrivé 
yey, de savoir la vérité dont procédoit ce grant mescontentement que 
le Roy avoit contre luy, et en ay parlé aux prineipaulx. Tous disent 
générallement, et encoures d'aueuns qui vouldroient faire plaisir à 
vostre maison, que, en toutes assemblées et en tous lieux, le dit sieur 
Pierre s'est montré vray partial pour le Roy Alphons, et qu'il a fait 
retenir son armée de mer dedans le port de Pise, et de Ià sont partis 
pour venir commencer la guerre en ryve de Gennes, Aussi m'a esté 
parlé du reffuz que entre vous avez fait de prester argent quant en 
avez esté requis, el que l'on vous voulloit bailler bonne seeurté et 
proufit, et que en brefs Lermes eussiez esté paies; et que Genevoys 
ant pas fit ainsi. l'y fit response, pour vostre excuse, que en géné- 
ral ne l'eussiez jamais fait, et que d'autres princes vous eussent peu 
contraindre à fire le semblable; mais qu'en particulier je eroys qu'on 
eut trouvé avecques vous quelque somme raisonnable. 

1 m'a esté responda que autrefois Florentins ont presté deux cens 

ille ducas contans au Roy Ferrand, et payé cinquante mille ducas 
tous les ans comme par tribut. Cest article ay-je tins comme rapport 
fait contre vérité, et l'ay exeusé à ceulx à qui i avoit esté dit, disant 
que de tribut jamais ne l'eussiez payé, et que si Florentine paioient 
gent pour années, qu'il failloit que ce feust pour quelque entre- 
tennement de gens d'armes, à l'eure qu'ils estoient ses allez. 

D'autres plusieurs choses m'ont esté dites, que je passe pour brief 
veté. 

Et, pour fin de ma lettre, j'ay prié aucuns personnages et en bon 
lieu, que eeste hyne voulussent repousser, sans adjoueter plus grant 
Foy aux rapports, ny fire nulle rigueur, jusques à ce que plus ample 
ment le Roy feust informé de vos excuses, et qu'après ce ne m'en 
empescherois plus, si je vous veoye gens obstinés. Et me semble bien 
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que si la dite Seigneurie de Florence se vouloit déclarer franchement 
pour le Roy, et que le sicur Pierre en.feust moien, qu'ils seroient ro- 
ceux en plus grant faveur et amytié avecques uy qu'ils ne feurent 
jamais avecques le feu Roy Loys, à qi pardonne. Et ne fault 
point craindre que, à l'appétit de nul ennemy qu'il eussent, le Roy 
feist chose dont ile se deussent douloir; et seroient les choses miouls 
end point qu'il feissent nulle décla- 
ration, jusques à ce qu'ile veisent l'eure propice. 

Si vous vous mectez en dissimulations, les rapports et les malveil- 




















entendues que jamaist et ne $ 


ances croytront chaque jour; aussi vous vites bien qu'il n'en est plus 
temps. ie 

Je ne sçay que je deviendray au partement du Roy, qui sera bref: 
et pour ce, si vous me voulés respondre, faites le dilligentement. 





J'eseripts troys lignes au sieur Pierre; et remeetx la eréance sur voz 
lettres, Vous savez que je lui vouldrois faire service, et à toute sa 


En priant Dicu, Laurent, qui vous do 





e accomplissement de tout 
ce que vous désirez. 





INSTRUCTIONS DONNÉES À L'ÉVÈQUE D'AREZZ0 
Evo 2x massaDE AUS D0 201 msi: 


D'ARRENREEES) 


29 octobre 1498 





ss. — Luther de Raï ca Le pages 
lc de La Réabliqe es de Perranoce de Mél. Qua 





+ normande à Le eme 
ec print Répaige 





Le Ro, en quittant As par driger sa ae qi solictient none, it pari same 
emarho en aie oontrle, avait emvapé attend népone. (jf cle X int 
un ambasoleur à Foence, af desomumer #9. n° 46.) C'ot ele réponse. lujours 
ane denière is a République de se dé drag que l'évéqued Ares ct hamgé de 
cree. L'embesadeur n'aysnt pas voula porter à Charte VII Ce démarche n'eut 
“coneentir à accorder sax Florentins les dé aucun résatat. 
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2 a de pl grande dgace, pr gd pou le Raï, ne démenti pas. Quant au 
raie pont, M tie de Parce Ujprs Lame, ea pro Les mb mage. 
mt, Que Raï il gard a il de pin, rer pas le proto. 


Voi andrete a ritrovare «ove sarà i Cristianissimo Re di Francia; 
‘es avuto l'ora della audienza vestra, e rendute Le lettere della eredenza, 
he arcte con questa instrurione, direte: Che, in questi di passai, sono 
amento due magnifici ambasciadori della Sua Crist 
, e che, avendo espasto aleune ense, come di poi serive= 
remo, estate molesto non avere poto rispondere, per la à 
 brevità del tempo, all Toro magnificenze, come era nostro desiderio; 
perchè ne stringevano a dovere ra due di, perché avevano 
comandamento di partirsi di qua infra quel tempo dalla Macstà Sua, 
modità decitadini, co quali si 

hanno a consultare simili deliberasioni prima che si fuecino, ei fu ne- 
= cessario dare qualehe dilazione. E, per questo rispondemo allora, che, 

en potendo essere resoluti al sopradetto breve tempo de due di, man- 
deremo uno nostro ambaseindore, dopo la partita loro, a rispon- 
dere alla Sua Cristianisima Maestà, come faeciamo al presente per 
mexo della Vostra Paternità. 

Le cose che dissono e'sopradeli ambasciadori, per parte della Cris- 
tianissima Maestä Sun, oltre alle umanissime parole e_ gran 
offerte, furono principalmente eirea due parti : l'una fu richiedendone 
che dovessimo finalmente dichiarare la nostra intenrione, e cho fus- 

0 per fare in questa impresa del Regno Neapolitano; richicdendonc 
paso libero e veltoraglia pe nostri luaghi, dove acradessi che le sue 
gent avessino a passare, giustificando Ia impresa, e oferendone 6 suoï 
favori per la nostra sieur. La seconda parte della loro‘imbasciata fu 
in raccomandare Loremo e Giovanni di Pierfranceseo de’ Medici con 
grandissima regia modestia; come ancora allra volla avea fatto la 
Maestà Sue. ; 


















pondre! 








come fecionoz € nof, per non avere co 























4 questa parte, come di minore imporlamza, responderemo prima, 
che importa pit, espedité da questa, Direte 
lo appartient a questa parte, che altra volia a questa 
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dazione avevaimo risposto qiello che si pud rispondere in si- 
€ che à consueta di fare la Citlà nostra, che, secondo 6 por- 
tamenti de” citadini che sono in tale condirione, la 
clement. Questa rispasta era quella che ameara al presente ai aveva 











à si muove a 


da faroz ma cho, di poi e'sopradelti ambasciadori sono partit, questi 
hanno fatto deteriore la loro condizione, perchè si sono partiti, nè 
hanno voluto di ubbidire a°loro superioris e che Hddio lo sà, che a 
questa Toro cosi subita deliherazione del partire di qua da noï non à 
stato dato Loro aleuna eagione, come la Maestà Sua potrà intendere 
da loro, se saranno appresso di quelle, come noï stimiamo. E nondi- 
meno drete che, come insino a qui à valato assai il rispetto della Sun 
Gristianisima Meestà ne loro gravi mancamenti, 6 come sono state 
molto minori le punizioni del loro fllire, cosi, per lo avvenire, il me- 
dsimo rspato della Sua Crisianiéima Maeat in ogni evento sara fe- 
vore grandissimo a questa loro causa. 

Alla parte più principale della dichiararione dell animo nostro. « 
passo, e vettovaglie, direte, che, altra volla essendo richiest 
medesimo, per parte della Sua Cristianissima Maestà, abbiamo molto 
chiaramente, come abbiamo stimato sia nostro oflicio, € preverti colla 
Maestà Sua, detto le cagioni che ci hanno eostreli a stare sospesi le 
quai nè al presente ancora vediamo avere mutato le qualità della 
cosa, ma pi Losto averne arrécalo maggiori cagioni di sospensione. La 
a Maestà sa 1 sito nel quale siamo post, e «à le forze nostre, e che 
ci bisogna avere molti riguardi per la nostra salute. E pregherete o 
supplicherete alla Maestà Sua che vogli bene considerare queste ca 
gioni, 6 escusare per la sua somma clemenza questa nostra aospen- 























sione, e rieordarsi della nostra vetustissima osservanza e culto inverso 
la Sua Cristianissima Maestà e de’ suoi antecessori; accertando Ja 
Maestà Sua che di quella consueta e naturale osservanza nostra niente 
& mutato da quello che à stato sempre, e che à per essere sempre. 
Di che, ogni volla che aceadesse con degnità e sieurtà della Città, ne 
s perehè, eo Slato, e il 
popolo di Firente non si puè mulare da questa naturale impressione, 


vedrebbe quella esperienza che desidera di nc 
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call quale stats tanto Lempo, € vuol durare mentre che durer i nome 








Ad postremum, gli raccomanderete questa MRepublica, deditissima 
alle Maestä Sua, e gli supplicherete che si degni bene contemplare 
le presenti condizior 
grandissima sapienza e umanità, intendendole bene come sono, non 
sol non saremo effet dalla Maestä Sua, ma resteremo in quel 

nait qui per-ogni tempo. 





nostre; perchè non dubitiamo che, per la sua 








medesimo patrocinio suo, che siamo stat 





 sperinmo e desideriamo essere nel futuro. 


A RELATIONS AVEC MAPLES. 


NOTICES BIOGRAPHIQUES. 


1 sIGGoLO ceLozza 


Niccole ait fils de Michelosto où Michelour, architecte et seulpeur célèbre. 
10 naquit en #47. Elèse de Marile Ficin, auquel à était uni par les lens de La 
plus étroite amitié, 1 devint ua des membrés distingués de l'Académie plat 
ienne et un des écrivains les plus élégants de Pise, I était encore for jeune 
Lonque Pire, fl de Gosme de Médicis, se l'atincha en qualité de secrétaire, fu 

ions quil conserva auprès de Laurent Le Magoiique et de Pierre I. 1 se mon 
Lea toujours digne de la confiance de celte lustre famille, par sn rare capacité 
dans pratique des affaires, par son talent de parole et sa prudence consommé, 

que par son inalérable attachement. 

1 avait repli plusieurs missions diplomatiques à Milan, à 
lonqu'il fat envoyé, en 149, comme ambassadeur auprès du roi de Naples 


E 


























sut 
oume, à Péronne 





44g8, Niccolo Micheloné ft entrainé das La ruine des Médicis 
Trois ans après, ie suspect d'avoir pri part à a con 
ration qui préparait le retour de ele famille. Son innocence dant reconnue, il Fat 
rendu à Ha liberté. 

A vécut jusqu'en 4 525. 






at jeté en prison, ot 














; DE LA FRANCE AV 





LA TOSGANE. 2 


AL MIERO AANANNE 


Piero Alamaani es un des patriarehes de le diplomatie au av et au eur aile. 
11 vécut quatre-vingt-cinq ans. 
IN ét né en 1434. 








En 1487, première mision à Milan. hante, il re 
venait dns tt ville en qualité d'ambnssadour résident. A l'occasion ge 
du due Jean Galéas avee Isabelle d'Aragon, il était armé chevalier; i éait revêt 





À même époque, des res do sénateur et de conélr des due de Min, 

En 1h et en vAgo, à repréente La République, une is à Naples, et deux 
fr à Rome. 

Au congrès de Vcoaro, en 1494, proclame la neural de Florence dans 
Le lt qui late et e ro de Naples et es Sora À lisse du congrès, re. 
pre à Milan ses sncions d'ambamdeur résident auprès de Ludovi le More. 
dont sure La conduit palique, et dont car le démarches. Laguna 
plus de doute ur sa cennirence avec les Français, revint à Florence, pour 
Avertir le Scigoeuri du danger qui menace Flat et ui, 

1 gars dans l'ambode olemelle qui va à La rencontre de Cu 

Les Médicis sont élit à chercher our at dans 
Deus parie, au et sl des matter. 

En 1497. une conpiraon et aurie en ler eur par Bernardo del Non 
conpronnd dy air pris part Alamanni eu banni de Florence. 

En 1800, beta price, deux ans après, Piero Bodern ei connaîre 
de ouven coma ape à remplie Les magie. 

6 part par qu'il at rer quelque arantage de cote rébablaion, at que 
dur Fe des Méié, Mis onque, en 1612, cet Famille fut mpplés et re 
ste pouvoir, Piero Alam ft pate de a Bale qui pré à la réforme du 

srermement. 

Panne airante remplisait les fonctions de gonfslonier de justice; c'était ls 
cande Fi qui parreuait à cat te post, Précédemment avait nommé 
pie à que pra. 

Tout, changé d'années, en 1649. 

A sat un le, Luigi lemamni, qu out, comme oëte, um grande pu 
tone 






































DIoMï PUEGI. 


Né en 14h», Dionigi Puei fat chargé par la République de plus 
importagl 
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(Commisaire de guerre contre Sienne, en 14843 gouverneur de Facuzs, en 488. 
sonfalonier de justice, en 1493, il avait été nommé, l'année suirante, ambassadeur 
résident à Naples. La mort vint le frapper peu de temps après son arrivée 
ete ville, où tait Fat distinguer par son 

Puce éait un des plus fameux joûteurs de son temps. I avait signal 
4 son adresse dns les tuurnoïs qui avaient été eélébrés à Florence en 1468 et 
on dhgo. 














nt et est 





1: — GNOLO NCCOLNL 


Agolo Niccoliné dust né en 48, Prieur en +479. il parvenait, en 489, à lo 
Haute dignité de gonfslonier de justice. 

Dès l'année 1484, il it allé porter à Rome le serment d'obédience de la 
République aux pieds du pape Innocent VIIL Mais ce fut surtout en 1498 qu'il ut 
chargé de. missions diplomatiques considérables. Au commencement de cette 
année, il se trouve à Naples, où il eomplimente le roï Afonse sur son avénemont 
De Naples il se rend à Milan, auprès de Ludovic le More, dont it dait sonder ls 

ions et surveiller Les démarches. Enfin, dans Les derniers mois de l'année il est 
mé membre de la députation sok 
(Chartes VILL. 

Partisan des Médicis, Agoolo Leur demeura fidèle dans leur disgrâce. Après leur 
expulsion de Florence i véut dans In retraite, sons solair accepter aurume fonc 
tion publique. 














nelle qui dt se porter à a rencontre du roi 








V2 MERFILIPPO PANDOLFINE 


Pierilippo consacra sa vie entière au service de son pays. Prieur, goufalonier 
de justice, nommé à deux reprisos un des D£e de La gere, il ut en désigné, en 
1496 et en 1496, comme un des Di de liberté, ave les plus amples pouvoirs. Mais 
Al se ignala surlout dame Is carrière diplomatique. fut chargé de quinte missions 
importantes auprès des prineipaus états de lle, et se trouva juni mêlé à toutes 
es grandes afsires de son tempe, ne remplit pas moine de huit ambassades à 
Rome; et, lersqu'il fut envoyé, en 1494 auprès du roi Alfonse, pour Le comp. 
mener ur son avénement, €éai a troisième fois qu'il représentait sa patrie à La 
cour de Naples. 

A l'approche du roi Charles VIE, Pandolfni fut élu commissaire dans le pays 
isa ave de pleins pauroir. I donna l'hospitalité au roi de France dans 4 rés 
dence de Sin. 

AL prit ane proue part à Ia révolution qui préipita les Médicis, et plus tard à 
La guerre de Pise. M mourut, en 1500. à l'âge de saiuaate-trois ans, Il était né le 
1 janvier 437 














DE LA FRANCE AVEG LA TOSCANE. 15 


NL FILIPPO VALONL, 


Filippo Valri fat à la fois un homme politique et un homme de lettres. 
NE en 1466, i faisait parie, en 1487, à l'âge de trente et un ans, de le haute 
magistrature des Huit de pratique, qui avai la diretion de toutes les affaires exté- 
En 1493, il prétit, au nom de la cité, le serment d'obédience au pape 
Mlexandre VL. 

L'année suivante, il dit ambassadeur à Naples. 

Dans 'accomplissement do cette mision une mort prématurée l'eleva, à l'âge 
de trente-huit ans, dans toute La force de son talent. 

Admis dans l'intimité de Laurent Le Magnifique, de Politien et de Marsile ici, 
il pritune part active à la publication des travaux de l'école platonicienne; en 1483 
il fut un des réformateurs de l'Université de Pis. Sa réputation avait franchi les 
limites de Male Mathias Corvi l'ait appelé en Hongrie, où il enseigaa pendant 
plusieurs année la philosophie de Platon. 
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siccoLO micusLozzt À LAURENT DE Mépicis. 


rh dat pri. 49) 
Naples, 10 mars 1493. 


Soit. — Mani vel de Mn Lave oc acer de Nas de vue ice 
ner fr remet qu pre adepte duché de Mie Le Fe 
“nd ver pr es ce de Lun dr Mai. Le de de Ferae ae din de 
ei à Rae on but a Le nina eg des Van. Ps 
Ac entre dent ms d'Anne als mn d'age 

Qui trovo i medesimi riscontri, 6 ogni giorno dimostrarioni eflencis- 
me d'ottima disposizione verso di voi. 

Fo ritratto a quest giorni, dal Re prima, e di poï più partienlar- 
mente dal Pontano, el rapporto di Arluso Pappacoda, che Lorna du 

Milano  eose perd che mi dicono avere seritte cost a M. Macino, perchè 


1 Toutes les déplchos de Michcloui et cles d'Alamanai éant extraites de L lea 49 
nous tea indiquerons plus l'rigin. 
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ve le comunichi, € ricerchine il eonsiglio vostro; io nondimeno, per 
Lo officio mio, non mancherd di fervi intendere ogni cosa per buono 


uso. 
Prim 


sono doluti meco che lsignor Lodovico, lire ad infinitialtri 
tri modi, si & doluto che Artuso era mandato dal Re e duca 
per torgli la vita; cose aliemissime da ogni loro pensiero, € invenzione 
Autta fatla per dare gravezza, 0 forse a qualehe altro pi sinistro efetto, 
Di questa cosa prima aveno avviso per la via di Roma; di poï vidono la 
esperienra, perchè ad Artuso fu diferita e quindi denegata laudienza: 
di poi mai parlè al signor Lodovco, se non in presenza e in mezzo di 
moll armati 6 di tutta la guardia sua; e le parole del signor Lodovico 
sono state di mala natura; per le quali, oltre le dimostrarioni dette, 
Ai fèce intendere che eonosceva le art di qualeuno, e le inside che gli 
erano parate per levarlo da quello governo; e che, quando vedesi le- 
ersi seco questi modi, chiariva ogni uomo che prima lo appieche- 
rebe ad altri che altri lo appiccassi a lui; alfermando ad ogni modo 
volere per se quello governo, e qualche allra parola che importava 
più oltre che il governo ; e che il duca si Levasai del tutto dall'animo 
avere a governare il due di Milano quello Stato, che sene troverebbe 
ingannato, perehè lo voleva per se € governarlo lui. Et mulia in hane 
senteutiam. Di che eostoro mostrano fare caso assai, per la gravezen che 
cerea dare loro, e mollo più perchè reputano queste cose di mala 
natura, e da doverne aspettare ogni di qualche sinistro o pericolo. 
Che queste parole formali me ha usato questa mallina il Pontano, di- 
cendomi che mele communieava perchè ve Lo serivessi, accid che voi 
avessi cagione da pensare a queste cose, € consiglarle e aiutarle, 
come solete.sempre sapientisimamente le cose del momento che si 
mostrano queste, di che aspeltano risposta. 

Discemi appresso il Pontano che, per la via del cardinale di Genova!, 
da Roma aveva awviso che il signor Lodovico aveva mandato a Genova 
per sei di quelli primi capi della parte Adorna; équali feeva venire a 

* Paco Frog. archeréque de Gen, tous le troubles des patrie, rain alors à 
cardan de le eréation de Ste IV, mé à Rome, où mont en 4498, 
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Milano, solto umbra di onorarli; me lo elelio era per asscurarsen 
mostrando che temessi in quella citià di qualehe nuovo garbuglio. V 
dovee avere più presli e più certi avvisi. 





Ho inteso ancora di più d'un Iuogo che il duea di Ferrara viene di 
prosimo a Roma, di poi forse qui, non per spasso 0 a devorione, 
come serivo agli Ouo, benche quella & la cagione che si dice in pu- 
Hlico, ma che Le cagioni vere sono e la soprascritla di Milano e le in- 
giurie che ogni giorno riceve da Veniriani,e quali del continuo si fanno 
più innanti e lo assaseinano e usurpangli il suo: in modo che lui non 
puè più sopportare. Serivovi quello che sento; voi sd che ne avete la 
intera notria, perchè qua non vengono nuove, se non garbellate prima 
per tutta l'Halia 

Abbiaino comsumato il carnoviale in feste assai allegre, causate in 
buona parte dalle acquisto da Granada; à che costoro si sono mostri 
per acquistarsi graza con quello Re', con eh d 
fare e parentadi he voi aveteinteso®; e, per queslo medesimo conto, si 
fanno alla Regina qui carezze 0 dimostrariont estreme fuori dell usato. 
El saceeso de’ parentadi non sà quale abbi ad essere; varie opinioni 
eene à, e M. Antonio d'Alessandro, mandato là per questa cota sola, 
se era ammalt in Catalogne, ne poutosi condurre ancora da quelle 
Ro, in modo che c'& opinione che: vi si ab a mandare presto qual. 
eun'altro. Quando eostoro siano esclusi da° parentadi, come si dubita, 
torneranno le acque al corso suo; ë à chi crede che la infanta si ma- 
riterà al principe di Capua; e a questo modo saremo fuori del pen- 
siero. Sono cose perd queste da giudiearle meglio col tempo. 




















* Lori Ferdinand Je Cathoique. Se nouveaux pros d'biance ave Le 
* Le roi Ferdinand de Wales avai épousé branche espagacle ne Farent pas mis à eu 

en secondes noces Jeanne, le do Jean M cui: 

d'Aragon. sœur de Perdinand le Cthaliqu. 


w. 
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B. 
cCOLO siGuELOZ À LAGRENT DE ménicis. 
Npl 

st, — La ré de Nils capte Lancet ue promis de Ge Jan en cad. 
dm de et ur érécment. Gina de Dntogi te Vide mens 


ro inpanis, 





mar 1499. 














Furono bene, al proposito della assunzione delle insegne del nostro 
cardinale, di che ebbi partiulare notiia dalli Otto, replicate e dette 
molte di quelle cose, che vi ho seritto altra volta, in ignilicazione della 
ottima mente del Re verso la Cite voi: e mostrà Sua Macstà gran- 
dissima satisfione e contento della muova del cardinale, dicendo crea 
id mille buone cose; € tandem coneludendo che al presente gli pareva 
avere più al sieuro di cose sue di Roma, avendovi di muovo uno car- 
dinale quale reputa suo figliuolo, essendo vostro 

Domandommi molto e con segni di grandissima affezione della 
vostra sanith, mostrando essere stalo più di sana averne avuto aleuno 
avsiso da M, Marino: e io, per letere avevo dal signor Piero delli 
x, fcendogh intendere che stavate bene, e che eravate quasi 
 quello poco che restava di indisposizione eesseria insieme co] sinistro 
tempo, e lo torrebbe via l'allegreza di vostro figliuolo, viddi che ne 
prese grandissimo piacere, e mostra desiderarne non maneo di me e la 
Hiberarione integra e avvisi spessi, 

















Ë qui uscita voce, d'onde non sd, che, avendo M. Giovanni Benti- 








non potendo altrimenti vendicare quella ing 
grossissima taglia drieto ad esso M. Giovanni. Di 
questo mi disse il Re avere avviso, aggiugnendo che, altra volta a 
Brescia, M. Giovanni aveva fatto ammazzare aleuni suc di che 
non si era fatta aleuna dimostrarione, se non di punire gli uomicidi, 
€ che al presente, iterando questa cos, non sarà parso a quella 











DE LA FRANCE AVEG LA TOSCANE. M9 
Signoria di tolerarlo, senra dine altro 0 mostrare di farne di molto 
caso. 

Non avendo altro, mi raccommando a voi quanto più posso, a chi 
Dio dis quella sanità e flcità che desiderate. 





ul 
MecoLO micneLOzA À v1BRRE DE MÉDIGIS. 


Naples, 29 mars 1 gs. 


Samui — Had de ant Magaiqu, Ale du ri Fednd Envoi mur mé 
cure ap. 

Questa mattina, a u ore di giorno, per fante espresso mandatomi 
da Roma, ebbi due vostre lettere de xv ë xx, con tai avvisi del male 
di Lorenzo che mi hanno eavato di me: perd, se non rispondessi cost 
bene a proposito, vi prego che mi perdoniate. Subito che ebbi le 
leftero, montai a eavallo per trovare il Re e la eccellenza del duc, 
‘ quali si truovono a caca di faleoni nel piano di Parma verso Nol 
Giunto là, esposi la ambaseiata vostra Hiberamente, parendomi pi in 
proposito dire quello che era che andare tergiversandos € dandom 
lessi La lettera vostra dé xx come giaceva ad umguem, supplicando 
appresso, con quelle parole che mi occorsono, che non tanto vi soddisfe- 
cessino del medico, ma, guod eaput erat, della prestezza: aggiugnendo 
che mipareva necessario, per la età e condizione dell uomo, che venissi 
per mare, parendomi impossibile che potesi cavalcare, se non con molto 
tempo fuori di proposito. Mostrorono prima questi principi dispincere 
€ mala contenteua estrema del easo, di che disse il Re che si doleva 
al pari di qualsivogli altra nuova ee gli potes esscre stata ignificata, 
perche in sulla prudenza e bonità di Lorenzo Dio sapeva che riposava 
€ confidava ass; à era possibile che a Lorenzo oceorresi 
cuno, che parimente non offendess lui e Hi figlinoli, come e voi € la 
Gitl. E, quanto al mandare del medico, che ne era molto bene con- 

















istro al 
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tento, e non tanto manderà el medico, ma ei verria lui in persona. 
quando eredessi con la presenza 0 col consiglio rendere a Lorenzo la 
sua sanità ; e molte altre cose piene singolare 
amore e afferione verso di voi. E, instando io per la prestersa, mi disse 
che subito spacceria q ol, e alla Regina, perchè M. Sanches à 
suo medico, perchè non solo gli dia licenza, ma lo persuada ad essere 
di subito presto per imbarcarsi, e a M. Pasquale, perchè spacei le 
galea di Fransino Pastore, con la quale vuole che venga, perehè per 
terra & impossible che M. Sanches venissi, tale gravezza ha di età e di 
indisposizione al cavaleare. Di poi soggiunse che dovessi confortare voi 
per parte sua, a stare di buono anim, e a dimostrarni figliuolo di vostro 
padre in qualunque evento; perchè, oltre alle altre vostre buone con- 
dizioni, di che aveva buone informazioni, vi certifcava che avete piû 
tutto quello che pu volere lui, e che voi lenesei per cosa certa che 
mai vi mancherebbe, se non quanto a se étesso, o a fgliuoli snoi, o al 
principe suo nipole: aggingnendo quanta stima faceva di cotesta Città 
e della casa vostra, nel modo, che mi ha detto altre volte e io ho 
seritto a Lorenro. 

lo ringraziai la Macstà Sua con ogni eficacia dalle dimostrasioni: 
e. sollcitato di nuovo lo spaceio del medico, di che mi dette promessa 
certissiina, mene tormai qui in Napoli, dove arrivai a notte: e di poi 
ho atteso ad altro che a dispaceiare questo fante per darvi questo 
avviso. Nè perd ancora à comparsa la commissione dello spaccio del 
medico: se altro ci sarà innanri al serrare di questa, il che non pud 
tardare, lo intenderete di sotto; se non, tenete per certo che non 
si ha da pretermettere uno ia solo di diligensa perchè venge pres- 
Hssimo. 
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W. 
siccoLo mrcneLozzt À Pinne DE nÉDIcIS. 


Naples, af mar 15ge. 
Sourate — Mie jt départ du mé, 


Poi che ebbi seritto la lettera a S. Piero, che sarà con questa, 
avende io non sollecitao, ma importunalo il signor duca, non potendo 
altrimenti col Re, la venuta del medieo, mi ha fatio intendere la Sua 
Maestà quanto voi vedrete per la inelusa letlera che miserive Giannello 
de Conti, uno euoseerelario, quale mai si parte dalla persona del 
Re. Parmi la eosa resoluta bene e appunto, secondo il voto nostro. El 
médico, come ho seritlo al signor Piero, viene più che volentieri. 
zino Pastore che sà la cosa, come buono amico e servidore di Lorenzo 
€ vostro, vorria fare buono Lempo di se, per venimne volando el Re 
& ardentissimo, la Regina ha consentito; vanno le cose bene di qua. 

Gosi pinccia a Dio che vadino bene di costà, come io spero in Dio, 
qui non aolet obivisei rerum suarum, noque desrore timentes se. Aiutate, 
compare mio, Lorente con Dio prima, e poi con ogni altra opera 
umana, e sperate bene, come mi À sperare bene certo spirito buono, 
in modo che mi pare vedere Loreno libero e presto. Abbiamo sole 
mente éinistro il tempo, il quale da due giorni in qua non potrebbe 
mostrarsi pià tislo, con mexridi à libecei Lempestosissimi, co' quali 
non puè usire di porto naviglio aleuno, e, quando fussino bene fuori, 
serviriano male ad altro che tornarsi in porto, e a fare ogni altro 
cammino che verso Pisa. Ma, come Dio. ci aïuta nel medien, eos 
spero non ei mancherà nel tempo e la stagione oramai ci fa sperare 
ogni bene. 

Persuadelevi in soma che, subito che il tempo lo patise, la galea 
col medico sarà a cammino e voi ondinerete a Livorno e a Pisa quello 
che vi parrà espediente per condurre questo vecchio, che furse sarà 
necessilato venire per acqua, lanto intendo che à indisposto al caval- 
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care per la grave età sua: & bene che gli facciate ve, non tanto 
pe’ meriti suoî, quanto per mostrare di avere in estimarione le cose di 
costoro. Sà perd che questi mici ricordi sono superQui con voi; seusimi 
me e il sommo di che ho del bene. 

Resta ora, compar mio buono, che mi facciate graria di farmi seri- 














vere spesso, €, se si pud, ogni di che dura questa indisposiione di Lo 
rem2o, non tanto per satifazione di costoro, che mene domandono 
ogni dra, quanto per levarmi da una solicitudine continua che mi 
usa, che, per Dio, poi che ebbi la vostra lttera de xx, non ho 
osalo una ora sole. 

Questa verrà per una eavalcata del Re insino a Roma, con ordine 
che subite vi space una stat, perche sappiate quello che à fatto 
presto, e sappiate quelle che abbiate da sperare. 












v. 
mCCOLO MteueLozzt À LAURENT DE MÉDICIS, 
Nople, 29 mar tps. 


Same. — Élge da mé rapoliia.Grfaoce que Laurent di prendre en lumière. 





Magnifico Lorenzo, questa vi portera M. Sanchez, medico_man- 
dnto cost dalla Maestà del Signor Re e dalla eccellenza del duca, 
per estirpare dalle radici cotesti vostri accidenti delle doglie, e ren- 
dersi del tutto non tanto sano, ma fuori d'ogni sospirione del male. 
prefati cappato bene, perehè, ancorehà questa terra 
sia eopiosa di eceellenti medici, pure questo, per la età, e per la 
dottrina, e per una lunghissima esperienza, longo intervallo eccede 

alt. Spero in Dio e nella escellenza di questo medico che voi 
arete ragione di questo male, e noï ali di levarci allo animo questa 
molestia che abbiamo troppo insino qui. Mandanlo questi principi con 
licisimo animo: e, se, come ho serillo a Piero, eredessino con la pre- 
senva loro farvi sano, sarieno venuti in persona: che queste formali 
parole hanno usate meco più volte. 
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Resta ora vi raccommandi M. Sanchez, el quale, e per l'età e 
per ogni altro eanto, merita che sia carrexato e onorato, come sù 
che farete per voi stesso, e per amor suo, e per rispetto di questi 
principi a ehi lui à carissimo, 





V. 
MIGCOLO MICHELOZE À LAURENT DE MÉDICIS. 
Sp, 


Sutas — aéds qu net à nr de Rap bruts d'une lance profs otre ri 
de Fra le ri d'Espagne 0e os Romain, Aire de eng. 





ia. 


Costoro sono ingelosit assai per quel, che intendo di buon luopo, 
della pratica che si tiene d’accordo intra el Re di Francia e Massimi 





liano: €, o veramente ne hanno avviso, © banno sospelto che non si 
cerehi dare per donna al figliuolo del Re di Spagna la figliuola di Ma: 
miliano, repudiata da Francia; intendendo massime che tra Francia e 
Spagna si fa intelligenza, e si accordano insieme di Perpignan € con- 
tado de Roussillon, che forse potria essere la dota della figliuola di 
Massimiliano, in cambio di quelle terre do Pirardie et Bourgogne, eee. 
che hà in mano Francia. Per questa cagione, intendo secretamente 
che hanno mandato uno fante volando per-terra a M. Antonio d'Ales- 
sandro in Spagna per owviare, dubitando che di questo accordo € 
parentado non seguissi loro qualche disordine; sappiendo quanto il 
Re di Spagna e mollo pià la Regina sieno male acconci con loro. 
mo che sappiate quello che ne &; pure questi 
possono nuocere, € vi allargheranno la via al giudicio. 
Di Ungheria? non hanno costoro aleuno buono avi 


























di quelle 


2 Gite ere 'orriva pas à son odree, tion la venve de so prédéceur, Bétric, 
Laurent le Magique snccmbai Le 8 avi fl du ro de Naples, qu'il 
sign pour. Ladies 
Après la mot de Mais Carvin, auprès de la cour de Rome peur se fire 
Le monvenu roi Ladies avait dà son lc” relever de ce serment. 
. 5 
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Regina, per quanto intendoz e quello Re non à molto in riputazione e 
in poca unione cv’ suoi baroni, e con quella Regina dalla prima notte 
in fuoriÿ in modo che lei ne stà disperata, e costoro mollo male content. 





PIERO ALANANNI À PIERRE DE MÉDICIS. 


aps, 23 novembre 1493. 
Sommus— Samment d'bélie à pre an Pape. Préc à pendre de ue pour ne pui 
rer Lan le Mere. 

11 Pontano & oggi ritornato a me, e dettomi che, avendo la Macstà 
del Re avuto questa notte lettere da Jacopo Pontano, per Je quali 
avvisa.… del Papa, ba mandato per lui, e inearieatolo confort, in suo 
nome, la Maestà del Ro, a far partire di subito lo illustrissimo signor 
Don Federico, in caso fussi partito, a sollcitaro che ai porti a Roma 
a maggiori giornate che pud, e che sua benedizione farà temporeg- 
giare il marchese Hermes e li altri di Milano tanto tempo ne luoghi 
Gireunstanti à Roma, che entrino due o tre giorni avanti il signor 
Don Federico. La Maestà del Re, visto quanto sinistramente il signor 
Lodovico piglia ogni cosa, e il caso ne fh, ancora sieno di niuno mo- 
mento, desidera che Lu e li alri nostri ambasciadori, nel dare la 
cbbedienza, nell stare, e in ogni altra arione, vi portials in modo che 
nou paia che Lu & sia inteso con Sua Maestà : che voi diate presto Ia 
obbedienza e partiate, e Sua Maestà abbi ritardato Don Federico, per 
volere andare disgiunti, e detrarre alio onore del Papa e dello Stato 
di Milano. 

Domandando io esso Pontano come si potrebbe fare questo effet, 
rispose, che, quando tu polessi, sanza tuo sconcio, soprastare in Roma 
tanto che quelli di Milano fussino arrivati, e fare verso di loro ogni 
Buona dimostrarione, gli parebbe bane fato!, 


* Lsdovie le More aurait voula que le … Alexandre VI dans une mème audience par 
vermont d'abédienes ft prié an pape les député de Los les és de lle 1 
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ra 


PIERO ALAMAXN À PIERRE DE MÉDIEIS. 


Naples, du 12 an 47 novembre 1h99. 


nt à Rene, Aide Le in de en 

dre sont a ro de 

ma oser da 
Pa on prb lsadre VI ne out lier Fopatio qu'à fé or de on con 








Intendendo a° xn di questo che Ia tornata qui a Napoli della Maestä 
ino a mercoledi, che saremo a° xvit, deliberai 
mio eanelliore ad Arnone, dove ancora si trova, a parteci- 
parle la tua del din; e gli ordinai ricercassi Sua Maestà di quel che 
per allora le occorreva io dovesi rispondere alle pari si contengono in 








della tua le dicessi che, alla tornata di Sua Maestà qui a Napoli, sareï 
con essa, ragioneremmo e discorreremmo sopra lo serivere tuo quello 
parrà a Sua Maestà facei al proposito di quello si ricerea, e sanza 
vera tua, con ciaseuna delle parti. 

Referiscemi il cancelliere Sua Macsth avere risposto che, dopo lo 








di quello disse Lorenzo da Mozzanica al Papa, cioè che i signor 
Lodovico voleva sua benedizione fussi mexo, eee. non aveva cirea a 
questa imateria nè da Roma nè da Milano inteso altro; ma che non si 
pu negare Jo serivere tuo & molto prudente e discreto, il quale es. 
sendo pure di momento, vi voleva fare su un poco di pensieri, e serive- 
rebbe al duea quello le andasi per la mente, con ordine mandi per 
me e me lo facci noto à causa te lo seriva. Ma per allora solo le 
occorreva dire che lo stare 
suo collegato, non le potrebbe mai piacere, e se miente v' à di tristo, 
vorrebbe si purgassi più presto oggi che domani; e s0g 
credere che quelle parole disse Lorenzo da Mozzanica abbino fonda- 








con persona, e mussime con uno 





se montra irbemorié de opposition que de Médicis. (VoyGaicelalii, ir. d'fuhe, 
ui rent à cest leroi de Naples et Pere le h.) 
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mento, ma lo dicessi in discorso di parlare, e per gratifcars il Pon- 
tefice. 

Alla parte del signor Virginio, che sun signoria era slata con Sua 
Maestà, nè l'aveva ricereata di cosa aleuna, e, come io intonderci da 
sua signoria, la quale era venta qui, à a ordine a fare il pagamento; 
& che ha detlo al duca che sua signoria si à provista per via di pa- 
renti 6 amiei suoi 
ï nuovo si rallegrd del fgliuolo haï avuto®; e, dopo questo si 
dolse mollo della perdita di Lorenzo, dicendo conoseere ogni di pi 
che & stata grandissima, E aggiunse il eancelliere : «lo sd che sono 
emoltisimi in lüalia che desiderano Piero stia male meco; dite allo 
rimbasciatore lo avvertisca bene che senza eagione non si parta dalla 
mia, e io sono certo da me non gli sarà data; e, non si 
“trovando che jo abbandonassi mai amico che io avessi, Piero puè 
ressere al sieuro che non ho ad abbandonare quelli vostri Signori nè 
lui, é qua io amo singolarmente, e desidero stare in amiciia € vi- 
rvere in buona intelligemza con loro più che con aleun allro, come 
più volle ho detto. Abbi co chi gli piace, 6 abbi me; 
re, in ll caso, quanti, piû ne arà, tante più l'ard caro, perchè, per 
il mezzo suo, stimerd ne bisogni € occorenze mie polermene servire 
rancora io.» 











Dopo questo, mi riferise il cancellicre che Sua Maestà gli domandè 
che uomo era lo ambaseiadore nostro a Roma rispose ehe era giovane 
da bene, prudente, e di buona diseresionc; allora Sua Maestà dise : 
r Canceliere, io non debbo tacere eosa aleuna. lo ho maravigla e dis- 


2 Vigiio Onini, quan double aline de Médid at ln créature de Ferlinond, 
ea achat aux Médicis avi cheté spa dans ee fat une nouvel prouve de 
de Fronesehtlo Ci, art ls concours de lanion intime qui est etre Noos el 
Ferdinand et de Pire, l'Anguilarn, Gen. : Guiiantioi, Hi Job, 
te quelques autres pets cheat das 

La campgne de Rome. La Pape en avait * Larsn, fl de Pire de Médicis ot 
pis ombrage, et Ladoriele More, qui savait d'Alonsoo Orsai, né en 19. 

que Virgin ait l'âme des consid Pere 
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 piacere assai di certe parole esso ambasciatore ha usate contra di me, 
esenza aleuno proposito.» IL cancellire disse era benc Sua Macstä 
esprimessis che, in caso quello fussi errato, si poss correggere. Onde 
disse avere avviso che ha detto : 8e Sua Maestà non aveva la guerra 
<d'Otranto, non rendeva mai Colle, nà le altre terre si oecuparono del 

“’emostro.» Il che dise dare molestia a Sua Maesta, perchè, uscendo sh 
parole da un 
Città conservi nella mente quelle ingiuria e quella offesa, e per questo 
che non sia di buona volontà verso Sua Maestà. E affermd che la presa 
di ogni terra nostra senti con grandissima afferione dello animo suo: 
nè volle mai che il Papa nè altri s'insignorisse di cosa di momento, 
solo a fine di poterle restituire; € che concorse con Sisto a quella guerra, 
solo per tornare al suo antiquo, cioë in lega collo Stato di Milano 6 Si- 
gnori nosris 6 che, quanto stimass la Gità € Lorenzo, lo dimostrd che 
Sua Maestà vidde da principio per loro perderne Papa Sisto, e ne fi 
contenta; il quale poï dieeva che non potsva valere bene a Sua Macstà, 
pensando che gli aveva fatto perdonare a Loremso. E cirea a questo 
disse molle cose dimostralive che aveva sempre portato amore alla 
Ciuà® a Loremo, e del grande eapitale estima ne ha fatto, e concluse 
essere per fare al presente e della Gità € di te; e con questo lo Hi- 
cemid. 











imbasciadore, fanno fare giudicio a chi le intende che la 











Appresso, che il non avére il Re d'Ungheria ammessa la Reina come 
sua donna, il Re repata tutto alla pratica ha temuta il signor Lodovico 
di darghi la nipote eon grande dota: e che, per avere il duca di Ferrara, 
l'altro gorno che fà a Milano, chiarito il signor Lodovico che il Re 
d'Ungheria aveva preso per donna la Reina, e seeundo li ordini della 
Chiesa era sua legitima donna, e per questo dettogli che vorrebbe pen 
sacsi di dare sua nipote a uno per donna e non per femina, e mostrargli 
che chi gf seriveva non gli seriveva il vero e lo freeva a suo proposito, 
- il signor Lodovico raffredd in quella pratica, ma ora di nuovo vi torna 

su, € vi si risealda. Che questo Re d'Ungheria à uomo mollo da 

poco, lasciasi governare al vescovo Chiaverino, al tesauriere € al 
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eaneellere, di che quelli baroni e alri uomini in quello Regno di con- 
disione crepano e stanno mollo male contenti. 

* Poi ebbi serito, mi sono abboceato col signer Virgiaio; e, quant alla 
ratiea delle terre, mi disse avere trovato la Maestà del Fe e duca ên dis- 
posisione di fare ogni opera e con dinostrazioni e con fat, perché si otm= 
hino per Sua Sant. Ala parte del danaio, mi dise avere richieto 
Re e il duea di sorvenimente, non tanto di quel che resta avere, ma di 
ii somma; € che era in ferma speransa di esere servi, che à contro à 
quell che ne ha deu it Te, come di sopra. Se il signor Virginio dice il 
vero, à indisio manif che il Re Lo nega perché il Papa non lo sappi, se 
non à per fari favore a conseguire le terre. 








*_ Le pouage impriné en lue st en are fa no mat a Piflipe. Per 
his dans Le manier. rente ra ir he, ni à dpt pra 
# Lappui que Le roi de Naples prit à don dm art che an far Le coche 
Virgiio Ori devait emuer au Papa de sine, e dut fé à conte qui Propers 
ruse alarmes, Deus foie dent su Colnt sreimente, gg à rs pero 
Lot pute dans a eampagne de Rome che à aa ar x ana camera in use 
a fomdedes rs et es de Cols, La 
première dit ul, la med ibdin: 
À éuit de lité du Soit-Siége 'etr… d'arme,  bligsi Le prune e Su Lro, 
lan es disentiment séulins qu exe e dà bre duel vetipeure mile di pret. 















Asient entre cos deu familles, fn de mou sine, e due tt n Ares 0 Calsria 
Laloer leurs res. Or, à cl époque. dé radis di dut gatro mil. Dà anore 
Ferdinand: Te prete l caninale Games lu 


auparavant, avait prit Les Colonna à 12 dit di Sala, La guale ronde cire mile du. 
she, comme Le prove le dééche de am. ot; en pi ann le dt cond ee 
Isadrur Borentin à Naplo. Paclantonin:ermoiranone, ma à Je l'arc dut all 
Soderni, à a date du 6 septembre 1490. eat Rogpio il quele past ne 
(Gt dép ete hr. el proue; pi ph promis bof de 
rm rucanti ae Rom per ducati due mile 

maman son à Lens ve mé, ciigueens. Quant An di spracrite, À da 
a emo, pere da ne, € di vn grande 

Vo rt tan, pr mio rare rot mors € perd ri confort a portent in 
du passe, à rért acto fau he, ele modo on si rech prricole à qulhodere. 
a qui de siror Vis, ra and Sitmo a note, € mi à dt Prosper (Clone) 
Lure in il rinrato in rl pre ai à pari con la cncuione di quant à di 
di coudre à Clomui cciodi, come me prescrite (Arch Modan Prine. le bg.) 
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E qui mi disse Virginio che la Maestà del Re era certifieata che il 
Papa sapeva che, in questa sua ereasione, Sua Maestà aveva fallo ogni 
cosa perchè non fussi Papa; e, essendo il Papa della natura che à, il 
Re non se hà a persuadere che lo dimentichi eosi presto. 


mL 
PUERO ALAMANNI À PIERRE, DE MÉDICIS. 


Naples, 14 décembre 1493. 





— Propos meagants de Love Le ae. Nécnié de encre La ns qu nt ls 
Métis eo de Sal 





La lettéra tua del + del presente participai avanti ieri alla Maestä 
del Re; la quale mi rispose che, presupponendo lei che le volontà « 
disposziont fra Sua Maestà e te sie come ancora 
servi, che non abbino bisogno di aleuna estrinseca dimostrezionc per 
accertare l'un l'altro che sieno sincere e perfette, per Le ragioni che tu 
medesimo alleghi; non le dispiacque punto, quando intese la partita 
tua da Roma prima vi sia arrivato il signor duea Federico; bene arcbbe 
avato caro se, con no commodo, vi ti avessi trovato, € per vederti, 
“per dirt quello gl aveva commesso; ma seriveesso Don Federico avere 
supplito per sua lettera a.te quello aveva ordine da Sua Maestà di 
fare in presenza. Ma dispiacerle molto il modo serivi ha servalo teco 
Jacopo Pontano, il quale disse essere stato al tutto eontro ogni 
ordine; perchè non hà ad averc rispett al duea di Bari nè ad altri, 
intendino fra Sua Maestà e Signori nostri sieno medesimi studi € vo- 
Jontà; e per questo arebbe voluto Jacopo quodam modo a ogni a fussi 
Stato vista teco. Ma hà fatto come persona, la quale, eredendo bene 
servire, troppo si assottiglia. 

Dopo questo, mi disse avere leltere da Milano, per le quali à avvt- 
sato che il duea di Bari si à mollo gloricso, dicendo che governa il 
Papa, che il Re di Francia gl à amicissimo, che Massimiliano J'hà 
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mandato a ricercare che mandi uno suo fidato a certo luogo, che 
vuole ragiomare seco alcune cose; € che à in tanta altezsa € hà tanta 
autorità, che lui medesimo non si riconosce. Appresso, che non cessa 
di fare intendere che questo Papa co di Sua Maestà, e le me- 
desime parole dice a Milano trova in bocea del Papa. E mi concluse, 
quello mi hà altra volla detto e io 1 hd serito, dell studi quali hanno 
ad essere del signor Lodovico e di Aseanio per godersi più questo 
Papa. Onde, esendo Sua Maestà venuta al termine soprascrilto. 
parve avere più occasione di sat per la tua mostri de- 
siderare. Dissi adunque jo sd che la Città tulta € 
Piero, come buoni figliuoli di Vostra Maestà, € come quel conos- 
reono che à il benefieio comune e particolare di tutti à potentati delle 
rlega, sono in sentenza di volere con Vostra Maestà in ogni oecorrenza 
“procedere uniti, perehè, giudicando e' Signori miei e Piero la Maestä 
+ Vostra sapientissima come à, mi rendo certo andranno colle vele 
piene al cammino la vedranno 































La Maestà del Re rispose : « Ambasciadore, a voler trarre frutio 
e dal duea di Bari, e fare il benefiio non manco suo e di quello Stato 
proposito lo stare scco in sulla sua ripu- 
ctzione, e che ei governiamo con Jui nel modo vi hà detto più volte. E 
ca volere fare tale effetto à sommamente necessario che jo e à Signori 
evostri andiamo unit, 6 che quell fà e dice l'uno face e dica l'altro 
in ogni luogo. Qui non hà a fare queste eose allri che io, e io sono 
in proposilo di non mi mutare da quest inslituto; il simile bisogna 
fhceino à Signori vostr e Piero, e che, quando si piglerà una delibe- 
rañone, non sia da eanto chi dia altre speranze. + 

E del suo buon animo e desiderio grande della amiciia della Città 
€ tua mi affermd quello ne hè serito più vote: e soggiunse : # Lorenzo 
candè uno tempo vancggiando, nè mai lo polè intendere, e ne segui 
equalche disordine. Ma, da che venne qui Piero di Lutozzo, entrdin sulla 
vera e buona via a fare lo efetto sopraseritto; e mi rendo cerlo Piero 
seguiterà questo cammino. » E più disse : + Lo non mi eonosco di tanta 
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=virtà e consigio che io non giudichi necessario, a fare quell à il be- 
nefñcio nostro, intendere il onsiglio e parere di quello vostro Stato; 
perd serivele a Signori vostri e a Piero, in tutio quello che occorre, 
dichino e rieordino liberamente ei che va loro per l'animo, e io vi 
prometto fare il simile: e sanza dubio, con questi modi, ogni nostra 








cosa procederà bene. lo non posso avere maggiore piacere che essere 
srichiesto da” Signori vostri e da Piero in tutte le cose stimano ch° io 
r possa giovare alla riputarionc e comodo Loro; e vedranno che in ogai 
luogo sempre dird 0 opererd a voglia loro, senza avere rispello a per- 
sons. 








Lo a tutto risposi a Sua Maestà in quelle modo giudieai 
tentassis e la ringraziai dello amore e buona disposi 
a Signori nostri € Le. 

Ancora mi persuado, per il soprescritto parlare del Iè, abbi raccollo 
quelle ha voluto inferire, nondimeno Li esprimerd re cose a me à parso 

rarne. 

La prima, che Sua Maestà perseveri in proposito e in desiderio di 
procedere con noi unito. 

La seconda, che il dire a volere fare questo elfetto, sit neces 
quello fa e dice l'uno faccia e dica l'altro in ogni luogo; il che re) 
due volte; aggunto ancora, quello per due mie H ho serito di passat 
avermi fat dire il Pontano eirea À Lermini hanno awviso che ha usati 
M. Agnolo, ritraggo che a Sua Maestà, in questa pratica del dare la 
obedienza, pare si six vaneggiato, e non proceduto con quella since- 
rità si conviene fra amorevoli compagni, € questo à volere comune la 
rain e disgrazia, perchè Sua Maestà serisse realmente a Milano il 
ricordo de’ Signori nosbri, e che si era adérito a quello; e, aneora 
presupponessi el signor Lodovico, e dell alti l'avessino a avere per 
male, non se ne eurd, poï che le sia stato sertto che lei abbi mosso 
&'Signori vostri; puoi pensare non le à piaciuto; e. se si fus giudi- 
cato a propasto che si dimostrass Ja mutarione avere avuto origine 
di qua, era bene farlo intendere: e ci si sarebbe preso forma: e le 
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corde di questo strumento in ogni Iuogo avrebbono avuto una mede- 
sima eonsonanzi 
La terra, che i ricordare che Lorenzo vaneggib, € non potè mai in 
tendere se non da che Piero di Lutozo venne qua, e ne segui de di- 
sordini, volle s'intendessi che ogni volta nel dire e operare apparirà 
fra noï diserepanria, non ne seguirà quelli buoni effet, che per lo 
interesse commune 6 particnlare l’uno e l'altro debba procurare. 








Post seriptum. — E tenuta a di xv. 





11 duca di Calabria & venuto qui questa sera, e ha comandato a 
à quell della guardia sua che per tutto domane debbino essere a 
ordine he va lunedi 
in Abrumis che, quando sia vero, quelle cose si dimostrerebbono di 
qualche importanra. 

Ingegnerommi domanc di essere seeo, e quelle ritrarrd cirea a 
questo e altro 1 fard noto. ë 

Tram a te mi raccommando, 





waleare dove sarà loro comandato. E si di 








W. 


HERO ALAMANN À PIERRE DE MDI 





Naples, janvier 1493. 


= con da a pa es Prends a confiance dns leur espece plu, Pot 
de Lib re so host ste, Aire de Vie On. 





La lettera tua de’ xx passato ebbi pel fante ordinario domenica sera, 
che fummo a’xxx molto al tardi, E, perchè la Maestà del Re lunedi 
andb fuora à eaccia, non gl e la potei partecpare; ecilo ieri. E posso 
ti veramente dire, poï sono a Napoli, non avere vislo Sua Maestà ralle- 
grarsi, nè piglire pincere di cos aleuna tanto quanto dimostrd dello 
scrivere tuo. E, quando si venne alla parte dove dici non avere ricereo 
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il favore di Sue Maestà, per averla trovata appresso il Papa nel mode- 
simo predicamento siamo noi, disse ridendo : Solatium est mieris, ce. 
Latta fu detta tua, eccetto l'ulima parte che riguarda la particula- 
rit mia. Sua Maestà rispose : « Ambaseiadore, io ringrazio molto quel 
cdi quello vostro reggimento e Piero dello amore e buona volontà 
eveggo Lengono verso di me, e della fede loro nel sapere € potere 
secrlamente la possono avere, perché, per quanto io voglio € si esten- 
rdono le foræe e facultà mie, mi troveranno sempre cosi disposto a 
cogni comodo e pincere loro, come sia qualunche cosa hanno in questa 
vita piû propria loro. lo mi accordo con Piero che del ftto di questa 
cobedie ia da parlare pià, ani mi dolgo del aso se n°è fatto; 
ce parole ne sono andate a torno senza aleuno proposto. o sono sempre 
eper continuare di conferire liberamente tutto quel che oecorrerà 
alla giornata, e di dirne il mio parere. Ma, considerato che veggono 
ce intendono pià due che uno, e che in quello vostro reggimento 
esono molti uomini,  quali, per avere viste*e praticate cose assai, 
intendono molto bene Le eondizioni dellé Stat, e, in tutle le cose ha 
porto il tempo, si à visto per esperiemza hanno saputo trovare op- 
eportuni remedii, mi sarà non solamente grato, ma giudico nocessario 
ca volersi reggere € governare a benefcio de’ communi Stat nostri, 
cancora loro con ogni sieurtà faccino i simile,» 

Don Federico, credendosi tornare subit fatto Pasqua, & non avere 
a soprastare, mi serive che si riserva a dirmi più cose a bocca, onde vi 
dico sia a proposit aspettare che venga, perchè polrà essere vi dica 
cosa che scoprirà il fine al quale le pratiche e andamenti s'intendono 
sono addireti; e allora si potrà con migliore fondamento fare giudizio 
di quello si da fare dal eanto mio e de Signori vostri. lo vi conferirà 
tutlo quello portera, e ve ne dirè, secondo Piero ricerea, sanza aleuno 
riserbo, mio parere. 














Al sopraserito à in sentenza quanto Sua Maestà mi dise in riposta 
dell lettera tua. À che io rispos opportunamente. Di poi mi disse : »l 
duea di Bari à della natura fu il duca Galeazzo, ancora peggio, che 


5. 
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«ritrae dal duea Philippo, il quale fa d'animo inquieto; dilettossi di 
rense nuove e il più delle volte ne riusciva con danno e vergogna sua. 
r Non fa già cos il duea Francesco, suo padre; il duca di Bari ha pia- 
mecre di tencre sempre le cose in travaghi e ombreza, ora di questo 
raltro, il che di diretto à contro alla natura mia e de Signori vostri; 
6 non bisogna sperare che lo serivergli, o altro lermine si us 
se ga non lo facessi la forza, l'abbi a rimuovere da questa 
ma & uno bene he non ha tanto cervelle, che quest suoi aggira 
gli sappi condurre ad effetto. Dimostrazioni e disegni sa fare assai, 
2e quali tutti ricseono in mente; 6 di questa natura bisogna avere 
spatienza, e fra noi lenere modi che non ei nuoee; e questo io e à 
«Signori vostri, spero in Dio, saperemo € potremo molto bene fare. 
+Lo ambaseiadore di Milano à stato a me, e conferitomi l'andata del 
=marchese Hermes à Veneria, Del eon 
leita non fa menrione; e serive avere sentore che Lo ambasciadore 
cunghero a Roma eerchi dispensa, € che si pratica di dargh la figliuola 
Pensate ch questo ha, con ci sin essa 
in potere 0. Di nuovo mi eonforta a 
rfare opera con Virginio di quelle terre pigli forma col Papa a che 
rancora mi debba muovere lo essere paeiieate le cose oltramontane. 
+E dice che, se io non lo fo innans che passi uno mese, vederd ne 
sarà réuscit trist effet, Ma, alla parle ch'io dise a questo amba- 
rsciadore, che lui era cagione, con dare vento a questo Papa di disor- 
ini, efiam come w eonferi, non rispond 
tempo a risponderglis e, a 
sand riusii trs effet, sono in pensiero di ripondegli che il duc 
di Bari non fa l'effetto di buono e amorevole col 
rchiarare Hi effet tristi vede ne hanno cos di pr 

2 Na parlare di questa cosa di Virinio, Sun Maestà mi dise, che lo 
ambaseiadore milanese residente cost ha sertto al duea di Bari, che lu 
gli haï detto che Virginio 1 rie di danari per pagare al 
Sigur Francesco le terre, e che tn nollo haï voluto servire come ha 
fatto Sua Maest, la quale lo ha servito di quaranta mila Queati, I che 


sec, 
dura; 
ti 

















di Cajano, la lettera mi ha 
























una sola parole. Fo ho pres 























se Lo servi 
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ani disse non eredere che lu abl 
on si fanno. 

lo andai destramente ricercando lo animo e disposiione di Sua 
Maestà in questo caso di Virginio; e in eletto la truovo in proposito, 
di non volere sopportare gli sa ftto forza, e più ancora il duea di Ca- 
labria,  quale era pres 





etto, ma che sia delle alire inven- 
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Meno ALAMANE À ritnne DE ÉbicI 





Naples, 5 jovier 1495. 


Sun. — fr de Viréo On. Aie de Hongrie, Mouais da Pop 





Il siguor Federico, essendo venuto qui iersera, mando Sua Maestä 
gi per me, e, alla presenzia del Pontano, mi disse delle cose di Roma, 
cominciendo dalle commissioni colle quali parti dalla Maestà del Re, 
« narrando quelle da esse là & successo. Ë in elletto non mi rifert 
cosa ch'io non mi ricordi avere serita a Le; à vero che in sul partire 
si accostè, e mi disse delle cose di Roma aversi reservato a dirmi 
alcuno particulare, quale non vuole che il Pontano intenda; quando 
lo farà, di che cerco occasione, li significherd se di momento ti avrä 
detto cosa aleuna. Doppo questo, mi narrd la promessa aveva fatta af 
Papa, cioë che la Maestà del_ Re farebbe contento Virginio di stare 
delle terre a gustiia; confesserebbe tenerne in sè la possessione, € 
permetterebbe dispurne juxta la determinazio 
gione, ece. Il quale modo disse molto satisfaceva alla Maestà del Re, 
parendole prima. fusse tolto al Papa ogni causa di giuste querele, « 
che ci corresi assai tempo in mez2o, fra il quale, se il Papa procedessi 
bene con Sua Maestà e con i Signori vostri e eco, si poteva sporare 
che molto maggiore eosa si sarebbe ottenuto da Sua Beatitudine, se 
male, Sua Maestà nè à Signori nostri non potevano essere biasimati di 
fère questa e ogni altra dimostrazione di non volere essere manomessi 



























se ne farà di 
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nello onore, e di volere quelle cose fanno alla sieurtà dell Stati loro. Ma, 
avendo iersera la Maestà del Re ricevuto lettere da M. Aloisi Paladino, 
da M, Francesco de Judisibus, per Le quali appare che il Papa, nelle 
cose del matrimonio della Reina, sua figliuola, col Re d'Ungheria, non 
solo non si à resolulo second ricerca la giustiia e anestà, e quello 
che determind eon tutti esllegio de’ cardinal, e promesse ad esso 
don Federico, Byfiuolo di Sua Maestà, che à di altro momento se avesse 
smplice ambasciadore; ma da sè, sanza eonsultare il 
etlo fatto il contrario. Ë qui mi narrd Sua Eccellenza 
ja del breve, il quale il Papa ol collegio s'era resoluto, e 
ne di sopra gli aveva promesso serivere al Re d'Ungheria: la quale 
io non ti marro. Appresso molte lunghe il Papa ha dato a M. Fran- 
cesco di serivere delto breve, di dargliene eopia, perchè la mandi a 
vedere al Re, secondo aveva promesso di are prima lo mondass al Re 
d'Ungheria, e molti sutterfug per non lo fare; e ultimamente, come 
il Papa aveva detto a M, Francesco averlo mandalo, e avendo richiesto 
vederne la copia, truova che il Papa serive a detto Re che, trovandosi 
appresso a Sua Santità lo ambasciadore del marchese di Longoborgu. 
e fcendo doglienza che Sua Macstà non piglia per donna sa fgliuolu, 
secondo la fede datane, à sopravenuto il signor Don Federico, e, per 
parte della Reina d'Ungheria, sua sorella, ha dato a Sua Santità molte 
querele, che non la ammette e non tiene come sua moglie; € in ullimo 
conforta delta Re ad awvisare di questa cosa, e a fargli noto il pensiero 
suo. Onde, pesando. questa cosa alla Muestà del Re quanto ognuno 
diseretamente pud comprendere, andandoci l'onore e ogni cosa di sua 
figliuola, e tanto dello onore di Sua Maestà, de fgliuol e de 
sua tutta, ne resta molto di mala vogliai e ha mandato qui sua si- 
gnoria perchè conferisca meco questa mutarione e disont 
verso di lui; consulti meco quello che sia da fare in que 
Virginio, € mi facei nolo quello ne occorre a Sua Macstà. Dissemi 
adunque, visto la Maestà del Re tanta mala disposirione e pessima ve 
lontà del Papa verso di lei, à in pensieri dolersene cordialmente per 
una lettera seriverrà a M. Francesco de Montibus, e appresso mandare 




























































DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE. a 
Bernardino di Bernardo, cancelliere del Duca, a Roma eon ordine 
dichiari al Papa prima il proposito e certa deliberazione aveva ftto la 
Maestà del Re di operare e condurre ad alfetlo tutto quello di che il 
signor don Federico aveva dato intenione a Sua Beatitudine. Ma. 
avendo la Santità Sua maneato delle promesse 6 fede data a Don Fe- 
derico in questo matrimonio della Reina d'Ungherin, sua flinola. 
non potrebbe eredere in questa cosa di Virginio Sua Santità avesse 
fe che la Maestà del Re procedesei sinceraments, ë gli avess a 08- 
servare la promissione gliene facess; per questo ha deliberato lasciarla 
a beneñcio di natura 6 ne’ termini si trova di presente 

Parlato ebbe sua signoria nella sopraserilla sentenza, come a mem- 
bro dé Signori nostri congiunti di amiciria e benivolenta indissolubile 
con Sua Maeslà, mi richicse, per parte della Macstà del Re, eh'io di- 
ces liberamente in ogni parte quello eh'io ne intendevo. Per la quale 
cosa io in prima mi doi che il Papa in questo caso della Reina di 
Ungheria feci portamenti alient da giusto, buono e affezionato Ponte- 
fice verso Ja Maestà del Re e cose sue; e, quanto appartiene al fatto di 
Yirginio, approbai per sapientissimo il consiglio della Maestà del Re. 
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Noplo, 21 rrier 1493. 
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IL signor Don Federico mandd oggi per me, e mi disse che, gi 
cando la Maestà del Re, come ieri che mi lcenziai da lei mi ragiond, 
e io abondantemente Li referird a bocea, che facei molto alla sicurtà, 
repulazione 6 benefcio di Sua Muestà € de'Signori nosti lo inten- 
dersi benc insieme, e, in ogni occorrenza, procedere unit, dà commis- 
sione allo abbate Roggi, il quale manda a Roma, per fare li effet e 
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nel modo e con à mer ti ho seritio per piû altre. I che à conforme al 
parere vostro di cost, che, nel tratlato di composisione fra la Santitä 
del Papa € Virginio, non faceia nè dica cosa aleuna, se non con parti 
ipazione e eomune consenso dello ambaseiadore si truova al presente 
na d'allri di cos a tale efetto vi 
£, perchè lo abbate partirà di qui fra tre giorni, pare alla 
Maestä del Re quanto pi presto si pud di coslà si dia commission 
allo ambasciadore nostro in Roma, 0 a chi si mandassi, che aïuti e fa 
vorisai detta composizione, in tutti quelli modi, e appresso quelle per- 
sone giudicherà pi potere giovare. E, asseltato questo fatto di Vir- 
ginio, disse la Maestà del Re avere speranza, perchè cosi vuole la 
ragione, tutte le altre cose faciliente abbino a sortire effello a voto 
ultimo, mincaricd, per parte del Rè, à seriverli si dia 
ea Roma, come di soÿ ndi collo ordine sopra- 
presto si pud, perchè, se io indugiassi a referirlo a bocca, 
 poi ancora correrebbe tempo al provedere, andando lo abbate di pre- 
indugierebbe troppo. 

lo ringraziai; promessi serivertene e eosi fo. L'avere a essere teco 
di prossimo mi fa pi breve, e ancora il trovarmi, in su questa mi 
la quale sara infallanter domattina a buona ora, molto oceu- 
pato. À te di continue mi raccomando, 














nostro. E, 
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Di poi si venne in su le esamine de” modi fussino da tenere col si 

gnor Lodovico; e volle Pontano! intendere prima il parere del Prin- 
cipe, el quale feco un lunghissimo discorso e snvio. Ë in eelto con- 
luse fussi da fare ogni opera e usare ogni diligenza di non Jasciare 
venire il signor Lodovico in desperarionc: e che per Sua Maestà si 
dovesse serivere 6 replicare tuite Îe offerte fatesi, e che per voi, Piero 
de” Medici, ei dovesse fare tutte quelle cose che c’ chicdessi per 
eurtà sua, perchà li effetti fussino si estinguessino queste cose de 














Frances 

Poi soggiunse che gli pareva bene da considerare, veduti i modi 
suoi, s'el signor Lodovico mostrasse questa allerarione e queste buone 
disposirioni per addormentare costoro, tanto si polesse preparare, 
massime a Genova, e à Franeesi attendere a fare maggiore prepara- 
mento, perehè, quando questo fusse, conforterebbe a non aspetlare, 
massime perchè le cose di Genova, che sono della maggiore impor- 
tanza, non si potrieno far mutare, se € si aspeltassi che epli avesse 
fornite Le galee. Perd confortava s'intendesse con prestezza qua fusse 
Fanimo di Sua Ececllenza. Quale finalmente si doveva ritrarre, facendo 
la Maestà Rogia tutte queste offerte. 

La Macstà del Re riprese le parole, e fece un lungo discorso del 
pericolo era nelle indugiare in su queste eose di Genova, le quai aveva 
adesso in Lerminé, che facilmente le muterebbes e sperava le potrebbe 
tenere ferme con la sua armata, col favore del Papa e nostro; che 
altriment saria impossible poterle mantenere; ë questo disse non si 
potere fare senza comune spesa. Nientedimeno che non voleva fare 
cosa aleuna, se non in quel tempo e come paressi a voi; e perd ve ne 
serivessimo, aceid lo esaminassi#, 








1 Pontanus, pts et proseur edibre, — * Le roi de Naples se ia, en ef, de 
levé aps haut rang pars ris de Naples. out préparer pour l'epéliion de Gbne. 
. “ 
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Girea il ignor Lodovico, confermd quella medesima sentenzf, di- 
cendo farebbe serivere in quella forma, e con più amorexoli & larghe 
offerte fussi possibilez e che gli pareva che etiam noi gli facessimo in= 
tendre, in su Ja proposta ha fatta del volere sapere se, venendo il 
Re Alfonso contro di lui, lo vogliamo aiulare, che abbiamo voluto 
intendere la mente di Sua Maestà, e che Ja troviamo tanto bene volta 
quanto & possibile; e gli offerissimo di fargl ogni obbligazione per noi 
per la Maestà Sua, dichiarando, quando quella non lo osservasse, 
essere eon Sua Eceellenza al difenderl 











In effet, ci risolvemo essere tanto il benefcio si trarrebbe del ri- 
durre il signor Lodovico, che non era da lasciare epen, 
se Sua Ececllenza desiderava o dalla Città o da te in partieulare obbli- 
e aleuna per conservarsi in quello stato, in qualunque modo 
vi vogli essere, e fare ogni cosa per la defensione € sicurtà sua, tu 
farai ogni cosa di satisfargli, come da lui fussi richiesto, con accertarsi 
che Sua Ececllensa, eome ha promesse, sarà buono Italiano, e del tutto 
si levi da questa fantasia di Francia; e quando pure i Francest voles- 
sino seguitare, sarà unita con la Maestà Sua e con gli altri per la di 
fesa dé comuni Stat. E, bisognando, promettergli, ogni volta Sua 
Maestà 0 altri lo volessi offendere; piglar la difesa sua, e contento si 
facci. 

El sogreto che avea a fare intendere el signor Lodovico a la Maestà 
del Re à quello di che ti dà notiria messer Piero, cioë che ha volto il 
Re di Francia a non veniro per Lerra, ma [are una armala gross à 
venire per mare a la via di Pisa, perchè con questo modo egli intende 
fare prolungare e differire ai Francesi, E non à più secrelo, che qua 
si 8 communieato & tutti À consi 
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Peu de temp après on connait à Fo" À l'époque où Le roi Alonso prédit 
ee es forces de a Mot none qui, ce ons, il dit informé que, dns ls 
sa les ares de Frédére, ère du roi, principale vles du roçaume, à ÿ avai de 
devait tenter de s'emparer de Ga. (HR. nombre partisans de conqdte française. 
ce X; dis 1, reg. n° 88.) A, dame X, din I, reg. 0° 0.) 
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Dai reg resident a Milano ei sono lettere de‘ x, con un longe 
discorso ha fatto_ con loro il signor Lodovico; del quale si manda 
copia a M. Marino, perchè ve lo comnnichi; in effetto mostra voleré 
slar ben con Sua Macstà. E, quando questo segua, non s'ard à 
encre tanto conto del Papa, nè fare tante éarezze a cotesla Signo- 
ri, ma mantenerei al luogo nostro; mostra il pantelice portare gran 
pericolo; e ch'el Re di Francia non gli darà la obedienza, furà la 
Pragms . € lo chiameranno ad un concilio; e che quella Cristia- 
nissima Maestà à mal contenta di noi; e il Re de’ Romani non bene 
contento, pérchè giudica sopra la Gillà nostra avere qualche ragione 
d'imperio. 











DÉPÉGUÉ DE FILPPO VALORI, AMBASSADEUR DE LA RÉPL 
À mienne pe mépreis 





Ur ot at ie A 78 
Naples, À octobre 1494 
= Grande pis Naples à prop d'un gr arsage rempart ar Le da de Care Re 





* Dès le mois de juin, Piero de Médicis l'mtrvprise de Gênes. 1 l'iormait que le 
avait vivement sel eo Anse de ble ae d'Osémns avait quitté Lyon pour se 
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cotsice du Raï eaves Per de Médis, qi nage à a fra ds bone de Fra. 
Demi d'agir ane vigueur ur che de Gien Veratlté du Pape. Nail de ire Le ut 
Caen. Lmpombié, porc moûf, d'svyer au due de Cars de movox rent La duc à 
AE is ic ae pool par Lie nel en de. orne qu'il fat mare pages 
Gin di Detogin, pet ane de Bologne 





Magnifio Piero, vedute per l'alligata le provisioni e quello che 
segue della impresa de’ Colonnesi insino a questo di, € quanto ho ri- 
tratto da questa Macstà, la quale ogni piccola cosa comuniez, restami 
a fare risposta alla vostra dé xxvt, contenente la fuga dello Sfora 
 Francesi!, Le quali cose tutte ho conferite con la Maestà del Re, la 
quale volle leggere prima e poi rileggere lo avviso con tanto piacere 
€ lanta festa che non si potra dire di pi. La deliberazione delle dodici 
squadre di gente d'arme avete fatta per mandare al duca di Calabria 
li à suta tanto grata e lanto accella quanto possbile, e Sua Maestà 
effccissimamente mi commise vi ringraziasse da sua parte, dicendo 
che questi sono termini di veri e buoni amici; similmente per li 
mila provigionati avele deliberato fare per l'armata, e il conforto 
vostro a seguire l'impresa di riviera, soggiangendo el disogno ne desti 
d'uomini d'arme a colesti suoi ambasciadori di costa; le quali cose 
Sua Maestà conforta a proseguerle, e dice non poete perire og volla 
che sarete con lui. La Maestà Sua non solo s'accorda a seguitare la 
impresa in riviera, come ricordate, ma mi dice essere disposto a fare 
tutte le provisioni dal canto suo che saranno deliberate per il signor 
Don Ferrando e da voi, E di già aveva commesso si mandosse Hi fanti 


























rendre à Aie conférer ave Ludo, que à cour de Franc avait hautement dédaé 
Le rines de Salem dit à Savone, cl. que so malt, cnsilérnt l'entreprise pro- 
Le prit ef de ter leur alnes rèl jetés comime enttire aus droits du 
Lu République derat rer grand part de Pape et de Fégive, Fermerai à La fote de 
on apparente mentalité pour trier avec Charles VII acc de os ports de Sicile 
ln et Venise. (A: lo X, it. L, reg. de Sardaigne. (I: lame X, dit. 1, ref. 
Vers la même date, De présenait n° 88) 

d'après le braït publi Jeroïd'Espagne "I agimait, sans dont, d'un engage 
fit ot amie l'aces de ses ports ment de pou d'imporiance; eur le due de 
de ice, (j: lame X dt. Loge 88.) Calabre, dans toute en campagne, dant le 
Puis. dns Le cour de ji, le rasureït but principal it manqué, nb avean 
en Favetisant que 'ambassder d'Expagne avantage codée, 
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al duea di Calabria, efncessisi ogni cosa opportuna per infestare 
riviera, giudicando che, con questo mezro, sanza dubbio aleuno, s'as- 

rano tutte queste marine da Livorno in qua, e che chi fa buona 
uerra fa buona pace. Soggiunse avere da questo M. Martino Ciabatta, 
mandatario del Papa, che Sua Santità voleva eoncorrere a questa im- 
presa di riviera manibus et pedibus, ma non vi presta fede per la varia 
natura sua: Quanto al mandare di qua nuova gente d'arme al duca di 
Galabria per ingrossarlo, per la venuta a rincontro delle sccento o 
settecento lancie francesi che voi dite vengono di nuovo, la quale 
cosa Sua Maestà riscontra essere vera di più luoghi, Sua Maestà à stata 
sopra questa esamina due o tre giorni, 6 ogni di me ne ha ragionato: 
perchè da suoi ambaseiadori di coslà per vostra parte mene à stato 
sertio più di sono. Finalmente dice non vedere modo aleuno di po- 
terlo are, nè gli pare, perchè, come vedete, la ansietà del Papa di 
questa impresa contro a° Colonnesi non potria essere pi, e dice, come 
Sua Santità intendesse che volesse chiamar gente, farebbe mille parie: 
che à ridolta a quello che Sua Santità di continuo lo fa minacciare 
di aceordarsi con Ascanfo!, se non fa questo sforzo contro a° Colonnesi 
come si debbe. Pargli ancora che noi siamo pure olire eol tempo; e 
in somma si spicea malvolentieri questa gente di qua, per più rispetti 
o forse sospelti che gli vanno per lo animo di questi suoï sudditi; che 
sapete ogni cosa non si puè cosi esprimere, chi ba assai ose pe 
mente. Da altro canto disegna eh el duéa di Calabria si truovi di pre- 
sente cirea sellanta squadre, e aggiungendosi le dodici vostre, e le due 
del fratelo del maschese di Mantova, € tre o quattro della madonna 
di For, farcbbono il numero di cirea ollanta sette 0 ollanta otto 
squadre, mille cavall leggeri in punto dice di avere in campo, e cirea 
cinque mila 0 la fanti; fa conto dovessino bastare, dicendomi 
che, quando bene li avversarii ingrossassino di trenta 0 quaranta 
squadre, € pervenissino. ad un numero di novanta squadre, che non 
ai parria da dubitare; e, essendo il disegno di resistere e difendersi 


* Le cardinal, Asanio Sora, Le fe de Ladorie le Mar, et le principal auteur de lé 
Hécton du Pape. 











































aa NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 


più presto che difendere altr giudica bene che, freendosi una buona 
provisione di fanteria, sarià id a proposito che nissuna altra cosa, e 





di questo mmodità assañ per Val di Lamona, Modigliana, 
Marradi e di quelli luoghi vicini: e a uno bisogno comandarli e s0l- 
di on mi da ed dan valere solar ui, ma, nel proparlare, 








divers Juoghé quasi intallralä, dé bone cent in centoquindiei mila 
di ducati il mese, che Sua Maestà si truove; € la grandissima fede 
mostra in voi, non vuole dire altro se non che voi lo aiutate, € in fne 
he non puè are allro. Voi intendete, e ne farete quella resoluzione 
vi par. 











a Maeslà avere ordinato al duea di Calabria che non gli 
de pass il Panaro, ma bene potria fare uno bastione dal 
canto di Là in su la ripa, ben guardato, e fare ponti per potere passare 
ogni volla bisognasse e he s'afortificasse talmente non potesee essere 
sforzato 0 spinto indietro, 6 porsi in sul euro il più che sia possible, 
come avele visto per le leltore. 

Questi modi di M. Giovanni® veramente danno alla Macstà del 
Re qualehe briga allo animo, e pargli che gli abbia un bello giuoco 
alle mani 
dal eanto nostro, e ho 3 da Bibbiena di 
He i parlre di Luigi: di che Sua Mnestà ne ha fato pigliare per 
potere meylio serivere, E, quanto alla richiesta che il Papa eonsenta 
investie in quello Stato di Bologna lui e li fgliuoli, Sua Maestà à di 
opinion che, se il Papa intende questa richicsta, si abbia a écalare in- 
sino al ciclo, aggiunto alla mala opinione che sempre ha avata © ha 
Giovanni, dicendo che quello ha falto cirea il cappello, velo 
hanno Girato le persuasiont vostre e la fede gli avete promessa; e a 
questa parte Sua Maestà non si rincora muoverlo; ha bene rieordato 
à Sua Santità voglia usare qualehe amorevole termine 0 con breve 0 



















osa per condurlo 











* Giovanni di Bentivolo. qui était mar de Blague, pos Lrèsimperante pour des 
armés qui opérict dans I Romagne. 
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col mandargl il veseovo di Gortona, che à in campo, a confortarlo, e 
lferirgh, efare tntte le dimostrasiont che si possono, per tenerle bene 
disposto; e questa sera mi disse che pensava che il Papa publichercbbe 
di presente suo fgliuolo cardinale, che non saria poca dimostrarione; 
za € opera, come da Roma 








 Sua Maestà dico volere farne ogni 
davete essere avvisato. 

Dal canto di Sua Maestà, dice volere fare ogni cosa verso M, Gio= 
vamni, e che, avendo là il dues, suo figliuolo, gli pareva che dovessi 
avere operalo con le dimostraziont € eo° fai; e che güà dette com- 
missione a $. Antonio da Bibbiena, sanza esserne richiesto da nes- 
suno, che gli offerisse € promellesse a M. Giovanni lanto stalo e 
intrata quanto aveva nello Stato di Milano, e che il voleva non solo 
ricompensare, ma acereseere di moto pid. À queste offerte dice essergli 
suto risposto che, insino non si viene alla condotta e a eapitolare, non 
si reparlerebbe «che dal canto suo dice non essere mancato verso 
M. 





Pont seripta. — Questa mattina, la Macstà del Re m' ha fatto vedere 
leltere del duca di Calabria contenenti inter alia, che Sua Eccellenza 
ha uno grande desiderio mandiate le dodiei squadre, e che si faccia 
fanti, e che da voi si satisfac a quanto avete dato intenzione; con 
dire che, se unisce insieme ottanta otlo o novanta squadre, non si 
di poi quand il eampo de‘ nimiei ingrossafsino insino in cento dieci, 
© cento venti, perchè da cento in su non se ne suole tenere mollo 
conto, che spesso sogliono generare disordine; e mi ha commesso vi 
serve, € confort a mandarle, e, per parte di Sua Maestà, vi preghi 
a sperare per lo avvenire, come avete fatlo insino qui, che ha tutta 
la fode sua in la Magnificenza Vost 
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Maestà, i Colonnesi con difieultà ascen- 
in tutto e secento fanti, € hanno grandis- 
del vivere, e sanza speranza di avere soccorso 
veruno oramai per la via di mare, perchè continuamente serive Don 
Federigo che l'armata di Genova si andava risolvendo; di modo che 
la impresa diventa file e da espedirla presto, € cosi spera. In vero 
la Macstà Sua, oltre a qualche rispetlo vi ho seritlo, slava pure s0s- 
pesa dove questa armala si avesse a gettare; sendone ora sieur, ci 
andrà santa rispello. 

La Maestà del Re mi ha communicato quelle gli serive il due di 
Calabria eirea lo alloggiare lo esereito suo € Hi disegni facevano, con 
agaiugnere il dubio glf facevano del duea di Ferrara e di M. Gio- 
vanni. Finalmente Sua Maestà s' à risoluta, e asl serive volando, come 
vedrete : Che per miente gli pare si mella a discrezione Joro; ma in 
luogo sieuro dove non possa essere levato loola via e commodità delle 
vettovagle. Che, se bene e'si potessino sempre ritrarre del Juogo dove 
 disegnano, non si ritrarrebbono perd con onore loro, oltre al peri- 
colo, € perd gli pare da nettare tull i segni. Ricorda bene alla Magni- 
ficemza Vostra che sollecit le dodici squadre, che vadino in eempo a 
rineontro di quest mille dugento uomini che engono; similmente la 


Per quanto mi dice Si 
10 a dugento uo 
sima penuria € carest 



























* Les épées qui nivent dant rés de Le même es, nons 'indiquerons ps leur 
origine. 
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provisione de fanti in buono numero, perehè giudica sieno quegli 
abbino a difendere e salvare lo esereito. 

Sua Maestà, con tntto abbia per certo non bisog 
ogni opera che M. G si dichiar 
ricordavi, che, 
ML. Giovanni, saria da monstrargli questa essere una grande oceasione 
di spicearsi, con aggiugnervi a un tratto il cappello per il figliuolo, e 
certficarlo che dal cante di questa Maestà sarà ricompensato ad eu 
mulum di Stato e d'ogni danno, come a M. Luigi Gattola ha dato in 
mandat, e più volte per altra va fattogliene intenderc ricordandogli 
ancora, che facendosi pace, € egli non si sia gratficato, rimarrcbbe 
a diserezione, sanza avere acquistato grado e onore, com' ei aequista 
facendolo. 








pregarvi acciate 
ra che sarebbe il tempo, pure 
au lo avere denegato il signor Lodovico il servizio a 























Dice Sua Maestà sollecitare di cor 





dnuo Don Federigo a mettere 
avant la impresa di Riviera, secondo il disegno; cos ricorda a voi che 
dal canto di costà non si resli a fare aleuna cosa, perchè giudica 
molto a proposto infestare gli avversari per quella ve. 


u 
Fiurpo vaLont À tenue DE néncis 
Tec, gore 1496 


Sous. — Le Page rise À dar heu de earlal auf de Batogo, etat ai 
démarches que eu ri de Naples pour rame le cacous de Belge. Conde à ir 4 
ar. Crnours neige au roi Ale par Pire de Mél. Pat tibaé au uit de Sat 
Pere au ins de one en prsnne à Otia où à Neo. Mai de dater de Fun de ee 
pro Fable ré ds Cana. Laur plan sudciut dot ar L ou de Rae. Dispo 
ts pr be a our réduire ut panne di, Raptare imminente eve Le Français et Lo 
ee More, qu pourait cn rer cn de a fa polque. 


À di wi da Fondi vi serissi l'ultima, e questo di ho da Roma dal 
“Golle Ii awvisi da Bologna, con la vostra addiriia a lui del primo di 
questo. Ghe tutto m'ha mandato, e serivemi aver conferito tuto con la 
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Santità del Papa e in effetto, quanto al cappell del Bentivog 
da lui avote inteso, Sua Santità non lo vuol dare di presente per eosa 
; che bene dimostra essere di mala natura. Le quali cose st 
sera ho communieate con la Maestà del Signor Re; alla quale, atteso 
il fratto pu recare questo eappello seco, © la necessità abbiamo di 
hiarire € trare una volla M. Giovanni dal eanto nostro per ogni via, 
dispinee tanto questa renilerza del Papa, e se ne strugge insino all 
anima che piû non si potria dire, e, guod jus ent, non ci sa trovare 
modo a disporlo. Pure di nuovo, per quant li occorre, ha commesso 
questa sera al Pontano faccia una buona € amorevole letera sopra 
quest cappello, Ia quale da suoi oratori a Roma sin lella a Nostro 
Signore, e anche aggiunghino con parole ea € prieghi e sup 
plicazioni € ragioni, che, se possibile fus, con una e con l'altra cosa 
lo muovino, infino a dirgli che, se si polessi sanza sospetto di Sun 
Maestà, subito monterebbe a cavallo, e a piedi di Sua Beatitudine. 
tanto supplichercbbe che Sua Santit gli eoncoderebbe questa grazia, 
importando hine inde la vitioria di questa impresa ; 6 che, se mai Sua 
Santità gli debba far grain in questo mondo, di questo solo supplie 
al presente la Beatitudine Sua. E, escguite tale commissioni, ordina 
all suoï oratori äto mandino alla Ma Vostra Ja eopi 
della letters, e avvisino quelle aranno operato; appresso € per la 
Maestà Sua e per voi non si resterà a fare ogni eosa possibile in favore 
della esaltazione sua; € cirea il cappello continuamente strigners il 
Papa, acid che adempia una volla questo suo desiderio. 

a assai Vostra Magnificemza degli avvisi ne 























































La Maestà Sun ringra 
date 0 della grandissima diligenta e sollectudine usate in Lutte queste 
ose; e non manco per avere mandati commissarii per levare le genti 
d'arme € condurle in campo e resta tanto satisfatta delle opere vostre 
che più non si potrebbe dire; e côn tanto amore e carità parla di 
voi, che veramente si vede che ha una grandissima fede nella Ma- 





À * Le moyen le plus ea que Le oi Al di Beotirogio ét de lu ar pour son 
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gnificensa Vostra, e, quanto più puè, coleste come di costà vi racco 
manda. 

Del Vineula, la Maestà Sua non si pud per niente persuadere si 
meta a venire a Nettunno, o ad Ostia, per avere Don Federigo alle 
spalle. 


La Maestà del Re vuole che, o per voi, o per M. Luigi Gattola, si 
fccia intendere a M. Giovanni l'opera ha fatta Sua Muestà e il desi 
grande ha di questa cose, che veramente non si potria dire pid; 
che io xi prometto questa Muestà se ne consuma € strugge pi che 
non fa il protonotario medesimo dj questo cappello; dolendosi della 
strana natura del Papa, che non voglia far eos che buona si. E, 
quando non si altenessi questa grazia per quest ullimo conato, pare 
alla Maesta fortare e esortare M. Giovanni a 
Stare di buono animo, e che il cappello una volta non gli pud m 
care, e il tempo  breve di uno mese o due: e che M. Luigi eseguisca 
mi sua, di promeltergli e offerirgli Stato e ricompensa. 
di questa impresa de" Colonnes se ne promette la viloria, 
€ falla moto Reile, come vi ho detto per altra. 

La Maestà del Re ha ratifieato alla condotta di Camillo Vitell, e 
coneorso alla rata sua della imprestamza, come a quella di Jacomo 
Gonte: el quale arrinè stasera qui in campo a parlare con la Maestà 
nte, referi che i Gulonnesi non hauno, salvo dodiei 
coke, e mille © mille dugento fanti, e poche ar- 
tiglierie, e loro genti hanno molto sparse e divise per guardie 
delle loro terre, e hanno carestia d'ogni cosa necessaria; di modo che 
Jacomo Conte giudiea si possino poco lenere. Ë, per quanto si ri- 
ragga i disegno de Golonnesi à distare forti e andarne a merlo à 
merlo, aspettando favore 0. per terra 0 per mure, 0 beneficio del 
tempo; e, insino ad ora, hanno fatlo fondamento, venendo l'armata, 
d'avere il fratello del Turco® nelle mani, per meo della guardia 





der 








à resti di 



































Djem où in, fère du sul Bajaze 1 qui se trouvait entre les moins du snuveroin 
ponte. 
ss 
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Francese, 6 correre in Roma e piglare il Papa. Il che al presente à 
levato via per avere auto avviso da Jacopo Conte, e provislo a tuto, 
eon mettere dell fratello del Treo in Castello Santo Agnolo a buona 
guardia. Disegnavano ancora fare opera che lo Stato del Duca di Sora 
si ribellasse e s'aprisi in favore loro, e qualche altra terra del con- 
tado di Albi, e più leneyano intelligema in l'Aquila. À che questa 
Maestà ha aperto gli occhi, e fa conto prevenire loro, e per tuto 
domani ordinerä al prefato Jacomo Conte quelle abbia a fare, con 
dargl, oltra alle sue, due o tre altre squadre di eavallie fanti, e ca 
vall leger, en li quali abbia a pigliare tutti quesi passi, e infos 
tare Colonnesi, e fare dal eanto suo loro una buona guerra. Il quale 
non si potria essere più callo per l'antiqua inimiciia e contenzione, 
€ confda are farioni assai. La Maestà del Re, da altro canto, as 
petta il signor Virginio diseenda giù a San-Piero in Forma, per ire 
a Netunno; e essa con le bombarde et artiglierie se gli Éarà in 
contro a Garigliano, e, fra tre o quattro di, discgna sieno qui a 
Terracina, dove Sua Maeslà l'aspetta; che fino iermallna si condusse 
con tuto l'esercito suo; 6 à questa impresa non potria cssere più 
ealdo. 

Di aleuni appuntamenti fatti il Papa col signor Virginio e provisione 
dal canto suo, perehè lo havete inteso non accade. 

Non vogio omettere dirvi che questa Maestà dubita assai che il 
Re di Francia non faccia qualche malo serviro al signor Lodovieo, di 
matura che non vi si possa rimediare, perchè da ogni banda intende 
una mala contentezza di quel Re verso el signor Lodovico, € avendo 
appresso il Duca d'Orléans suo inimico naturale che aspira a quello 
Stato, € essendo stato mal trattato in questa stanza di Genova. Simile 
uno Filippo, monsignore di Bressia, che travaglierebbe uno mondo col 
suo cervello, à inimico di detto signor Lodovico, e etiam il principe 
d'Orange, mal dispostos 6 cosl moltialtri, da muovere detto Re, giovane 
 potente, a ogni disegno loro contra el signor Lodovieo, à da dubitare 
assai che in quello stato non masea qualche cosa di mala natura. Di 
modo resta con grandisima gelosia, e dispiacegli tanto pin, perchè 
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vede Sua Maestà nè voi non ei hanno fede, nè Jo possono persuadere 
al signor Lodovico. 

Ancora m' ha detto che del signor di Camerino e duea di loro du- 
ita non si conduehino a soldi dello Stato di Milano e Francesi, che 
pare eosa_ragionevole che tenghino simili pratiche, e che ciascuno 
s°ingegni in quest tempi di sviare l'uno all altro de’ condottieri. 








nv. 
FLLPPO SALON À PIERRE DE MÉDIGIS. 
Temcine, 13 orabre 1894 


Sora = Pique déguisé da An hate den té 
a Frs dep la Eine de pure leur cpl en lu, Ep que e Toi 
den etc de Don Frédéric Gén Pi decampagne ré tree Cala, qi 
bn égérie prod de Mu. 4 eee medal Lan Sfr ne 
ce ei. 

Mi resta a far risposta a due vostre de‘ we vu, le quali ho eom- 
municate con la Maestà del Re, e prineipalmente dello arrivare delle 
Spinello, e della espedizione sua con qualche più larghezza commis- 
sione da voi, che non aveva avula da Sua Maestà; o inoltre della 
muova pratica mossavi M. d'Orléans per Pellegrino Lorini, con la 
giunta del capitolo vi serive Paolantonio ! da Venezia cirea il solleci-" 
tar il legato con accenno di pratica d'accord per ordine di M. d'Ar- 
gente. Le quali cose tulle sono sute gratissime a Sua Macstà, com- 
mendando quello avete fatto di accoare insieme le due pratiche, 
perche l'un non quasi l'alra. E, accorato ogni cos inseme, Sua 
Maestà ne spera bene, e fanne buon gi no 
€ l'opera vostra; mostrando non gli dispiacere che con Lorenzo avesse 











* Paaatenio Sderini, ambassadeur de * Philippe de Comines, seigneur d'A. 
Flruneo à Venise (Voyez lu dépleha … genton, ambamadeur de France à Venie 
de Paslantnio Soderint, et ls réponse de * Lorenzo Spinlh, aidé dela maison de 
Pierre de Médicis, page 519 4 euantes.) Médicis. 
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usato qualehe larghezza, piû che Ja somma; purehè le cuse si cond 
o fine, E dal canto di non si potria 
desiderares e à per fare ogni cos, e vi prega sollecitiate perchè si 
duen. Tornd, pochi di fa, quell uomo suo tenexa appresso M. di 
Bressia, mandato dal predetto M. in pressa per conferire a questa 
Macslà appunto la pratica mossa allo Spiñello, e sotto questa per ri- 
chicderlo di sosvenzione in qualche suo bisogno di sei in otto mila du 
eat, el quale ha del 
o a Bologr 


















udarlo indietro 











no sarebbe 
ésfare al prefato M. di 
si spogli in Farsetto 
Questi 
u perchè 1j Moestä 
del Re vuole che voi provegiate € ordiniate la soma de danari aHo 
Spinelo, perctiè M. prefato ha accennato non li volere per altre mani 
che per k 





riconestinto; € ha dk 





ei mila dueati, 6 concluso donarglient 





ab eagione fare ogni eosa per ani le conclusion 





e verranno a dirittura ad abbocearsi con v 





bevve 
tuto, coi 
data intenderete, che, oltre al dare ordine al dei 





gi sut ricordati 
dalla prefata man. 
ro. Vostra Magnifi- 
cena gli arà ad instruere e spacciarqli presto per quella vi, ein quello 
odo parrà meglio a voi e stasera 0 domaltina debbono parlire. Di 
M leqato mi dice Sue Maestà avere da’suoi oratori da Roma, che era 
in procinto di partre, e che loro, per lo avviso auto di costi, lo sol 
citerebbono nel modo desiderato. civè come da loro: « acrennavono 
he infallanter fra due di doveva essere à eammino. 

All parte che il s 

à adosso einque eento lancie e quattro. m 








no in quattro cento dueati 

















vor Lodovico abbia eoneluso eol Re di Francia 








pin fanti, € rome 






venire in Lunigiana a° danni nostri, dice Sua Macsth 


pe 
clova fu 








à à quest efletto, se pure e° venissino, ma per furtiicare « 
endere le Lerre del duea di Milano. di là da Magra, per le prepa- 
rarioni debbono avere inteso si fanno dal signor Don Federigo € da 
dicendo 








M. Obietto, e tant pure per la morte di M. Lui 
in quelli luoghi possino sopportare lanta ge 
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ateso la carestia grande vi à d'ogni bene, e 
tità da fansi paura. C 
Paolo Orsino, Le provisioni avetefatte, e del mandare il commissariv. 
 potrebbe molto bene essere che queste sieno quelle gente avevon 
disegnale per ingrossare il campo, € che, per essersi forse assieurati 


non era perè quan 








che M. Giovanni non laseerà passare il duca di Calabria al Panaro, le 
abbino volte las pure che di queste ense non si pu dare uno perfetto 
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dicio, se non alla giornata; perd gli pare d'aspettare piû oltre da 
dere; e che non & per man 
essere Le cose di Sua Maestà e vostre 





per potere meglio gindicare € pro 











de dal canto suo, pe 
oramai communi, 

Dell armata Sua Maestà fa giudiio che non abbia a essere niente: 
parendogli quasi impossibile in questi Lempi fare lale impresa, e mas- 
sime avendo ad armare di nuovoz che, volendo fare armata grossa, 
non n sara per nuocere. Crede bone he l'an. 
data del Vineula a Genova, e queste altre dimostrazioni e movimenti 
di gente siano per intrattenere il Re di Francia, per dar pasto a fine 
mon esca d'Italia, per servirsi dela riputarione sua, Sua Maestà starà 
ata, non si rtraendo uno pelo della 
Colonnes, che oramai gli à uscto la paura dell'armata, « 
intendere Don Federigo si it via per eseguire le cose 
disegnate, quia perioulum est in more. Ha commendato assai Vostra 
Magnificenza delle provisioni intendo da Don Fedorigo e da eotesti sua 
facevale per questa impresa. Confortavi a perseverare e sollecitan 
perehè la gudiea di momento € profillo assai questa di 
dquella di Corsica, se non aecorda con voï, che per niente si 
per ora. 





























à dato della 
rie arrivino, 
à e aspeltast 
1 signor Virginio vada a San-Piero in Forma prewo a Nettunno 


Per mie lettere vi ho dato piena notsia dell ordine 
impresa contro a° Colonnesi, e qui s'aspetlano le art 
che sono tutto intorno a Fondi, lontane da qui 
ch 
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quatiro miglia; el quale à soprastato parecchi di più non credeva e 
voleva questa Maestà, e per sollecitarlo non à restato. E ullimamente 
vi mandè Jacomo Conte, e stima per di qui venerdi vi dovrà essere per 
. Dove la Maestä Sua disegna a uno medesimo tempo accozzarsi 
ua siguoria e dare 0 Neltunno con queste 
gent sara bisogno; e Sua Maestà, posto il campo con il resto delle 
gent, disegna ridurs a Velletri o a Sermonela per infstare à Colon- 
nesi da qualche altra banda, perchè sono per ognuno di quegli da 
poiere essere ad uno tratt in ogni luogo. Spera ehe Neltunno si arà 
preste non aspetterà le bombarde, perchè intende di più luoghi 
che non vi à difesa nè vettovaglie. 

Dicemi Sua Maestà avere di più uoghi che questi Colonnes alanno 
oglia, e che ultimamente Fabririo, in presensa di molt. 
imamente di M. Ascanio, che li aveva pasciuti di 
tante speranze, e niuna ne era seçuita; soggiungendo che, poi lo aveva 
messo à pericolo dello Stato e della vita, ne faria prima tale dimos- 
trazione ehe qualeheduno lo sentirebbe, accennando della persona di 
Ascanio, cl quale sta con geloin & sospelto sai. ardinale Colonna 
à ridoito nella rocea di Sobbineo, luago malio forte, dice non vo- 




























Jere rovinare insieme eo'fratelli. Aleuni de’ loro uomini d'arme 
jato a condursi con Jacomo Conte, e à d'opinione la magior 
parie ne verranno dalla parte di qua per carestia, € per non capitare 
male. 

Il cardinale di Cartagenat, legato, sarà qui domani, e, nel passare 
da Marini, questa Maestà con grande ammirarione e quasi dispiacere 
ha inteso che la sera fa convitato da Ascanio e tutti quel signori, 
co quali ebbe lunghi ragionamenti e strette pratiche. 1 simile feciono 
a mattna seguente a Cività Divina, nè sa Sua Macstà indovinare questi 
Loro maneggi, e questi modi del Papa, nè pu intendere questi disegni. 








ernardi Carsvjal,cdébe théologien an cmcilabule de Pis. Privé de an gai 
espogul. évêque de Carlhagène. détré de pour ce fade par Jales I, à at réal par 
La pourpre par Alexandre Ven 1493, Co. Léon X, et mourut en 1592, à l'ge de 
res ft un des cardinaux qui asrent sante ep ans. 
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Vemuto il legato s'ingegnerà intenderl, e di quel che si ritrarrà ne 
sarete avvisato. 

E piaciuto assai il bando fatto mettere dal Papa contro a' Colonnesi, 
ha cpnfertato poi Sua Santità ad usare ogni rigore e asprema, ve 
mendo alla esceuriono delle censure contro a loro e loro soguaci. 
molte altre provisioni fatte a Roma del fratello del Tureo, e 
d'altre eose che s'intendono qui, perchè sono eerto che per Antonio, 
he interviene in ogni eosa, ne avete partieulare informazione, non ne 
dard altrimenti notizia. 
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FILIPPO VALONT À PIERRE DE MÉDICIS. 


Terrcine, 16 oetibre 1498. 


Some. — La Roi nt Bip à at fi ou tir Bet à on pr et donner à Don 
Fais maps de réni das l'spdtin de Ge. nie ete pour déscher be 
re As de Pre d Mi, Tervr du Pape og Hart da pros dame 
all de Sn Pire Lin. 

Dicemi Sua Maestà che dicesti; gli & suto seritto; che e'sarcbbe 
bene mandare a M. Giovanni uno privilegio di qualche Stato nel Regno. 
isposi, come vedrete, che non sapexa qual privilegio. mandarsegli, 
che non s' à ragionato mai se non di dargli una ricompensa di tutto il 
danno che potessi patire delle cose che ha in Lombardia; 6 questo ba 
sempre detto di volerlo are, e eosi persiste in proposito volere fare e 
molto più nel modo e con le condisiont altra volla ragionates i che gli 
sarà anche replieato da M. Luigi Gattola, Ora, se «vi paresi da fare 
più una cosa che un'altra di nuovo cirea a questo, datemi notira, che 
dal cantosuo s'ingegnerà sais a tutto quello potra, perehè s'acconei 











Fino a iersera, {À scrivere a Don Federigo per staffeta sopra il 
condurre de‘ galeoni, perchè Sua Eccellenza gli serive sarcbbono molto 
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a proposito, e che ne arebbe cinque o seï da'Genovesi. Sua Maestà 
gi commette subito li conduea e dia loro solo. E cos ordiria che due 
altri che sono in Sicilia, pure d'uno Genovese, sieno condolt, e ven- 
ghino alla volta di Don Federigo: cost ordind che Franzino con Je sue 
due galere ne venisse alla volta di Livorno a Roma; e sollecitd calda- 
mente Don Federigo alla espedirionc della impresa di Riviera, per 
dare a' nimici che pensare, € cosi conforta i suoi a provedere e fare 
quel che si era ordinato. 

Ringrariai Sua Maestà del grano. 





Di certe altro avviso, cirea lo aspettare i Vi 
novità contro à voi, perehà Virginio, che lo serive, dico avervene dato 
avviso, non ve ne dir altro. Sopra di che mostra à questa Maestà 
che erano eose da non vi prestare fede, e Sua Maestà mostra etiem 
non le eredere; pure conforta Vostra Magnificenza a lenere gli occhi 
aperti, e aversi buona eura massime a° questi tempi che ognuno fa 
dei disegni. 

Non voglio omettere dirvi che, mentre ero con Sua Macstà, soprav- 
vennono lettere da Roma, per Le quai sintendeva che il Papa stava 
di mala voglia, per avero inteso dell armata del Vineula, e era al- 
quanto impaurito, di maniera disegnava ritenere in Roma due squadre 
di eavalli e certi cavalli leggieri e certo numero di fant, parie per 
Roma, e parte per Cività Vecchia, Sua Maestà di questo lo ha commen- 
dato; ma bene gli pare tuttavia vederlo molto inviire. 1 perchè ri- 
corda che ancora voi di costà fneciate opera per tenerlo bene confor- 
tato e animato, che ne ha bisogno. 








ineula, che cost si facesse 
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vL. 
FiLiPPO vALON À PIERRE DE MÉDICIS. 


16 oetobre 1498. 


Susan — Arrive du cardio de Carthage, gts propins du cardinal Aa et ds Co 
ann jte par Le Pape. Démos d'un ago d'a apra du roi de Nip, qui re 
ler ca méuétion are li, den craque ce me si ne mana per ana une 

Légal mugact de favori An. Le Pape on lb, 

rein ect où dénrmia à pour 

iremat a ur Laneus de Vaio Onsd,quh dut pre de conte are le Ra. impec 
réduire Nat, pda que Den Pré ler verbe à Ga. Ceuace du Raï Bloque 

1 Range li causent als quelques gala. 








Davanti ri in sul tardi arrivd qui M. lepato, eardinale di Carta- 
gena, come s'aspettava. La Maestà del Re, con tutta la corte, e ancora 
io, and in contro crea due miglia discosto alla terra. 11 quale, dopo 
le consuete cerimonie, espose, me presente, quanto aveva in commis- 
sione dalla Santità di Nostro Signore e dal saero collegio, che furono 
in somma lutte cose general, La Maestà del Re, risposto che ebbe, lo 
accompagnd ino alla porta della terra, e tornossi al suo alloggiamento. 
Heri, da poi furono insieme a lngo parlamente in eampo, e licensatosi, 
Sua Macstà mi fece chiamare, € dissemi quello che aveva ritrato da 
sua signoria reverendissima cirea le pratiche aveva tenute a Marino 
con Aseanio e Colonnesi, e che in somma ereno sute quasi di quelle 
medesime offerte che, pochi di sono, avevano fatto Sén Severino, Luna 
e Salieeto alla Santità di Nostro Signore, come avete inteso da Antonio. 
Quello ehe avevano oferto al prefato legato era : che Nostro Signore 
mettessi in Ostia uno uomo suo, e con le vettovaglie polessino passare 
Sieuramente per la fumara innanzi e indrieto; e che, infra quattro di, 
iurare Açcanio e levare & brevi fat in suo pregiudicio, 
contro a° Colonnesi; e che si facesei una triequa per 
due o tre mesi; e che, fra quattro altri giorni di poi, restituirebbono 
Ostia Hibera in potere di Nostro Signore. Questa offerta subito mandè 
il legato per uno suo auditore a la Santità del Papa: el quale auditore 
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era ritornato con la risposta da Noma. E perd detto M. legato aveva 
ato a significare per il veseovo di Concordia, poï che si fu partito 
dal Re, la risposta, che era suta che Nostro Signore non voleva udire 
niente, 6 era più ealdo, e piû in proposito che mai alla impresa; e, se 
volevano rendergli Ostia, la piglierebbe libera, e delle condizioni vole- 
vano ne farebbe poi quel che gli paresse conveniente e al proposito. 

E più gli aveva mandato a dire detto Jegato per dello veseovo di 
Concordia, come con lo auditere insieme era venuto qua il Saliceto, 
iesto Sua Santità che lo volessi introdurre a parlare alla Maestà 
Sua per parle di Aseanio, e che voleva dire a Sun Maestà come 
M. Ascanio aveva sempre operato e commesso ogni bene che aveva 
potnto, e ingegnatosi di levare ogni scandalo, € che voleva essere 
buono servitore e parente di Sua Maestà, offerendosi in queste cose 
essere buono instrumento ad acconciarle, di modo Sua Maestà gli 
prestasse e fede e favore; richiedendo la Maestà Sua a introdurre 
qualche natura di accordo. La Maestà Sua mi disse avere risposto al 
Concordia che, quanto alla risposta fata il Papa delle pratiche, si ri 
metteva in tutto € per tutlo alla Sua Beatitudine, e che era qui per 
eseguire tutto quello gli fussi ordinato e commesso dalla Sua Santita: 
quanto alla audienza del Saliceto, pensercbbe e rispondercbbe alla 
sua signoria reverendissima per uno suo uomo. Dubitava bene che 
questo non fus uno eereare dargli qualehe carico con Nostro Signore. 
Conferimmi Sua Maestà molti altri avvisi da Don Federi 
di Romagna e da’ Roma. Sopra à quali fece qualche deliberari 
in ultimo, me preseme, mandd il Pontano al prefao legato, à fargli 
intendere che per miente non voleva dare audienza al Saliceto, € ch 
Lo licenxiasse. Pare commise al Pontano che, in presenza del legato 
e del Concordia, parlasse al Saliceto, € riferisse a M. Ascanio come la 
Macsl Sua non era mai mancata di cercare pace e unione, e-mantenere 
la concordia in tutta l'lalia, e ingegnarsi levare sempre via tutti li 
seandali; e che in verso di Sua Santità e del Duca Bari! si era in modo 
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portato, ch'egli era à noto a ciascheduno el suo buono ain 
nuovo si offeriva di fare sempre dal canto suo Lutto quelle si apparte- 
neva a uno buono parente, come avova fat infno a qui; pure che 
loro volessino corrispondergli effetualmente; e che loro medesimi si 
dovovono ravvedere € riconoscersi. Di pigliare pratiche di accordi non 
voleva intendere niente, perchè, sendo la Santtà del Papa padre eom- 
mune a tuti, voleva che d'ogni cosa si neessi capo a Sua Santità, per- 
hè Sua Maestà era qui per obbedire e fare quanto gli fussi commesso 
da Nostro Signore e dal sacro eollegio, e perd aveva in ordine il suo 
esereit e la sua persona. Questo medesimo ha significato al suo oratorc 
a Roma che lo faccino intendere al Papa. E della venuta del Saliceto 
del modo tenuto, perchè eonosee sono tutte dilazioni e parole, e che 
costui à venuto per esplorare e vedere questo esereito, e, se potesse, 
mettere qualche suspirione al Papa, ha avuto molto per male che eostui 
Sia venuto quà sotto le spalle del legato. E ha per cosa certa che questo 
legato à tutlo di Aseanio, e pià tosto da averlo sospelto che altrimenti, 
perche da Roma ancora intende, per mezzo degli oratori, che lo am- 
basefadore di Spagna li aveva molto confortati a fare qualehe accordo 
in fra questi Colonnesi e il Papa, che volessi andare adagio, € che € 
sarebbe bene fare una iriegua per uno anno, € che in questo merro 
S'acconcercbbero le cose per il verso loro; e erede che tuto questo sia 
farina del legato. 

Pure mi dice che il vescovo di Concordia ha commissione dal Papa 
da parte e autorità, perchè credo non si sa fidato del legato intera- 
mente. Per il quale Concordia Nostro Signore gli fa intendere che per 
niente non vuole fare accordo aleuno, ma vuole la impresa si faccia 
vivamente € gagliardemente, e che sollictera 0 conforlava Ia Macstä 
Sua a questo medesimo, e che di Ià faceva sollecitare il signor Vir- 
ginio quanto e* poteva perchè si freessi innanzi, e che dal canto di 
Sua Santità fra tutto quello à da farsi, perchè à di fuoeo contro a° 
‘Golonnesi e Aseanio, € già aveva comineiato ad eseguire eontro a loro 
€ disfare le case di Fabririo a Roma, Questa Maestà rispose essere per 
fare luto quello pareva a Nostro Signore, e che ba tuto l'esereito suo 
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in ordine, e l'artiglierie sono qui a quattro o sei miglia. E dispiacegli 
insino al cuore il signor io sia lanto tardato, perchè gli pare 
avere perso qualtro o einque di di tempo, che si poteva andare innanzi, 
 comineiare eon corsal € artglierie leggiere & accamparsi a Nettunno, 
€ fare le difese e ripari per le bombarde grosse, che à suto tuito 
tempo perduto; e tanto pi mostra gli dispiaccin questa tardanza di 
Virginio, quanto e di costà e da Don Federigo intende che a Genova 
si arma grossamente, Benchè gli paia impossibile che e possino condurre 
l'armata in questo tempo, e tanto meno se Don Federigo uscissi con la 
sua armata per figurare quel che si era erdinato in Riviera, à certo, se 
si fusse sollecitato, a questa ora Nettunno si sarebbe auto, 0 in patti al 
manco, e sarebbes too ogni speranza al Vineule di poterlosoecorrere. 

Questa Maestà non aspelta altro se non Virginio diseenda a San 
Piero in Forma, e ha nuove doveva muoversi a di quindiei di questo, 
che fier, € sabbato disegnava Lrovarsi a cos la Macs Sua disegnd 
farsigl incontro per accozarsi insieme e dare principio alla impresa; 
€ spera, per avere buon numero di eavalli leggieri e per avere grosso 
esercito d'uomini d'arme e buon numero di fanterie, quando bene 
'armata venissi, doverli vincere e superare; perchè fa conto impedir 
le quanto potrà al porre in terra, per essere spiaggia catliva. In somma, 
io lo trovo di uno buono animo, e queste cose di qua de’ Colonnesi 
e dell'armata mostra non gli dieno molla briga. 

De modi di M. Giovamni piglia dispiaeere assai, e questo gli dà più 
riga che nissuna altra cosa; € quello che gli serivono di cost e st 
del castellano di Faerza, e del dubbio della madonna di Forli, e di 
Camillo Vitelli; che tutte queste cose gli paiono di grandissima impor- 
ana, perchè si dava ad intendere-che di Faenza voi ne fussi al si- 
euro, e la condotta di Camillo fussi ferma; e giudica che, se M. Gio- 
vanni ce la fa affatto, tutte le cose di Romagna ci abbino a mancare 
sotto. E perd à tutte queste cose di là, eon 
lal canto vostro; e che voi ricor- 
diate e consipliate quello che à da fare; che Sua Maestà non & per 
mancare insino che arà spirito. 
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Pure, come vi ho detto, mostra essere di buono animo, e confidare 
pelle forse sue, per essere bene ordinate alla campagna. 

Dicemi ancora Sua Mnestà avere da Homa dalla Santità di Nostro 
Signore, che aveva conceduto quel breve, che ultimamente Sua Macstà 
dl introdusse si dovesse fare awvertilo al protenotario Bentivoglio, 0 
che lo aveva consegnato al legato; che gliene farebbe noto. E che 
seriverà un'altro breve a M, Giovanni molto amorevole, che di nuovo 
aveva parlato a quello suo M. Girolamo tanto beni 
tante buone parole, che non si potria più dire, € mostroll il breve 
e la bolla espedita di tutto e eonsegnata in mano dell oratori regii: 
che M. Jeronimo predetto aveva promesso fare molte buone opere 
per questo con M. Giovanni, e disporlo. 
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vi. 
FIUPPO VALORI À PIERRE DE MÉDICIS. 
Terdine, 17 etre 1498. 
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leri vi serisi quello che la Maestà del Re aveva conferito meco; la 
quale quasi ogni di manda per me per comuniearmi le lettere ha da 
diverse bande. E, benchë io stimi che voile veggiate la maggior parte, 
perchè ve le conferiscono Lutte, pure non mancherd di serivere sempre 
quel che io ritraggo. E stasera Sua Maestà mi ha mostro lettere da 
Bernardino di Bernardo, che à col signer Virginio, che, con tutto cho 
si fasse deliberato, che infino a di xv il prefato signor Virginio si mo- 
vesse con lo esereito, inteso di poi le nuove dell armata, il prefato 
ignore aveva fatto pensiero di soprasedere, e non venire più innanri. 
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perchè, venendo l'armata, non gl pareva di doversitrovare con le bom- 
Barde accampati, ma essere liberi a poterci provedere dovunque po- 
nesse, 0 nel Reame 0 ad Osta; e di questo pensiero aveva dato notria 
al Papa per il signor Carlo, suo fgliuolo, per intendere da Sua San- 
tità quale fus l'animo suo. La Maestà del Re non ha voluto rispondere 
a questa parte immediate, per non dirne suo parere 
ia di Nostro Signore dove egli inclina, dicendo che à 

xenuto qui nelle terre sue per fare tanto quanto Sua Santità gli ordi- 
nassï e per ubbidirgli. Domani ne aspella avviso e di poi ne dirà suo 
parere, di che vi dard subito notrin. Duolsi bene essere uscito del 
regno suo, parendogli lo stare qui di suo carico e poca reputarione, 
non avendo a fare allro; e non sta sanza sospetto che il signor Virginio 
non abbia più paura che forse non bisogna, avendo forse paura dello 
Slato suo più che per l'altro, ponendo l'armata a Cività Vecchia, perche 
le troverrebbe prima, atteso che delle fore de’ Colonnesi non saria 
da dubitare tanto. Approva bene el soprasedere di porre le bombarde, 
e duolsi che il primo di non si feciono le provisioni che Sua Maestà 
ricordd di bastie € pont, e del venire il signor Virginio accamparsi 
di qua da San Paolo che aneora die parcrgli Virginio lo dovesse fare, 
perchè si piglierebbe à passi a° Golonnesi, che non si potrebbono unire 
on l'armata. Parmi Sua Maestà stia molle perplessa di queste muts- 
ioni; nondimanco persiste in questo suo buono animo, e di fare quello 
pa, Che si vede fa, e à per fare ogni cosa per conservarselo. 
iguor duca di Calabria, per le sue ultime, sollecita si mandi 
questo benedetto eappello nelle mani sue, come arete visto. La Maestà 
del Re questa sera di nuovo no ha serilto al Papa, sup) 
grandissima irstanza si degni mandargliene; e che, da poi aveva con- 
eeduto il breve, poteva mandargli anche il cappello, importando tanto 
questa cosa, la quale fa stare Sua Maestà in molti pensieri: e duolsi 
non potere fare altro. 

La Maestà del Ro ha molto approvato cho la cceellenza del Duea 
si sia ritrata nello alloggiamento di Faenza, parendogli per stare al 
sieuro sia stata buona deliberazione. 
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Ha inteso, per lettere de‘suoi oratori, le offerte ne fate di fare ogni 
cota à beneñcio del campo, e le commissioni date alle terre e paesi 
vostri di Romagna e Mugello; di che ringraria assai la Magnificenza 
Vostra; 6 mi soggiunse che stessi di buona voglia; che, quando bene 
à mimiei vi offendessino in Lunigiana, il Duea sarà sempre pronto a 
soccorrervi da quelle bande dove il bisogno lo ricereasse, perchè lo 
esercito del Duca & cosi vostro capitale come suo; e perd conforta ad 
entarlo e conservarlo. 
le leltere medesime arete inteso li successi di Cesena, e à 
il Duca delle cose di Romagna, e le pr che 
Sua Maestà ha dispiacere assai, vedendo tante insidie e tanti ostacoli; 
de che non gli pare il Papa se ne sia risentito, nè faccia 
quelle provisioni si converrebbono, toccando a lui; pure, per non po- 
ere fare alro, gudica sia bene temporeggiare eon Sua Santa, 6 tor- 
sene quel che si pud. 

Girea il dubbio avete che Pandolfo Petrucei non faecia novtà in 
a insieme con Camillo, quando sia condotto con Milano, mostra 
ali dispiaceia assaï, parendogli cosa importantissima; e massime che ha 
notiria detto Pandolfo essere, persona animosa  seandalosa da preci- 
pitare; ma, per non avere mantenuto la pratica sua da poi fu in Siena, 
dice non gli avere mai seritto; Sua Maestà non sa ora in che modo en- 
rare con lui per farlo venire qua, parendogli che il richiederlo per 
sua lettera fussi più tosto mettergl sospetto che altro; il perehè s°è ri- 
soluto, e gli pare espediente, che si mandi a Siena Jacopo Pontano con 
quelle instrusione e commissione parrà a voi, accordandovi perd a 
questo: €, quando gindichiate sia bene, accid che a detto Jacopo sia 
resto fede, gli ha mandato una lettera di eredenza a delto Pandolfo, 
e commessogl faceia lanto quanto gli ordinerele. Dicendomi che in 
dueste eose di Siena, da uno pezzo in qua, ne aveva lascialo la cura à 
voi € vostro padre, e sempre fatlo quanto ne avele ricordato. 
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vu. 
FILIPPO SALON À PIERRE DE évici. 
Tereine, 20 otre 1498. 
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Per l'ultima vi dissi il m aveva fatto il signor Virginio alla San- 
titi di Nostro Signore e alla Maestà del Re del soprasedere, e non 
farsi più innanxi, sino a lanto non si vedessi dove l'armata di Genova 
ponessi, per non essere trovati accampati con bombarde, e potere più 
fhcilmente soecorrere in ogni luogo dove bisognasei; € dissvi come la 
Maestä del Re a questo non aveva voluto rispondere niente, aspettan- 
done là deliberazione di Nostro Signore, e, dove quella inclinava, farne 
tanto quanto Ia Sua Bestituine voleva. Venne il disaguente l rsposta 
del Papa, come arete inteso da S. Antonio ; che fu che Virginio per 0 
modo ealasi a San Piero in Forma, e seguitasino la impresa franca- 
mente. La parüta del quale per insino a questo di non c'è, salvo uno 
avviso che si era levato fino venerdi: e per il temporale fu costretto 
rilornare donde si era levato. La Maestà del le Lo attende, e, come sia 
arrivato 1, subilo, sanra muovere di qui il campo suo, disegna accoz- 
zarsi con sua signoria e consultare del modo da doversi tenere in porre 
lo assedio a Neltunno. E, in tutta la impresa, pare a Sua Maestà che 
il signor Virginio sia bastante, avendo trenta otto squadre certe, sanza 
Giovanni Battista Conte e il signor Gugliclmo, che ne hanno sei, e 
como Conte, che ha a fare cento ottanta uomini d'arme per questa nuova 
eondotta e tre mila fanti buoni e qualche cavall leggieri: e, quando 
































DE LA FRANCE AVEG LA TOSCANE us 
bene l'armata venisi per soccorrere Ostia, sono per resistere a chi ve- 
miss, € perseverare nell'assedio, e pure, quando non bastassino, lo 
esercito suo qui sarà in uno di e mezo là per unirsi con loro; e, se 
pure l'armata volesse porre nel Reame, avendo que baroni ribelli, 
cho, si dico, sono con San Piero in Vineula, Sua Maestà se ne an 
drebbe subito con questo esercito nel Reame, perchè mi pare pure 
ritrarre eh'agli lema, e che non si eonfidi perd molto di quest suoi 
sudditi, E, per un altro rispetto mi pare ch'egli abbia, che anche lo 
opprime, di soprasedere qui: che, ponendo l'armata ad Ostia, ancora 
che non potessino eoceorrere Nettunne, si potrebbono pure unire tulle 
le genti portassino con l'armata con li Colonnesi, e, per fare una di- 
versione, voltrsi una parte verso il contado di Albi, e Tagliacozz 
'Aquila, avende lo Stato del due di Sora eontiquo a° dett contadi che 
ne saria padrone il Vineale, e fare qualche sdruscito eon la parte che 
li hannos e, per quest ripett, lo stare qu Sua Maestà piudien essere 
poco atlo a soceorrere € riparare a° quest ineonvenienti, più presto 
che slare a Velletri e S. Piero in Forma, come si era disegnato. Questa 

sresoluzione l'ha-eonferite meco: non eredo giû la faccia intendere al 

Papa, per non alterare la Santità Sua; dice bene farà uno medesimo 
effetto, purehè una volla si chiarisea dove va questa armata a posare. 

Gonosce benc Sua Macstà che, se non fussino stati questi Colon 
nesi, che poteva comparire in Romagna con un lale escreilo, che s0- 
rebbe potnto andare contre a° Francesi e Lombardi insino in Pia- 
monte: € perd si accord si fccin ogni even per asicurarsi di questi 
Golonnesi, e à in fermo proposito abbia a ie desideralo per 
essere poï più libero: e si vede che li avversarii non hanno eereo altro 
che dividere le forse di Sua Maestà; perd gli 
rarsi. E, a questo proposito si dolse meco assai di questa condotta di 

= Camillo Viteli, che lasciandoci. ci darà da pensare pare assai, per 
essere atto ad âlterare le cose di Siena eo’ fuoruscii, come si dubita. 
Per non avere altro avviso ta inter spem ef metun de ‘fai suoï, € non 
sansa qualche pensioro. 

Hammi conferito Sua Muestà avere da Roma che lo ambasciadore 

5. 





























are necessario assie 
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introdotto uno mandatario di Ascanio alla Santità di 
Nostro ignore, il quale offeriva da parte d'Ascanio alla Santità Sua 
volere porre in mano del prefato oratore spagnuolo Ostia, con condi- 
zioni che, se infra otto giorni non veniss l'armata a soccorrerla, po 
Lessi € dovessi restituire libera Osta al Papa di che Sua Santità non 
ha voluto udire niente di tale offerta. Bene à vero che da poi detlo 
oratore richiese salvocondotto dal Papa per detto mandalario di As- 
eanio che potessi venir sieuro, con dirle che verrebibe con qualche 
glore oflerta, e Nostro Signore gliene ha eoneeduto. Il perchè la 
Maestà del Re fa pure gudicio non sia alieno dalle pratiche, le quali 
gli piscerebbono quando fussino onorevoli, perehè desidera assai la 
le € la pace. 

leri M. legato, ragionando con Sua Maestà di questa pratica dell” 
ambasciadore spagnuolo, in mia presenza, disse : Se non avessi avuto 
repulsa da Nostro Signore che non dovess praticare di accordi, che si 
sarebbe forse condotta una triegua per uno anno, che si potria dire 
dicei otto mesi,rispetto che il tempo fornirebbe nel principio del verno, 
€ in Lombardia e qua; la quale triegua si avesse a sodare per il Re de 
Roman, e Re di Spagna, e signori veneziani, che promelleseino Ia 0s- 
servanza con obbligo che, se nessuna delle parti non osservassi, fussino 
obbligati ad aiutare quella che volessi osservare; © in questo tempo si 
saria poluto trattare l'aceordo e comporre le differense intra dette 
parte; e he Hi prefati prineipi ne fuseino gludici. Per questa triegua à 
Francesi sarieno costrell ritornarsene una volla di là, e di poï saria 
più facile comporre le differente intra llliani; di che ne saria potuto 
nascere mille buoni effeti, 

Alla Maestà del Re piacque assai questo ragionamento; non volle 
darne perd commissione al legato, ma disse bene che questa pratica 
si vorria fare e muovere dallo ambasciadore di Spagna al Papa, perchè 
ogni altro che la movesse sarebbe sospetto. E Sua Maéstà disse volere 
nétlare tutti i segni con Nostro Signore, e il prefato legato rimase 
volere scrivere allo ambasciadore spagnuolo a Roma in buona forma, 
mostrando pure nel suo discorso che questo disegno aveva qualche 
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fendamento. La Maestà del Re, nel manoggiare questo legato, se ne 
tiene più satifatta ora che all'arrivare suo. 

Questo disegno di triegua mostra Sua Maestà li piaceia ass, sendo 
universale, € rendendosi Ostia al Papa; e anche mi soggiunse che, se 
non fussi lo appetito del Papa di volere questi Stati pe figliuol, si 
rendeva eerto € si rincorercbbe che questa cosa de’ Colonnesi si ac- 
ettercbbe in pochi di; ma che gli bisognava assccundare il Papa per 
mantenerselo. 

Della ultima resolurione del eappello per il Bentivoglio so che da 
S. Antonio ne sarele sulo avvisato. Questa Maestà se ne dispera, et 
non sa pure che farsi; nè vede modo potere sforsare uno Papa, mas- 
sime cle si giustifiea e mostra il dubbio che ha di M. Giovanni, e dice 
sapere di certo eh'egli à d'accordo eol signor Lodovieo, e che non 
vuole essere deluso e hanno fermo insieme il soprasedere lo scoprisi 
per cavarne questo cappello. E il San Severino gliene fa fede, con dire 
che ha commission del signor Lodovico di levarsi da dosso Malvezi, 
perchè eos facevano a Milano ad instanria, di M. Giovanni, Questa 
Maostà dico voler faro ogni cosa possible, eomo ha fatto infino a qui, 
€ fare tanto quanto voi ricorderete. Dissemi avere ordinato che quello 
suo mandatario che era a Venexia prima, venisse a Bologna, per stare 
appresso a M. Giovanni oltre a M. Luigi da Gattok 

(Gon piacere assai 
disse averne dato notiria al Papa e a voi, per consullare in questa cosa 
2e era da acceltare le offerte o no; dicendomi non voleva pigliare par- 
fito alcuno, misi de commun consemau, Soggiungendemi che M. Camille 
gli serive da parte come il Gran Treo aveva deputato uno ambascia- 
dore a Venezia, per il quale faceva intendere a quella Signoria aper- 
tamente che, se non si dichiaravano apertamente in favore della Macstà 
del Re Alfonso e ainto del Papa, che verrebbe a’ danni loro, san 
osservansa di pace aleuna; e di questa mandata mostrd essere mollo 
allegro, parendogl fosse sortito quel effetto che si disegnd cioë per 
muoverli per questa via; e ha opinione che abbi a far frutlo assai 
questo ambasciadore on quella Signo: 
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Non voglio lasciare di dirsi che qui il Papa fa intendere alla regia 
Maestä che aveva lettere di Spagna, come là era arrivato uno sccre- 
tario del Vineula per supplicare da parte sua a quella Maestà, che vo- 
lessino interporsi con la Santità di Nostro Signore a fargli dare uno 
luogo sieuro in Ilalia, dove potess stare con buona graria del Papa 
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gi quand le tenace 


Leri vi serisis di poi, questa mattina, per una medesima eavalcata 
da Roma ho aulo tre lettere insieme, de’ x, xt € av. 

Gon la prima, le copie di quanto avevi seritto a Roma per pigliare 
autorità di praticare lo accordo, e del mandare ambasciadore a ris- 
pondere al Re di Francia! e la risposta ne aveva fato Nostro Signore, 
con altri avvisi del buono animo di M. Giovauni. 

Gon la soconda, la lettera vi scrive Bernardo di Campo, cirea Ja vit 
toria del duea di Calabria. 











* Lambaasdeur foret, émveyé alors au roi de France état l'évêque d'Arerto 
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Gon l'ultima, lo awviso della partita de parenti vostri® e le provi- 
sioni e ordini avete dati per provedere in Lunigiana, Borgo e mon- 
lagna di Pisoie, e alli Iuoghi, per resistere allo impeto vogliono fare 
contro a voi Re di Francia e signor Lodovico, &ôn ricereare questa 
Maestà dj aiuto e di consiglio. 

E qua avvisi subito conferi con la Maestà del Re. Alla quale in 
primi à piaciuto molto questo modo servatosi da voi eon la Santità di 
Nostro Signors per indurlo a pensare di accordo; e cos vi commenda 
a tenerlo bene raguagliato e confortato. E il mandare l'oratore al R 
di Francia approva per Hi rispetti vi muovono. Pargli bene mil! 
intendere quel che abbi adoperato Lorenzo; e di questo soprastare n 
sta alquanto sospeso; parendogli oramai se ne dovesse avere qualche 
aviso. Del successo della vitoria del Duea, ne ringrazin a 
Magnicenza Vostra, massime che per le scrivere di Bernardo ha 
di tutto più il particulare non avevd prima, in modo gli à suto oltre 
modo gratissimo. Con piacere ha inteso ancora della buona opin 
avete di M. Giovanni, € del frutto sperate dover fare 
replicando che, oltre a quello ha fatto insino ad ora, non à per man 
care in eosa aleuna, 















































Della partita de‘ eugini vostri ne ha preso qualche dispiacere, con 
dire che, se ve ne fussi governato jui il consiglio e parere suo, no: 
ebbe intervenuto questo, chiamando per testimone il cancelliere: 
2 fa giudisio che, per esser loro giovani e poo pratichi, sono stat sol. 
evati dalli avversari con qualche vana speranza, e di questa loro partita 
in vero non ne tiene molto conto. E io non ho durato molta fatiea a 
persuadergli che questa Loro mossa non abbi a fre allerarione aleuna 
allo Stato e alla Città. Sua Maestà ha commandato assai le buone e 
reste provisioni fatte da coteste bande, e, quanto allo aïuto e consiglio, 
Sua Maestà ne ha faio grandissime, mostrando non Lenere. manco 














Les deux ik de Pfrancoso, Larento et Giovanni de Médicis 
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conto di voi, e dello Stato vostro che del Duca, suo ligliuolo ,-e dello 
Stato suo. E, quanto al porgere aiuto per la difesa vostra di queste 
genti di qua, rispose che, seguendosi l'impresa contro i Colonnesi, 
come à ordinato, non vede modo se _ne possa provedere di cost, e 
massime che questo à materia da durare assai e tenere occupata 
molta gente; se già, ad instanza vostra, non ne mandassi qualche squa- 
dra, benchè il Papa non volesse, e ne richiogghiate Sua Maestà, che lo 
farà, con dire che bisognando verrà in persona per la conervarione 
vostra; confortandovi a stare di buono animo, che non è per mancarvi; 
che in questo si governerà appunto come lo ricercherete. Bene à 
vero che, sendo la Santità del Papa del momento che à, e essendosi 
asate Lante arti e diligenza per tirarlo e Lenerlo con esse noi, ricorde- 
rebbe, quando voi gludicasei fosse bene lusciare questa 
qua, per potervi valere di queste esereito, che voi mand 
uno ambasciadore di condisionc al Papa, ricercandolo 
eonsiglio, e mostrandogli li pericoli in che voi fussi, e sotto questo per- 























e, per il detto vostro s'introdueesse il 
meuo dello ambasciadore di Spagna, 0 veramente per mexo del 
Signor Virginio, o tutti due insième, per essere l'uno e l'altro di fede 
appresso a Nostro ignore, con tale destrezza che non paressi venissi 
dalla Macs Sue, perchè 1 Papa nou avesi a sdegnare e insospeltire. 

poli! saria buono e andrebbe 
bene, e, quando con questi mezzi si piglissi forma e accordo in queste 
cose de’ Colonnesi, in tal caso vi potreste valere di tatte queste gent 
di costà alla difesa vostra, on dire che a soldare nuova gente non 
bisogna pensare, per essere impossibile. Potrebbe essere ancora che. 
per non venire l'armats, il Papa medesimo sarebbe aperatore che di 
qua vi si rimandassi qualehe squadra, che, per sospetto della armata, 
se ne ritiene bene sette squadre con cert cavalli leggieri. 











* Le cardinal Oliiere Carfh, archevéque de Naples 
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Discorrendo Sua Maestà di poi nelle cose di costà, e quello che 
potessino fare i nimici, dice Sua Maestà che, volendo stare à Frances 
a petto al Duca con lo esercito grosso, non gli pare possibile mandare 
gente grossa contro di voi, e in tal caso quelle avele sarcbbono abbas- 
tansa, massime servendosi di quelle di Don Ferrando; e, quando non 
volessino stare a pello al Due e dividessino quello escreilo per ve- 
nire contro a voi, in tal easo il Duea potria mandare il conte di Pi 
liano con qualehe altro buon capo e con parte delle genti sue in 
vostro. 0 veramente venire lui in persona, massime venendo la per- 
sona del Re di Francia, come si dà fama, e nel campo di Romagna 
lasciare il conte di Pitigliano e altri capi. + 

Questo & per via di terra; per via di mare, mi disse che, quando 
Y'armata inimiea si risolvosse, come parria conveniente rispelto al 
tempo, che ancora del signor Ferrando e fanterie e degli uomi 
d'arme vi potreste valere in aiuto vostro, perchè potria lasciare l'ar- 
mata a Villamarina e agi altri suoï uomini di eapo; on dire che Don 
Ferrando non vi para men pratico per terra che per mare, e po- 
treste vollare subito dove gindicass più espediente. Ma, quando l'ar- 
mata di Genova venise pure innanzi, non gli pare in nessuno modo 
che Don Federigo dovesse restare di costà; ma che gli venisse alla coda 
per sicurtà di queste sue marine del Regno, giudicando che oltre alla 
sicurtà dovesse fare qualche bel tratto e acquisto. 

La Maestà Sua ba seritto e all uno e all altro in conclusione che 
faccino tanto quanto da voi saranno richiesti e con la persona e con 
l'esereito in defensione vostra, perchè queste cose vostre non Le stima 
altrimenti che le sue proprie, per esere una volla il bene e il male 
comune; e queste medesime cose ancora mi ha detto voleva serivere 
ali oratori suoï cost, che ve le eessino eumulativamente intendere. 

Dissemi Sua Maestà avere seritto al Papa, e riscaldatolo a volervi 

igliare e aiutarvi ancora la Santità Sua, come ricerea lo oficio suo 
per li obblighi della confederazione e la importanza della cosa; e 
sarebbe di parere Sua Macstà, e dice volerlo fare dal canto suo, che 
si risealdasse la Santità di Nostro Signore a volere procedere con le 
“ se 
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censure e arme spirituali eontro al Re di Francia e signor Lodovico 
oramai apertamente. 

Ha commendato assai lo aver mandato il Gorsino a Lucea, per tenere 
bene confortata quella communità a fare oficio da buoni vicini, per 
potersene valere. Dove ancora, quando vi paresi fussi a proposito, 
in nome di Sua Maestà mandare Jacopo Pontano o altri, à content 
e vuole che esoguisea quanto pli commettereto; e di qui gli manda let- 
lere eredensiali a questo efetto. 

E, per chiarire bene i Venesiani eh'el Ro di Francia non viene s0- 
lamente per la impresa del Reame, ma per invadere intl quest altri 
Stati e insignorini, Sua Maestà ricorda che, per memo del vostro 
ralore o per mandato proprio, fciate loro intendere questi movi- 
menti tanto manifesti, e Ki riscaldiate in tal modo che si risentino : che 
oramai potranno esser chiari dell'animo de Franeesi, e loro si do 

+ vrebbono muovere a qualche dimostrazione, e non aspettare che pi- 
lassino piè, ma ricordare loro lo faccino in tempo che abbia a gio- 
vare. Sua Maestà ne ha dato nolria a questo oratore residente qui, e 
confortatolo a seriverlo alla Signoria, e ehe non le pare tempo da stare 
pià a vedere. Il medesimo ha commesso all'oratore suo residente a 
Veneria, che lo faceia bene intendere a quella Signoria da parte di 
Sua Maestè. 

Ringrazia di nuovo la Maestà del Re de’ grani e dell or, come per 
altra serissi alli Signori Oo; non se ne pud provedere, che non ce 
n° à in questo Regno, e a cavalli saranno costreti a dare del grano. 

















FILIPPO VALORT À PIERRE DE MÉDICI. 


Terrine, 23 ocobre 14 


nant — Arrivé de Virginie Ori Sa fn avec de aps. Tab tale du Souverain 


Pen so aie, Stein des Caen. 





lersera la Maestà Sua ebbe avviso come il signor Virginio arrivato 
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era a Campomorto, dove Sua Maestà andrà domattina, per abhoccarsi 
con Sua Santità e ordinare tuto quel sarà a proposito della impresa 
contro à Golonnesi, e per insino non si vede quello che fa l'armata 
imica, Sua Maestà non leverà queste sue genti di qua; darà bene a 
Yirgnio uno colonnello di gente d'arme, e qualche centimaio di fanti, 
secondo sarà di bisogno. E anche andrà con Virginio. personalmente 
a Nettuno a porvi il campo, ordimare tulle le provisioni opportune 
alla espugnarione di quel luogo, ma tormarsene di poi qui o a Fondi. 
Ha voluto eh'io vada seco, e eoëi andrd con pochi dé mici, che eosi 
mi ha commesso; che ancora Sua Macstà va con pochissimi, che dice 
fra due di tornarsene indictro, e di poi, come dico, mandare un 
colonnello di quest di qua e l'artiglieria, € lui andare per intervenire 
personaliter à porre il eampo a Neltuno, secoudo Lo appuntamento se 
ne farà insieme con Virginio. 

Hammi' detto Sua Maestà che il Papa ai ha riservato bene do 
squdre, fra di Virginio e di Jacopo Conte e d'alri, e que 
fanti, Sua Santità aveva soldati per Lo esereito di Virginio, con li 
quali die volere guardare Roma, e Cività Vecchia; di che Sua 
Maestà ne ha dispiacere, parendogli che Sua Santità vada di continuo 
diminuendo le forze, quando si doverrebbono acereseere. Dolsesi an- 
cora che fa pagare a Virginio, eoë a Sua Maestà, portature di artiglierie 
€ alre simil spese, che gli pare una miseria, e eosa da non la tolle- 
rare; pure sopporta ogni eosa per lo meglio, atleso la natura sua. 

11 cardinale legato si rimane qui, avendo à lornare immediate il 
Re: el qual cardinale ha detlo stasera alla Maestä del Re, che il suo 
governalore di Campanie ha ripreso una buona Lerra che teneva 
M. Ascanio in Campania, la quale sponte à ritornata alla devorione 
di Nostro Signore, e, secondo dice, inter alie, v' à dentro buone quan- 
à di frumenti. 

Delle forze de’ Colonnesi non s'intende sieno altrimenti che quelle 
che per altra mia vi abbia seritlo. E cosi si ritrae da ogni banda. 
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A. — RELATIONS AVEG ROME. 


NOTICE BIOGRAPHIQUE * 


Pucao PuGcL. 


Nous avons peu de détails sur La vie de Puceio Puce. 
Nous savons qu'il était né en 1463, quil fat envoyé, eu 1487, comme ambas- 
sadeur à Feraa, et qu'il représenta la République près de la cour de Nome, en 
1498. Il mourut dans ects ile, le 8 norembre de celle année, à l'ge de qua- 
rante et un ans. 
L'année précédente, avait gouverné le ptit état de Faenao, pendant le mine. 
rit du jeune seipneur Astorre di Manfred. 
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Rome, 34 man 1493. 
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+ Sua Santità* udi attentamente ogni cosa, mostrando avere 
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op époque à = E cardinal Orne mi ha 
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molo eari à modi che si enevano con lui in comunicare Hiberamente: 
oi rispose : 

E prima, quanto al aviso delle cose di Milano, mostrd dispiacergli 
che il signor Lodovico fussi entrato in questo sospetto; e dice che, 
sono più di, che il R& gli fece intendere per Jacopo Pontano simi 
cosa, e mostrava che tutto si faceva per dargli carico, ma che Sua 
Maestà era volta a sopportare e governare quesla maleria con pru- 
densa, e usare col signer Lodovieo unguenti dolei per levargli por 
ni vi il sospetto, dicendo che lui approvava molto questo parere del 
Re, perchà non vorrebbe che in Italia seguissi seandalo o novità aleuna, 
 matura che oltramontani potessino far disegno di passare in Ilalia: 
che volentieri udircbbe ogni vostro parere € consi 

Non vogliamo tacere che, essendo in questi ragiomamenti, il Papa 
dise che il Re, vedendo questo sospelto che ha il signor Lodovico. 
gli aveva fatto dire che per ora non gli pareva s'avessi a ragionare 
che il Duea venga qui, perchè, quando venissi, dubiterebbe che al 
signor Lodovieo non erescessi il sospetto; e il Papa mostra ammetiere 
tale rispetto, e restane satisatto ; e eos questa venuta del Duca « 
principe à da eredere che col tempo si vada risolvendo. 

Quanto alla venuta di Peron de Basche in Italia, mostrô farne poco 
conto, nè erede che Veneriani attendino a simili pratiche. Stima sia 
opera del principe di Salerno, che, essendo fuori di casa sua, 6 uomo 
leggiero, andava meltendo inmansi simili pratiche, e per fare le cose 
facii dava ad intendere molle cose che poi non riuscireblono; 
doci che questi ambasciadori francesi avevano usala ogni arte possi- 
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l'itemioe di Virginio, morendo à Papa pou riucire… Edéiberarono che, per 
rsacbbe di âre agi co per avere nel sit damani, qualunehe aodat non fus 
mani il fratl del Tarco, per met in a" della Chi, st gra ane si 
mani del Re (di Napoi. e ehe ques era rdovemi patine .… le ho dal anime 
pri dog ui, a che como. al cote di Ptihano, e aférmat che, in 
crevane Colomnsi; ma Li cardinal barno… rquéso emo, il Papa € colgio si potraane 
lt provedimento, e, morendo. lo mat rvalere delle get nstre; ha pra gran 
ren in qualéhe Hogo sicaro, 0 foro in dim animo, € si di bu animo… = 
rest $ Angelo, inch il disegno mon (Are Med, art. a prineip. la 43.) 
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ile perche lui non eoncludess l'accord col Re. E, poi che lui lo con- 
cluse, € restitui il Re ad grariam, e promise investirlo, s erano doluti, 
come se Sua Santità avessi privato la Maestà del Re di Francia delle 
ragioni che avesi in quello Regno; a che Sua Beatitudine avea risposto 
che la investitura che Sua Santità ha promesso fare era secondo la 
olla di Pio, che si fà sine projudicio, € cosi era sua intenzione fare: e 
coneluse che di questo sospetlo di Francia al presente non era da te- 
mere mollo. 

Quanto alla dispensat del matrimonio, ei disse che questa era cosa 
di grande importanza, perchè, essendo il Ne di Francia e Re de’ Ro- 
de‘ primi prineipi eristini, gli bisognava andare con grande 
cireumspectione; e, facendo 1 Re di Francia instanza della dispensa, e 
il Re de Romani proeurando l'opposito, à ciaseuno sino a qui 
detto che sua intenzione era di fare ragione, sperando che, menando 
la cosa in lungo, s'abbia trovare qualehe modo di composirione, E, 
per ritrarre più particularmente la mente sua in questa parte, lo ri- 
cercammo, qual era in secreto la intenrione sua. Rispose che in ulio 
satisfarebbe al Re di Francia, e terrebbe più conto di lui che del Re 
de” Romani; non solo perchè la Francia à pià potente, ma anco per- 
chè quella casa  slata sempre amiea e difensora di Santa Chiesa. In 
quest ragionament, gli 
dlere il Re de* Romani per Niceolo di Cesare, confortandolo a mettervi 
il pensiero. Rispose che aveva inteso anche per altre vie il medesimo; 
ma che arebbe caro, innanxi che si movessi, aver prima una lettera 
del Rè de Romani, la quale terrebbe secretisima, per la quale quel 
Re mostrassi aver caro che Sua Santità si travagliassi in simile cosa; 
perchà allora lo farebbe, e mollo volentieri manderebbe qualehe le- 
gato da bone per vedere di mettere in pace qui due principi, infino, 
quando bisognassi, a minacciarli con le censure, e fare intendere a 
Autti  principi cristiani che, per poter pensare a provedere alle cose 
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gnificammo quello che ci aveva falto inten- 














! Dispese clic pr Charles VII pour qui avait épousé cote princes par pro 
autoriser son mariage avec Anne de Bre… eureur. 
Lane, malgré l'oppocn de Mairie, 
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eontro il Turco, era necessario far cosi; ma che non gli pareva già 
da entrare solo sulle parole che gli sono state dette. 

E, benchè per noi si replicassi che il mandare per simile eosa non 
poteva se non essere lodato e commendato, e seguissi quello che vo- 
lessi, Lemen Sua Santità stette ferma pure in lo vorrei prima 
qualche chiarezza della mente del Re, la quale dovrebbe pur mandare, 
promettendo tenerla secrela presso di me. 








PUCCIO PUCGI, AMBASSADEUR DE FLORENCE À ROUE, À PIERRE DE MÉDICIS. 


re era, Pa a 19.) 


Rome, 6 juin 1498. 
Sons — Prépas de gore Importance l'in iigés ont Gta 


Il signor Virginio dice avere lettere della Maestä del Signor Re, 
che aftenda ad espedirci per andare alla via di Romagna, dove vuole 
eavalchi con tatle le genti sue che si trovano di qua, cioè conte di 
Pitigliano, duea d'Urbino, signor di Camerino, e signor Virginio, € 
dugento uomini d'arme del duea di Gandi, e quali paga la Macstä 
del Re, e a tutti quest ha seritto sua Maestà che cavalehino 
colsiguor Virginio, e faranno la somma di mille dugento uomini d'arme; 
e per via Sua Maestà ordinerà a queste genti dove e come debinno 
alloggiare in Romagna. Il signor Virginio vuole aspettare la Santità del 
Papai e risolversi con Sua Santità, che e' metla all'ordine le sue genti 
d'arme, e che la impresa di Genova si facei ad ogni modo; perehè dal 








sieme 








* Le pape Alexandre VL ét ouverte sde di sgriane La via 6 lo So in 
ment claré cote France avt rent dif i Ans Napoli. (PJ: clan X. 
eux ambasodeurs de Curl VI Fine dit VI, reg: n° 10.) ».. Ma Papa rs 
Bt da royaume de Naplor qu'ils ré “d'ane natare con dif, « incerlo dinè 
mat au nom de leur mate. (He X,… rste che non si pote coma.» (A. 
di VI, reg: n° 10.) S'exprimaite cs X, dt L reg. n° 88.) 

las grande réémence, déclarent: -Ch' era 
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utare lo Stato di Genova dice dipendere Ia vitoria della impresa: 
& Don Federigo presto uscirà fuora con l'armata, e la Maestà del Re 
pare che deliberi di venire in Abruzio colle genti d'arme che ha nel 
Reame, La Santilà del Papa par ieri da Ostia, e per mare se n'andè 
vita,  atimasi domani 0 l'altro debbi tornare, 6 darammi audiensa, 
se Dio vorrä. Pregovi, padrone mio, mi seriviate, e fatemi partecipe 
delle cose occorrono, massime delle cose di Romagna, se avete ancora 
sondotta la Madona di Forli e d'Imola, e eome passono le eose del 
Bentivoglio, e che avele di Francia. 
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Pucelo rueci À PIERRE DE MÉDICIS. 
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de Franc ta La clin fi par Chr VI cardinal de Sat Fret Lien, le 
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niet quel dci de Varie ia reile aniBr ec opinion, qui ot ins pau a 
diprié de man pour Fhoaeur de Flore. 








leri, addi av, fui a piedi di Nostro Signore, per leggergli, come 
avevo da voi in commission, il testimonio serito del euore e animo 
vostro verso della Sua Santità. Innanzi ch’ io entrassi al cospetto di 
Sua Santità, ragionammo M. lo datario! e io per buono spazio, dicen 
domi Ja signoria sua che il Papa desiderava grandemente che voi avessi 
eura della persona vostra, perchè il signor Lodovico non penseria non 
ad altro che a potervi nuocere € abbassarvi, € questa era tuita la 
fantasia sun. Dissi che il signor Lodovico aveva gran vantaggio con voi, 
perchè voi non penseresti mai di nuocere alla sua eccellenza, e sempre 


* Jean Lopez, Espagnol. terétire intime d'Alesandre VI, daaire, évêque de Pérouse: 
rardinal en 1496, 
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gli saresti cagione di fare cosi verso di voi. E, perchè la sua signoria 
8 molto avida del cappello rosso, gli mossi ragionamento che la Magni- 
ficenza Vostra desiderava con tutto il cuore la esaltazione di sua si- 
gnoria, e che voi eravate per fare ogni opera, perche sua 
oltenesse quel grado e dignità, perchè ve ne parrebbe partecipare 
eome di quello del cardinale vostro?., Domandomr 
sione di parlare con Nostro Signore di promozioni di Cardinali. Rispos 
di is e confortommi a farlo e soleciarla. 

Ho inteso che Ascanio à molto contrario e avverso al desiderio suo, 
lui lo dice apertamente, e che all altra promozione gli tolse il eap- 
pello. Aseanio non vorrebbe nuova promorione, perchè sa si promuo- 
verebbono tutti à suoi mimiei, e amici della Maestà del Re Alfonso, 
eon à quali arebbono ad impedire i disegni suoi ad uno nuovo Pa 
pato; che la promozione passata reputa di essere lutla, 0 pro majore 
parte, al proposito suo, per averla fatta il Papa con aiuto e favore 
suox e pretende tutti quell cardinali essergli obbligat 

Intromesso al Papa, innami ch° io comminciassi a leggere lo seritto 
vostro, la Santità Sua domandè del Bentivoglio. Dissi che voi 
m'aveñ seritto eh io lo accertassi che andrcbbe bene, € che era di 
animo di seguitare le parti del Re Alfonso. Domandommi di che di 
erano le vostre lettere; dissi de’ x. La Santità Sua disse : - Noi ab- 
«biamo M. Hyeronimo Campeggio, cancelliere di M. Gio- 
#vanni, ci fa intendere che il duea di Ferrara & slato a Bentivoglio a 
- parlare con M. Giovanni, per chiarirsi della mente sua verso lo Stato 
«di Milano e del siguor Lodovico, e che il Bentivoglio gli ha concluso 
che, benchè il signor Lodovico l'abbi tratato male de’suoi stipendi 
e di molte altre eose, men non voleva mancargli della fede e della 
robbligazione aveva con lui. Gosi diceva M. Jacopo Pontano essere par- 
tito con non buoña resoluzione da Bologna, e che queste relazioni gli 
<parevono molto contrarie all asserzione vostra; ma che forse M. Gio- 
=vanni non si fidava di questo suo cancellario. » Restd la Santità Sua 






































* Le cardinal Jen de Médicis, frère de Pere IL. 
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molo perplessa di questo fatto del Bentivoglio, con dire: « Aspetteremo 
la ornala di Jacopo Pontano, che di nuovo à ritornato a Bologna.» 
Gredo sarchbe bene chiarire il Papa, se voi avete eerla la mente del 
Bentivoglio, perchà stima assai averlo dalla parte Alfonsina. E, perchè 
avendo io delto per leltere nostre lui essere dal Re Alfonso, vorrei di 
nové potere accertare il med 

Doppo questo ragionamento, la Santità Sua mi mend sulla loggia 
che à sopra la benedirione che guarda in su La piarza di San Piero, e, 
accostato a gelosie, donde vede e non à veduto, mi f® accostare a ui, & 
dise : « Leggeto.» Lessis udi volentieri: di poi ringrazio assai Je Ma 
gnilicemza Vostra del buono euore e buono animo suo, e disse che vi 
amava come fgliuolo; e domandommi come stavate della persona. 
Dissi che eravate robusto e gagliardo, e, quando bisognassi per la Si 
Santità, vedrebbe esperienza della fortozza e gagliardia vostra, perehè 
ne faresti ogni pericolo per Sua Santità. 

Domandè come lo Slato vostro era fermo e saldo: risposi che era 
immobile € inconeusso, e che della fermeza e solideua dello Sta 
ostro non bisognava dubitare nè esrcare. Disse : +E quella cosa 
+ Loremzino come fà? > Risposi  « Padre Santo, fu cosa di mala natura, 
+e molto pericolesa, € pericolosa alla republica fiorentina, se Dio non 
«provedeva a buona ora. — «Che volevono fare? — «Padre santo, 
sistonoleconfessioni sertte di mano propria e di mano del cancelliere 
eZanobi Acciaiuol, le quali la Signoria lesse pubblicamente ad uno 
emagitrato de’ Sellanta, dove intervengono tutti à principali citadini 
ce di tutte le prineipali ease e famiglie di Firense, alle quali s'appar- 
tiene lo stato e il roggimento; e domand di essere com 
quelle fut da deliberare sopra le cose fatte e consigliate da loro. 
* Giascheduno di quel citladiné, ad uno ad uno, consiglio ji 
rdicarono gl errori loro essere mortali e meritare suppl 
ma, per essere della casa de’ Medici, pareva loro di mitigare la pena, 
re cond perpeluo careere, e confiseare tutti li beni e robe 
loro. Questa universale sentenza fu rogata da due cancellieri della 
= Sigmorin, serivendo le parole formali che usava ciaseun iltadino nel 
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r consigliare. E di poi per la Signoria fa data la sentenza contro di loro 
«elle condennazione a perpetuo carcere e della confiscazione di tutti 
-icbeni; ma il Magnifico Piero, mosso a compassione, impelrd grazia 
dalla Signorie, ehe per amore suo eommutassino questa sentenza in 
dio e confini fuor delle eitlà di Firenze, lontano dalle porte un 

= miglio, e che non potessino uscire fuori del territorio fiorentino, nè 
#passare i confini. La Santità Vostra adunque ha da considerare due 
una, tutti à cilladini avere giudicalo li errori essere eapitali, 
ondennati con tanta deliberarione alle perpetue carceri. e 
+averli tolti tatti i beni e la roba; l'altra, la mi 
«di Piero in farli liberare da questa sentenza, 

















it e clen 
farla commutare in 
una più mite e dolce, e perdonare loro.+ Demand chi era con Lo- 
renzo a queste cose? Risposi che nella Ciuà non avea seguito nè amici, 
perchè tutti gli amici suoi dipendevano da voi e da casa vosira, — 
+ Come adunque voleva fare novit? + — *Cereava € aveva pratiche di 
fuora con prineipi e signori, eon Ji quali eredeva, un di, poter fare 
= Domandè se il Re di Francia ne laveva fatto 
ne aveva failo do 
ambaseiadori nostri, dolendosi che, per essere amici e servito 
e per aver voluto onorare gli ambadeiadori suoi, fussi stato di loro 
preso queslo parlilo. Gli ambusciadori giustifearono che Ja Maesth 
Sua era stata male informata, e che la cagione del procedere contro 
di loro era stata lo avere loro attentato eontro la Republica, e Slato di 
Firenze, 6 cose di mala natura e perniziose del buono stato e vivere 
della Città, in modo che la Maestà del Re restà sodisfatta. Domandô se 
era vero che fussi stato Lagiato la testa a persona di Firenxe. Risposi 
che nd, e che Sua Santità non dubitassi delle eose di Firenze. 

Perchè nello serilto vostro, ch'io less al Papa, si eonteneva della 
promorione dei cardinali, e del confermare la Santità Sua nel propo- 
del concedervi un cardinale : lo ho parlato con ser Antonio a 
«lungo di questa cosa; Ma chi vuole il Magnifico Piero?» E mollo 
fece instanza di intendere dove vi wate con l'animo. Dissi non 
sapere la persona individua, ma che ero ben certo che la deliberazione 




















































5 


si NÉGOCIATIONS DIPLONATIQUES 
vostra sarebhe di persona qualificata e di condiione, che non arebbe 

dispincere alla Santità Sua, nè al saero collegio de‘ cardinal. Do- 
< la Santità Sua era per fare questa promozione di presente 
on gl pareva il tempo, perchè questi am- 
molestavono € facevono grandissima instanza per 









basciadori di Fran 
Saint-Malo. 

Lim, che di promozione non si ragionava, e che l cardi 
volevono andare e partre di Roma. Dissi che era pur necessario che 
la Santità Sua fncesse nuova promorione di cardinal, e tali che non 
dimenticassino cosi presto il beneficio, come era intravenuto fin qui: 
8 che era necessario la Santità Sua avesi il collegio perfetto, in modo 
sse al sieuro che fosse alla intenzione sua. 

Jim, che era necessario che la Santità Sua facessi resto quest 
nozione per aeconciare le cose degli amiei suoï € di quelli che correvano 
tità Sua. Rispose che intendeva pareg 
giar Le some; — questo termine proprio usd; — ma che per ora non 
era risoluto di fare promozione, perchè non gli pareva il tempo. E. 
come ho detto, non ba fatta aleuna dificultà di concederv il cardinale, 
riferendos alle pratiche Lenute con ser Antonio; ma solo fece instanza 
É intendere la persona a éhi vi volgevi, E veramente io eredo che il 
Papa six inelinato a fare una nuova promorione per non laseiare il 
popolo in arbitrio di Ascanio, nell'arbitrio del quale non vuole res 
ino le eose sue. Se il Re Alfonso spingess le genti sue innanri, 0 ve 
mise con esse, come dice voler fare, à opinione che Ascanio si levereble 
di qui e perd vi eonforto a fre agné opera che por di ridurre le 
ense in termini, che in costui abbi à mascere tanto sospelto e gelosin 
della persona sua, che sin costretlo a levarsi di qua € lasciarei il Papa 
libero. Questo ho voluto dirvi incidentr di Aseanio. 

Da quelle ragionamento del Bentivoglio che mi fece il Papa, come 

ho detto di sopra, io pres occasione di intendere la cosa di Madonna 
i Forli e d'Imola, dicendo: » Pater Sanete, la Santtà Vostra mostra 


* Carine res, fl naturelle deals pape Sita V. Elle grovemait Foret Imol 
Slorun, veu de Geromimo Riaro. even de au mon de aon fe Ouavin. 
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cavere tanta eura del Bentivoglio; e non sarebbe forse male che la 
Santità Vostra atiam pensasse alla Madonna di Forli, perchè, avendola 
dal nostro, eredo sarcbbe molto utile, perchà quellé Stati sono pe 
= liardi 0 io ne s0 ragionare, che sono stato uno anno a Faenta! com- 
rmissario. Lo Stato di Forli à congiunta. con quelle di Cesena, che 
sarebbe molto a proposito alla Santità Vostra, e quello d'Imola à 
congiunto col Bolognese: che, fermando La Santità Vostra la Ma- 
donna, darcbbe forse ragione al Bet 
di pigliare partito e deliberarione di venire recisamente col Ie AÏ- 
fonso.» Il Papa mi rispose ehe questa eura di condure la Madonna 
di Forli gli aveva detto il signor Virginio che era vostra; e che se ne 
lasciassi i pensiero a voi, e non ei ponsava. Risposi ch'io non sapevo 
he voi ne teness pratica aleuna, ma che mi pareva bene che la Sua 
Santità potes entrarei con ogni autorità, essendo quelli luoghi in 
Viariao, ericonoscendo la Santtà Sua per signore diet; 0, quando 
giudieasse che lo intervenirei no 
minimo cenno io erederei che trovasei quella corrispondenza che vo- 
less Dissemi : » La Madonna ha fatto intendere che non vuole pigliare 
«partito, e non vuole fare cosa aleuna, se prima il Bentivoglio non 
le piglia lui, o mostra volere seguitare quella via che piglierà il Ben- 
tivoglios e perd aspettiamo che torni Jacopo Pontano, e vediamo che 
<eonelusionc porta dal Bentivoglio, e cos aspeltiamo Virginio.» Do- 
mandommi se il signor Carlo era tornato da Firenze; risposi nol sa= 
pere: ma eh'el signor Virginio m'aveva ben detto averlo mandato. 








quando stesse sospeso 








ï fusse a proposito suo, che ad ogni 








Padrone mio, io vi parlo liberd, come richiede la servitù mia, che 
non voglio la conscienza mi abbi a rimordere; e mi pare ch' el signor 
Virginio promette un poco troppo largamente di voi. Vedets che ha 
detto al Papa, e che la pratica di Madonna di Forli à la nostra, e col 
si lsei a vois e il Papa, che spende mal volentieri, di graria lascerà 
tutte le pratiche di sposa addosso a voi © ad ogni altro che le volesi. 





2 Enens ti grarerée parle june Astarre di Mani, qui ét à Je dede Fareotns. 
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Preerea, qui à opinione che voi dipendiate tutto da Virginio, e che lui 
vi governi come vuole: e emmi slato dello che il Papa ued di dire, 
quando fece l'accordo col Re Alfonso: « Virginio, ci ha molto raccoman- 
date le eose del Magnifico Piero, quasi le raccommandasa come cose 
sue.» Prerea, m'è stato detlo che il Re Alfonso ha usato dire delle 
renze se ne vale per mezzo del signor Virginio, quasi 

iconosca ogni favore € aiuto vostro principalmente dal signor Virginio 
non da voi: e questo mandare cosi spesso il signor Carlo come fa a 
voi ne dà grandissimo argumento. Prebrea, le cose della Città € vostre 
Si sanno prima per la via Santi da Caramello che per via vostra; 
in modo pare che i eonsigl vostri o le cose della Citià sieno prima in 
loro che in voi, o a un tempo medesimo. Quando gli Orsini vi ren- 
dessino più reverenza, e non freessino tanta dimostrazione di autorità 
sopra di noi, eredo sarebbe il dovere e il bisoguo, Padrone mio, loquor 
x corde. Confortovi, con quella destrezza che saprele dimostrare, di 
volere esere riconoseiuto per macstro della bollega; conservandovi 
tamen la fede e lo amore, perche i tempo lo richiede. 

















eose vostre € di 

















1 Paya mi domandd quello che io eredevo à 
-Padre santo ici vidi copia di una leltera, la quale conteneva che Ja 
-Maestà del Re di Francia aveva ricevuto il Vincula à Lyon con tanto 
onore che mai più fu veduto il simile: mandatogli incontro arcieri 
della guardia sua, tutti quelli del sangue reale, eccetto il duca d'Or- 
= léanss parate tutte le strade di panni:e di poi mandatolo a torre dalla 
a dove era allogato eon tutti à baroni del sangue, il duea d'Or- 
-léans eon Loro: quando giunse alla stanza del Re, i Re gli and in- 
0 fino alla seala, preselo per mano, € cosi in piè lo tenne più 
a ura a parlare, ed poñ disse voleva andarsi con lui en Bourgogne 
mperatore; e che a San Giovanni sperava essere lornalo, € vO= 
leva montare sull'armata e venire a Genova; e a San Piero in Vin- 
eula aveva detlo stessi di buona vogl il Papa gli togliesei le 
entrate de‘ suoï beneñci: el cardinale di Valenza e altri suoi avevano 
=tanti benefici nel paese che li darcbbe le rendite, e sarebbe satisfatto 
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re pid. Jiem diceva che il Re di Portogallo gli darebbe dieci caravelle 
ee quattro navi di pie otre quelo di che l'aveva richiesto. » Domandai 
il Papa per quelo che il Re di Portogllo interveniva in questa impresa, 
che non l'aveva più senti ricordare in questo maneggio. Rispose che 
era vero che il Re di Francia l'aveva mandato a richiedere di certo 
numero di corpi di legni per servirsene a questa impresa; ma non 
che il Re di Portogallo concorra a spesa o all'impresa con danari o 
armata; e disse il Papa questa essere la copia d'una lettera dé Sauli. 

Finalmente poidiffeni a trattare di queste cose alla venuta di Virginio. 
Lo vi ricordo lo serivermi come ho a navigare nelle eose che s'aranno à 
trattare alla venuta di Virginio, perchè subito s sarà su Ja impresa di 
Genova e in su Le altre cose que sapete, e massime se volele ch'io 

















convenga a eonsullare due o tre volle la seltimana simul con gl oratori 
reg, e con Virginio, e col Papa. Aspettone da voi presto rispost 
vi serivo tutto il progresso; eavatene quello frutio che pare a vo 





AV. RELATIONS AVEC VENISE. 


NOTICES BIOGRAPHIQUES. 


2 GIOANMATISTA RIDOLFI 





Giovanbatista Ridol naquit le 20 juillet 1448. fut un des hommes politiques 
Les plus estimés de son siècle. 

Sucemairement commisaire de la guerre dans la Romague, dans 1 L 
et à Pistia (1487-1490), i remplit sa première ambassade à Milan, en 1498. 

L'année suivante il était nommé ambassadeur à Venise, avec la mission d'en- 
age cet état à entrer dant une grande ligue défemsive contre La France, L quitta 
Venise, oi Isissait son collègue Paolantanio Soderini, et se rendit, dans le cours 
de septembre, auprès de Ludorie le More, dont os démarche et es intrigues exc. 
taient es légitimes défiances de la République. 
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Ridelf était désigné, en 497, comme ambassadeur résident à Paris, lorsqu'il 
fut a un des Dix de la guerre, et appelé à surveiller les opérations militaires dir 
ées contre les Pisans. 

En 1499, il résit dans deux m 
du gouvernement de Venise, 

1 sollicait, en 1600, l'intervention armée de Louis XI pour faire rentrer la 
ville de Pise sous la domination des Florentins; et, l'année suirante, il invoqueit 
F'autorité de ce prinee pour metre un frein à l'ambition menaçante de César Borgia. 

En 1607, il féiitai le roi de France sur re succès en Lombardie, l'enggeait 
à é'emparer de Gênes, et Je pressit d'agir avec vigueur contre les Pisans. 

Nommé, en 1524, ambassadeur auprès du viec-roi de Naples, Raymer 
donne, il s'forçait de combattre les prévention ostiles qu'il nourrisait contre 
Les Florentin. 

Ridolf s'était montré un des plus énergiques partisans de Savonarole; lorsque 
les jours de l'loquent dominicain furent menacés, en 1498, il n'avait pas hésité 
à prendre les armes pour sa défenses en maison de cet met d'audace il avait été 
condamné à une amende de huit cents Morins d'or. 

(Gti légère disgrice ne poria aueune atteinte à son crédit, ea, l'année suivante, 
il élit élu gonfalonier de justice; el, en 1502, lorsque le peuple établit la dignité 
Ale gonfalomier à vie, i fut un des trois candidats qui réanirent le plus de suffrages 

En 1602, il pri une grande part à Ia révolution qui ramena les Médi 
après La fuite de Piero Soderini,i lui sueréda comme gonfalonier 

En 4643, il portait aux piede de Léon X, nouvellement élu, les félicitations de 
Leur patrie commu 

1 mur en 1144 sérait 





ions diplomatiques dont i fat ehargé auprès 






































fut sa dernière mision diplon 
ce époque parmi Les Dix de Is guerre. 








AL PAOLANTONO SODERINI 


Paolantanio Sodrini éait né, en 4448, de Tommaso Soderini et de Dianora 
Tornabuoui. 
Recteur de l'école publique de Florence, en +74 et en 478, ex fois prieur, 
un des Dix de La guerre en 1494, revêtu enfin, en 497, de la haute dignité de 
falanier de justice, i occupa toujours un rang distingué dens l'intérieur même 
à fut surtout appelé à représenter sa patrie dans le négociations 











de la cité; mai 






es et deux. 
à Venise, lorsquepen + 94, il fat désigoé comme ambassadeur, avee Ridolf, auprès 
de ce dernier état. Malgré les forts des deux habiles Flrentins, le gouvernement 
vénitien perssta dans sa neutralité 
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Paulantonio Soderini contribue activement au succis de la révolution qui en- 
a che des Médicis. 
La République le changesit, en +495, de porter ses félicitations à Charles VIE 


ui venait de faire son entréo iriomphale à Naples. 




















L'année suisante, Soderini régit, de concert avec Le représentant de a France, 
Les dernières conditions de ln rotitation des places rte Hivrés à Chante VIH 
par la pusillanimité de Pierre de Médicis œ 





En ag, il tait à Rome, où il ren 
sa médiation pour 
Aleait ee même temps demander au s6 





t grâce à Alexandre VE, qui avait alert 
ner l'entière soumission de Pise. L'anbassadeur foret 
sersin pontife l'autorisation d'établir 
ämpit ur Les biens du clergé. Le Pape y consentait, à 1 condition que Savonarole 
erit sacrifié à ses resentiments, Soderin était l'ami du eélèbre prédieateur: it 
quitta Home sans rien conclure. Lonque, en 1498, Savanarole monta sur le hd- 
cher, Paola son saceagée, el n'échappa qu'à grand peine à la fu 
mur de Ie popalee, qui voulait le mettre en pis 

1 devait rendre à son pays un dernier et éminent service, en cou 
aille din 
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A met 





a jai s4g8. 
bis qu ment es das de ae, en prions de dan 


ui mereet pu 


Sins = Né de rer 





Audrete a Venezia presenteretevi alla eccelleuza del Principe! e 
ella Ilustissima Signoria; e, rendute Le lettere della eredenza, e 
uto facaltà di parlare, esporrete la vostra commissione negli infra 
2 seritté fe 
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Direte che noi, benchè più tempo fa abbiamo intesa questa mur- 
murarione del volere il Re di Francia fare transito in Italia alla im- 
presa del regno di Napoli, nondimeno, per la importanaa della cosa 
€ per la natura di tali imprese, non abbiamo insino ad ara prestato 
intera fode, ma estimato pinttosto a qualche altro proposito siano 
ati disseminaté questi parlari; e, considerando nondimeno che il pe- 
ricolo che si proponeva poteva facilmente produrre cativi efftti in 
sta e siamo in continu sospelli quale debbi essere il fine 
vlamenti; parendoei male a proposito in ogni tempo alte- 
rare l'Ialia, ma in questo pit, atleso le condisiont sue, e 
sale à pericoli che di tali novità potrelibero avvenire. Il perchè, ve- 
dendo ogni di rescere La fama di queste turbarioni per li apparati che 
son fat, e dices pi ogni di che si fanno e per mare e per Lerra, per 
non pretermettere eosa aleuna che noi stimassimo appartenere al nostro 
eicio, ei à parulo mandare voi ora finalmente, vedendo le cose tanto 
riscaldarsi, a quella llustrisima Signoria; perchè, tenendo, e merita- 
mente, la Eceellenza di quella preclarissime Republiea il Juogo che 
in lala, per la singularissima prudenza € potenza sua, ei à pa- 
cosa € necessaria consultare con la Eccellenza Loro, 
uno si grande Lanta novita, il gra= 
vissimo parere di quello sapientissimo senato, per poterci ancor noi 
meglo addirizare a quelle deliberazioni che pià facessino alla comune 
€ publica salute. Al che ei ha mosso il presente bisogno, e la condi- 
zione e matura delle cose che si temono e veggonsi apparcechiare e 
non meno la fede nostra che abbiamo nella vetustisima benevolenza 
di quella Ifustrissima Signoria in verso di noi; persuadendoci per casa 
certa che quella deliberazione, che in quest casi sarà fatla da loro, 
sara la salute e il rimedio delle imminenti turbarioni. 
Attenderele la loro risposta, e avviserete con diligenza del tuto, e 
aspetterete la risposta nostra. 
Pasando da Bologna. visiterete quelli Magnifici Reggimentir, con 
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* Legouvemement. 
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Ja lettera della credenza che arete a loro; €, dopo le salutarioni conve- 
nienti infra veri amici, comunicherete in generale la vosträ legazione. 
Æ ancora di quindi seriverete li efletti delle loro risposta, € non s0- 
prastarete più che bisogni. 

Passando da Ferrara, o dove fosse la eccellenra del duea di Fer- 
rara, al quale ancora arete Jettere di credensa, visiterele per parte 
nostra la sua eccellentissima signoria; € ancora con lui in genere comu- 
nicherete la cagione della vostra andata, e oferitevi, eee. secondo si 
conviene alla amicizia noëtra. 
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Stamani siamo stati alla audienza, e ha dimostrato questa Ilustris- 
sima Signoria dareela molto grat e vederei volentieri. Manda- 
rono a levarei venti sei gentiluomini del numero de Pregai, e, esposto 
le nostra commessione, rispose la Serenità del Principe vederei volen- 
tieri, € che’hanno accettato le salutazioni. E, quanto a’ meriti della 

proposta, allora potevano solo rispondere che desiderano la pace e 

tranquillità d'Italia, come sempre hanno fatto, come quell che giudi- 








* Les dépches qui sirent, à exception Ladorie : Le due de Milan er oi dire 
del tre de Pierre Méics, éant Bros par 20 ambusadeur qu'ils ne 0 soucias- 
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cano farsi più per loro e per li amici, che altro; quanto alla conclu- 
sione della proposta si à fata, che l'usamza loro à di pigliare certo 
tempo a rispondere, per consulare sccondo la eonsuetudine loro. E 
che, in questo mezo, noi siamo contenti di diportarei e pigliare spasso 
in andare veggendo la eittà, offerendoei possiamo.pigliare eomodo 
della Loro Signoria come se fussimo a casa nostra. E a questo modo 
andammo aspetlando risposta, la quale fcilmente potrebbe essere, 
non daranno prima che arrivato e udito che aranno lo ambasciadore 








del Papa perchè, second ritragghiamo da Canto, la opinion 
Papa e col Re. e con 


di qui 





vedesia 





era che noi venissime risoluti 









Quanto alla opinione che abbino de Francesi, sceondo ei à 
dimostrano non eredere la passata del Re in Ilalia, e per consegu 
re, giudicando, quando pure biso- 
Italia 





che Ja impresa non abbi a prose 
agmassi, di essere sempre a Lempo a sovve 
Attenderemo la risposta, e di quanto seguirà per 
Lo ambasciadore del duca di Ferrara, M. Aldobrandino da Canto. 
visitandoci con lo ambasciadore di Milano, dimostrano non eredere la 
passata del Re di prossimo, con parole us il signore suo : Che le eose 
de‘ Francesi sogliono essere lunghe. 
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8 Feb pad sb gr mette pu mar nd er pa 
an ange de ie, ge à am propre nt. nine Véatns ot pe d'égards  pon de 
Sepi pour Lorie Morte le main ibeo de Na. 
Per quanto si ritragga da parte, s'intende che costaro sono per stare 
à vedere, e andranno intrattenendo ognuno con buone parole, con 





DE LA FRANGE AVEG LA TOSGANE, si 
on oïendere Francia, eforse non mano il signor 





grande rispeto 
Lodovico. Quali 
Francia, o il Re de 
le potentisime crediamo siano, perchè eredino essere sempre"a tempo 
al bisogno universale d'Halia, e insino che non si venghi a termine 
di necesstà, non sono per mutarsi, esistimando che à modi si asser. 
vano per H allri al presente siano al proposito loro: e sopra intto non 
crediamo siano per entrare in spesn, e che a questo non abbi a bas. 
taro solo il passare il Re di Francia in Ian, quanto &'bisognerehe 
che aline intendessino V8 ci fossi con forte, in modo che à percolo 
he d'si proponessi, apparisi manifestamente; perchè il non spendere 
satisfa univemalmente a tutia la eittà. E questo Principe 6 l'altro a 
chi &successo, che fü suo fratell, s hanno arrogato fama che, al tempo 
loro dalla guerra di Ferrara in qua, non hanno voluto consentire mai 
spesa € pare ra 























posto decime; il che non potrebbono fare, entrando in 
vole ch egli desideri morire con questa gloria. 





2° Non vogliama mancare di darvi notisia costoro privatamente del signor 
Lodovieo non parlano molto onorevolmente; il ehe pare eontro a rispeti di 
sopra si dice, con laseiare di mominarlo signer Lodorieo o duca di Bari, e 
dargl solo di Lodovien; e chi ha usato di dire che quest andamenti e sospat 
di Julia non sono male a proposit, e che à bene stare à vedere ifrinare 
Lodovico. 

Da altra parte, andando ritraendo quale sie la mente di nsoro, quando 
avvenissi che il Re volesi e potessi sforzare di rinuovere dal orerno il 
signor Lodovico, decisamente si crede lo aïusrebbono, e non eonsentirebbone 
che quell gorerno aressi ad essere in mano d'albri, perché il Be moe vi 
aveu auorià. 








* Le page imprimé en iue et en? Dans te correspondance rest. 
he dm Le manon jours er de Naples. 
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Per la nostra ullima de v arete visto, e no più per quello 
s'intende e gusta ei confermiamo in quella “media opinione, costoro 
avevano data fama di potere servirsi in armata delle galee del viaggio 
di Fiandra, Baruti e Alessandria'; e ieri vinsono in Pregati che quelle 
di Fiandra, che sono partite, non sieno ritenute, ma che le vadino al 
viaggio loro. Gosi dovranno fare delle altre due mute in Baruti e 
Alessandria. Delle galee sottli, che hanno dato voce di armare, 
trovano qui parte aneora; e, per quanto si vegga, vanno molto fred 
damente; il che dimostra sono in animo di non le avere a adoperare 
questo anno. Essi divulgalo in qualcheduno per la terra, che questa 
ignoria ci ha spacciali, e che noi ce ne dovremo tornare preslo: € 
ancora dicono la risposta quale à stata; la qual cosa dimostra che ei 
& chi non si eura la pass segrela, forse per non ingelosire gli altri. 
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0 SODERINE À PIERRE DE MÉDcI 


. Venise, 12 août 1698. 

Somäane — Covenation ane quelque menus dl Sigcuis leur créé Loan l'esp 
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polir ls moi de cl élan Poliique smbraguse del Sue, Se cola à lép 
a dc de Pere don El Sas ménages pur La Franc, dam tt de 208 orme. 
Tears at Lab e Mare- Le gt da Pay, 


Accadde a questi giorni che ci vennono a visitare a casa M. Scbas- 
tiano Baduero, M. Girolamo Giorgi e M. Bernardo Bembo, con à 
quali entrando in sa ragionament cirea le presenti occorrenze, ei sfor- 
zammo dimostrare il pericolo universale che portava Italia della pas- 
sata del Re di Francia, e quento sia da biasimare il pri 
tale novità. E qualirisposono, per li avvisi che gli hanno, sono di parere 
che non abbi ad essere, perchè non s'intende la prepararione del de- 
naio e altro, come la ragione persuade convenirsi a simile impresa, e 
che, quando eglino volessino, e non posono farlo per la difficultà 
hanno di fare il danaio; € hinc inde fu allegato, senzaaltra proposirione. 
Presono licenza, à restà colle ragioni sue. Siamo di parere 
la venuta loro fussi mandata a posta, perche fu da poi avevono pro 
posts, e vennono a bocea chiusa; conciosiachè da loro non venne 
mai il parlare di cosa aleuna; anti crediamo, se non veniva da noi 
muovere ragionament, si sarcbbono partit senza fare alire parole 
che quelle si appartengono solo alla vistazione, e di quelle ancora 
mancarono, che non si feciono intendere se venivono da loro, nè di 
essere mandati. E da questa oservansa ritragghiamo che e' vennono 
per Lrarre e non dare, stimando forse che noi avessimo da dare 
oltre di quello si era esposto e l'ordine doveva essere di udire e non 
parlare, fuora di quello che communemente dimostrano di non cre- 
dere la venuta de Francesf; e l'averei poi risposto in senjplis conferma 
che procedono à punto secondo le Toro deliberaziont, ë sono osser- 
vantissimi 

Da poi queste ultime lettere siamo stat di nuovo a questa Illus- 
tissima Signoria, a ringrazarli per parte de” nostri Eccellentissimi Si. 
gnori della dimostrarione e benivolenza usata alla venuta nostra verso 
le Loro Signorie, dando notisa e giustiicando la mandata di Piero So- 
derini, e l'andata vostra alla visitazione del duea di Calabria, come si 
serive più particularmente a’ signori Ollo di Pratica; e, come vedrete, 
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da parole amorevoi e onorevol 








‘che e sieno a via da inelinai 





à di entrare in impresa 








vano gesti, parole € modi piuttesto di tagliare e ragionamenti a chi 
ne vuole parlar loro, che addimostrino di redirli volentieri; e questo 





non à senza fondamento, perchè ! noi ritraghiamo da asai buono logo e 
da prestarne fee che, 's0n0 più setimane, conchusono in consiglie di Pre- 
gai di mon 8 immetere in queste divisions, e tare a vodere che segue le 
rain perchè si erede abbino fato ali delierazioni sono queste : che, doce 
er ali si propone che da questo disardine abbi à seguire L'uliimo ester- 
aménio di Halia, lro nom eradono che possi esse, n che abli a essere, per 
suadendos di essere sempre à tempo, quand pure bisygnasse; e, levato vin 
questo ultino ingresso, lo stare in pace loro, e vedere li alt potemtati di 
Jalia spendere € patire, non pos essere se non a proposito br in pià 
modi. bn ques tempi egliuo hanno rispeto di non ofendere il signor Lodo- 
rico, in quello ancora lui abbi cagione di conservarsel amici; oltre a questo, 
per quelle potesi procedere dat Îe de Roman, quando €’ non avessi buono 
amino verso di lro, per via di Milano potrebbono acere brighe assai; e in 
somma non pare loro potere ricevere danno, se non per via di Lombardia, di 
che si risontra segno non dubbio, senza qualche gelosie. 














‘ giorni passati che, or le, fgliuolo del 

ia, il signor duea detto per onorarlo volle 
D suo con cinquanta cavall ad incontrarlo sino 
a Padova, e doveva passare da Rovigo: il che intendendo il eapitano 
Rovigo, gli mandè a dire che aveva commissione di questa Signoria 
nollo lsciar passare di quivi, e che egli andassi per altra via; e cos 
restà di nollo mandare. E questa Signoria, intendendo dello arrivare 
del eardinale a Fravigi eon buono numero di cavalli, gli mandè a 
fare intendere che, volendo fare la via da Rovigo, gli avevano fatto 
preparare la stanza per cinquanta cavalli, e che quelli uomini non po- 
levano sopportare spesa di più, per essere aflaticati da altre angherie 














2 La pas imprimés en nliue sont en cie dans Le mare 
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perd confortava la sua signoria ad andare o mandare il resto dellé 
sue gent per la via di Lignago: per il che appare molto be 
ad ogni loro cos ” 

E cosi standosi, non ofendono il Re di Francia e grat 
giorno con molle buone parole con queslo suo oralore; e cosi si dice 
hanno fatto più volte per lettere al Re: e usano dire avere leanza e 
lega con lui. E à eredibile stimino assai di non offenderlo, massi 
che pure loro galee e navi, che vanno al viaggio di ponente, possone 












ricevere danno assai da'sue, quando non I tenessino per amici, come 
à à intervenuto. 

Cod ci pare rtrarre che qui ia ferma opinion, massime da ax giorni 
in qua, che M. Giovanni Bentivoglio sin fermo alla voglia di Milano: 
€, quando  fassi l'opposito, à da eonsiderare che tanto pià i Vene- 
ani abbino a stare in proposito di non si disporre ai favori del Re, 
quanto e' parrebbe pià loro che il signor Lodovieo si dehilitasi. 

Siamo stati a visltaro questo legato del Papa, il quale, secondo 
parla per Le commissioni ha da Nostro Signore e per la disposizione sua. 
dimostra essersi alfezionato : e noï lo andremo intrattenendo secondo 
ricordate. leri mallina ebbe la audienza, e, per quello ei ha eonferi 
la Signoria, secondo la consuetudine loro, ha preso Lempo a eonsultare 
€ rispondere, nondimeno con quelle parole che aceadde dire allora 
al Principe, che sono matural alla disposizione loro. Scrivesene parti- 
cularmente per la lettera a signori Otto di Pratica, perché furono case 
trattate nel eollegio publicamente. 























Al eontinuo riscontriamo che per. la terra à divulgato che noi riamo spac- 
ciati dalla Signoria, e che pres ce ne dovremo wornare; la voce esce da 
gentiluomini, donde si pu) ancora presumere che non tant € si abbino a 
disporre di ofendere, ma che #° non voglino ingelsire ali solo eo trners 
secreto quello trattiamo eon lro. 
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GIOYANMTTISTS MPOLFI ET PAOLANTONIO SODERINI À PIERRE DE MÉDICIS. 
Venise, 16 août +498. 
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Da poi vi serivemo l'ultime, ogni di 
sono per starsi neutrali (i Veneziani) 

El Calagora! per tre vole à stato alla audienza di questa [ustris- 
sima Signoria, e, per quanto abbiamo ritratto da lui, nella prima 
expose loro il pericolo grande che potrebbe fare in Italia Ia passata 
de‘ Franeesi, confortandol a pensare a° rimedii per la comune salute 
e owiare a tanto pericolo, dal quale potrebhe resultare uno maggiore 
per le cose de' Turchi, non si prevedendo, ece. 

Per quella vol gli fu risposto dalla Serenità del Principe quello si 
serisso per l'ullima nostra a° signori Olto; e presono tempo a consul 
tare. Alla seconda audienza, currispondente alla prima, dice propose 
loro quattro eose, che a noi paiono tre in fatto. La prima che, per 
ovviare alle presenti turbarioni, alla Santità del Papa parrebbe bene 
2 proposito che 6 ai ristrignessino e legassino con Sua Beatitudine e 
con Ki alri potentatf che sono di tale disposiione. La seconda, che e° 
chiamino lo ambasciadore di Milano, e, in quello modo che richiede 
la importamza della cosa, gli faccino intendere la mente loro essere 
non volere consentire la ruina d'Ilalin e della Crisianità, che con- 
forti il signor suo a rirarsi da Lale pensiero, cec. La terza che lo seri- 
vino allo ambasciadore loro che facci il medesimo officio col signor 


tende più largamente che 














* Le Légat du Saint Site. 
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Lodovico. La quarta, che mandino ambasciadori al Re di Francia, 
uomini reputati € di qualith, che si dimostri stimino queste cose 
portant come le sono, a confortare quella Maestà a ritrarsi da questa 
impresa; fseendo intendere in ultimo luogo che non sono per man- 
care, quando pure bisagnassi, di fare Lo oficio di buoni Italian, ecc. 

A queste proposte, sanza altra consulta, dice che il Principe, replicè 
esclemando : «Monsignor legato, che ei dite voi? Queste sono gran 
«eose, e hanno bisogno di grande esamina : parrebbevi egli che per 
rfare à fut d'altri, noï guastassimo à nostri ? Noï avemo xvun anni la 
eguerra de Turchi, in che spendemo undiei milioni di oro, sama 
ressens sovrenuté mai da altri di uno grosso.» Alle quali esclamazioni 
il legato dice replied convenientemente e bene a proposito. E cosi 
pare che il Prineipe si rifeissi che considererebbono, e che, quando 
eglino avessino da dire aliro, glilo farebbono intendere. 

E cosi debbono avere consultato, perchè ullimamente, in questa 
terra audienza, dice hanno osservati ali modi : prima gli feciono inten- 
dere come a Roma hanno certo ragionamento eol Papa, della quale 
pratiea il legato dice che, alla partita sua da Roma, non era eosa al. 
cuna, ma che la à nata da pois e, benchè ui non ne abbia avviso 
aleuno da Nostro Signore, vi presta qualche fede; nè altrimenti ci 
esplicd che pratica 1à si fussi. Diamvene notiria nel modo à stata porta 
a noi. 

Quanto allo operare col signor Lodovico, perchè egli intendessi che 
hanno fatto e fanno al continuo ogni opera buona, gli feciono leggere 
più lettere che loro hanno seritio sopra di eid all'ambaseiadore ten- 
gon0 à Milano,  eosi le responsive di detto ambasciadore, per le quali 
dice apparere la buona voluntà e disposirione loro che queste turba- 
zioni non vadino più inmanxi; e, e converso, che il signor Lodovieo di. 
mostra che, sempre ch' ei vegga la sieurtà dello Stato suo, sarà mollo 
contento che é si pigli forma e modo che concerna alla comune salute 
di lalis. Alla pare del mandare in Francia, rispondono non parere 
loro che sia al proposito. E, a questo modo, pare sino ad ora abbino 
risposto alle quattro proposisiont del legato. 






































a NÉGOCIATION DIFLENAT 











Guest cine si ve Ve dam li qu 


Tronavi qui Naf Caraiani, 8 quale ci ba fait 








mandats da Can <a Simonat e dire 





Vaelli per eouduri con 





che debba etre di 





non suole maun di dugento uomini d'arme 





nratraginne à qualrhe altro sus proposite. poiche Si à puate à alto. 





Conmprendiame per avai baons via che infra quete Senato Sa stato 





jente d'arme che fanno 





éhi ha pros che, veut lo ingronsare di ÿ 
guet alt patent, che aneora loro dovrelbono provederi meglio 
Ah quelle che sono al présente, per più riputarione e sicurtà dello Stat 
E, avenlo avuta dispata sopra di ei, pare che si sieno risoluti 
seldare per tenere in speramza quelli soldati che 
in dispenti ad acconciarsi eon loroz & éme per ora non entrare 
in spe sa ner in parole sino a primavera, € allora deli- 


berarne seeondo intenderanno essere a proposito loro. 
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11 legato dice, questa sera, che, avendogi il Principe, nel fare la 
ropradelta comunicazione, fatto le eose de Francesi molto gagliarde e 
priori a quelle del Re Alfonso, gli parve gli fussi porta oecasione 
over di nuovo ricereare questa Signoria a volersi unire efare quelle 
eose, che per l'altra vi serivemo noï, e Pontano aveva richiesto: 
we acquisterà perpotua laude, essendo Italia posta in lanto mo- 
colo, a Hiberarla, assieurarla da'infedeli e conservarla nella 
a che il Principe rispose che le ordinasioni loro non 
to di qualunque sorte, etiam se fosse cardinale, re- 














sopportano 


plichi a quello che una voa, secondo la deliberazione del loro senato, 





DE LA FRANCE AVEG LA TOSCANE, 7] 
stato risposto, e soggiunse : = Monsignore, voi 
cabbiamvi per buon uomo; diteci il vero sopra la eonscienza vostr 
seonsiglerestici voi che noï la pigliassimo contro al le di Franci 
signore tanto potentissimo, € contro al signor Lodovico, che s & unito 








ete vecchi 

















rseco, e il più e il meglio dello Stato nostro abbiamo 
squello di Milano, per entrare in guerra e in maladirione, che abbi 
ra melter sossopra @ manifesto pericolo Lo Slato e ogni eosa nostra? + 
Alle quali eose volendo il Tegato rispondere, gli fu interrolto il par- 
lare da M. Luca Pisano consigliero, side allato al Principe, e uomo 
antico e di grande riptarione, 0 fu licenziato. Di che quanto questo 
legato ref male satisfatto non bisogna vi esplichiamo, e ancora quant 
questa Signoria paia fissa a non si volere ingerire in cose pensino 
avere à dlispiacere al Re di Francia e al signor Lodovio. 

1 legato intende per buona via che questo ambasciadore di Francia 
Ha avute a quest giorni lettere sottoseritie di mano propria del Re, 
che notifichi a questa Signoria la venuta sua in llalia, e lo amore e 
ldio gré 
conseguiti quanto si pretende, dimostrerà loro che li ha in luogo di 
buoni e car fratelli, persuadendo a porgergli favore in questa sua im- 
presa, con promettere far loro quella parte del regno 
addomanderanno onesto modo. Alla quale proposta 
dere essergli falla per questa aleuna risposta, ma che infra 
loro il Principe ha usato di Re offrisee longamente quello 
che non ha, delle quali cose si pu promettere assai. Preterea, per la 
medesima via, abbiamo inteso che il signor Lodovico ha mandalo qui 
al suo ambaseiadore copie di lettere gli serive il prefato Cristianissimo 
Re, con ordine le partecipi a questa Signoria, per le quali la conforta 
istantissime a seguire la impresa e ad essere di buono e forte animo 
in quelle, promettendogli che tutte Le spese, che lui ha fatle 0 far in 
faturo per sowvenire à delta impresa, ne sarà fedele e largo satis- 
fattore. 





















affesione che le porta, e che, concedendo; 

















so NÉSOGIATIONS DIPLOMATIQUES 


Vi. 


GlovANBATTISTA MIPOLFI ET PAOLANTONIO SODERINE À PIERRE DE MÉDICIS. 





Venise, 6 septembre 1494. 
Sos. — Love veut emnener avc a embusaour de Venise à record Chaos IL 
Mr L'ahomader en nu ia ire an ré à La Spore. 


!_ lo ho ritatto di buon luogo che, avendo richies il ignor Lodoico 
l'ovaire di questa Signoria, che gli à appresso, che debbi insieme seen an 
dare incontrare e à ricevere il Re verso Alessandria, deto ambasciadore gli 
rispose che, ancora si persuada non fusi aire che rat alla Sipioria Sua 
tale andata, se non per altro, per satifare a sua evcellensa, pur nondimeno 
emsideraua che L'offcio e debito suo era ne dovessi seriere € arpeltare riv= 
posa. Sua ecellenza ne lo confortà e eos detio ambasciadore ha fat. 
Quelle che gl sia stalo riposte non mi à ancora note, ma lo dimoitreri 
it part in quenta part piglirà deto embasciadore. E, avendo quera S- 
{proria in vino ad'ora fato ogni dimostrasione di rolerri consercare neutrle, 
chi parla à d opinione abbi a permettre deto ambasciadore vada. 


vi. 


PAOLANTOMO SODERINI À PIERRE DE MÉDIeIS. 
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À on pare oapromnire Ex ré, placer indices dénontet quel Signets «at dons à 
ne montre de pla pas Gr La France, malgre 1 vives remote du qu Dés 
iperant 








Quanto alle eose vanno atlorno, non à dubio che uno tanto movi- 


2 Toni cote déptehe et en ci dans le mana. 
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mento, come serivete prudentemente, potrebbe portare le cose in luogo 
che eostoro restercbbono ingannati del giudicio fanno; cioë di essere 
sempre à tempo a potervi porre il rimedio indicheranno à bisogni. E 
Giovanbattista (Ridolf) eo a” gentiluom 
& avutoa parlare, destramente abbiamo dimostro la grandezza del peri- 
colo, on soggiungere che, di presente, a questo male si hanno à rimedii 
facii e con siearth di ciaseuno, ma, se si asci andare tanto, o quanto 
al eammino si vede indiritto, non sarà poi in potestà delli uomini il 
potervi rimediare. Quello ne abbiamo ritratto non à necessario vi 
replichi, e, benehè, per più lettere di Giovanbattista e mie, avete po- 
tuto raccorre con che eonsiglio cosloro! sono cemut in sentenza di sersi 
neutrali e a vedere quello seque, e faune resoluione nel consiglia dé Pre 
gai, nondineno brevemente ve lo replicherd: e per foudamento pigliate che 
costoro sono à quest segno indoui dalla sperana ë dal timore. 

Sperano che il tempo opni di più abbi à seoprir ro il eammminn per it 
quale con più sicurtà 0 riputazione loro abbino a cammänare, e che, nel tra 
vagliare ali e non loro, pousi poriare delle occasioni di fare acquito di 
Sato, sansa spesa e saxza pericolo; verbi gratia, siando là alri potentati 
d'Halia nel modo si trorano oggi, veggono nell stars il benefeio di non 
avere à spendere, e simano à benefcio che lé altri potenaté dé Julia spen- 
dino, e stieno in tinars e gelosia del Siai loro, parendo loro ad uno tra 
asseurarsi che non posa eâsere malignaio contre di lore,  ehe la debnlezsa 
d'alr aia grandezza lro. 

Tenono di avers à fiare di chi dicono non avere certez:a di potersi fr 
dar: 0 questo lo dicono opertamente, ein spete del Papa. Temons che. sr 
er dinautrars, la guerra si rivollaui contro di loro, non essere lasiati 
nella pes, come dicono esere sat delle altre vole, 0 che le cote passate mas- 
Lrano e insegnano le future; e persuadonsi che à polenta d Jilia abbino in 
odio la grandez:a loro, e per queuo arebbono caro fussino, abbassati. Te- 
mono non fus mosto e farorito contre di lro Massimilieno, il quale at 
mano di non buona volontà verso di loro, e falmente but à perieoli, dsor- 





















2 La passage imprimé en aigue es en chifire dans Le manusert. 
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dini e apese poriano le guerre alle part, Aleuni in semtmea hanno ris- 
poso non credere che il He di Francia venga, nà che si facci.… E, quando 
pure bisogni, diranno e faranno. E, ora che viene, dicono non renire arnato 
come ri convenerebbe a uno tanto Re, che fusi in proposto di rolere fare 
mile imprexa, ma pià touo per vedere Jalia. AU alta, che per avere pel 
passat fate grande spese per provedere che à Trehi non pastino Loro nuo- 
ere, che per essere autel, per iL sospeuo ne hanno, continuare di farne 
alla iornata, non possono permettre aleuna generazione di aiuo, e cos si 
vanne, comportando in modo che Luna non disperano, € di non satisfare 
all alira mosrano proceda da impoleu:a e da timare del Tureo. E perè, se 
hamno deto al fraello dello abbate quanio serivete, non à diforme dalla arte 
aervano, come di sopra serivo; e, ancora à da emsiderare cha cost e a Roma 
nom à à propose mostrare la difidew:a. E poca, anii, per dir meglio, 
nüma speranza di aver farore da ensoro. 













Questi reg hanno mostra qui a Giovanbatista e a m0 
proposito non mi pare dovervi tacere quello che pure 0! 
#entiluomo, che ë, poco fu, del consiglio de’ Pre 
formali parole : Che, se avessino allo giudicio potersi idare che il 
rancia à odioso a questa lerra, il primo di si sarebbono 
seoperti, e tolto via questo movimento; ma intendono molto bene che 
eavato eh'avessino altri di pericolo, sarebbono poi eonoscinti; anzi 
metter loro qualche rogna addosso. 














pi tosto si eereherebbe 

lo di al legato, come à il vero, avere presentito di buono Iuogo 
ire euse : la prima che costoro avevano data commission all amba- 
sciadore loro residente Re di Francia: 
da che erono in pratica volerne eleggere uno di nuovo € man- 
darlo a congratalarsii la terza che, avendo eostoro fatla proibirione 
che per quesli loro mari non si possi condurre grano, se non qui a 
ignor Lodovico ha richiesto gli dieno facullà di potere farne 
à bisogni suoi da ogni Juogo, e condurlo per questi loro 
mari in Lombardia; e lo confortai di queste ose ad intenderne la ve- 
rità, © a mostrare à questa Signoria che sono di momento e di buona 





lano che andassi a visita 
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considerazione. Il legato si risenti, e, parendoyi cose aliene dalla 
lega 6 amore e osservanza predicano avere verso la Santità del Papa, 
e male a proposito delle presenti oecorrenze, disse volerne parlare vi- 
vamente, € in quelle migliore modo lé accorressi detestare. quello 
fossi atto, e awvertire non facessino; € ogg sua signoria 
uanto al fare nel 
le offse, questa 
osa più desiderare 





dice che, 
a col signor Loslovico st sospendino come d 
, come molle volle ha fatto, gli afermè ni 
1e la pace € Ja quiete, e a questo effello essere 
a proposito fare ogni opera a loro possbile. Ma avendo di nuovo ri- 
cereo il signor Lodovico che sia contento si truovi per la Santità del 
Papa e loro a questi movimenti qualche buono sesto, sua signoria ha 
risposto che, al presente, à un altro tempo; perchè, avendo lanta 
potente armata del Re di Francia nel porto di Genova, € lanta sua 
gente, e in casa il Îte di Francia con tante forze per terra, non à più 
ani jurés, e che bisogna fare eon Sua Macstà; e lui promctte prestarci 
ogai opportuna opera. E in questa sentenza gli mostrono letiere dell 
ambasciadore loro da Milano. Quanto allo avere commesso all am 
baseïadore ro di Milano che vada a vistare il Ne di Francia, che à 
il vero, che gli banno commesso, e hannolo permesso solo perchè si 
testimone della opera promette fare il signor Lodovico appresso il Re 
di Francia, perehè sf truovi qualche modo di accordo. 

Quanto allo eleggere di nuovo ambasciadore, che non eh'altro non 
hanno aleuna pratica. 

Quanto al oncedere feultà di condurre grano, che à il vero, il 
signor Lodovico ne Ii ha richiesti, e loro, ricordandosi pe'tempi pas- 
sai esserne stat accomodati pià volte da quello Stato, e parendo Toro 
cosa inumana negare il potersi provedere del pane, gliel hanno eon- 
sentito con condiione ne abbi a lasciare qui la metà, 0 almeno il 
ter20; del resto eeï la vogl 
doli il Legato eum rehementia e parole pungenti, con dire in seambio 
del pane domanda loro la Santa del Papa porgono lo seorpione, e 
che questa à polvere da bombarda finisima da espugnare € mettere 
sottosopra Italia, e uno porre legne in sul fuoco perchè arda, et sim 
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richiese ehe dove ere, e domani rendere tale deliberarione 
Ache gli fu solo replicato che consullerebbono in Pregadi. 

Jo vi serivo, € cosi anderd sepuitando. . 

M. Marco Zona, che à uno de Savi da Terra ferma a qual à data 
ura di praticare di condurre, e referiscono in Pregadi, ha doman- 
dato pure da lungo il mio cancelliere della condizione di Cammillo 
Vitell, come lui si truova a ovdine, il che mi fa pensare la pratica 





0 resipi 














di condursi di qua pos durare: e per questo mi à parso farvene questo 
molto. 


n. 
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Venise, 0 sepenbre 198. 






Le maquis de Manon ve roproce à L Sjgeuie mn ice À Li a de 
a prime her alu da serie a de lire. La Sarre li réponde 
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le Le marque at 








1 marchese di Mantova venne qui a° av, € Lornossene a° vu €, per 
quanto ritraggo di buon Iuogo, inter era, ha dello a questa Signo- 
ria maravigliarsi nelle presenti ôccorrenze lei si sia, e mollo più che 
non facci aleuna provisione di gente d'arme; e, atteso che le cose 
vanno atlorno sono di grandissimo moment, come buono servitore 
a ricordato e confortato al pensare ai pericoli ne quali per stars h 

questo modo facilmente si potrebbe ineorrere; e à farti opportunc 
provisioni a tempo che giovi. Ulerius che lui non vorrebbe, ora che à 
il tempo di acquistare qualche eredito e ripntarione a sè e alla casa sua, 
starsi a mareire. Onde, quando questa Signoria sia in proposito volersi 
stare, desidera con buona grazia sua potere andare a servire chi gi vo- 
lessi dare éondirione. E gl stato in sentenza risposto che quello fa 
questa Signoria, lui debba eredere lo fa eon buono giudicio: e che, 
quando bisognassi, sanno con à loro danari potere avere, per modo di 
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» tutte le genti d'arme sono in Htalia; che questa Mustrissima 
tiene ai suoï soldi mollo volentieri l signoria sua; e, essendo 
pià a proposto 6 bencfcio di sun signoria, sanza alcunn compara- 
one, servirla che aleuno altro, debba ancora sua signoria stare vo- 
lentieri, e non ch'altro non pensare di volere andare a servire allri. 
Privatamente sua signoria ha usato di dire che volentieri anderebbe 
a servire la Maestà del Re Alfonso e 
Oico, ho visitato sua signoria. Pregommi molto lo raccomandasei a 
e, ripondendogli io che vi salutereï 6 eonfortereï per parte di sua 
eccellenza, repli : lo vi pregho mi raceomandiate, e olferiatemegli 
come amico buono gli sono e desideroso di fare cosa ccorrenza 
si sia grata. 














suoi. lo, come serivo all 
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Venise, 27 eplembre 1496. 





Sous Froidrar ave lol Siarri ciel nouvelle do pre ucè du da de 
Caire en Ramgoe.— Ars caen. Le ro de Franc en ur Le pont de rétro dans an 
royaume. Lalnie i mouté ar pour 
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L'ambasciadore regio mi communicè Ia copia di una lettera serive 
la eceellenza del duca di Calabria, av di questo, alla Maestà del Re, 
che contiene à feliei suecessi dello esereito regioz € dicemi dette della 
copia a leggere a uno de'eaneellieri di questa Signoria, e ‘serv tu 
quelli sedevono in eonsiglio, e non vide uno che non facss non che parola 
ma una minina dénostrazione di ltsia che l ere regio si trovassi aupe- 





* Le pamage imprimé en ialique st en chifes dense manner 
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ivre di amino e di for & quello del alta parte. Solo dice che it Principe 
ringrasià con poche parole e fredde delle partcipazione, di che costui ancore 
à restato pi ammirato e sopra di à della dispovizione di cotoro nelle pre= 
senti ocvorrente, perehè dice ritarre fanno l'opposit, quando à refeit loro 
cora aleuna a proposio della alira parte, e, inter cetera, che subito questa 
Siguoria ebbe la nunva della rota in Riviera! per uno dé‘suoï, la fete nota 
allo ambaseïadors di Milano 

Questo rain ri mi venne a trovare, e dissem esse staio @ lui la sera 
dinansi uno entiluomo molto dedit al Re, nè me lo nomind altrimenti; e 
accertollo di tre ose : la prima che il Re di Francia presto se ne tornerà in 
Francia: che il signor Lodmico si truova di mala roglia ein grande an 
e che, passeranno pochi giorni, à Vencziant fera aperte dimostraziont che 
amano il Re, € che vogliono si preservi Re del regno di Napoli. Appresso mi 
ha del che qui à venuto uno gentilumo spagnuolo eortigiano in Toma e 
umo di condisime, deu» Castagenua, ha dat voce essere venuio per vadere 
La terra ma @ lui ha dti in grande socreo che la verità à che à venuio a 
Voneziané con lettre di eredenza del Re di Spagna e di sua commissione, do 
mandatogli ense d'importan:a malo a proposito del Re e suo Suto, e fra 
quauro iorni debbe arere risposia. Le quali se in tuto o in parte oterrè, 
ornerà à li e dichiarerà il tuto; se nom, 1e ne rüornerà san fargli ali 
menti moto. 

Ültinamente mi ha riferit che M. Alobrandino, ambasciadore di Ferrara, 
Ali ha deu che, se à duea di Ferrara ha date asso vetoragle faute are 
dimostrazioni verso il snor Lodovieo, rispetto all amicisia e interesi ha seco 
non gli à parso potre fare aliriment: ma, amando sua sipnoria parimente la 
Maestà del Je, e avendo l'intress di parentela ha etiam con Sua Macs, à 
parato far il melesimo e opni altra commodià gli à possitile alla Maestà del 
Me e alle cose sue. 

Lo ho parlato con uno gentiluomo di autorià di queste orcorrente, e ri- 
traggo che dell essere vemuto il Re di Francia in Jialia sanca danari, come 
er pi vie s'inimde, € con poche gent, eosioo lengono poco eonio e sono di 
























* La déit de Rapallo. 
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parers che preso se ne abbi a tornare in Franc, e in ulino mi disse + 
«Credit che, suit il Re arà vole le spalle ad Tale, la cmmpossioe di 
quest urbolense sav facile, e ciaseuno s resterà ne terminé 
csopporterchhe mutasione in parte aleuna.s 


oi, ns 
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a octobre 194. 


Sont. — Demande de our adroné à Le Signer par le Pape, Rem ve de L Sr 
pere — Arte rachis de M spi en qui d'anbasmdeur de Franc, On après 
Alu ire ao Raerble réel, Net prés den mia, 








Per la mia all Offci iesta di aiuto 
Ha fatto la Santità del Papa a questa Signoria, e la risposta, in sul pre- 
sentare il breve, fu fat al legato!. Poi nüraggo di buono luogo costoro 
si ono resolut, quando risponderanno, rispondere nel! infrascritla senten:a; 
il che mi à parso conferire eon il legaio e con questo ragio. Costoro adunehe 
si sono resolu rispondere che molta à dispiaciuto loro ehe à Colonnes in al. 
eumna parte abino maneato dallo oficio di buent e di obbedient filiuoli verso 
Santa Chiea e Sua Beatiudine, e questo atto fat uliimamente di Ouia 
mol detsteranno. E commenderanno la Santià del Papa, che sia in propo- 
sit volere ricuperare Oaia € ridurli à obbedien:a. E, intendendo à deto 
deiv le preparasiont di Sua Beatituline e della Maesà del Île AJ 
veggono che Sua Santià lo pud fare facilmente, sanza il presdio delle genti 
Loro, il quale si doranno al presente non poiere somministrare con quella 
prontezza e lberalità sono soliti per tuti à tempi per l'onore e dignità di 
Sana Chiesa; e qui faranno mensione di quelle foiono già per Papa Ales- 
sandro IV contro allo Imperaiore. Con ei sia si truovino propinqué allo 
Stain lo due esereii potenissimi, € per questa non vegono come, en si 


inter ceera, intenderete La ri 











* Le pasage impriné en lie et en ee dans le manner 
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eurià dello Siato lro, si potessino eavare di casa quelle poche gent e forse 
si tranrano. 

E aoggiumgeranno che, quando bn potessino porgere a Sua Sant gli 
aûi ne richüede, secondo il iudieio loro, i farlo in questa condisione di 
temp non sarebbe punto à proposito di quelle si devidera. Onde ancora per 
quest conto pregheranne Sua Sant resti bene contenta loro non si dichia- 
rino alimenté; perchè, oltre al non poiere per la rage sopracrite, 
veggono chiaramente non farebbeno il bengfcio di Sua Santitè, mè di Halia 
tte. 

Come etam serve all Ofiio, M. d'Argenton debbe venire qu 
gion 
padre. 
per cerimonia andarlo a + 
hi anderanno in contro parecchie miglia. lo solo lo visiterd come di 
sopra. Se piè oltre vi oecorre io debbi fare più una cosa che una altra 
avvisatemene. Di assaï buon luogo ritraggo che (l'Argenton) esporrà a 
questa Sigaoria che, acendo notzia la Critianisima Maestà del suo Île che 
si à diculguto che Sua Maesà à venuta in Lalia per sorverterla 0 farsela 
suddia, e a Santa Chiesa torre la sua lbertä, lo manda a fare intendere à 
questa Sipnaria, e a darle opni fede, che, dal ragno di Napoli in fuora, il 
quale, come aire volt le ha fai intenders, à suo de jure, non à venuto con 
pensieri di nuocere a persona, nè di occupare solo un palno di erreno di 
quello daliri; ancora che à poramenti del Papa € de Signori nouri verso 
Sua Moesià sieno di natura da dovere percertere questa sua buona disposi- 
cime. 

Lo ambasciadore di Milano ha usato di dire, iman passine 2v giorni, 
si intenderà una cosa di grande momenio; quel sia 0 che posa esere, 
per me non s9 conghieturare. Voï dovree farne miglore giudico. 











Sapendo la buona amiciia aveva eon la buona memoria di vostro 
fatto pensiero, il di di poi sara arrivato, 
are. Intendo questo di Milano e di Ferrara 








iene con voi, h 
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PAOLANTOMO SODERINE À PIERRE DE MÉDICIS. 
Vente, 6 octobre sgh. 


Sous — Common sert de M d'Argent, La maté cest rs que has 
fase Free Proc, Sil-Nalo d Renairesont es seuls qui ptet ego à mat 
En aan Le pret en d'u Léa du Ségo près da rl de Franc pourait mener ne 
sation poque, Pr de Méli, gré à te éobene, st en mesure de reodre ec à 
Fe 











Per la presente mi occorre farvi sapere come mons 





ore d'Argenion 
mando iermatina a me il suo secrelario a fare seusa, che, se non man- 
dava per me, procedeva dallo avere continuamente alle spalle lo am- 
baseiadore di M 
grasiai convenientemente, commendai il rispetto aveva, e dissi che, se 
ancora io maneavo dal far quello che si richicdeva alla osservanza e 
devoxione della Cia e vostra verso il Re, e amore e fede della Città e 
vostra verso sua eccellenza, procedeva dal non volere dare ombra e 
sospetto ad ali, sanaa fare aleuno acquisto; e, in questo punto, mi 
ha mandato a dire, per detto suo, la causa per eu jo spaceio il presente 
fante, con ordine sia cost mercoledi prossimo a' ore xx, che saremo alli 
vin del presente. Che ba lettere dalla corte, per le quali à avviso che il 
Re con molte delle sue genti era confortato dalla maggior parte dei 
suoi tornarsene a vernare in Provenza, e che Saint-Malo e Beaucaire, 
come per allra vi serisi esso d'Argemion avermi dello, sono tutti sol 
che lo tengono fermo; e, intendendosi quivi che il Papa manda legato 





m0; ma che quello vorrebbe dire seriverebbe. lo rin- 








1 Cite dépche et Les suivants enfin reserve et y of d'opainer, ca jen 
amant at dérloppent os pasoge des M ravoi le panror de bonche du sénechal et 
more de Gorimines + d'os à Venise, où dla pénéral, et eus nt ment le Roy du 
rie sus ces nouvelles (Fexpusion de Pire mpassage, a, à pis venir, d'voir Ligome 
de Médicis), qui Bien mo derplarent, enr =(Lâtoume) care se mano, eine toute 
vos om le pères et, sl m'est voulu rchsses que Pere ent seu demander. Mais 
oi ne li fast print ainsi mésodvenn. il me roponit cumme par mouquerie.» 
Gr sur Mare que rival à Venise, lg (Liv, VI, 25.) 
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il cavdinale di Siena!, Sain-Walo qi serive che, se detlo legato si 
conferisse presto in Asti, seguirà buono eflello cirea pacificare queste 
ose. Onde mi ha confortato vi seriva cost che detto legato sia solle- 
éitato al venire con quanta più prestezza à possibile; € che, in tal caso 

ta di buona voglia, ne succederà oltimo effetto. Lo l'ho conve- 
ri volando e casi fo. Dell 
essere e condizione di questo motivo mi rendo eerto farete buono giu- 
dicio, e ci interporrete quella opera stimerete facci all'onore e propo- 
sito della Gittà e vostro. 












nientemente ringrazialo e promesso ser 





lo spaccio questo fante colla prestezza sopraserita, stimando che, se 
voi fus il primo in questo, non possiate altro che farne acquisto di 
onore e grazia appresso ciaseuno. 








MERE DE MÉDICIS À PLOLANTONIO SODERINI. 


re dant np is 78) 


Flaenes, 14 ortcbre 498. 


Sonvat— ere lit de ele incin de Vis, Sa roransänanc mer M. d'rge- 
ne Cote a qus spi bouton por niv el, Le Lan pet à parti Pro. 
ts de érement àégard deb coaroane de France, Nour de Naplr dela Rersge. Les 
Vin tome, rent qu, dre imac préenles, concours de is Tue 
ot pas nées 





Paolantonio, € non à occorso da molli di in quà seriveri in nome 

ignori Olto della Pratica al farlo 
con diligenta irea il darvi avviso delle occorrenze; che a Loro Signorie 
€ a me non aspella quasi fare altro, perchè in cotesta legazione non 
vogliono Veneriani si agit di maggiori cose, e come si richiedercbbe a 
questo pericolo imminente a tutla Halia per questa impresa di Fran 
che, quando vedessimo allrimenti stimarsi la cosa, vi Lerremo meglio 





mio, perchè ho sollecitato que 








Frances Ptolomin, archevèque de Siene, pas tard pape sous le nom de Pie IL 
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istraito. Pure per non si Jasciare in tanto desiderio di qualehe letter 
mis, vi dir per la presente quanto mi aceade  preme. 

Lo ho ricevuto, insino all” ullima che port il corriere a posta, tutte 
le lettere vostre; delle quali resto molto satisfatto, € commendo gran- 
demente la diigemza vostra; della quale si trae frutto non piccolo; 
2, quanto pin vi penso, mi pince pià l'ssere soi di costà, perchè ab- 
biamo inteso assai dell animo di costà, Cosi vi confort a perseverare, 
€ ritraere di tutt Juoghi quanto più potete. In particulare desidero 
sapore la risposta faranno al mandato del Re di Spagna e a M. d'Ar- 
genton, al quale Lo infraseritto capitulo serve per leggerlo alla sua ec- 
cellenza. 

Lo ho inteso con gran satsfarione mia la venu cost del mio M. d'Ar- 
genton; della quale presi, insino dal principio cho mi fu nota, grandis- 
simo conforto; e veramente la Maestà del Re di Francia non poteva 
mandare persona più sufficiente, nà più saggia, integra e buona, nè pit 
amica alla narione nostra; e, trovandovi di costà ancora voi, sperai 
sempre ne risullassi qualche buono effelto, e avvertimento di sua ec- 
ellemza a beneficio della Cità nostra. 

Quello, che voi mi serivete per due letlere vostre, ha supra modun 
adempiuto la opinione e fede che io ho nella eccellenza sua, e, avendo 
inteso lo amorevole ricordo che quella vi ba fatto del mandare con 
presterz il legato alla Maestà del suo Re, serissi subite in oportuna 
forma ove bisognava, tanto che voi potete accertare la eccellenza sua 
che, fra 1v 0 w glorni 0 manco; partrà il prefato monsignor legato, e 
se trasferirà a quella Cristianissima Maestà con ogni posibile pres 
lexza, € con tal commission, che si intenderà per tuto il mondo non 
mancare dalla Santità di Nostro ignore perchè si venga a qualche 
buona composisione. 

Quanto aspetta a noï, vi dico che, per quello possa e vaglia la Repu- 
blica nostra, sempre saremo espoat 
























fare ogni cosa che Lorni in onore 

della Gorona di Francia, perehà questo è il maturale instituto nostro, 

€ in sperie della servit di caca mia; ma à modi servati e le ragioni 

che voi sapete hanno Halo in allri diversa opinione da quello che à 
“ a 
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nella devorione nostra verso la Corona di Francia; ma ho speranza in 
Dio che, non passerà mollo tempo, sarà conosciuta la buona intenxione 
nostra. 

Pregate M, d'Argenton che degni operare bene per questa risposta, 
come ha fatto sempre, di che io bo tanti tesimoni che e la Citlàe io 
siamo obbligati alla eccellenza sua; con la quale mi rallegro molto che 
Sa venuta in stato tal 
perche io sono certo sarà umo amico della Città, e protettore di quella 
servità che mai mancd alla Corona di Francia. lo non so che dire più 
alla eceellenza sua, se non che me ami como ha fatto sempre, ë per- 
severi nella sua naturale bontà e in bene operare per questa Città: 
aceertandola che, se Dio ne darà mañ graria e oceasione tale che pos- 
siamo avere luogo alle ginstificarioni nostre, con la elemenza di quello 
Cristianissimo Re, ho speransa che torneremo in quella opinione che 
siamo stati appresso la Sua Maestà. 

In ultimo luogo ringrariate eicacemente la eccellensa sua, pregan- 
dola che amorevolmente ne avvertisea, quando gli viene in mente pi 
uno ricordo che un altro; €, quando se ne ritornerà al suo Signore 
Re, lo priego foceia l'ullirio di buono padrone e signore che ie lengo 
la eccellemta sua, alla quale vi priego mi raccomandiate. E, perchè 
quella suole desiderare le nuove d'Italia, le direte che la Santità del 
Papa e Re Alfonso, per ricuperare Ostia, in brevi di aranno mosse le 
arme contro à Colonnesi, e, all intorno e all assedio delli Stati loro, 
saranno le gent del Papa e del Re, e-la Sua Maestà in persona, con 
settanta squadre, tre mila eavallé leggieri e cinque mila fanti, Del 
successo di questa impresa non si pud dare g'udicio, come à per la va- 
rietà degli esii della guerra, ma potente certo sara quest'assedio. 

Dell esercti di Romagna dovete intendere a punto: il signor duc 
di Calabria s à ridotto in fortissimo alloggiamento, atto per il sito e 
per le forse della gente d'arme a resisere e difendersi. 

Lo ho inteso per pià lettere vostre La intensione, etiam cu dezreo, che 
à in cotesta Signoria di slarsi di mezzo in queste turbotenze; che Dio 


che possa essere conosciuta quanto lei vale: 




















voglin il partto doro non sia cost pericoloso a loro e ad alli, come lo 
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riputono proficuol Maravigliomi molto che, intra molte altre ragioni 
che li doverria muovere a risentirsi alquanto, due prineipalmente non 
cadino in le loro menti: la prima che, in lanta commozione e sl uni- 
versale, potria naseere tale ruina e sdrucito, che nè il tempo, nè co- 
Lesta polenza risarciia; l'altra che, quando aceadessi aleuno tale bi- 
sogno à cotesta republiea che fussi necessario il soccorso dell altri, 
ami pare che cosi peusino poco allo esempio che insegnono ad altri 

Pensavo, Paolantonio, se fussi da andare uno pass innanzi ol parlar 
vostro, o in privato con qualehe gentiluomo tale che gli usassi, o con 
cotesto illustrisimo Principe; ma si vorrebbe farlo nascere a luogo e 
tempo che stessi beno, e come da voi. 

lo consento che la freddezra de Veneriani nasca dal parere Joro che, 
nella difesa del Re Alfonso, siano fautori assais & perd eroderrei fusai 
bene sputare questo in sentenza, che colesta Signoria ha da avvertire 
non sperare tanto nelli aiuti che ha il Re Alfonso, ch 
non lascino trascorrere le eose in qualche gran pericolo e irremedi 
Lies perchè, sè in tanto comune male, € à questa ruina manifesta 

iascuno non sottomette le spalle sue, qualeuno saria eostretto lasciare 
il peso, e pigliare di quelli partti che facesei per lui: siechè lo effotto 
fussi con modesia mostrare che questo male aria bisogno di maggiore 
medicina 0 di universale collegio di fautori. Parendovi da usare questo 
mio ricordo, me ne rimell alla prudenza vostra. 

Per la via di Milano s’intende ch'el Re di Francia verrà sino a Pia- 
cenra per deliberare quivi quid agendum. Inpegnatevi di intendere il 
giudicio se ne fa di cost, e eos di ogni altra eosa che vi pare a pro- 
poto, e darne notiia. 
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Aneora io abbi stimato voi con buono giudicio abbiate diferito il 
rispondere a più mie leltere, tomen confesso di questa vostra ullima 
delli x avere preso conforto e piacere non punto medioere, si per 
tendere quello che sopra ogni allra eosa desidero, e questo à di avervi 
di qua satsftto, s ancora, perchè mi ha aperto la via per la quale ho 
ad andare per fare quello & a proposit nelle presenti occorrenze; che, 
per essere slalo dé qua oramai tre mesi, mi rovavo alquante otlene- 
brato. 

E, per rispondere a delta vostra quelle mi occorre, comincerd da 
M. d'Argenton; à quale mandô ieri a dirmi per uno suo fidato che, 
benchè fui non avessi da conferirmi di muovo, men non potendo lo 
ambasciadore del signor Lodovieo nè altri andare a casa, per essere 
grosso mare e non potere passare il anale della Giudecca, desidere- 
rebbe starsi un: paco meco, Essendogli vicino, gli satisfeci, parendomi, 
per la cagione detta, non potere fare perdita con allri, e acquisto con 
sua ecrellenza, Domandommi molto di voi, e di ogni cosa vostra, e con 
assa piacere intese del vostro huono essere e buone condisioni in ogni 
parte, e simile della Città; e cos cirea a due ore consumamo 
namento di cose varie c piacevol. In sul partire mi disse : « Ambascia- 
dore, io porto tanto amore a Piero e a quella vostra Citià, che mi dolgo 
non potere continuamente trovarmi eon voi; ma bisogna obbedire a 
r questa condizione del tempo; abbiatemi per escusato.» À che jo ris- 
posi cho il medesimo rispello Liene sua signoria tiene ancora me, ma 




































basta abbiamo corteza della buona volontà l'uno dell'altro, con pro- 
posito di usarla ogni volla che il tempo lo patira. 

Oggi mi à venuto bene sia slato medesimamente il tempo sinistro; 
onde, avendogli prima mandato a dire che avexo da parlare con sua 
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ignoria ogni volla le pareva il tempo opportuno, mi fece rispondere 
io andassi subie, e cos avere risposta da voi, cirea il ricordo 

ä mandd a dire io in suo nome vi facess di sollectare la venuta del 
legato, c cire la buona volontà sua mi avexa dichiarato e verso di 
voi e della Citià tutta; lo quale io gli leggerei. Sua signoria udi Lutlo 
con attenrione € piacere assai; e, cirea la venuta del legalo, com- 
mendà l'opera fattasi per voi, dicendo era provisione non poteva se 
non giovare; e!ehe roless Jddio tra un mese si fus fatta; che era facil casa 
agi quese eos si trovassino compose, pere subit il Re venne in volontà 
grandissina di tornarsene in Francia, eut à su, ect quel vi erisi 
per alra, ne lo confortarano. Prrgommi ti serivess non facess intendere voi 
atere sollciato La remuia di dei lagato per ricord di sua signoria, perché, 
pertemendo alla notisia dela core, arebbe difato. Quanto alla buena vo- 
lon sua verso di voi, e della Cità, mi afermd il medesima, € aggiunse che 
voi e la Cütà avete amiei assai in Francia, e comunemente tu gli uomini 
da beno, e più mobil e in spezie che le ulline parole che gli diue M. de 
Bourbon 6 Madama sua furono che loro saperano che la Macs del Ro di 
qua ci arera & vervire di lui in più cote, e come persona pratic in Taie, e 
asie cod lo avera a udire volentier e pretargli fol e perd Lo prega- 
van, per quant potesi, aessi cura che à Firense non fussi fata ofesa nè 
noeumento aleuno alla persona nè alle Sluo vostro; e in somma mi coneluse 
che di sua signoria voi e la Ci viviale con quesa fee e sieurtà, che, dove 
ntmda pote giovarei, E'abbi a fare con quello studio, amore e fe lo fa 
reti voi medesino. 

Quant al risordare se miente gli occorre, mà dise che, qualeho di innan: 
eue signoria parti per qua, vide inclinasione à tratare la pate; per la 
qual cote sua signoria Ki dise che, se era in volonià venire alla pace, man- 
dassi à Firence sua ecellenza, perchè si confdara indurre voi e la Cità, 
che là ci aveu eondisiont enorevol pi che uomo sia di Francia; ma per 
waare mod duri e aspri simili a' passat, sua evcellenza non ci era buona, nè 
lo voleva are. Consentioa Lene venire cost per eseguire in prinipio la com 


























* Le passage imprimé en ilique st en chifres dans le manner. 
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méssone con la quale à venuio al presente cotsio ambaseiadore, ma voleea fer 
mare, e, dopo qualche di, muorere con voi e con la Ciuà questa praica. 
E Saint-Malo indugid à risoleersi iyfno à mer:a note, e tandem deliberà 
che sua eccellensa venisi qua. Ora sua signoria vi canforta ad avcre buma 
ura alle euse nostre, perchè, se si passa tanto che il tempo si rompa € non 
si posa fare fasioni, sansa dubio si verrà al rattato dell pare, nella quale 
sua sioria vi confort à fare ogni dimostrasione e prove, che la Maestà 
del Re ci abbi più onore e satsfazione pote, ancora con onore votre e 
della Gti poïchë, 5 tale caso dore la Maestà del Re si trova foie indipnaia 
contro di roi e della it, parendogi gli leviate la vioria di mano, se voi 
l'aivate, cho di quesa impresa riesa, come di sopra, con qualehe onore e 
, non solo tornerä di buono anino e volonià verso dé voi e della 
Gt, come Sue Macs e ut la Casa di Francia à sta per 1 passalo, ma 
reputerà avere con vo e alla Gità perpetua obbli 

E vi confort prega, per lo amore grande vi porta, aperiate ns non si 
acc aliment, perché per ogni tempo importerebbe troppo a voi alla Cità. 


Questo à lo effetto di quanto mi disse cirea la vennta del legato e 
disposiione sua verso di voi e della Città, e quello gl occorreva al pre- 
sente ricordare, che sono Le tre part si contengono nel eapitol gli Lesei 
della vostra. Fuora di quanto à di sopra serito, che mi pare degno di 
vostra nofiia, sua signoria, inter loquendun, mi disse le coso infras- 
citte : in prima, che dello essere venuta la Maestà del Re di Francia a 
ato cagione il Papa; il quale, poi 
con suoi brevi e diversi mexi ebbe mossa Sua Maestà a questa im- 
presa, e fattola scoprire e divulgare per tutto che lo voleva fare, Sua 
Santità voltà e fece accordo col Re Alfonso; e, non ostante Sua Macstà 
in su quello rafreddassi, tamen il signor Lodovico tenne fermo Sua 
Maestà € riscaldolla, con promettergli per cosa certissima che Bologna 
 Forli sarebbono con lui, 6 che non prima sarebbe eon le gente a° 
confiné nostri he la,Cità e voi farcbbe il medesimo, e in eonsequens 
il Papa era medesimamente eostretto a voltare. Prelersa À modi duri 
 aspri servatisi con noi sono stati per consiglio dé primi fautori della 
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impresa, perchè tutti gli altri erano di parere con 
cedere dolemente, perchè questo era modo pi aceomodato a trarei 
al propasito Toro che la paura o la forsa, e, se non ci liravano, erano 
sufliienti a tenerei neutrali, Che il signor Lodovico € Siniscalco de 
Beaucaire erano in parere che l'armata, la quale, se nel condurla fussi 
Stato servato quello ordine si doveva, era presla e potentisima, si do= 
vessi mandare nel Regno; Saint-Malo e il grande Seudiero a Livorno, 
dicendo che in breve si acquistorebbe quello rieetto, e simile Pictra- 
Santa e li alri luoghi nostri vicini alla marina, dai quali erano per 
avere comodità assai allo acquisto del regno. 

Poi in ultimo, quanto alle cose attenenti alla impresa, fece questa 
conelusione : «Se Piero aiuta, come sono certo farà, perehè mi à noto 
«lui e Firenze sono tuti buoni amiei della Maestà del Re, queste cose 
«dovranno pigliare forma, € in tale caso mi pare vedere seguirà del 
esignor Lodovieo quello tengo per certo, di Sain-Malo e delli altri 
channo mosso il Re à questa impresa.» E di Sai-Aal dise : = lo sono 
ecerto Saint-Malo pagherchbe più di quaranta mil seudi di questa 
cimpresa non si fussi mai fatta parola, e fussi certo conservarsi nello 
estalo tiene al presente, non che di avere il eappello e dell altre cose. > 
Quanto alle cose di qua, disse esserei stato mandato sanza speranza di 
avere a conseguire eosa aleuna da questa Signoria; ma, avendoei il Re 
Lenuto un uomo di poca eondizione, gli à parso al presente mandare 
orarla e fare dimostrazione che la stimaz € che, à 
uno pexo, non fu chiaro se costro si vogliono stare neutrali, nè in 
ueste eose travagliasis € in effello trova che di queste euse costaro 
ridono, e che privatamente più presto che in publico gli à detto e 
forti el Re per rispetto del Turco alla pace; ma che costoro non vo- 
glione intervenire al tratlarla. : 

À costoro pare Lrovarsi in termine che, per difendersi e conserva 
non debbano avere più bisogno di persona. 

Gon M. d'Argent non mi parve dovere entrare in cosa aleuna, se 
non che ringrarai elicacemente della buona disposiione di sua signo- 
ria verso la Città e voi. Gonfortai al perseverare, dandogli fede che 





si dovesse pro 























sua ecrellema per 
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terrest 





{uito seeretissimo, e che, per ogni Lempo, voi e la Cilà ne sa- 
rest ricordevoli € grati, e che quello che voi potessi aperare in onore 
 beneficio della Gristianissima Maestà, con dignità della Cità, voi siate 
per farlo con amore, devorione e fede più che uomo che viva; e che la 
medesima disposirione e volontà la Cristianissima Maestà troverà uni- 
versalmente nella Città tutla più che in città 0 popolo abbi nel suo 
Regno di Francia. 








enuta insino a di xvn. 

E ieri M. d'Argenim mi mando a dire che ha avuto lettere dalla 
orte, nelle quali à solo degno d'avviso che la Maestà del Re di Francia 
ieri si doveva trovare a Pavia, e di qui ma, 6 di poi 
a Parma; € à chi dice, ma'sua signoria non lo erede, si conferirà in 
eampo. I che, avendo questa mattina fato intendere a questa Signoria, 
mi mandè a dire che essa fece leggere più lellere a sua signoria, per le 
quali appare che à Turehi avevano faite certe eseursioni. 
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a° 2x, avant il lerare del monsignore d'Argenton, mi mand a dire per. 
quello auo usato ehe io li mandassi il mio eancolliers; al quale in prina disse 
che, avendogli à Veneziani futa la sopraseria partcipasione 1, 0 inearieaolo 
ne dess aveiso al le, e eonfortasselo al pensare qualche modo di pueïfeare À 
Gristiani e fare contro a° Tureki, ricond communicassino 11 medesimo allo 
ambasciadore del signor Lodorico, lo conforissino a serirere al signor Lo 
dovieo nella sopraserita sentenza, e srivesino ancora all ambasciadore loro 
che à appresso it He, e il sinor Lodovico facesi in loro nome la medesimu 
opera. 

Item, che qui à venuio, per andare a Sao Antonio da Pad, uno sta col 
camarlingo, e tuta volta à in camera del Re; 0 riferieegli che per la passata 
del Re più innanzi era stata grande controversia fra à prini fautri della in 
presa, che l hanno consigliata e persuasa, e tu gli aliri prini appresso il 
Re, detestando che àt Île, quale à di fcbole nature complessione, e in quest 
tempi, lo mettino in ense alirui a pericolo della eita € à discresione di agni 
eosa; che il Me roleca partre a° 4 giorni per à Piacen:a, poi a Parma, di 
qui in campo a Ferrara; che Farmata delle nav à para da Genoa con quat 
Aro mil uomini, per la pi parte Genoresi, con pensiero di andare a Livorno, 
€ aleune di dette navi ad Ohtia per porvi gente, vetoragle  artiplcriee che 
fn su questa armata non é volulo andare il Vineula, ma à voluto restare per 
tenere il Re con ki ali fermo in au. la impresa, ma ne à capo il grande seu 
diero; @ s0co ha menaio il fraell di sua eccellen:a, di che most dispiaere. 
E molle 1 demand enme era fortfieato Livorno e proristo di gene eartilierie 
ei ali luoghi nostri alle marine e vicini alle marine; e, rispoudendogi che 
erono in modo prorisi se ne poteva stare con l'animo sicuro, mostrà acere in 
dei il contrario e qui eonfortà molo io vi serivess che voi faces opni oppor= 
una provisione, perché non sia oeeupato aleuno luogo nostro che, se si regge 
quesio punto tanto che il tempo non patisea si ia di fuora à la campagna, si 
puÿ spcrare qualehe buona composisione. H eancellere Lo ringrazà € gli dise 
che io ei aero signifeato il ragionamento avuio con sua ccellenza, à icordi 
ne fe; e, perché voi e la Cità conoseesi più la sua buona rolutà, vi seri- 
verre tuto quelle gli aveea del. 

* La nouvelle des inuions des Tures dans la Grotie 
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Qui à venuio di muoro uno mandato dal marehese di Mantora, il quale à 
stio in Ati, e a questa Sipnoria, per ordine del suo signore, ha eomunicalo 
eome di erto it Be di Francia ha in Halia vent oùo mila combattent, e che, 
nel parlare questo mandat con quella Maestä a cammino da Vigerano a Parie, 
gli dise che avvva pernissime, con giuramento da questa Signoria, che lei 
non gli farebbe contro; di che, dic questo mandaio, cooro si risenirono e lo 
ncgarouo, € che it lo fa pensiere da Parma scendere con molta gente, eapo 
Momsignor de Montpensier, a Lueea per ofendere noi, € pli mosrô avere fa= 





ul di darei nel euore. 

Ulterius, mi ogcore farci sapere come cosoro, fa pi iorni, sono sat di 
animo eleggere e mandare due ambasciadori al Le de prini loro di auorit in 
quest loro governo; e davano fama, perchè intervenisino col legato al trat. 
lare lo accordo ma lo ft era per onorare il Re di Francia, come il Re ka 
onarato cosoro col mandarei monsignore d'Argenton. Ma, arendo serito il 











loro ambascidore che il Re gli ha deto che vuole renire qui, per vedere questa 
ct e Le principal in delle Stat loro in terra ferma, costoro, gi pià con 
tinuati di, hanno it consiglio de Pregai, e di buon hogo ritraggo sono in 
grande agitasione se debloo eleggere e mandare de ambaseiadori, € se 
questa venula deblano accelare considerando che, se il Re viene, smo 
astretti a fare almeno una spesa di trenta mila ducati per onorarlo, la quale 





non rorrebbono; e che noï alri abbiamo a repulare che deti ambasciadori 
sieno sati mandat per inviare il Re a renire, e per consequens insospetirne; 
stimano che il signor Lodarico abbi maso il Re a Lucca venire per farsi 
reputzione, 0 fuggire lui il earico e la spesa di averlo a tenere part di questo 
rerno, Prsterea, redendo costoro venire il le innanzi con pià forse, en p 
ordine e con pià animo, dore insino ad ora hanno stimato quest cose a bene- 
feio, e che non ci passine correre pericli né riceverei danno aleuno, sono en- 
ati, da qualche à in que, in grande sospeto, nè sanno di eh si fidare, nè che 
fare, nà che dire e costui che mi parlaafferma che, se in cosloro nelle potence 
di Halia à aleuna fee, 'hanno in noi 

el Poesine di Ro 
vi mandano font, Sono in senten:a non volere loro manggiare lo accordo, 
perchè non pare loro polere traülre e proporre le condisioni di so, sen:a 








; note, mandorno assai munisiont, € di continuo 
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rinscirno con male prado e mala raia delle part, e temono che poï ad uno 
Lratio non si venga a uno arcordo e a odiï e rancori, e nelle volontà contratte 
nom si vagliano contra di lo. In og parte stard atento 





Jeri serisi quanto di sopra. 

Di pot iersera, cirea le tre ore, d'Argenton mé mandô a dire che, avendo 
acute lettre della corte, desiderara essere meco, e, perchè aveva a mensa il 
nominato di sopra, non poieva prina che alle sei ore. 

An out di, mi mandô à dire che io gli mandass it mio cancellere; il ehe 
avendo fat, pli fece intendere che aveva avut lettre del Re, da Saint-Malo, 
per le qual, inter cetera, à avvisato he Sua Maesà si troeerebbe a Piacen:a, & 
quivi deliberereble se vlesi andare nel campo di Romana, o nel campa contre 
a noise, per uno uomo gli manderebbe a poste, gli sipniicherebbe la delibera- 
siome in questa parte Sua Maestà avessi fat; e che spera in breve che voi, 
quale ogné d più vi reprit, 0 fut operazion di inimiisie contra Sua Muestà 
con aleuni alri AUfonsini, conosceree auerne fato grande mancameno; e che 
coesta Ci, la quale sa che à buona amica & Sua Maestà, sarà con lei alla 
acquis del suo regno di Napoli, E delle nav ordinate a. anderamno 
al Ontia, per fare lo feu dico di sopra; le aire verrenno alla Spezzia, e 
quici porranno gente assai, artigleri € vetoraglie, Onde ilerum vi confort 
prepa a are og fr:a, per qualeie tempo non si farci sucesso contra noï, 
nà acquis di aleuno Iuogo nostro, e che spera tuto abbia una buona eura a 
oi. che facendo sua eccellenza spera che quest eos piglieranno un qualehe 
Lun seso 

Ulterius, che stamani sareble a questa Signoria, e la ringrasierebhe, per 
part del Re, dell onore ha fauo a sua eccellensa e della sua buona roluntà 
rerso il Re, n efet, con store dise non ha u fare cos di sostan:a 
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V. — RELATIONS AVEC MILAN, 


ANOTICES BIOGRAPHIQU 





— AGNOLO MICCOUNL 
Non. — Agaolo Niccolini était ambassadeur à Milan en s4ga. Sa notico bio 
graphique se trouve en tte des relations de la République avec Naples. 
IL. PIERO ALANANNE 


Piero Alamanni es à Milan en sgh Sa notice biographique se trouve en tte 
des relations de Is République avec Naples. 





2 GIOANBATISTA MIDOLFIL 
Giovanbatita Ridoli vient à Milan, en qualité d'ambascadeur, dans le courant 


de septembre 14g4, Sa notice biographique est en tbe des relations de la Répu- 
Blique avec Venise. 








1 
AGXOLO NICCOLINT, AMBASSADEUR DE FLORENCE À MILAN, 
A manne DE séprens. 


ent ré En 4) 





Vigrrano-Aiden, 4-67 mai 14ga. 





nan ans. 





= an rur de doi le Mers pour Pire de Méiin Sn anni contre be rot 
de ap 


. Bet 5 mai 


11 Signor Lodovico free un lungo diseorso in questi eletti, cho 
molto volentieri intendeva che tu abbi del 





erato comunieare con lui 
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tutte le coce, approvando essere uffiio di veri amici; e che, col con- 
io e aiuto, vivamente mostrerà l'afferione ti porta; e che lui se 
à eco, come avea deliberato di fare con Lo padre, in comu- 
ogni occorenza Hibe 

Soggiungendo non volere acrettare da Le solo la fede e La taciturnità 
sanza il consglio, si per sapere della prudenza tua, si éiom perché. 
seguitando nelle vestigie di tuo padre nel conferire con li amici, spera 
potersi valere del co fare al debito della 
vera amiciza, non si asterrà mt santa 
rispetlo aleuno; e, quando gli pares: 
rebbe fartene avvertito liberamente; € che sa che, se ln e lui androte 






rente, a che jo ne sarà buon testimonio. 








io; € che 1 










che Lu uscissi della via, ardi- 


bene uniti insieme, come spera, voi sie di qualità che il Papa fari 
earee e piaceri a l'uno e l'altro; e mostrd sempre volere preservare 
la vera amiciria. 

Hannomi vistato l'oratore di Ferrara, e quelle di Monferrato, « 
il eaneeliere del Bentivoglio, e per ultimo, il Rapuglia!, il quale mi 
fece que or Lodovico le cose 
al eieloÿ che, ogni di 
che mi voleva dar not 











conclusione + essere tra il Re e il 
ogni ora, gli dava alle garrelte in 0 
della natura del signor Lodovico. 

1 signor Lodovico, quando mi rispose per il Duea?, e poi per se. 
sempre replied che, benchè abbi parentadi e alire amicirie, non ai ha 
Serma. 








à cos: € 














nissuna stimi quanto la nostra, e che la giudichi 





lo trovo eontinuo, per ogni riscontro, ch' el iguor Lodovico e pi 
aldo e più afezionato verso la Città, e di Le in partieu 
mai 





, che fussi 


in, 7 ma. 





due ore; entrando in vari ragio- 
mamenti e in molti discorsi, mi disse il signor Lodovico non potere 
essere peggo disposto sia verso il Re e il Duca; e he le migliori parole 





nbasadeur de Nopls à Milan, — Lejeune due Jen Galés Surza, au nom duquel 
Ladies onde, gonvernat le Minas 


aps Ford 





© Aloe, doc de Calabre, fl du ri de 
ad. 
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che usa sono quelle di traditori € molle altre. Domandandolo qual era 
tanta indisposizione, dico à per le eose li sono state re 
ferite della Duchessat, e dubbio ha il Re non gli vogli levare questo 
à di & messo lego sul fuoco, e referito cose che lo 





governo, & che 0 
sceendono piès € che molto si duole che il Re aveva promesso non 
fare aceordo col Papa sanza lui, e l'ha tradito; e che, bench sa ensa 
propria del Re, lui sera imimieato ad instanza del Re col Papa ora il 
Re «8 riconciiato, € lasciato ui nella inimiciia. 

Disse eosa mé pare dirtela, che il Re non era per dare alterarione 
a questo Stato, ma sopportare il signor Lodovico, per rispetto delle 
cose sue, quali ved colo... Dissemi fondamento 
wr Lodovico esser tutto su Veneziani, e che tra loro fu fata 























del si 
lega e intcligenza segreta 
nica ni sua oceorenza, € eon loro consulta, e che li onora e deferisce 
supra modun. Aggiungendo che, portendosi esso. Rap 
con Trotto, mostrô gran dolore: Trotto Lo stimolb di volere intendere. 
Dissegli + + Questo signor Lodovico vuole piû. presto essere suddito a° 
Re! E par cosa ineredibile.» Trotto Jo 
rispose 2 #1 modi del Remi costrin- 
disse la natura del si 
dire cose, come era mollo presto; e che era da du- 








che ha di luoghi eerti che con loro comu- 
















one a questo.s Ë, discorrendo, 





vicoz e, infra L 
bitare non à un d 
 pregommi, per parte del R 
eslinguere questa mala disposiione, perchè era pericolosa a tutla 








Iuogo onde non si polessi ritrare, 





dovessi usare diligenza in m 





Italia. Mostrai volerei fare ogni opera, quale iudicassi fussi a bene- 
Maest; ma, non avendo 








ficio_comune, e à giustificazione di 
pratico il signor L 
intendere quello oecorressi. Dipinsemi la natura del signor Lodovico, 
confortandomi molto doleemente a procedere e con destrezza, € in 
primis a mostrare di essere tutlo Sforzesco, la Città € tutti Fermi al'ami 
ia sua, lanto pigl fede totalmente con sua eecellenra, nè dimostrare 


* Babel de Naples, Aile d'Aonse, due de Calibre, mariée à Jean Gal Shore, et. 
ar conséquent, duchesse de Milen. — * lnocent VI 





ovieo, nè essendomi nota sua nalura, arei 
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verso il Re cosa aleuna, che sarebhe tormi fede e impes 
buoni effet, quali spera dovranno seguire. In queste cose del Re 

ia bene stare a udire, € generalmente mostrare desideriamo la 
unione della lega. 
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molti 





eredo 


nor Lodvico dimos- 





Jo Arovo, per tutte le vie e in tutti à luoghi, il si 
trare volersi fermare nella amicizia vostra, € teco in particulare; e ho 
Stamani da uno amico del Trollo, che, vedendo fare dimostrazione più 
assai che l'ordinario nella venuta mia, Trotto ricordb al signor Lodo- 
vieo se avea pensalo queste tante dimostrazioni che cffelio potessino 
partorire, e far forse aombrare à Veneziani. 11 signor Lodovico rispose 
éhe, chi le vuol consigliar bene, à mantenersi in vera amicira con voi 
€ cosi à deliberato, e intrattenere à Veneziani. Questo li ha detto 
Trotto. lo ogg lo vedrd, e, se null ritrarrd, te ne dard notiia 

11 signor Lodovico ci aveva mandato a dire desiderava fussimo a 
Vigevano domallina; questa matlina ei ha Fatto si 
corendo allro, basta siamo venerdi a Pavia. 





















u. 


AGNOLO MecoLINI À PIERRE DE MÉDICIS. 


Una 





pce 


Pari, 12 ma 1h99. 





— ins de Ladovie, Gr de Pape cnrs ll ation de ados por trs es 
ne La Pape chart Le ri de Pan à arr de Gino, a préolie de So, Cent 
pl roro que Love dr née an San ge ti qu part pe 
re Lee pr Les qu du ro de Rap pres 

short de duo, 






Serisiti a di vur. Di poï, secondo l'ordine del signor Lodovico. 
mi trasferii ad Pavia, e cirea «ui ore la eccellenza del signor Lodo- 
vico mi dette audienza, mandando fuora tutti, eccelto M. Galeazzo' 


* Gin de Sa-Sorrin juil del las haute Fvonr auprès de Lorie. Nous avons 
signalé son page à La cor de France, 
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con due caneellieri. Oltre alle parole general, sua cecellenza mi dise 
che, per essere combustion luna i di, non 
trimenti acciô potessi 
ragguaglirti delle eose uecorse e dell ani e. Narrdil 
Pontefice querclarsi di sua eccellenza perchè lui ha fatto uno edito 
che nessuno posea impetrare benefcii sanza licenza, imponendo pena 
ti, Ancora che il di di Nostra Donna di Marzo, ve 
dendo le chiavi appicate in duomo, le fece spiceare. Querclasi cho ha 
detto che Sua Santith morrà fra seï mesi. Querelasi che, mandando il 
o munzio, cioë M, Raimondo da Soncino, alla Maestä 
quali in vero erano pertinenti 
re, e contro quelle, essendo per grazia di 
are e scoprire il tutlo à 





É pareva entrassimo al. 















Pontefice uno 
dll Re di Francia, con 
allo Stato di questo 
Dio venuto a sua notiia, à 
sua ececllenza. 1 Papa to di averlo nelle mani, € richiesto 
sua eccellenza gliclo dia con instamza; non volendo il signor Lodo= 
vico consentir di darlo nelle mani al Pontefice, se ne duole. Questo 

in et le querele quai fa Sua Santità di Nostro Signore di sua 
ccellemza; e, perchè tu intenda e sappi le sue giustificaziont e la sua 




















uoma disposirione, dice essere in proposito di volere esscre buon 
lo di Santa Chiesa e di Sua Beatitudine, e essere parato in onore 
uclla Santa Sede della Santità Sua fare oi cosa, con molte grate 
parole, eee. 

E, quanto alloeditto de benefci, dice non essere cosa nuova, né inu- 
sitata, ma antiquissimo editl fatto per qualunque dé predecessori in 
questo Sato; solo averlo rinnovato sansa altra publicazione, segui- 
tando quello trovava da tutti osservato; nientedimeno essere paralo 
disposto consentire ci si pigli quella buona forma, eee. E, se Sua San- 
tità ci mandassi uno vedrebbe, rimarrebbe satisfatla, eziandio di tali 
Denefiei non pitco à Ini. 

Le chiavi; perehè crano sottosopra, e erano eose vecchie, quali non 
ornavano la chiesa, le fece levare, non per irreverenza, 0 per altra 
ra cagione, come vede essere stato interprelato; e che Ja stima= 
one ne fa Sua Santità dubita pià presto non proceda da sinistre e 
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passionate relæzioni, eee, ma che à suto sempre in disposiione di 
essere buon fgliuolo, e procedere con ogni reverenzn verso quella 
Santa Sede e Sua Beatitudine, come si conviene a qualunche principe 
rstiano. ‘ 





M. Raymondo; dice che sua partita di Roma, aveya not 
€ della andata e della commissionc sinistra contra questo Stato 
pensd di farlo detenere quando passd in là; giudicd poi fussi più utile 
aspellare la tornata, per potere intendere perfeltamente dove fussino 
resolute le cose. Ne questo gl pare reprensibile, tratlandosi tra Stato e 
Slato, e corcandosi lanta offenzione contra questo Stato e essere giusto 
per ogni via eereare di difendersi. Como piacque al Signore Dio, costai 
à venuto qui, 6 ha datogli notira del tutto, e datogi in mano Ja instru. 
zone, sub sipillo Pisatorie; Ja quale sua eceellenza mi fece vodere, e 
jporre in mia mano, e leggere. In elello contiene, oltre Le commissio: 

date a bocea, che persunda alla Critianissima Maestà venire alla im 
presa di Genova, per la fede quale sempre quella eità ha avuto in lei, 
per iberare una et aux devota da tale iniqua servith, per essere 
tale cttà a ogni proposto di Sua Maestà; allargandosi qui, e soggiun- 
gendo in carico del govero del signor Lodovico pungenti parole, 
delle quali disee avea dato notiia a Loremsot, e, dopo la morte eu, a 
te. E, benchè il Papa avendole intese da Le, negassi, o lui abbi ln 
facilità al provare, mai ne ha voluto far querela aleuna per reverenza 
poria al Sommo Ponteñce, nè vuole. Ma, quanto al dare nelle mani 
M. Raymondo al Pontefce, avendo ricevuto benefcio da lui, © di tal 
natura, gli parrebbe meritamente riceverne grandissima calunnia e 
carico, nè mai consentirebbe il darlo ; ben sarà contento, e cosi dice 
del territorio suo; € cos 





che 























avere seritio ad Ascanio, he lo manderà 
dice ti facci intendere essere disposto. 
Della morte del Papa; alfermè non avere mai parlao; e, benchè 
sappi che la Santità Sua abbi detto di lui che morrà presto, non se 
ne duole, rimettendo la vita e morte nella voluntà di Dio. 
1 Laurent le Magnifique. 
u ss 
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Soggiunse che, per darti notria del tutto, voleva intendessi che la 
eccellensa del duca di Ferrara aveva di sua commission fatto inten- 
ere Ia sua buona e perftia disposizione verso il pontefice alla San- 
tità Sua, e che voleva udisi leggere ana letera di Stefano Taverna : 
€ cos le fe loggere. Narrava il Taverna il duea, eon accomodate parole, 
avere eondolutosi col pontefce della indispasiione quale mostrava ver- 
s0 la eccellenza del signor Lodovico, e gli significava intendere ch'el 
signor Lodovico l'ha per buono padre, e desidera essere ricevuto da 
Ini per buono fgliuolo. e che questa indisposirionc poteva venire  dalla 
Maestà del Re, il quale si persuode essere a suo proposito mantenere 
€ aumentare questa mala disposiione, o veramente da sè medesimo, 
per qualche sinistra impressione: 6 che cerlamente non era cosa con- 
veniente ad uno pontefice, nè onorevole o di fratto aleuno a Sua San- 
tit. Pregava quella, esendo parato il signor Lodovico, e desiderando 
essere sue buonofigliuolo, che lo volessi ricevere. Rispose la Santità Sua 
al duea, dolendosi di non averc osservatogli 1 signor Lodovico mai cosa 
aleuna, quale gli avessi promesso, e massime in dargli cinquecento uo- 
mini d'arme in suofavore contro il Re, 6 esendo venuto il caso diavere 
bisogno di tale promesse, nelle cose d'Ascoli; onde essere stalo astretto 
per questa ragione a fare l'accordo col Re. Dolsesi de’ benefci ecele- 
siostci_e delle are eose dette di sopra. Letla la lettera, il signor Lodo- 
vico replied. Ecirea questo dello obbligo, disse essere obbligato quando 
Re assallassi la Chiesa, non quando il Papa facessi una impresa da sè, 
santa participazione o consulta. All altre part disopra era sufficiente- 
mente risposlo. E ehe io t acessi intendere il tuto, e certificassi della 
sua ottima disposiione e desiderio di riunirsi col ponteñee;  essere pa- 
rato levar via ogni ocensione, e con ogni modo à lui possible a sin 
ta impressione fatta dal ponteñce, € aver voluto comunicare tutlo 
il suecesso, perchè possi pensare e modi co qual si levi quella in- 
disposione : e per Ini puoï promettere quanto di sopra 1 ho delto. 
Questo mi pare che fus lo effetto, con molto savie e elegant parole, 
dettomi da sua cccellenza. 

lo gli replica, ringrariandolo della amorevole e liberale participa 
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zione; e che a te darei notizia di tullo; € certiicavo sua eccellenza ne 
useresti ogni diligesia, perchè conoscevi e giudicani essere a tuo pro- 
posito quanto più di bene fussi in sua cccellenza, avendo proposto essere 
medesima eosa con li, e perseverare nella sua servit. 

lo ho poi parlato eal Troto, e rittraggo il signor Lodovico desi- 
derrebbe molto che fussi operatore cal pontefce ei mandassi uno suo 
mandaario sotto colore de” benefci € che sard disposto a satisfargli; 
esamina che credo sia molto a proposio fare ogni dimostrazione di 
stimare assa le cose sue, € usarci diligenza, come per tua prudenza in- 
tendi. 

Sua eccellemza di poi mi disse : e Ambaseiadore, io. voglio che tu oda 
il Rapuglia, — che fèce intendere era di là; — e, accid sappi, € mi 
werna da Rom 

















stimolano e voglions pure eh'io levi Stefano 
intenderai come € si pôrtano verso di me. » En 
r glidisse : Rapugli, avetemi voi detto avere da lettere che monsignore, 
mio fratell, non s'à portato bene in queste eose dello aceordo fra il 
Papa e la Sua Maestà.» Disse non avere dello avere niente dal Re, 
ma avere inteso da altri, quali crano in questa opinione. Interruppono 
el parlare l'uno l'altr, in su star fermo non l'avere detto, e eolui in su 
quello replicd. E‘lsignor Lodovico chiamb il caneclliere, e fece leggere 




















una lettera di Ascanio, in una parte che cominciava : Perchè .e 
conteneva molte querele degli uon Roma. 
11 Rapuglia rispose potere procedere da quellasinistra opinione fatla 





di sua signoria reverendissima, che cerificava sua eccellenza essere Lo- 
talmente contra la voluntà della Maestà del Re e del signor duca di Cala- 
bria, E‘Usignor Lodovico rispose che eredeva eerlamente usi contra la 
volontà del Re; che non erano convenienti dimostrazioni per le ragioni 
ete. e che lui, avendo inteso il Taverna non si diportar bene, e avere 
sparlato contro la Maestà del Re, l'avea faio riprendere acremente da 
monsignore Ascanio, e che voleva intendessi quello rispondeva; e fece 
leggere La lettera responsiva del Taverna; nella quale narrava la ripren- 
sione datagi, come di sopra, € affermava mai essere stalo vero che lui 
contra la Maestà Regia avessi parlato 0 pensato cosa aleuna, nè lo fa- 
s 














a — mimthe 
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rebbe, conoscendo essere contrala voluntà de‘ suoi signori. Vero à che, 






iceva che il Papa, Re e Fiorentini 
Si erano uniti a deponerlo di questo governo, e molte cose dell in- 
giustie e del suo mal governo, lui essendo fedele servitore, sentendo 
maculare l'onore di sua ecellema, per satsfare allo obbligo suo, 
aveva publicamente teslificato la stabilità e fermersa di questo Stato e 
governo, la gran riechezza e opulenza, la giustizia e bontà di sua eccel- 
lenza, quale si amministrava indifferentemente, e Ja fatica la quale pi- 
liava per farla amministrare; e, esseudo punto, potrebbe in qualche 
parola essere strascorso per molli mali portament dell uomini re 
€ che, insino non arà altra commissione, procederà come per il pas- 
sato. 

E'1 Rapugla volle eseusare non essere vero li uom 
sino di sua eccellenza, ecc. Disse sua eccellen 




















regi spartas- 
erne chiara nolzia, e 
che Jacopo Pontano a uno desinare a Lavola, dove era uno cardinale, 
aveva parlato di questi modesimi effetli. E' Rapuglia dise il parlare 
di Jacopo non essere slato a malignare, € male interpretato, come dissi 
E siguore dise: Tu vuoi che quelli non dichino, e 
da Genova.» 
El Rapuglia, mostrando non potere uscire da Genova da uomo del Re 
se non da lui, € che era parato stare ad ogni cimento, sua eccellenza 
disse:e Tu non se, cho te l'areï detto; ma fu il capitano della arm 
Parvemi che lo nominassi Franzino Pastore. E'1 Rapuglia si riscald, as= 
severando non potere essere vero, e che da ora sua eccellenza volessi 
ricereare; e che era certo che la Maestà del Re farebbe prendere Fran- 
zino e tutti gli altri suoi uomini, e mandercbbegliene qua, accid che 
sua eccellenza potes ritrovare il vero; e che ne farcbbe ogni gran 
mostrazione, se trovass fussi stato mai sparlalo, perchè gra contra I vo- 
untà del Re. E 1 signor Lodovieo replicè, volgendosi a me : + Signore 
“ambasciadore, costoro non vogliono che gli uomini reg abbino spar- 
clato, e io ne ho la notizia e da Roma e da Genova, e più di Francia, 
re inmanzi l'andata Ha di quell oratori nostri e poi, € che non voleva la 








erpretino lo ho questa medesima not 
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«Regis Maestà ne mandassi qua nessuno a giustificare.» El Rapuglia 
instando che li mandercbbe, disse che, se venissino, arebbe loro onore. 
come a* uomini della Maestà del Re; e qui, con molte savie e aecomo- 
date parole, mostrd essere certo non era di voluntà nà secondo la mente 
della Macstà del Re, perchè non gli aveva maidato causa di avere malo 
animo verso di lui, ma sempre lo avea beneficato, ece. e conosceva queste 
non essere se non parole di niuno frutto, ma dolevasi cordialmente per 
la reputazione perdeva la serenissima lega, e che, dal canto suo, era 
in proposito provedere; e comanderebbe al suo ambasciadore che, oe- 
eorendo di simili cas, che fussï dato carico a sua eccellenza lo gius- 
tifieassi, ma sempre con modestia e temperanza; e che onorassi e regii 
oratori, e suoï uomini come à conveniente alla congiunrione e amiciria 
loro. 

E'1 Rapuglia commendd, certiicando che la Maestà del Re provede- 
rebbe dalla parte sua; 6 in quest effet feciono queste discettaziont in 
mia presenza. Alle quai dispute non mi parve fuséi acquisto alcuno il 
parlar mio. Perd stelti a udire continuamente l'uno e l'altro. E‘signor 
{Lodovico) sempre parlà on molta modestie Lemperansa, senza di- 
mostrare alterazione aleuna. 











mt. 
AGNOLO MIGcOLINI À PIERRE DE MéDicIs. 
rude a pe Bus 4) à 


Pavie, 16-39 moi 1499. 





s ie ppr qu de Nals a sobement Gt air roi de France ob 
done de strié qi enroe à M, On a eéint an outre dej terra ardent le 
ie cat le poison. ancre etre ares IL et Lure, Die entre quépronne 
Fhamadeur pur négoce, sen désir de Pre de Mél, an pprochmnt otre Minna 
Na. 





Sua eccellenza conforta al parlar-largo € conferire ogni cosa. 
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Questa mattina mi comunicd lettere di Francia, dal conte di Cajazzo+, 
le quali contenevano avere da M. de Myolans come il Re di Napoli 

ea mandato un suo, fingendo dimandare per cani in Francia, e da- 
isione persuadessi al Cristianissimo Re di pigliare limpresa 
di levare dal governo di questo Slato sua eccellenza, mostrando essere 
molto fc , benchè facessisua diligenza, fu rigelto. 
Pargl avessi nome Antonio, se ben mi ricorda. Dicegi ancora in quelle 
lettere ritrarre dal medesimo ch egli à bene che sua eccellenza s' abbi 
buono riguardo della persona, e guardisi e da ferro e da veleno, e che 
queste medesime sentenze ritrasse da tre ali o quatro di quel primi, 
che sono di contraria parte a Agolans; benchè questa ultima parte con 
parole più coperte fussi detta da quest altri. Queste leltere mi fè mos- 
dal M. Galeazzo,  quale non ti potrei dire, entrando in molii 
f, quanta affezione porta e alla Città e a te. Focemi sua cecel. 
lenza mod ali discorsi savi, € tutti dimostrano essere totalmente 
disposto a indissolubile amicria teeo e con la Cità. 
re, si las 
 essendo fatta la lega tra il Re di Francia 
ne governatore dello Stato, avendo mosso il conte che si 
la persona del signor Lodovieo in suo nome proprio. S 
ronsentito, e obbligatosi alla eccellenza del signor Lodovi 
1e nel governo di questo Stato. Commissemi me ne con- 














, 6 esservi 





























gratulisei té. 

lo veggo per ogni tua lettera quanto desideri si posino le cose tra 
‘Le ei signor Lodovico. lo, sapendo la voluntà tua e quella della 
Gi, e quanto si desidera la unione della Serenissima Lega, quello 
che mf & parso poterli fare di bene, l'ho fatio afferionatamente; ma, 
come vedo, questa materia non si puè nè sollicitare nè entrarvi, 
se non con destrezza grande, che altrimenti non si farebbe frutto 
aleuno al Île, e andercbbesi a pericolo di perdere quello poco di 
fede avete in questo principe, € dargli ragione di risrignersi piè 




















Le ent de Cajaren li de Es da Rae de San Sorerino. ins que ana frère 
Clé. jai ot La ivenr de Ladovie, — * Un ln hemblns de Chals VIL 
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co' Veneziani. E, mostrandomi quest pericol il Rapuglin, che à qui pel 
Re, e & uno savio uomo, e consultato insieme, molto mi ha confor- 
tato a mostrarci totalmente unité con questo principe. Lo seguiterd a 
comunicare con sua magnificemsa, oservando quei modi eredereme 
abbino a produrre migliori efelti. 


W. 
AGNOLO MGCOLINI À PIERRE DE MÉDICIS. 
ré Nb en rt ré 9) 
Pari, a4 mai 1490. 
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= Code paltique de Ladve e More Le Vita La Fran Le Flan 
La ll di Papee 

Solo ebbi a di xut una degli Otto, dove si conteneva la esposirione 
degli ambasciadori Veneziani fatta a° nostri Signori. Pensañ fussi oeca- 
zione d'intendere qualche cosa dell'animo suo in questa materia 
perd gli comunieai, leggendogi il capitolo appanto. Lui mostrd molte 
risentimento e rallegrarsene. Levandosi da sedere, che eravamo a una 
finestra, dicendomi : « Ambasciadore, non mi si pud dire cos piü 
« grota che are intendere quello che torni reputarione e onore nella per- 
«son di Piero e della Cità vostra. Questa che intendo aver fatto Ve- 
enesiani, m'è piaciuto sopra Le altre.» E soggiunse che voleva fare opera 
che loro in ogni modo e Huogo fneessine dimostraziène verso di te e 
della Città; e di qua farebbe che onorassino lo ambasciadore fiorentino. 
Ma che voleva aspettare gli ambasciadori Veneziani che vanno in Francia, 
0° qualivoleva parlare, perchè questo ambaseladore loro che à ora in 
Milano & uno matto. Queste furono quasi le parole formali sue. lo eosi 
sogghigrando dis : «La Signoria Vostra mostra avere grande fiducia 
«co Veneriani.» E, volendo seguitare nel parlare, mi interruppe, e dise 
eo so quello che volete dire.» Replicommi tuti quelli medesimi dis- 
corsi ü sono not, perd non Le gli replico : e che fèce la pace, e rice- 
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velte F'obblige da' Venes mantenerlo in questo 
governo, perehè temova assai, vedendo qui el duea di Calabria e Cas- 
lellano con tutte le altre fortezze non a suo proposito; perd volle as 
eurarsi con questo mezzo; e che, questo anno, dubitando non facessi 
lega il Papa con i Re, e dirirzassinsi a fare novità, massime in Siena e 
negli altri luoghi, ne tratlà co° Veneziani: e che si accordarono non 
usa bene far Lega, perchè e bastava mandare uno araldo (usd questo 
termine proprio) a fare intendere ognuno si levassi da fare novità, e 
che erano certi questo fussi suiciente rimedio a conservare la quiete 
in Ita. E-soggiunse che, quando per qualche aecidente gli paressi 
fussi bene ristringersi più co’ Veneziani, mai farcbbe eosa aleuna se 
on voi non conferis, e che voi vi vonisi; € disse : » Dico venise, 
che in nessuno modo voglio entrare in cosa aleuna senza 
voi; nè voglio voi vi entriate tirati da me; ma perchè cosl intent 
essere bene, € con vostra repulazione, quale stimo quanto Ia mia.» 
Replicando queste parole due volte, e con giuramento. lo ringraziai 
della afferione 
nostra; e, benchè ero certo avere considerato lutte le cose, pure che 
con fede voleva ricordare a sua eccellenza pensassi che elfett potessino 
produrre queste lante dimostrazioni co' Veneziani; e che nè allo Stato 
suo, né al pericolo della persona sua, nè alla Citià nostra, massime in 
quest tuoi prineipii, era da far cosa che potessi suscitare qualche ale- 
rañione in Italia; e Ja indognarionc e disperazione del Re, nella quale 
fhcilmente verrebbe, essere pure pericolosa; e, per quello ch'io avessi 
sempre mai poto giudicare da savit, la maturale amiciia, la quale 
fussi sempre a proposto, era tenere bene una la legaz che la disu- 





ni fussine. tenuti 
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ulare vedevo; € che era conveniente alla ami 















ione de’ Veneziani non ci debbe dare, perchè facilmente si riunireb= 
bono, e, disunité noï, erano più potenti € da temerl. Lui mi rispose : 
“Ambasciadore, egli & il vero che la nostra maturale via e la nostra 





«conveniente amicza sarcbbe col Re, e poco sarebbe da stimare le 
caltre, se fussi d'altra natura.» Ma eh' egli era di natura mollo inso- 
lente, come c’ non avessi che pensarc; e che, l'anno passato, gli {è 
intendere che gli era male e Senesi stessino nella forma del governo 
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quale erano, e che verrebbono aleuni Senesi a lui, he gl intendessi, 
 quali poi non vennono. Ma che lui lo foce intendere subito a Ve- 
nezia, e che s'erano accordati, se e'facea dimostrazione aleuna in 
quello governo, fargli intendere essere disposti a fare ogni eosa, perchè 
në qui, nè in altro luogo in Italia non dovessi tentare cosa aleuna 
nuova, nè suscitarla, E soggiunse : r Non dico che e° si bene di esas- 
cperare il Re o dedurlo a disperarione, e non solamente mo € in 
«quest lempi, ma ma; ma sia bene intrattenere c' Veneziani, perchè 
«con questo modo si abbi meglio da il Île.» £ cos crede fussi ancora 
a proposito non lasciar seguire perfetto accordo tra il Papa e il Re, 
per rifrenarlo pie che sempre ha avuto l'animo a conservare la pace, 
€ levar via ogni cagione di alterarione; e a questo gli pare necessa- 
rio tenere il Re con qualche briglia in bocea e con qualche cosa da 
pensare, perchè altrimenti salterebbe in innovare le cose di Genova o 
di Siena 0 simii, che cos gli dava la matura sua. 














Seguitava nel parlare; fummo rot dai giostranti, Lo volent 
selavo dire, e attendevo ad osservare e eonservare bene le 
quali furono non molto variate da queste, ma con effetti per 
quali puoi dare giudicio, e per quelle cose che ti ho serille assai di 
presso, qual sie l'animo di costui verso il Re. In tutte le oecorenzo si 
vede volto a fare quello dice evlle parole. Ingegnerommi di ritarre se 
potrd allro, e aviserotti. Priegoti che pensi se in questo, o andando a 
Milano, dove saramno gli oratori Veneziani, che qui mai sono sta, ti 
pare abbi a osservare più uno modo che un altro. 

Æ' Rapuglia gli comunied per parte del Re le nuove, le quali la 
magnificenra di M. Marino aveva comunieato cost agli Olto: poi gli 
disse avere letere da Firenze che davano notria, come e' mercatanti 
che sono in Ungheria serivevono che si preparavano le nozze della 
Regina. E' signor Lodovico se ne rise, edisse : + Questo non mi debbe 
«essere proibito, che io non rida.» Poi disse a M. Jacopo Trotto e a 
me, che € non era vero mienle, se non fussino le nor della natura gli 
aveva detto M. Simonetto; che gli aveva detto che il Re, la notte della 
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vigilia di Santo Simone, l'aveva abbraceiata : questo, sk; ma matri- 





monio 0 noze, no. 





ignor Lodovico fece chiama 
moi gentiluomini, e 1 Rapnglia e tutti gli oratori 
se ne terrcbbe buono: dio semplicemente farvi 
in francese di una aggiunta di 
per la copia mandata alle 
che a nessuno ha voluta dare 
qui. Poi mi prese sotto i braccio, e menommi a vedere correre M. Ga- 
leaz2o, che sera armato con quattro compagni € per la via mi disse 

-M. Jacopo Trotto mi ba refrito che il Rapuglia dice che io ho do- 
cnato al Re una bella perla gross ata, per avere 
questa obbligazione, » E che € non diceva i vero, che mon aveva dato 
cosa aleuna, e che, come andassimo a Mit 
ele alt Ma, perchè Lu sappi il tntto, € che 
me dia mots a Piero, o in verità ho chiesta questa obbligarione. 
«non perchè Lemessi cosa aleuna, ma perche o desideravo levare questa 
«falsa opinione, quale era che il Re di Francia avessi qualche malo 
ranimo contra di me, perchè ogni di quelli del Re di Napoli se 
«fhecvano buoni: e era pure per diminuirmi di riputa 
anse che nella lega non era obbligato questo Stato mandare gente 
d'arme, nè dare sussidio aleuno al Re; ma che il Re era bene obbli- 
mandare due mila anti; parve mi dicess re 0 quattro mi 
che ora in questo capitulo lo vollono obbligare, e ch 
rator suoi mai comentirono, nè conseesono a niènte. Replicando 
loro che il duca dato il figliuolo con le genti in 
aiuto del Re, rispuosono che l avea fatlo sanza esserne obbligato à 
cosa aleuna; cosi si farebbe exiandio ora bisognando a Sua Maestä 
Domandorono, se gli bisognassi quatiro cento uomini d'arme per uno 
anno, se il Re ne sarebbe provisto, rispose che non se ne obblighercb- 
bono, ma che offerivono loro liberaments che € ne sarcbbano provisli, 
cod sama obbligarione; con queste offerte s'à fermo questo ea 
tulo. Soggiunse che, se il Re ne l'avessi l'anno paseato richiesto, che 


alla presenza di 
Un altro 
tendere 























w, mi mostrerchbe la perla 






sue gioie. E 
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rancesco aveva 
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ne l'arcbibe servito e mandatogliene. Domanda'o se, richiedendonelo 
ra, ne lo servirebbe; disse che si, ma che il Re non ne poleva avere 
bisogno questo anno, perchè il Re d'inghillerra non sarebbe a ordine 
fra uno mese. 

Di Massimiliano, non 'intendeva cosa aleuna quello ci faces, 
che avessi fatto preparamento aleuno ancora. Di Spagna, dice che 
Regina avexono dispos 
potere essere a ordine contro al Re di Francia. e che erede ancora 
che e faranno qualche accordo insieme. Non avendo avere bisogno, 
non Le arà a richiedere. Disse noi siamo tanto oltre, che, innanzi fus- 
no messi a ordine, sarcbbe passata la stagione per questo anno. Disse 
queste parole appunto. Pensa e eredi e ritranne quelli eeti per 
la tua prudenza saprai. 














stare tutto agosto in Granala, e perd non 





Lo ringrarai della fede continuamente mostrava in me; ma, couo- 
scendo essere sua eccellensa e d'altra sapiensa e prudenza di me, e 
con non minore amore alle cose tue e della Città, avevo determinato 
pregare sua eceellenza pensassi lei, e che meglio in queslo modo si 
frebbono e‘ ftti della Cità e tuoi. Mostrô gli fussi grato il parlare, e 
replicè che ti portava un singulare amore, e che vedevo mi avea con- 





ferito ogni eosa oceorsa, perchè te la facessi nola; € cosi continuamente 
lo vedrei di pin, che t conferirebbe ogni cosa che oecorressi; € sog- 
funse che, al tempo di Lorenro, gli era stato mollo molesto cle Lorenzo 
mostrasi di stimare pit allri che lui, e non eomunicare come gl 
fussi conveniente; e che di questo prese dispiacere nello anim 
in vero sempre ebbe buona mente verso Lorenzo 
berato, avendoti in luogo di figliuolo, comunicare Leco e con Ja Città 
ogni cosa, come aveva cominciato e, quando véi comunicherete le 
oceorenze vostre a lui, l'arà mollo caro; quando comunicherete, ri- 
puterà fatto a qualche buono fine. 

lo ringraziai sua cecellenza, mostrando tale deliberazione essere fatta 
con somma sapiensa, perche dimestrava uno fermo e constante propo- 
sito di stabi 








era aveva dei 




















in questa amiciia, pensando sua eccellenza-di evar 
60. 
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ostaeuli pot 





no generare qualche grossezza; e, conside- 
ineerità degli animi tuoï e di tutta la Città verso sua eceel- 
lenea, era mollo conveniente non avere riguardo, nè ripigliare a mal 
fine le eose, che spesse volte nel governo nostro possono procedere da 
infinite altre cagioni; € cosi confortava sua cccellemza a perseverare, 
certificandola troverrebbe tale corrispondenza di singulare affesione 
nella Città, che conoscercbbe avere fatto ottima deliberazione. In su 
questi general steti. 

Lo sono stato col Rapuglia, e sforcomi di satisfargli più mi à possi- 
bile, mostrando il desiderio tuo e la prontezza mia in fare ogni cosa, 
eragguagliandolo di qualche parola generale, come vedrai per l'ultima. 
Gonforta a seguitare con questi mod doli e destri, e dice averescritio 
al Re che conforterebbe la Sua Maestà, considerata la natura di eos- 
quale conosee per averlo anto pratico, volere accomodarsele, e 
con tutti e modi dolci, co'qualiintendessi saisfare a cost 
che non ha veduto mai cosa alcuna giovare con lui, se non il mostrare 
di dargli la briglia in mano, e che erede il Re piglierà questo partito. 
Lo aspelto da Le risposta in questa materia, eome vuoi mi governi; e, se 
& à pare abbastanza operarc eh'el signor Lodovico eessi dalle parole e 
dalle dimostrazioni, ovvero giudichi sia bene andare più oltre. Insino 
non ho risposta, o altro da te, non proeederd ad altro, se non a con- 
fortare e persuadere sia bene non mostrare al Re l'animo suo, nà lan 
agli allri potentati la disunione, per le ragioni ci sono. 

Di Massimiliano ho ricerco il signor Lodovico due o tre volte in 
discorsi, che 6 fa mostra non avere nuova aleuna, ë non ne tenere 
molto conto; à test vollo tutlo a Francia, come puoi per te medesimo 
intendere. 

Lo ambasciadoré, che sta qui pel marchese di Monferrato, mi ha 
detto ch'el signor Lodovico sollecita la venuta della marchesana al 
battesimo, € che desiderava ci fussi il giovedi innanzi alla Pentccoste; 
© che la non ci pad esscre insino al sabatlo. Poi mi soggiunse che 
mi voleva parlare, sceondo la fede avevono e signori suoi nella Città 


via tutti 
































nostra e in me; e che voleva che io intendessi ch'el duea Frai 
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fece venire il marchese Guglielmo, sotto ombra di festeggiare a Pavia, 
e lo misso in prigione: tennevolo bene trediei 0 quindici mes 
che €" fu costrello a dargli Alessandria e lo Alessandrino innansi ne 
potes uscire; e che & non vorrebbe che ora a simili effet fussi proeu- 
rata questa venuta della marchesana; € che mi pregava volessi accen- 
nargli qualche cosa, avendone inteso niente. Iisposi che non avevo 
inteso niente. Domandommi quello lo consiglierei. Di 

eosa aleuna successa con la ececllenza del signor Lodovico, nè con 
questo Stato, nè averne termini; e che, sendo a me lotalmente inco- 
grito, non aveo giudiio. 














non sapere 





Mandè ieri, dopo desinare, per me la eccellemza del signor Lodo- 
vieo; comunicommi lettere da Genova, e mi chiamè solo: e disse volea 
ogni suo pensiero comunicare, e volerne dica quello ne occore. Lesse 
una di Aseanio; marra essere tornato il Papa dalla Magliana con febbre, 
e avere perduto à gusto, € mostra pericolo assai. Dissemi : «lo non 
«vorrei dicessino desiderassi la morte sua, che mi pare male a propo- 
«sito ora : € parmi di importamza pure al pensarvi, vedendo venire il 
eprincipe di Capua a Roma, accompagnato con tanti baroni € tanta 
gente; e rieordomi che, quando il Papa fu in perieolo, il Re mando 
il principe, benchè dissimulasse, solo per fare un Papa a suo modo. 
<Axevo pensiero scrivere a monsignor Ascanio, e vedere pensi di 
qualehe modo lui di ovvare ehe il principe non venisse; quando-pur 
evenisse, io mi ricordo che Pierflippo mi disse avevi il conte di Pit 
« gliano disposto a fare quello avessi dise 
«dovrebbe consentire; che non fa per lui, nè per gli altri baroni.» 
Domandandomi quel me ne pareva, io eommendai la prudenza sua 
in pensare alle cose potessino avvenire, massime di tanta importanza; 
ma non essere di qualilà sapessi dire mio parere. Credo che i Signori 
most e tu approverest ogni sua deliberarione. lo semplicemente 
ngraiato sua eccellenza della partecipazione. Seguitô ieri meco poi 
in domandarmi he cardinali chi avessimo fede, diss avevo 
veduto, nelle cose del cardinale, fan eapo..… mai venuto a ragions- 
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menti, Dissemi : lo so d'Aseanio; ma si vorrebhe pensare a' degli 
altri, e vedere di volgervi a fare uno Papa del quale il Re non potessi 
«äisporre; io mi accomoderd a chi mi diriassi voi, che non v° ho 
che non so persona in chi potessimo conidare; 
snderebhe liberamente da te quello convenissi, 
2 2 in verso 
d'Ascanio, dissemi lo ho altre volte per più lettre voluto intendere 
= parer di mio fratello; parevemi inclinassi a Lisbona. Questo non 
corre tempo. Voglio siamo insieme e esaminiamo un paco, e fareme 
dere a Piero, e lui esaminerd.= Diseorrendo tutti questi car- 
dinali, e anche in che modo fus 
Se mi entra in quest ragionamenti, ei paia eerchi di intendere più 
una eosa che un altra, avvisan 


























da governarla, 





es 6 cos, set paressi indirizarlo 
piè a una cosa che a una alira; che voglio farti intendere la opinione 
grande di te, e eredo ti presterà fede assai, Non credo il Papa sia in pe 
ricolo, che ne aresti scritio. nulla a udiro e intenderlo. 

Ricordoti quanto al governo, se là pare piû una cosa che un'altra, 
notizia. Mostra essere disposto a 
prestartifede, e desidera grandemente  pareri Luoi in ogni cosa ; eos 
ami ha detto lui, ma piû M. Galeaxo, quale adopra per istrumento a 
far le cose nostre, per intrattenerlo teco, e farlo grato alla Città. 

Piero, priegoli mi facei serivere spesso, e come si richiede alla fede 
mia: e a te mi raccomando. 











on si perd 











cosi quanto a° casi del Re, me ne 
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una savia € accomodata letter, mi trasferi alla ececllenza del signor 
Lodovico, 6 quelle gl feciintendere, omettendo solo qualehe parola non 
ami pareva a proposito, perchè cosi mi commetlesi, Presenta’ gli ezian- 
io la Lettera di tua mano cirea il fatto della casa; la quale lesse, e et- 
tola, commendd molto e l'una e l'altra di prudi 
tan 

ire. Volsesi a° parecchi del consiglio e gentiluomini che erano intorno. 
€ volle si leggessi loro, mai cessando La Hingua sua di audare le virti 
ue. Poï, ritornandoci insieme sol, mi disse che circa e'ringraziament 
non voleva perdessimo tempo pià insieme, che, come aveva detto pi 
volte, tutti s'intendesino à fall. Quanto al portare questo peso dello 
assettare le eose tra la Santità pra die, mostrè 
non gli potere essere più grato la tua disposiione; e dissemi credeva 
che, per lettere passale, massime l'ultima, l’avessi fatio intendere el 
desiderio suo, 6 per questo efleto 1 aveva fatto comunieare ni cosa: 
e imposemi di nuovo ti confortassi a pigliare queslo carico, cono- 
seendot che eri atto a molto maggiore eosa, nè ei essere persona e di 
sprudenza e di fede con l’una parte e eon l'altra potessi pin fi 
satisfare al desiderio suo, nè più all instrumento; e cosi per 
mi impose 6 serivessi, € confermassit a questo, con certiicarti ch 
quello tratterai e offerirai, 1 farà sempre onore. 

Poi, entrè nel second eapitolo dell ettera, mostrando che tu troppuo 
temperatamente parlassi, e che non era per comandart in cosa alcuna, 
rente parlare di quello gli occorrera, e cosi desiderava 
Signore, per la riverenxa che Piero vi porta, e 
per la età, non presumendo di sè, eredo si asterà da dire quello gli 
<occorre; ma, seeondo ele lui serive, più presto starà parato a inten- 
ædere à sav pareri di vostra 








a € di sapienza con 





amorevole parole € onorevoli verso di te, che più non ti potrei 




















Nostro Signore e lui 











nente 


parte 


di 



















wa. Mi dise : «lo non voglio 





gendo 





eglio quello che gli occorre, 


evoglio dire quello che occorre a me. À me parrebbe che si operassi 
«col Pe 


volesi riseuolere dal Re e denari gli furono promei, e 
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<fussine aiutato. Volli rispondere e dirg no trattare delle 
differenre tra il Re e il Papa. Disse non entrare in altro, ma digli 
questo. 








Della legazione di M. Nostro Reverendissimo! ha flo tanta dimos- 
trarione di piacere, quanto di cosa aleuna l'abbi veduto poi ci sono, e 
non meno che quello della lega di Francia; non sariandosi di doman- 
ni quello eh'io sapeva della qualità, della grandezra e dei 
 d'ogni sua parte dimostrando pigliarne grandissimo piace 
amissemi per sua parte tee me ne congratulassi 

Qui sono stati gli ambasciadori Venezian 
a qui, perandare alla loro via in Francia: furono ricevuti onorevolmente, 
€ all'osteria fatto loro le spese. El signor Lodovico, oltre l'audienza 
loro, e cose general, gli andd a vistare. Non dicendomi cosa alcuna, 
io domandai se, in questa venuta loro, ti avea a fare intendere pià una 
cosa che un'altra. Fecilo per vedere se mi diceva niente cirea gli altri 
ragionamenti fai, de qualit serisi, Dissemi che no; che me l'arcbbe 
fatto intendere. À me non parve da entrare pià oltre; se allro rtrarrd, 
Le ne dard nolia. 























Le 


AGXOLO MEGOLINI À PIERRE DE MÉDICIS. 
Cr ba ru pr a 4) 


Milan, 10 janvior 1493. 





— Mens profes par din Pré de Naples entre Lie, reve veu loue 
té pa ce dar, qui dé La mil de Perdlant de li aure,e qu apple que, ar La 
ion es Et, etes de ue, 





Vennono lunes sera in 





ri. Martedi matlina, poi 
che Ii avemo accompagnat, chiamd il signer Lodovico lo oratore 


* Le tariant Jan de Méic. 





re 
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regio, Ferrarese e me, e menoeci in rocca dove à la stanza 
quivi si torna con la donna: e, volgendo le parole all'oratore repio, disse 
che avea lettere da M. Aseanio, per le quali lo avvisava come don Fede- 
rigo gl avea detto, ch a questo paren- 
tado d'Ungheria!, i Signor Re se ne vendi 
quali parole il signor Lodovieo si dolse, ave 
che non pessono essere se non con voluntà e ordine del Ie: mostrando 
di poi non essere in termine da dovere temerle nà stimarle, perchè, se 
per la esperienza volevame giudicare, cominciandosi al Re Alfonso, € 
sucee 

















 avevano auto più volle a esser rimesi o conserva in quello 
Stato da quest signori. E qui fece un lungo diseorso delle cose passate, 
sogginngendo eh'e' non ora si grosso che, se per ragionc volessi giudi- 
care, non conoscessi ancora essere situato in Iuogo queslo Stato che 
non poteva temere di offensione aleuna dal Re; e lui in particulare 
avea  bene ordinate le eose, che non temeva di lui; € perd si ma- 
ravigliave Sua Maestà prorumpessi in queste 
tevano fare frutto aleuno, se non dimostrare mala contentezza del Re 
dell'essere lui in questo governo. Replicossi molte cose per lo ambasci= 
dore del Re, giustificando il Re; e. dopo una lunga diseussione, si fermè 
in quelle medesime conclusioni. Elsignor Lodovico entrd poi in dire che 
avea sempre desiderato la unione della lega, e fatto ogni opera per 
mantenerla, e che li pareva che la Maestà del Re non la volesis & 
che anche tu in qualehe particella avess fatto dimostrarionc di non 
stimarlaÿ e che lui non la stimercbbe più che gl alri: soggiungendo 
che 1 Re pensi bene eh'egli ha meglio il modo di offendere lui, avendo 
in mano le porte da metter gli oltramontani in lala. E qui discorse in 
quest effet, commeltendo all'ambasciadore del Re che ne dessi notiria 
alla Sua Macsta. 











acces le quali non po- 

















2 gi dur de Hoagre Las. pes. fl da roi Ferdinand. et qui contract 
qi pour succéder à Mathias Corvin, était une at lance, 
engagé à épouser sa veuve, Bat de No 
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AGXoLO MccoLINI À PIEnNE DE né 





ir ban mt. pi la 4 
il, 25 joie 1493. 


Snava  Ladenie pare bsneap de Fran. Sa réduit perte. 





Questa sara per le poste del Re. Fa costui grande dimostrazic 
della benivolenza di Francia. Dice fargli instanza-assai gli mandi 
leo da San Severino, mostrando avere desiderio ndarvelo 
se € verrà à Lyon 0 en Bourgogne. 

Girea la guerra, eostui, con Le parole e con tutte Le dimostrazions, fa 
intendere esserne alieno; eos si accordano e gli oratori e gli altri che 
ci sono 

Pure stasera ci ha conferito avere uno gudicio da Roma, el quale 
vuole abbi a esser guerra; e comineiare in quello di Roma e saltare in 
Toscana, € cosi questi giudicii ho ved che reputerà bene uomini 
da niente la Maestà del Re e Fiorentini e lui, se a questi influssi celesti 
non remedieranno, mostrando di voler pace. E ei à ancora venuto uno 
Galasso con la duchessa di Ferrara, che fn gran professione di chiro= 
manzia; e ha gli detto, oltre le altre cose, che infre due anni debba 
essereeapitano d'un esereitovittorioso, € affermatolo con gran eertezza 
che gli ha e useir fuori con l'arme in dosso. Costui molto se n'à ral- 
legrato: e presta a queste cose non poca fede. 

Ecei ancora eonferito come il Vineula s'è fermo a Ustia, € dice non 
voler tornare a Roma, perchè ha inteso che ‘signer Lodovico ha dette 





























che San Piero in Vincula significa l'entrare in careere; e che &'giudicii 
lo minacciano molto forte. 

lo mi sono rallegrato col signor Lodovico, in tue nome, di queste 
lo che gli à nato ogg. 


fi 
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DÉPÈGUE DE PIERO ALANANN, AMDASSADEUR DE FLORENCE À MILAN, 
A mEnnE DE MéDres. 





CARE ER 





ire 





vin 1498 


Susan = Vivement lié par Per de Médicis de midi x de Taie, doi 
qu rt à pur ont part qi mb rte alt, Sa appel Fee 
ne Cu là 0 pou à but ein de ne plus parer déoune be Roi de sa etrpri, 
Le at jan, mea gaie enr en campagne a dé pri Le dr de a de Sie Al 
ani pr qu pat prb à Char VI an Lt pes lt que enqute d 
Lu ours care Les Hal, qi da age ms déanr 1 aa rle Greene pe 
Tue raltion de Lolo. Rélia jareret d'ami 








leri ebbi Ja tua; e, essendo tanto savia € à proposito in ogni parte 
quanto dire si posa, me n'andai all'ora erdinaria al castello, e lessila 
al siguor Lodovico, i quale, prestatogli una buona at 








wione, rispose 
della nostra buona disposirione pigliava piacere 
grandissimo, e misurandola dallo 
man 





a questa sonuna, ch 





2 Dans ve dangereuse où ét en Ven Bo.) En évier, rie 
An Lndvie était souvent vu édit man. le amauadeur de Naples, de Florence 24 
uer de loyauté at de franches oimi, en de Fear, et leur prop de former une 
in  4g3. répondait ambssadeur fran confédération aline qui déconcerte les pro 
is, qu le sit de e décarr, qu'il jets du roi de France, (A. i.) Ce nt 
ferai Le Saint Pre, quan evil 9h qu'il s'aperçoit 
Fe X, dis. V. reg Ho.) Au ms Alone n'est pus dupe de ses dénonsre- 
de septanbre, 1 cumele aux Flrenns de ons, qu'il sand Lino de Fl- 
Sen enr aux termes généraus vi-bxis de rente (A le X. dt. 1, reg. 4%.) 
La France, (bd, En jnver 49% 1 Enfin, au commencement du moi de juin 
proclame un édit qui éd, dans ss és, Ladoie se déclare: erpendant à songe ee 
ut enrtlement an service du ro de Naples. or à réunir en un congrès. à Crémone. 
AR lasse Xi ro n° 45.) Pi, Lo roprésentant des ts lon qui ne se 
à morte Ferdinand de Naples. éigue sou pas prononcés contre li. (je À 
Les pla regret et fre son unité ont. V, rage a 10.) 
roi Mlénse, so surseur, (. cle X 
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Poi, entrando nel savio diseorso gli fai, e dé perieoli, ece. per le- 
varlo di questa fantasia di Francia, ei replicô quello, che molte volte ha 
detto, che & venuto a questo per vedersi ablandonato dagl alt, e 
provocato € lacessito dalle eose dette più vole à suto costrelto ricorrere 
ai Francesi e ad ali; e che, sanza dubbio aleuno, conosce che questa 
materia € lali movimenti muovono e turbulenzie e pericoli assai, ma 
che non conosee il maggior pericolo che essere tenuto una bestia; e 
che, per rimediare a questo e {rovare la sceurità sua e delle cose suo, 
ha tentato questa via di Francia e d'altr, e non potere più liberamente 
din la verità. E, scbbene vi pare dificile il erederlo, à pure eosi che 
in questa cosa non ha visloaltro fine, se non, come altra volta ha detto; 
e di quello ehe gli pare avere conseguite, e questo & di ve per 
questa via di non essere tenuto una bestia, € vedere la securità sua e 
delle cose sue; che in altra volta lo replicè. E che, per dire qualche 
eosa più innanti, ora ch" egli vede avere ollenuto lo intento suo, e che 
Le cose sono mosse, ë che conosce che bisogna abhi rispetlo all'onore 
« alla fermez sua, liberamente vi dice che à disposlo venire eon voi 
ad ogni bene gli sarà mostro; perchè non si à mosso, à per volerefare 
vendetta aleuna, nè per desderio di aequistare, parendoghi, per la grain 
di Dio, stare bene quanto aleun altr in Italia, Ma che per quel poco 
discorso che ha, vi diea impossibile il remuoverc il Re di Francia da 
questa opinione, nella quale & tanto inanimato e caldo. E, domandan- 
dolo io della ragione, disse che aveva caro disputarla meco, 6 che ne 
assegnerebbe aleune, alle quali desiderava ‘io rispondessi, quanto mi 
occor 

E prima, allega il trovarsi già la Macstà Sua preparata e per mare 
‘per terra, e essere giovane, che convenientemente à diiile il ri- 
muoverlo da'simili desiderii tanto ardenti; e che aveva preso il litolo 


























del Regno di Siclin; e in ullimo non vedeva che mer ei si potesse 
usare, e arebbe caro ch' io ci pensassi e parlassigli liberamente. 

lo dissi alla cecellenza sua che, poiehè m°imponeva eh'io parlassi 
liberamente, la obbedireï, e comineereï dal ultima parte, inferendo 
ragionamenti 





persuadermi he de” mers potrebbe pure trovare giu 
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nostri passati; nè in questo conscesi alla nominazione d'uno più che 
d'altro; e che, volendo sua eccellen 
eultà, bisognava che prima gli facessi bene intendere, cl 
cessi, nascerebbe schiettamente nel petto mio: e, come Piero Alamanni, 
cupido di vedere bene, e cume servitore della eccellenza sua, gli par- 
lerei.E che, per levare a un tratto via lo ostacolo della gioventà, della 
avidità della gloria, e dello essere preparato il Île di Francia, mi oc- 
correva avere inteso che il principale intento di Sua Maestà era per le 
cose degli Infedeli; e che, quando e'se gli mostrasse che la impresa del 
regno à atta a diflerirgh quella, e torghi tempo e danari, e s'ingegnasse 
di voltarlo in là, erederei che fusse a suflicienza per lo efletto sopra- 
detto. Cirea allo avere preso il tiolo, che a questo si dovrebbe tro- 
vare qualehe mezzo, non essendo cosa di tanta importanza che dovesse 
impedire Lanto bene. E che, per quel poco giudicio che avevo, mi pa= 
reva che veramente la eccellenza sua con questo sortisse quell elfeuti 

















che mostrava desiderare della gloria e della securità; perchè, facendosi 
una tanta opera in beneficio principale del Re di Francia, e di poi di 
utta la Cristianità per opera e industria sua, non sapreï vedere in che 
ppotesse compararsi maggiore gloria e stabilimento allo Slato e cose sue; 
perchè il Re di Francia, che arebbe lo intento suo della impresa contro 
'Infedeli, arebbe obbligo seco, e Ialia, scolla da queste gelosie, s2- 
rebbe obbligata alla sua salvarione, la quale perd, stando in pace, ma- 
nifestemente si vede; e nel travaglio non à che non siano de‘ pericoli e 
grandi. 


La ecellenza sua mi stelte a udire volentiri; e poi oppose aleune 
ose frivole, e più presto, secondo me, per sua repulazione che per co- 
noscerle degne di sostenersi; e soggiunse che, per dire il vero, non ve- 
deva questo mezzo atto a simile opera eol Re di Francia, ed aveva enro 
ne lo aïutassi pensare; discorrendo sua eccellensa che il Papa non 
era buono, essendosi seoperta Sua Santità nel modo era per il Re 
Alfonso, 6 caduto in merita suspicione eol Re di Francia, eol quale non 
aveva pid fede, che cos disse; € che Massimiliano, il quale vi potrebbe 
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essere allo, non fa vedere come per avventura si volesse faro, nè che 
entrata, si avesse a stare quella Maestà Cristianisima dalla impresa 
« massime sarebbe dificile indurre Massimiliano a parlarne, per le 
lit che aspelta dal Re di Francia, le quali dubiterebbe perdersi 
immodiate, Qui venimmo in qualche diseettarione, se faceva per Mas- 
similiano maggiore grandezza del Re di Francia; e finalmente la ec- 
ellenza sua voleva inferire che la grandea dell uno aveva a dare 
suffragio al'altro, e che se ne intanderebbono bene insieme. 

E taccandogl iola emulazione dello Imperio, poiche it lt di Francia 
si fosse insignorito del Reame, che voleva dire di tutta Halia, disse una 
eosa che si vide non la diceva etiam per sostenerla, ma piuttosto per 
un poco di scala al rayfonamento, e questo fu che di ragione 6 non 
poteva perd torglielo, 0 che tanto farebbe allo Imperatore che Francia 
avesse lalia quanto un altro, poï che in ogni modo non ba a fare che 
in Mantova, Ferrara, Monferrato e simii signoroti; le quali cose se 
il Re di Francia lenesse come eostoro, lanto gl sarcbbe, se bene non se 
ne valesse, come ora che non se ne vale; e che bisognercbbe a volere 
disporre Massimiliano a simile opera, mettergli qualehe eosa innani, 
di natura che vi eonoseesse la sua utiità; perchè, se bene e* pub in ui 
come io gli avevo innanzi allegato che sua cecellenza usava dire, noi 























dimanco egl & uomo che pensa anche alle cose sue: € potrebbegi dire, 
se lu suoï eh" io perda questo, che 
ragionassimo insieme meglio se remedio aleuno ci fosse. 

Hisposi bisognare che la prudenza e sapienza sua fosse quella che 
illuminasse gli altri, per intendere bene li umori e qualit di questa 
malattia, e introduesse à remedi gl vanno per l'animo: e che noi se- 
remmo sempre per aiutarlo a ogni bene. E, ciren lo oferire a Masi- 
wo, non sapendo molto ragionare delle cose sue, non saprei che 
dirmi. La eccellenza sua mi domandè quello che ragionevolmente debba 
desiderare uno lmperatore; e, rispondendogli io d'essere coronato, 
rispose che egli si potrebbe fare delle eorone à casa sua 














dmente 





Con pris 





poésie enniénés env Ba de l'Empire. 
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mise a campo lo aiutarlo a quello che in Italia depende dallo impe- 
rioÿ e anche narrd che Massimiliano si tiene ingiuriato pià volte dalla 
Chiesa; e che uma delle cose potrà gratficare, sara 
di fare un coneilio a sua islanza, e a benelcio loro comune. 

Lo gli dissi, per farlo parlare, non intenderlo, e che degnasse venire 
più innand, perchè potrebbe parlare di eosa che sarebbe da pensarvi 
€ di cosa che non sarcbbe altro che uscire da una guerra e entrare 
un'altrai e questo non eredevo gli fosse mai consentito; e che la puè 
una volta intendere che in Julia non si vuole oltramontani. Dise 
Adunque à vero quello eh'io vi dico, che non ei vego mer, se già 
sil Re Alfonso non proponesse qualehe cosa da sè, che potesse satis- 
rfare al Re di Francia.» Veduto questo, mi parve di allargarmi un poco 
del parlare, e disigl : - Col nome di Dio, vedremo poi, quando la 
cbrigata sarà su À campi, come si potrà rimediare ?= 

La cccellenza sua stette da prima un pezso sul gagliardo, mostrando 
non stimare, cce. eee. Poi comineid a tentare di farmi parlare; e, ve- 
duto ek'io non volevo uscire a cosa aleuna, € mostravo che in fine si 
lascerebbe andare l'acqua alla china, e che attenderemo bene a'fati 
nostri, € poi ognuno pensasse a'suoï, cer. perch® non ci moviamo per 
altro che per beneficio comune, mi disse: « Ambasciadore, non vi dirate; 
io vi ho dell le difficolà che ei sono; nondimanco aïutatemi pensare, 
re mettetemi innanzi le eoso; perché jo vi ho detto e ridico di nuovo che 
«voglio essere con voi a ogni eosa, purehè una volla io vegga la sal- 
r vazione dellonore estato mio; perchè ognuno debbe pensare a questo 
re alla vecchiaia e a figliuoli.» E per nulla mi volse lasciare spiccare. 
Parvemi, per farlo parlare, da dirle : eSignore, voi levate il Papa e 
iano per mew, e ci resta pure la Eccellenza Vostra che à 
«della autorità sappiamo; che mi rispondete voi?» Al che la eceel- 
lenta sua rise; e lovatosi in piè, disse : « Ajutatemi pensare.» Ë per 


che Francia 


















































allora non andammo più oltre. Vero à che, rispondendo prima a certo 
proposito, all'altra parte della letter tua, nella quale parli della gloria 
ki risulterebbe, cee. ed essendo allora sul gagliardo, disse non sapere 
quale se gi fosse maggor gloria, 0 eacsiare il Re Alfonso del Reno 
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 mantenervelo: e che di tre volte che vi si & mantenuto, non 
vislo che eosa sia questa gloria. E rispondendogli io, che il cacciare il 
Re Alfonso era mollo dificle per le ragioni ci sono, ece. € che per ven- 
tura quello che pincercbbe alla eccellenza sua dispiacerebbe a tutti Ji 
altri di Htalia, per eonoscervi dentro la rovina loro, nondimanco la ce- 
ellenza sua, nè per questo, nè per altre punture gl dessi, non si adird, 
come altra volta arebbe fatto; chè me ne maraviglo, e torno alle pre- 
dette eonclusioni. 

Montamme a eavallo, e la eeeellenza sua si appiccd meco, ei 
penammo a tornare a casa, che fu per spazio di più d'un'ora, con 
nuamente parlammo insieme; e, tormando su'questi ragionamenti de 
remedii e de mexi, di nuovo intendere che questo era stato 
mio proprio motivo, e che voi costi, che oltre al bene comune, desi- 
deravi quello della eccellenza sua, ne avevi avuto piacere, ed eri per 
accompagnarlo ad ogni bene cirea questo effet; e, se Ja eccellenza 
sua dice da senno (che credevo di si), perchè  buona e savia, era ne- 
cessario conscendesse ad aprire À pensieri suoï prima che si venisse più 
inmanxi; perchè intendevo come in Francia si acceleravano le ce, e 
cosi ancora si fneeva dal canto del Re Alfonso. Conclusemi essere nel 
medesimo proposito; e che, poichè io volevo che e'eominei 
Jo farebbe liberamente, e eredeva che, a volere dare la 
liano di potere entrare in questa pratiea, sarebbe quando si offerisse 
che tutta Italia concorrerebbe a favore alla impresa dell Infedeli. Diss- 
li che potrebbe per awventura disegnare tale specie di aiuto che non 
sarebbe tolerabile, nè si consentirebbe. Rispose e s'intende cosa con- 
veniente e sopportabile. E, perchè io gli mossi il grado in che sono Ve- 
à col Turco, nè sapere come fossino per concorrere, rispose che, 
o si fosse bene inteso Jo animo degli altri, si penserebbe poi come 
fosse da governarsi coï Veneziani, E, dopo molûi ragionament avemo 
insieme intorno a questo, mi impose L serivessi queslo con preslezza, 
€ di nuovo si dolse meco dello avere il Re Alfonso revocalo a questo 
modo gli ambasciadori, 

Avendo seritio stamani 


mai 































































o qui, deliberei sopratenere il cavallaro 
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ad oggi, per andare di nuovo a Castello, e vedere come {rovavo saldo 
il signor Lodovieo nel ragionamento ultimo di jeri; e, facendomi dis- 
eosto, lo domandai se aveva nulla di nuovo. Dissemi non avere altro; 
ma da sè, con parole molto efficaci, entr che persisteva nella mede- 
sima sentenza di jeri, che non ci fosse pià atto modo a divertire questa 
cosa che Ja via di Massimiliano, con fare che ei possa offrire al Re di 
Francia lo ajuto, eee. replieando quella cosa del potersi poi pensare 
al exo doi Venesiant, e dicendomi che ti serivessi presto, perchè, 
avendone presto quella risposta che evorrebbe, la metterà subito in 
praica. 














Per non lsciare cosa aleuna indricto che m 
venne oggi a proposito di dire al signor Lodovico 
«fosse venuto in animo, un mese fa, di muovenvi quello ho fatto al 
epresente !+ E la cccellenza sua, sanza pensarvi punto, disse queste 
parole : + Dio lo volesse, chè le cose non sariano lanto in 1h, e forse 


ssaremmo fuori di queste brighe 1» 





Cirea le ragiont che possono avere fatt in costui (in Lodovico) mu- 
tavione, ta pigli tutti à luoghi de” qua sie da dubitare : potria eseere 
che il venirgli manco i disegni aveva fatti nell animo suo 6 di Francia, 





€ di avore il Papa € noi, gl facesse mutare sentenzas ed il vedere ora 
ogni eosa andare a rovescio, e la eosa inviata, ed il Re Alfonso propa- 
rarsi, e forse in Francia non venire da senno, o qualehe dificollà dello 
spendere, si aceorge dello errore e desidera si pigli qualche via; e lo 
essere stato un poeo in sul vantaggio mi R lrare a questo senso, in 
caso perè che lui par io non so per ancora bene che 
ami dire. Pure lo averl io punto a quest di come ho, 0 l'avere lui avuto 
przienra, mi fa stimare se gli posa eredere e che parli da senno+ e 














Je ragioni lo vorrebbono. Da altro canto, penso che potria pure fare 

questo per addormentare lo compagno: e, persuadendosi che noi desi- 

deriamo la quiete, pensi che noï, per tale speranza, fussimo per fare 

soprasedere il Re a farsi innanri, lanto che fosse meglio in ordine, & 
u ñ 
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Francia avesse mosso, ece. E perd credo non sia per nuocere l'andare 
drielo a questa pratca, senza lesciare le provisioni. Etam la vivacità 
del Re Alfonso à per arrecare benefio ad ogni modo; e quello im- 
pormi seriva (io) presto la cosa di Massimiliano vuole infeire, secondo 
me, che, quando ne avesse qualche speranza, anderebbe adagio nel 
dare à danari; che quantunque sia gran bollimento di far lste?, € ci 
sda venuto il signor Ridolfo e il signor Galeotto, insino a qui non a co- 

lato a dar danari per suo conto dei cinque cento uomini d'a 
ro: sebbene mostra essere in procinto di darli. 





mi 1e 0 






In quest di ho avuto gran comodità di parlargls e, come da me, gli 
lo aperto due cose: luna che non siamo per accompagnarl in queste 
cose di Francia, l'altra che non vogliamo essere neutrali, ma gover- 
nardi secondo il bisogno nostro; e quello che non mi lascia eredere 
interamente che vada a buono cammino à che mi ha detto in simili pro- 
posit : « Vorrelemi voi perd lsciare ? » Questo non à per di tanto mo- 
mento che mi tolga le altre conelusioni migliori. Voi siete savi, e, esa- 
minate le ease, vi risolverete benissimo. Ma le sue esteriori apparenze 











mostrano piuttosto il bene che altrim 








signor Lodovico ha detto al signor 
Ridolfo assai di queste cose ragionate insieme lui e io, € quasi lutte, 
eccetto quellaultima parte di Massimiliano, e di voltare il Turco, eee. ed 
ha mostro essere richiesto da altri; e che l'amico gli parlô molto H- 
bero, e da uomo da bene, dicendogli à pericoli ci sono, € che gli pa- 
reva sua eccellenza andasse con qualche oseurita. Gliele confessd Hi 
ramente, diceno che à modi tenuti per il Re Ferdinando, Innocenzo 
noi verso di li, volendo dire del cacciarlo, ece. l'hanno fato venire 
a questo, ma che ancora sta meglio os che come si à voluto fare stare 
altra volta, e moglio sta questo anno che il passato. Ed jo riscontro 
queste ultime parole essere vere, perchè le ha usate ancora a me: e 















1° De coma, coitines et mice ol 
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poiritraggo che l'amico gli mosse non ei sarebbe egli da trovare qua 
che modo per via aleuna, e massime dell amici vostri, come sarcbbe 
Massimiliano? E, domandando sua eccellenza che modi arebbe, rispose 
i far capitano di tutta Illia. 11 che sua eccellenza negè, con dire 
sarebbe poco ad un Imperatore; e accennogli parole per le quai com 
prese piuttosto che gli andrebbe a gusto il fare che Venesiani e voi ri- 
conoscessi lo Imperatore. Questo ho voluto dirti, non perchè io ereda 
che ei pensi a questa parte, che sa non se ne mangia, ma perchè tu 
vegga che ei confessa andare al brio. 

Arai iteso l'abhoccamento del duea di Ferrara eol Bentivoglio. ln 
tendo di buon luogo che cost liene strette pratiche col Papa di vol. 
tarlo, e ne ha qualehe speranza: che debbe essere di quelloolio furato 
del vaso di Roma per lenere accesa questa lampada e vivo più che 
possono lo animo di costui. 

Tu vedrai per l'aggiunta della lettera quello che il signor Lodovico 
mi ha detto di nuovo. À me non dispiacerebbe dare occasione e ajuto 
à questa disposirione, quando vi risolviate sia bene, non si partendo 
perd interea da quanto dico di sopra, per vedere se si polesse condurre 
un tanto benc; ed io, non ostante quello ini ha detto, non sono ito un 
passo più innanri, nè datogli o toltogli sperauza, ma rimessomi total- 
mente alla vostra risoluzione € risposta. 

Parendomi che questa cosa impor, ed avendomi il signor Lodovico 
seriva presto con grande istanza, ho commesso al ea- 
vallaro che sia costi in uno di e mezzo. 

















richiesto er 









Aggiuma. Avendomi dell il signor Lodovico tante eose, non saria 
gran fatto ne avessi dimenticata qualeuna, come avero fatto questa, 
che il signor Lodovico mi ha anche detto uggi che Massimiliano manda 
Erasmo al Ro di Francia, e che Erasmo ha seritto qui che se gli mandi 
il fratelo ineontro, ehe vorrà per lui avvisare il signor Lodovico di tutto 
quello arà in commissione. E qui mi aceennd il signor Lodovico che, 
venendo questa vostra risposta di buona qualità e presta à tempo, si 
potrebbe commettere ad Érasmno da Lyon che cominciasse a muovere 
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questa cosa con Massimiliano. Emmi parso seriverti questo per ogni 
buon rispelto. 


INSTRUCTIONS DONNÉES A GIOVANBATISTA RIDOLF, 
AMBASSADEUR DE FLORENCE À LAS, 


A ame Lg 78) 


3 septembre 1494. 


avan — L'anbamaleur a pour non d'est be illigeace et Pam qui 
das as, ent aan a prop es dut te 


Avendoti commesso a* di passati doversi pigliae licenza dalla llus- 
Arissima Signoria di Venezia per trasferiri a diritura a Mileno, dove 
si stato eletto oratore per fare residenza presso quel Ilustrissimi S- 
+ €, stimando che eos a quest’ ora debbi avere eseguilo, 1 man- 
à presente istrusione e commission di quello che, nomine pu- 
, abbi ad eseguire; che 8 in clfelto questo: che tu vadi a Milano, 
dove doverai trovare Messer Pietro e Messer Agnolo®; e, avuto da loro 
pieno ragguaglio dell cose oceorrenti, e informato del modo pare a loro 
da procedere, H rasferrai insieme con loro, 0 come vi parrà megl 
in quel Iuogo dove intendi trovarsi principalmente la eccellenza del 
signor Lodovicoz e, se accadesse la cecellenta del Duea e quella del si- 
gnor Lodovico si lrovassino in uno medesimo luogo, presenterai all 
una e all altra (eccellenza) di loro, in quel modo parrà alla eccellenza 
del signor Lodovico, le nostre lettere di eredenze; e, dopo le eonve- 
nienti salutazioni e eerimonie, esporrai loro insieme, di per sè come 
aecadrà, esser mandato da noi per fare residensa appresso di loro ec- 
M. Agnolo Nic- 
inui quello che 


















cellenze, dovendosene ritornare M. Piero Alamar 
colini, acciocchè, in loro assenza, per tuo mezzo si cor 
lungo tempo per la Cilà nostra si à osservato, di Lenere appresso di 








den Gall et Ludovie, — * Alma ct Nice. 
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loro chi possi non solum nomine publico esporre e riferire quello che di 
per di aceadrh, ma etian debbi rappresentare uno vero testimonio di 
quella gmicira e eongiunzione che si lungamente à stato intra là loro 
illustrissima Casa e la nostra Nepublica. E, cirea questi elett, nella 
prima audiemsa 6 sarà concessa, di distenderaï eon quelle parole e ter- 
mini che alla prudenza tua occofreranno. 

Ristringerait poi, quanto prima n'abbi occasione, eon Ia eccellenza 
del signor Lodovico, e le farai intendere che, non ostante qualunque 
cosa successa o sia per succedere, che noï, dal eanto nostro, 
per mancare in eosa aleuna dallo officio di quella vera amicria che à 
Stata Lanto Lempo intra il oro illust Slato e la Ciuà nostra 
non con poco frutto dell una parte e dell altra; confidandosi 




















eccellenza, per la bontà e prudena à in lei, e per quello che pi 
» parimente non sia 
per maneare di quello che si convenga € appartenga a una ai invele- 
rata © proficua amiciria e intelligenza, quale à stata sempre si congiun- 
tissima infra noi. E, crea questa parte, ü distenderai nel modo e forma 
à parrà piû a proposito delle cose vanno attorno, à secondo ti fosse 
ricordato per M. Piero e M. Agnolo; aqua, per essere benissimo in- 
formati delle cose vanno altorno, interamente & rimettiamo; usando 
quelle parole e termini giudicherai essere pià a proposito. Ë di quello 


ne ha fatlo intendere della sua buona disposzior 

















ritrarrai, e che di per di occorresse, diligentemente ci darai notizi 
serivendo speso nel lempo di questa tua legazionc; tenendoci be 
informati di tutto quello che stimi essere opportun 
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GOVARATISTA DOLEI À PIERRE DE MÉDIGI. 
are ok eu ana pii a 
Min. 15 septembre 1498. 
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1 La ré de France ot à An, Que fu 





El Gristianissimo Re per ancora non à partito d'Asti, nè si puô in- 
tendere quello si faranno; stimo che abbiate provisione di qualcuno 
in là cle vi dia pur qualehe buona notiia Ein universale si 
ritrae che queste brigate non si rallegrano molto della venuta de Fran- 

Grederrei non fussialtro che bene che voi pensassf, quando il Re di 
Francia venissi qui, come €’ alcuno che dubita, 0 eh'io m'avessi à 
trovare in Juogo che l'avessi a vedere, in che modo io m'abbia a go- 
vernare con Sua Maestà, o se avessi a fare pid una cosa che un'allra. 
€ dessimene avi 
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GlovaNmTsTa mipourr À PERS DE ÉDICIS. 


Aleundrie, 26 septembre 194 


ce Lave par Amp ls Frais en code ai à ur 
rh es prériet encens, perdant qu en en Lempe quo Forge dre ao ox. Len bel 
rc ne lent por ut dr si, Loan de Pere dvi be Amon qui ent 
at de mat ant ms, aie La Franc qui à ob les Nés de 1e on, ne marat e 

demande que Le pue te Vire. Em mpde de enduits 
de Pire à légende pere ps mo à bi pro. 
metres Brice, ds gl red à a et quil doter ls coma da x prod. — 
Conorene mere le de de Pre Les Vénus ont dr oridimement On prit 




















Las déplches qui mivot tant ré dl mme lion, nous dignes las leur 
ovine 
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sache en ler dramat des pains que Les Frais our afront quoi ls 4 rict 
ps cure ea er une. — Noms dires Le ui de Sant-Pera Les ete 
Farinl dci ment de réluir le Pape ie, 






El ragionamento ne fece la mattina el signor Lodovico fu prinei- 
piato domandandomi come sta Ia magnificenza di Piero; e, perchè ne 
accadde nella risposta dirgli vi raccomandiate a lui, in su tal racco- 
mandazione mi guardd in vk do : « Dic'egli davvero, € 
efallo di buono animo ?» Risposi di 4. E, nel parlar mio, mi pre- 
venne con dire : «Si, perchè la ragione lo vuole; ma e'non à, perchè, 
se c'fussi, mi presterebbe più fede che non ha fallo; e’non m'ha vo- 
eluto eredere; anzi, quando io ho ricordato quello sarcbbe il bisogno 
esuo e della Città, e‘T'ha ripreso in contrario, e detto ch'io voglio &- 
rare per minaceie, e spaventarvi; e che non sono à modi ad aversi. 
eNoi siamo ora in falto, e vedrete che quello ch'io ho detto, buon tempo 
cfa, à suto da euore € come a veri e buoni a a eme n'à suto 
creso mal cambio. La guerra viene a ensa nostra, € non vogliono essere 
«tenuti più in parole; e il Re Cristianissimo, che non verrebbe, à in 
<ltalia; 6 hollo eondolto qui, e condurrollo cost più innasi, secondo 
sil desiderio di Sua Maestà. Ancora e vostri Magr 
«gnifico Piero possono provedere, e non 
























vor € il ma- 
rare à stanza del Re AI 
efonso questa ruina addosso ; ma bisogna fare ora, e non dar più pa- 
roles allriment vi annungi e vi aflermo che e' non passa otlo giorni che 
tutta la guerra si volge addosso a voi; e tutle Je genti che vanno qui, 
«8 quelle sono dalle bande di Genova, e per mare e per terra, vanno 
ca casa vostra,s E cos tutii cragionamenti suoi la matin si diste- 














El giorne poi, quando fui all audiensa, esposto l'imbascata, 
Lord in su medesimi ragionamenti, e, udito la commissione vostra, che 
stette a udire con gran patiema e modesta, diss : « La nazionc fioren- 
ctina, e nel dire e nello serivere valgare, passa tutti li altri. El mu 
= gniico Piero m'ha detto sempro molte buone parole, ma e fatti sono 
stat molto più 














Ein quell si distese. lo risposi che, quendo voi 


di farlo, ve ne doverebbe scusare: e che, 


avessi avuto gusta cagions 
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preso errore, e che da ora la signoria sua vi face inten- 
dere quali modi si abbia a osservare, € che e'sia con dignità della 
Città e sieurtà dello Stato, non mancherele in cosa aleuna. Ritorn in 
sul medes tempo di parole, e che gli bisogna buoni 
fatti staim, 0 la rovina sarà a casa vostra. E per certo, se quelli nostri 
re da Loro : ro s0 
sbene quello che han fatto € ricevuto e signori miei passati dalla vos- 











w che € non à pi 





passat furono savi, noi non ei doveremmo dl 





ira eccelsa Republica € la casa Medici, 6 anche s0 come siate stati 
trattat più volte da quell del Re Alfonso. Questa & una grande osti- 
marione di Piero a dimenticars di lanta amiciia e perders la grazia 
della coroma di Francia. La Maestà Cristianissima non vuol altro se 
non che voi mon gli siate nimici, e li ia dato passo € vittuay 
per dir eh'io non v'abbi fatto intendere qual debba essere il fine di 












squeste cose, io non v’ho potnto dire altriment quello che à nella 
rmente del Re di Francia 6 questa sua disposirione non à causata ora, 
ma à tre 0 quatro anni © più che gli à stato in voluntà di fare l'im- 
epresa, e ritenevalo Ia querra che aveva col Re de’ Roman, Ingles e 
rSpagnaï e, subito Fatto l'accorde, mi endere_ voler seguire 
nella impresa. E in tempo che Piero de Mediei vole fare uno oracolo 
«d'Apollo'a Roma gli Orsni, e fece quello ché feces e ancora non 
resta di offendermé in tutti e modi che pud, € con l'aver condotto 
rla contessa d'Imolai, confortato M. Giovanni a dare il paseo perchè 
ne sin fato guerra in casa, e promesso di far fare eardinalei Bgliuolo, 
2e ultimamente, da poi la rotta di M. Obictto?, à stato à Pisa con don 
«Federigo a consulare, € riducesi a consentir ehe le genti aragonesi 
no in casa vostraÿ e non resta in ut à mod che pud di of- 
; quando la sua magnificenza voglin essere 
rquello che c‘debbe, io non mancherè di fare l'offiio del vero amieo. 
Confortatelo che non voglia, ad istamza del Re Alfonso e per di 
derlo, tirars addosso In querra, come in fatio à ordinato, non 
rtendendo subito che voi site del detto amimo, ttla si volla a voi. 



























2 Catherine Sfr, de For et d'imola. — * Jean Bemivogio, de Belgne. — ? La 
‘détte de Rapal. 
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2 E oggi à 1 grande seudiere! a Genova debbono aver deliberato di à 
al modo della guerra da quelle bande por in easa vostra; e, non prove- 
e dendo i VostriSignori presto, tuttavia la Maestà del Re à per obbligarsi 
ma dette eose, che, quando l'abbi promesse, Sua Maestà le vorrà osser- 
vare. E in questo accennd ne era ricerco da Genovesi, aqua giudi- 





eano essere mollo a proposilo loro per alle offese nostre; e, in conclu 
sione, per quanto siritragghi dal parlar suo, eglisifafermo e saldo ein 
una sentenza mesesima che, se voi non fate dimostrarione in brevis- 
simi din ftto d'avere a essere da à loro, la guerra ci cominecrà sopra 
di noës e che la Maestà Cristianissima e lui abbino a fare ogni cosa, 
€ usare ogni opportuno rimedio per ridurei a propositi Joro. Ai quali 
palari risposi, dimostrand di non poter eredere che Ia eceollem 
consentire che voi 0 Ja non 
si meritassi; perchè non s' fatto cosa aleuna coutro per offen- 
derglis ma, costretti dalla osservanza della fede, e per securtà delle 
Stato nostro. 




















 Aceade, nel ragiomament feci qui eo duea di Ferrara, a far in parte 
quello che non oecorse di poter fare nella andaia nosra di Venezia a qua, 
quando passamo da Ferrara; € ques fa che, discorrendo la signoria sun, 
che, se on si oserrava alire modo, teneea certamente ehe la guerra sarebhe 
én casa notra; e, rüpondendo ricordaï alla ecellenza sua che ancora lei 
ci aveva da pensare assai, 6 che sapeea che in Jialia à chi ha deviderio di 
rarsi qualeke voglia, e pare al prerene che e dorma, aspetando & pousi vo= 
ire oceasione di avarsela,e, col come il Re di Francia ne ha fai frire 
Brindii e delle alre cos che non sono in suo pere, aliri anche potrebe 
eonsentre delle ose che alra vol gl ho cmtra deu, per schivare mag= 
gore inconveniente, vedendos per esperiensa che ln fortuna, massime ne easi 
della guerre, variando diversemente fe l'uffcio su. 

Benchè il sigoor Lodovico n'abbi dette avere prestato al Re di 
Francia cinquanta mila duc, eredo voglia che s'intenda di quelli, 
che à giorni pastati furono. conti a Milano; ma, per quello che di 

* Pire EU. — * Le page ingriné cn iuliqu ent en hifrs dans 
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novo si ritrae da qualeuno, lo ha servio e serve ultimamente ancora 
d'alti cento mila seudi, e cosi à da eredere che di richieste di simil 
natura, sendo Le cose inmanzi quanto le sono, non gli n'abbi a negar 
posta. 

À queste mattine, lrovandosi a piscere in campagna el si 
dovico, € venendogli innanzi uno mandato del signor di Piombino, par 
che lo pugnessï di parole, e chi fu presente dice non intese altro se 
non: «El signor to dice una cosa, € fanne un'altra, € tratta parentado 
«con Piero de” Medici, che à il principale nimico eh" io abbi.» 
signor Lodovico San Piero in Vineula dovea partire oggi 














Dissem 
dalla eorte per andare a Genova, e montare in sulla armata che andrà 
a soccorrere Ostia; e, di poi siano tornati qui in Alessandria, s'intende 
che ei s'aspetta stasera, che à il cammino suo per Genov 
nano che lui e Ascanio abbino a avere tanto seguito di cardi 
Ari che il Papa abbi a restare con pochi, e in efetto che gli abbino 
ad essere bastanti a ridurre il Papa a poco più che niente. 

quella di Bernardo Franzino, monsignore à 
jana, e cos fu fama vi andassi il grande seudiere, 
ieme di poi s'è inteso che detto grande seudiere 
trovai e al continuo si vede andamenti 





e dise 















(Gosi di poi ne andè gi in Parmigiana i conte de Monpensier!,  quale 





dicono debhe mere capitano di tte quelle genti; e à si trova il si 
Agnor Fracasa? a riceverlo e ordinare per questo sato second che gli 
ha in corrispondenra. 


Dalla core del Re non abbiamo commodità d'intendere altro che 
uello si dice per ilvulgo; ma, non riscaldando che la persona del le 
abbia a passar più innanri, à da eredere più tosto quanto serisse Ber- 
nardo. 11 signor Lodovico al eontinuo tiene vistato il Ne per M. Ga- 
leuxo, € lui si sta ad Anone alla giomnata; secondo i procesi sl dovrà 





? Gabert de Bourbon Montpensier. ne de Caro et de Galas, et sunommé 
* Gagpard de San Severin, frère di Frac 
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poter dare più vera interpretarione. Ma umum est che la impresa pare 
uogo da dovere ire innanzi. Dio, per sua grazia, faccia essere 
il meglio per Italia, e in particulare per la nostra Città ! 

Bench o dia innanzi che, domandando io la eccelleuza del signore 
quello che farebbe il Cristianissimo Le, s egli andrebbe a Genova, 
0 verrebbe inmanzi, € che e‘rispose, ora ék'egli era fuora del malet, ne 
delibererebbe; e, nel ragionare suo innanxi e la materia e il giorno, usè 
dire oltre a quella parte del non dover passare olto giorni aremo la 
guerra in casa : E non passerà quindici di arete la persona di Sua 
Maestà, eme con lui insieme. » Che contradice a quel, e repugna alle 
aversi ancora a deliberare, come dice innami ne rispose ultimant 
quale ullima risposta credo si accosti piû il vero. 





























mi. 


GiovasmrisTa mIDOLFI À PIERRE DE MÉDrcis. 





Frog de Fanbamadenr, our mens d'invion de Uri Boetin. tons d'en sole 
men popalie à Fiarence tee Médicis, Sera fureur re Genoa roi rhin, 
de du dec Oran. 





A di 1x ebbi la vostra, la quale per Bernardo man 
Lodovico, che si trova a Vigevano col Cristianssimo Rc 
iprocesi del parlare suo, non v'ho a dire altro, salvo che Bernardo dice 
che strignendo sua eccellenza a solo come posa essere cle, atteso à me- 
ritidell'amicria con casa sforzesca, le consenta di venire a' danni nostri, 
€ di mantenere in alia queste gent di che pud sperare più Losto pre- 
giudisio di se delle cose sue che aleuna esaltarione, dice fe segno di 
istringers in sù medesimo, e, sama rispondore allora aleuna parole, 
s'invidalla duchessa di Bari; e per la via, trovando M. Jacopo Trot, le 
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menèseeo, dove ancochiamd Bernardo,  imperd non segui con Bernardo 
ragionamenti d'altro efetto che quanto si serive agli Otto. À Bernardo 
pare che in quello ristringersi nella persona e nel viso fussi qualehe 
sogno di compunzionc: e nondimeno, domandandolo poi se gli aveva 
a dire altro cirea à ragionamenti avuti innani e delle persuasioni fatte 
convenienti alla amiciia nostra, diss ï 

dere altro che quello vi ho detto, noi ne v 
“presente a casa vostra con mille cinque cento lanci 
fat, e l'armata di mare, la quale debbe partire oggi o domani, c 
randrà a trovare quella del Re Alfonso, ma dubito, se l'à à casa 
evostra, lo potrà mal fare; ma la attenderà a fare le altre eose dise- 
rgmate.» E in effetto non si ritrae altro che gagliardie di parole; e in 
faut si vede grandi preparazioni di gente che vanno già e a piè e a ea 
vallo; & opinione ragionexole che costui debba fare ogni eosa per non 
si addossare in casa questo verno i soldatifrancesi, A Dio piaccia che di 
eos provediate alle cose vostre in modo che &’ non possino nuocere! 
Gomprendo che e'siano in grande speranza che nella Cità, sopra- 
venendo loro, abbi a escere novità, facendo opinion che voi conf 





di usar Lermi 




















diate poeo ne’ etadini, e e eonverso che non vi sieno afezionati, e 
che ogni strella sopravenisse debbi far mascere qualche eattivo eletto. 
Gredesi, qu qualehe atto di quello, che stimo sia in 
fatto, cioë dello estimare assai  citladini, e cosl che loro vi sieno afe- 
zionati, servissi mollo a proposito a sgannarli di questa loro opinione, 
in su che qualeuno debbe fare grande fondamento, € di qua ne hanno 
sparso lama per tutto. 

Ha ritrallo ancora Bernardo da uno amico, ser Lodovico, cancellire 
del signor Ridolfo, ch'el signor Lodovico ai duole di non poter- 
saldo il cervello del Re, non perd cirea la improsa, alla quale dice 

















forte; ma che una volta vuole andare in campo, un'altra stare a Pi 
cena, un'allra a Ferrara, esimili mutarioni he gl danno impedimento 
al potere deliberare; 6 che gli erano stat ambigu, 
se dovesano voltars in quello di Pistoia, benchè accennino Pisa, o pure 
andare in Pisano, € non sapere ancora la resolurione. Simiier gli disse 
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che à Genovesi daranno sussidio a costoro per le vie loroz e inoltre li 
servono solo di einquanta mila ducati con Îe obbligazioni; e che gli à to 
à molto in fretta M, Bergonzio Botto, che à di questi sopra il danaio, 
per provedere a quello mancassi alla espedizione della armata e del 
principe diSalerno.E1 Vineula, sccondo gli dise costui, e anche il Trolto, 
dicono non va in sull'armata. Aggiugnegli questo amie sapere di certo 
che gli banno mandato ora di prossimo danari a' Colonnesi per fare 
uno supplimento oltre a quelli uomini d'arme che hanno, € quali 
dicono sono to cento, in modo che abbino in tutto mille dugento 
uomini d'arme; e che e' fanno conto che, tra la guardia del Re Cristia- 
nisimo e ogni cosa, hanno due mila lance franeesi in lin, e secento 
ne sono adricto, che vengono. 

El Duca d'Orléans pare che sia restato in Asti, malato della sua quar- 
ane. 











Costoro di qua spargono el campo aragonese s à ritratto indrieto, 
€ il loro fattosi inmanzi. Dicolo, perchè possiate riscontrarlo; e arè 
caro di simili cose me ne teniate awvisato, perchè spesso € à dato il 
falso per il vero. 





W. 
Govaxmrsa mDOLA À ERRE DE Mébicis. 
Alesndro, 3 cire 1498. 


ve — Mie sc asprès da 
peur nt de réomiirker Forents ave 
Fans. Dédane de Froç 
Con niques par Le due dés 

La roi de Nils péter au ro de France et braage: 

Le roi de Franc era prémntemet un eme dat déterminée, les ane contre 0 
vale; 

Enfin par cher Labo, ane paie 





a. Le due ne prit ue égaenqué ur 
de France aux dépens de Lune, Déatet de 











1 a ei eat au doc Orne. 





Per la lettera serivo agli Otto, vedrete come io mandai Bernardo 
in Ast, donde Lord ieri. 


sn NÉGOGIATIONS DIPLOMATIQUES 

Bernardo fu con l'amico e fecegh l'ambaseiata nostra; e, per abbon- 
dare in cautela, secondo l'ordine gli avevo dato, lo ricercd ancora a 
bocca gli conferisi di quelle eose; il quale venne liberamente à 
quanto dird : In primis, si dolee pare modestamente di non avere avuto 
feoltà da poter faro spesa in mandarvi qualche lollera; di poi 
disse avere esposto la imbasciata vostra al duca d'Orléans, e che la gli 
fu molto grata, e che sua signoria desiderrebbe mirabilmente che voi 
si facessi intendere qualche cosa palpabile o di scrito 0 di mandato, 
0 in qualche modo di qualehe evidema cirea part simili a quella mos- 
tract all'amieo cosi di mano di M. Agnolo, perehè non sarebb' altro che 
futuosa opera. Preirea, gli disse ch'el prefato Duea e aleuni di quelli 
primi signori, de‘quali Bernardo non tenne à mente i nomi, ma infra 
gi alt vera Saine-Malo e Nicolaus, hanno deliberato di spacelare per 
cos a voi Pellegrino per lo infrasertto eftto, che otenga da voi che 
mandiate al duca d Orléans solamente una persona fidata con qualche 
partito onorevole da oferirsi al Re, per dare la picchiata al signor Lo 
dovico e rivolgerli la piena addosso. La eagione in su la quale si fonda 
l'amico a credere Orléans parli da senno € che possa riuseire, oltre 
maturali che di sotto s'intenderanno, e che dice il Re non ha un soldo, e 
sono me fallti, e signor Lodovico in fatto non ha dato loro altro che 
sellanta cinque mila ducati in due volte; e quest soldati loro sono eredi- 
Lori d'una quarteria, € e non vede modo che &' possino durare, santa 
che in fatto, nè in universale, nè in particulare, non si fidano bene di 
questi Lombardi, € di continuo pare loro essere tradit. 

Vorrebbe una volta Orléans, il quale dice vi ama, e sa che il Re vi 
a per uomo costante e nelto e per ricchissimo, e per questo in secroto 
vi tribuisce assai, cle voi vedessi di ritrarre la mente dal Re, intorno 
a questo easo, e acessi gli da nola, perchè si fiderebbe a voi, estaria, 
se vi fussi drento l'onore del Re, lo farcbbono riuseibile. Ricereandolo 
Bernardo dove gli pare volessino trarre, gli rispose che Orléans gli avea 
mosso di tre cose pertinent al Re di Francia, e una allo interesse suo + 
la prima ch' el Re di Napoli gli dess  d'omaggio del regno, ë questa, 
dicel'amico, ghitaghi con arguirgliimpessiblità, perchè, quando bene 
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il Re assentisi, si poleva presumere che il Papa non vorrebbe lui; la 
seconda sarebbe una quantià di danari di presente; a terza una quan- 
tit, ogn'anno; ea quesl'ullima dice l'amico che si potrebbe promettere 
per ora tanto che si levassi il favore, e osservarla poi quanto bene ve- 
msi, come R 11 Re ad Inghilterra; e cos stima che, veduto il Re delle 
dilicullà sono, il signor Lodovico li avea fatto La eosa facile, e persua= 
sogli che, come e'fussi in Halia, ognuno avessi a tremare, e Papa 6 voi 
a cedere, e parendogli per quella via aver qualche parte del suo onore 
 avere flo qualehe cosa, vi eondiscendessi: e, per dare in sullatesta 














al signor Lodovico e spaceiarlo, dice bisognerchbe offrire a Orléans di 
dargli una parte di questo Stato, aceid si movessi. (Qui manea il 
res.) 


v. 
GovaxBTSA mIDOL À PIERRE DE NÉDICIS. 
Alondris, 3 octobre 1498. 
assume — énérire du re de Franc, Ses ombrecs gr cote Les Fonte. 


lie Tosane à rende ses quarts der da Le camp d 
queen 8 pa que pau dar ge. 








Venendo questo apportatore, solo mi esta a diro che, da poisertto. 
arrivd qui Ja eccellenza del signor Lodovico, che à ila a Vigevano, € 
fui eon sua signoria, dalla quale fui confortato andare a Milano, perchè, 
avendo a essere a Vigevano il Cristianissimo Le, non vi fa stanza per 
à mexi; € cosl partird di qui domani e andr a Milano, aspeltando or- 
dine dagli Oo, se, infra questo Lempo ch'el signer Lodovico segai- 
Lerà presso alla Maestà Regia, parrà loro debbi sare in Milano o andare 
a Piacena, dove il ignore mi disse si hanno a ridurre, benchè stimo 
vi si starà con difficultà. Dal prefato signore intesi il Cristianisimo Re 
debbe partre oggi d'Ast per andare a Casale di Monferrato, € l potrà 
imorare due tre giorni; 8, crea a martedi, ne va a Vigevano; € poia 
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Pavia, venerdi o sabato; e da Pavia a Piacenza disegna sarà circa il mar- 
tedi seguentes e quivi pare dovrà stare qualche tempo, e deliberare 
di sè sccondo chei disegni loro riusciranno. Tornd il signor Lodovico a 
dirmi delle usate doglienze, che li parea gran fllo aspettiamo laguerra 
in casa nostra, € il Re incamminarsi ogni di pià contra noi, perchè al 
continuo gli & rapporto de’ modi nostri che si osservano da dispiacere 
à Sua Maestà; e ullimamente Peron de Basche, avea rapporto che, pas- 
sando di cost, € facendo intendere ch'egl avea da fare aleuna cosa per 
voi, gli mandasti a rispondere non avere a fare niente di ui, nè in Fran- 
cia. Gosi che alla porta capitando di verso Roma einque frati o prelati 
francesi insieme con allre genti, non furono lasciati entrare per essere 
eonosciuti 

















aione francese, el alri si; e vedesi che costoro si ser- 
re che queste cose mi pa- 
reano favole, e che, se le Maestà si duole di noi, e mala 


von d'ogni piccola eos. Misposi al si 











zione gli à data, che ancora potrà venire tempo saremo udi 
intenderà la ginstficazione nostra essere in modo da restar pià in gra- 
a di quelle corona che mai. Ricordando a sua cceellenza non vogli 
mancare di fare l'ufiio d'amicoz 6 di nuovo Lornd a dire che aremo 
Ia guerra à casa, € che cos 

francesi disegnano svernare à 
vi abbino a torre Pia e Livomno, e di Sarzana e Pietra Santa non fanno 
dubio, dicendo al paese di Pia si puô campeggiare il vero, 6 quest 
nostri luogbi non essere forti; di Romagna non dice cos, mostrando che 
per essere paese più forte non vi abbino tanto l'animo, ma si volghino 
di qua. Risposi a sua signoria che, benehè dal parlar suo. udisai cose 
da dar molestia, ne proponevo in me aleuno bene, € questo à che sti- 
mavo che eo dicess, che, se pure la piena venisi addoseo a noi, ce 
ne avisassi perehè vo potes pià provedere, e, se coslfussi, ne dobbiamo 
ringraziare la sua signoria, perchè proporrebbe il male perchè ei no- 
essi manco. Poeva ancora essere che eminacciassi de Huoghi nostri, 
per darvi materia di tanto più pensare a provedere a’ quell, e nondi- 
menoavere intenzione di battere altrove; e che, quando c’non ragguar- 
dassi a danno nostro, questo ei darcbbe acora manen noia, € in tal 























DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE, sm 
modo vol dire éhe potrebbe essere accennino a Pisa per dar alirove, 
ane che voi non sowvenghiate el campo aragonese verso dove appare 
mandino I più parte delle forze loro. Replicai non lo diceva per altro 
0 non per fare l'uffzio dell'amico, e perchè non dicessino pot: «Tu non 
r een avisasti, » Venendo Pellegrinointendereteassai di loro andamenti. 





“. 
Govasanista mDouet À PIERRE DE NÉDIGIS. 
Men, 7 octobre 144: 
Sansa. — Mlle du june dot de Min Gala, Nurlls de  Ranagne Midas de Fo 


nie vos Le par ras Prius d'ianaion de le Tan. Arancs dant fes an oi da 
France pars Géo Farc el donne présomée de Late, Fees de armée der. 





Sino domeniea tornai qui in Milano; e attenderô risposta da’ signori 
Otto, se, conducendosi il Cristianissimo Re e signor Lodovico a Pia- 
cenza, debbo soprastare qui, quello ard a fare.E, per quant ritragga 
da poi sono qui, i prefato Re sarà alquanto più lango, perchè dicono 
non sarà a Casale prima che mercoledi, per alquanto di indisposirione 
Sua Maestà ha avuta. 

11 duea di Milano dicono ë stato malato di febbre, e con dolori eo- 
Hi, per il che madonna la duchess, sua made, quattro dif, andd a 
Pavia viitarlo, e dicono che gli à cirea guarito. Credesi ancora che la 
detta duchessa, avendo a passare di là il Re, farà opera di parlargl 

Da persona di buona pratica, e che altre vole, in tempo non cre- 
duto, ha deto qualche cos importante, cho poï à riuscia vera, ri- 
Lraggo che il cor jo, per via di Bologna, da l'arcivescovo 
di Milano che à à fu avvisato à fanti fatt in Val di Lamona € che si 
dovessino levare altrimenti vi sarcbbono rolti, che madonna di Forli, 
vollerà a proposito di costoro. I signor Lodovico, quattro di fa, ha 














mandato M. Giovanni, suo eugino, con molte larghe promesse, € tiene 


. ” 
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per certo costui che, come le genti ducali e il Re s'accostino alle terre 
sue, per là farà quanto à delto di sopra 
liem che uno esereilo francese delle genti che fanno capo in Par- 
migiano, e M. Galeamo, e M. Antonio Maria con le loro compagnie o 
buono numero di fant alamanni, che al continu passano di qui, ne 
andranno a° danni vostri, in quel di Pisa per la via di Garfagnai 
da Lucea, la quale tengono di avere al fermo a loro proposito. Ë an- 
cora da pensare se per delta via potessino andare in quello di Pistoia 
nel piano di Firenze; benchè la voce risoni per ciaseuno slano 
per andare a Pisaÿ e à Genovest, dice, servono il Ne in una partita di 
novanta mila dueati, che cinquanta mila ne pagano i Sauli, venti mila 
San Giorgio, e vent mila la comunità di Genova, di che à fata loro 
erta eaurione che 6 saranno pagat in Francia eon lo interesse; in che 
modo sta la sieurtà non ha note l'amico. In un'altra partila, dice 
T'amico, à prefti Genovesi danno al Re cento mila dueati; da'quali in 
parte s'assieurano in su luoghi di Genova, che molti di questo Stato vi 
hanno, € certe altre caurioni che ne fa questo signor Lodovico; con 
condizione che, dando loro fra certo tempo Serzana e Pietra Santa, resti 
quictato, de ducati cento mila. 


























E cosi dicono a ogni modo mandano il eampo a Serzana delle genti 
d'arme e fanterie, che Re ai trova in Genovese; e, con quello favore 
€ sussiif gl potranno dare à Genovesi nella impresa, disegnano tra 
mexare Serzana e Pietra Santa, con lenere fanterie ass a Massa, 
Lavema e Carrara, € con l'armata metlere artiglierie per la fumana: 
€ eos provederli di quelle sarà di bisogno di vitovaglie e altro. 

L'armata dicono debbe essere di quattro navi grosse, venti galee 
 sei galeoni, e portano quattro mila fanti © secento uomini d'arme 
con due eavalli per uomo d'arme, per porli ad Ostia e a Neltunno 
Ia più parte, e col resto, e con le mavi grosse, andare co'baroni nel 
Reame 

L'esereito per à Pisa dicono sarà di cinque cento lancie e sette mila 
fanti alamanni: la più parte di quest sbattetene quello pare a voi 
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Dicono il Re si troverà in Italia, tra e venuti e quelli passatit due 
mila lancie a Piacenxa. Dice si deputa le stanxe in questa venuta per 
il Re, tra el Piacentino e Parma, per sette mila cavali Bologna dà buona 
speranza, e, secondo l'opinione di questo amico, s’accosterà a chi al 
fine sarà da vineere. E il Re de’ Romani dice essere bene d'accordo con 
Francia per avere animo contra i Veneziani; ma di quesle cose non 
parla si proprio, come delle altre dette innanxi. 

Qui si dice per qualeuno che Cammillo Vitelli à fatto soldato del 
Re: dovetene aver di cost il vero. 








vi. 
GovaxpaTISTA MIDOLFI À PIERRE DE MÉDICI. 


Sans dite 


= Négétion sert ave le due d'Oc. Ce pre ménage, lo nn puni, es 







sie que Ladeie on ne. Fe 
À put que Tune sit présnée de Tirer. L'rsageat roll au dec pre 
as pr asc, le ras purent lore dan ben pa ave Lo mere de ur 
Pros du du de Boris a départ. Nelson de Len ones Front 





1. L'amieo dissgli (a Bernardo) ancora Orléans avergli confort che, 
2e bene é ammalato com'à, che ha delle quartane, arebbe pure possuio andare 
in sull'armata, quale cogliono mandare fui; ma che fer ci che €potrà di 
non si trorare à fare cosa che torni contro a voi o alla Ci. Aggiugne che" 
signor Lodovico ha usat termini pessimi, in incaricare la Gi di vi appres 
a'quell sipnori, con confrtarl alla desolasioe toule, e che aile usurai e 
uastate il regno loro. E fnalmente ei sono resolu di mandare queste genti 
a danmi nouri, se voi non rispondele liberi a L'uomo Francere vemuio conti, 
di voler essere di qua; e raceoglie eh'el signor Lodovieo s'ingegna che 











4 Les fragments de te déplche net en cie dans le mana 
me. 
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ici sorso grande, per oder se potsino are quiche acquiuo prima 
Che ne veisi vero; Bench ragionano di campeggiare el verno, € che al 
continuo mandano in già assai gene, seeondo che anche si vede in efeuo. Dice 
che fra le lancie passate e quelle che hanno a passare, e già sono di qua da 
mont, sono mille quatre cent sessante, compulatone dugento he sono per 
mare ét per terra, 0 massime per la via Garfagnana; e tengono per certe 
d'avere Luera per loro 0 coë fanno grande fdamenio in Ouia  Colnnesi, 
 ch'el signor Lodovico ve pasce su mirabilmente; e cost s'à fato mollo 
bell della rota del M. Obieto}, e hanne fait lo seriere per tuto il Reame 
loro e di là da menti. À Odia mandano olanta uomini d'arme, 6 quattro mila 
ant, e dice non sapere ancora #'el Vincula se fiderà ad andareï in persona, 
henckè sia io a Genova a solleciare quesa espedisione. 

Aggiugne che il Re s' à mollo maravigliato e alierato di questo ritirarsi 
adrieto del campo, e die eh el Re di Francia ha deto : « E eme non diccvano 
cosioro che  notri erano pià forti e meglio in ordine che {nemici?» E ha 
afermaio volerei andare in persona, e mettervi la ta e 1 regno;e sh 
parole dimostraire di pas 

Micereandolo Bernardo se tra costoro era alaia diffden:a, 0 ricereosi for- 
Lzza 0 alto, gli rispose che insino in Francia l promise maria el montes, 
di darli el castello di Milano e di Pavia, 0 che, vito costoro gli ati fat loro 
da Gennves, il Be volera in mano i castelletio di Genova, e che’! signor 
Lodovico li disse che e'non era a propos, perchè, dandogliene, à Genovesi, 
che sono con sospeo, si potreblono allerare efare qualche grande scandalo; 
 dixe l'amieo, Orléans aergli det che non ritornerebbe pià a Genova, per 
buona eosa, e che l'alto di non vi ebbe un sold, e ani, per provedere a certi 
capi di qulli Tedeschi che romoreggiavano, non potrido pià vivere ansa da- 
nari, vi mise da quaitro mila dueati del suo, À quali non pui ora riavere, e 
pri di n°à on Saint-Malo. Dice, benchà il signor Lodorie per aequisiare 
in parte 1 Re di Francia, gli dise : « Da ora, acei che posiate fdaroi di 
«me, dotunque voi vorrel per questo Slto, vi metterd in eastello, e non vi 
“sarà altri he de‘ rostr, » domandandolo Bernardo se poï acevono a restarli 






































* Dé de Rapallo. 
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An mano, dise eh non Lo opera, e dubiana de eastello di Milano, perché di 
ipoca ora inmansi Saint-Malo gli avea dei: « Noï siamo tornati da Genova, 
«ma io non dico cosi da Milano» che gli parve accennassi una cosa sinile. 
«Se voi potee (dice F amieo) ressere quest primo conato € guardare le cose 
«tosre, benchè diea l'artilierie  cosa stupenda, e vogliate atendere a quell 
alra pratca, si potrebbefure qualeho bee» rnetendosi sempre che parlara 
per quello tant intendera; agpiugnendo che uno disordine che voi dessi loro 
n quest principio, pure di centouomini d'arme, Ki sbigotirestimirabilmente, 
per tenersi al eontinuo traditi come s'à et. Immo, in quest rirarsi a drieo 
el campo dice haano preso ombra, e massime di certe parole che ha dei il 
conte di Cajazzo, a M. d'Aubigoy, che, quando saranno tant Francesi quenti 
alani, si feranno inmenci; e quella parilià dà loro noïa, nà a intendono 
chiaramente, 

Ancora gi dise saperé eh o Genoresi faccrano grandi oferte al Re per le 
afrue route, e più volt ï aggiunse che Re à in termine dandarei pres 
per danari; e da alro cam che, se la ornassi in Francia san:a avere fato 
qualche cosa, ne farebbe una perdüa grandissina di reputasione. 

Ragiond anche so l'ami avere inteso da uno amico auo di qualche 
che Massimiliano presto moverà guerra al Fe, benchà loro non l'aspetino, e 
ne paia loro sare sieuri, per avere Massinilieno di prossio mandaio sgil- 
lata la obbligazione di aleuna cità de regno su, che giurarono la onservansa 
della pace; che versa vice si obbligarono al Re de Romani d'essere contro à 
Francia, in euso che’ Re Crisianissino rompesi à enpioli. 

Diee che Orléans gli ha deu che facui loro intendere qualche cosa; ein 
otre Orléans persuader che il Île Alfonso sarà conteno che li pià presto 
abli parte di questo Sato che lo tenga il signer Lodovico, levandosi massime 
il Le la querra da eusa. Soggiunse l'amico che non aspeia per venire coli 
altro che uno saleocondoto sup, el quale etiam quando non avesi, non tar 
per ques cho non venga. E, perehà Bernardo gli dise cho cosioro andarano 
in gi, gli rispose che non dava noia, perché, se la pratica s'appiccassi, non 
mancherà modi al Re, il quale in agni modo stima.ehe fra uno mese, non 
Jacendo di costà uno grande processo, ne vorrà trnare in Proven:a, e venir= 
sene; € poï a uno tratp, loro di qua, € voï di à, dare adlosso al signor La- 
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dovic e seaciarlo. E soggiunse l'enico che a bocea 0 per lettre aue, le quali 
manderebbe 0 sasera 0 domani, vi farebbe inteuder il modo avessi à incre 
nel potere mandare à Onéans. Hcercandolo Bernardo come Saint-Malo an- 
dava in questa one, essendo viracisino all impresa, dise che in agni modo 
Orléans andara are con rispeto, ma che Saint-Malo era in qualehe cota 
alienaio da costui, perchè, tnexdo non s0 che pratica non di molua inpor- 
tan el Papa e signer Lodoicn, ha saputa e rivelia al Re, el quale auo 
dice che molo à dispiaciuto & Saint-Malo. Aggiumgendo ancora che pensano 
pure che Hi est della guerra sono dubbit, le alla predeta gelsia d'ensere 
imgannat, e dubilano che, non riuscendo le cote, abbino a acere poco grado 
in Francia, perché, infra L'alre, pare che M. de Bourbon, quand ultima- 
mende il Re si pari, dis a Sua Maesià e 'queti altri che l consigliarono 
queste parole : à Voi andate in Halia, l che mai non mi piacque. Dio vi dia 
felicià, perchè vorrei vedere L'onore della eorona! Ma, se là vï va a rorescio, 
el primo che vi volga le punt sand io.» E questo una dell ose che indur- 
reble Orléans à fare agni conat, perchè gli parebbe, arendo sempre contra 
deto La impresa, avere onore e gratifeare il Re di Francia, perchè non wr- 
nasse afato score, e resare con vomma repulazione in Francia, e calro, 
cioë Saint-Malo, interamene déj, parendo che aressino operato qualche 
e0a. Dice olre a ei Orléans avergli conforiio che, se quesa cosa si far 
cessi per questa mano, voi sarest il pi flice uomo del monde, e la Ciuà 
in migliore termine; € che si obbligherà sua signoria à fareï dar l'ordine e 
una buona entrata in sulle pià vive eose di Proven:a; e aferma che e'ésu 
molt fso e inanimato, come dovreie intendere per le leere sue, le quai 
saranno direte a M. Currado, suo fratllo, perchè dice ha la sua cifre, 
sansa la quale non seriverebbe, e che voi subito mandiao per lui, Rütrae e 
1er cosa autentiea che Massimiliano fa gene, e viene à Basilea per accostarsi 
poi a Inspruch e non gli piace che”! Re di Franeia vadi per Hal, e che 
se ne seoprirä. E, dicendo Bernardo per farlo dire, erader che Massimilieno 
possa mal farlo, per avere promesso, êce. gli rigose : «Eli ha promesso 
«di non molesare il Île di Francia per le cos loro di là, ma non di non 
«potere sorueire la Chiesa, e le cote dependent di quella.» L'autore à umo 
da bene, e al quale dispiace questi modi del rignor Lodorico di meüere bar- 
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bari in Julie, e aggiugne maravigliarsi ck'el Re di Napoli peni tanto a 
muoverlo, e eos di queti Svizzeri, equal pochi daneri farebbono saliare. 
Spero nondimeno che per Le lettre del amieo più difusamente inenderete, 
E presto da lui a bocca che dise ne verrà per stfea. 

Bernardo troc il signor Lodovico ad Anone, e, perlandogl di quello pri- 
im, ua ecelensa gli di : « Servià M. Piero e M. Anal che mé pe 
eghino À ceuo dueat a loro post, perchè abbiamo concluo di venie di 
«brigale à easa vôstra; e cosi lo di all'ambasciadore da mia parte, perché, 
e2e non sarele sai, e non risponderete à Firen:o all umo mandatori di 








evolre core cl Re di Francia 0 con noï, verremo in bre di @ trovarvi, 
ce vogliamo di primo colpo e Pis e Serez:ana e ogni ea fnsino à Livorne.s 
E questo fu in presensa di molle perione, massime della duchessa di Bari, 
di M, Galeazzo, e M. Antonio Maria, e uno Marino Caraccilo di Ascanio. 
E rigondendol el canclliere aleuna buona parola, e persererando pure sun 
eccelen:a, ani acerescendo in dire, gli risose simare che roi coslà saree 
prudent secondo il sol; e, quande pure avessi deliberato di fender, il 
che sarebbe venca ragiome, gli ricordara che Dio alla fine suol teuer conto 
delle cose ingiuste; ma non potereeredere che ua ecrellenca dicssi da senno, 
perché le menti non lo emporiano. Allora salà in infinie delle sue, per le 
qual gli pare colrare ques animo sup, e, infra Le alme, che voi farei 
male à non lasciar eonsequire al Re di Franeia la sua givatisia del Rome 
di Napoli, e che quella Maestà Cristianissima mandava che i nosri a Roma 
sparlavano di lei, e dcevano che l'era venuia di qua lggermente, e legger- 
ment si tornerebbe in Francia; e che la avea deliberato di rirolere le cose 
sue; e, perché Genova era di Sua Maesth, avea dei di rvolere Ser:ana e 
Piera Sant : e giurà in ulla sua fee che non L avea già insenao quest. 
Bernardo ricercà sua erellensa come udiva voletieri ch el Re di Francia 
dicesi che Genova fussi sua: a che rigpose, che L'era di Sua Maesà siaome 
Milano e Firenze dé Massiniliano, Disægli Bernardo che Firence non andava 
Én queso onto, ma parergli pure che sua eccelensa volesri Genova, e Milano 
per se 
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Govaxarista mibOLrI À rurnRE DE épi 





lan, 22 ocre 1494. 
Art de jeune doc de M, Je Gal. Lorie proc due de Min. S sat. 





Leri vi serisi della morte del duca Gian Galeazzo ; stamani si publicd 
in nuovo duca à signor Lodovico, el quale stanotte à venuto in Milano. 
El modo che à stalo fenuto in tale assunrione, dopo aleune pratiche 
che sua signoria avea Lemute con di quest gentiluomini, fu che buono 


ero di loro, © vera aleuni di loro per parte di molli andarono 
stamani alla sua eccellenza a pregarla e confortarla pigliass in tutto il 
fitolo e dominio di questo Stato, sperando dovere essere meglio gover- 
nati che se venisino in mano d'ltri; e cosi aceelld le offerte, € ha 
seguito. 

Né‘ragionamenti avuti eol prefuto illustrissimo signore ha mescolato 
sua signoria che" duca Franeeseo, quando seriveva a Cosimo, lo eh 
mava padre ; e che, essendo dell ossa sue, ragonevolmente di eostà e 
diqua si dovrebbe procedere co/medesimi modi di quellitempi. in is- 
orso di ragionamenti ogg eavaleando, sendo in mezzo sua signoria dello 
oratare Ferraree e me, esultandos che Dio In prosperava, € avevagli 
fatto  facova grazie assai, come de process sua passai, e ultimamente di 














questa sua assunzione, vellandosi verso l'oratore Forrarese, disse publi 
eamente, che éhi era atlarno potova udire: "E non passer uno mese 
eh'io ard una cosa maggiore.» E, parendogli non essere slao in tempo 
la prima volta, voltandosi verso di me, lo replicd di nuovo. Preerea 
Stamani, quando andava attorno per la terra, mostrandosi nuovo duca, 
2, passando dallascio d’uno di questi gentiluomini, el quae si trovava 
qui, e saluld sua signoria e fecegli reverenza rallegrandos come a 
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muovo signore, dice si fermd alquanto, € che gli rispose  rMessere tale, 
ré passer pochi giorni che voi arete un” altro nuovo duea.» E, esami. 
nato la interpretarione di questi suoi parlari, di quello disse a noi, 

del'atto usato a questo gentiluomo, avendo sua signoria, per quelle 
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intendo, altra volta usato dire che si vuol far r 
ch'egli abbia voluto inferire ch'egli abbi in animo di farsi re di Lom- 
bardia; e per conseguente, quando questo seguisi, el glio suecede- 


rebbe in duea. 





Per la letera agli Otto vedrete come in fatto il Re di Francia per 
la via di Pontremoli ne vienc a' danni nostri, e, quanto si ritrae di qua, 
€ per questo mi paia intendere per più via e lellere e questo signore, 
sono in opinione che, col mandanvi a opprimere con gente d'arme, 
nella Citià abbi a seguir disordine; e non è forse fuori di proposito che 
quello dico aver detto di sopra, che fra uno mese seguirà una maggior 
cosa a suo proposito cec. abbi voluto inferire a tale effetto. Per Div, 
Piero, siate prudente, e ristringetevi co vostri citadini, facendo quella 
lezione che si conviene alla importanza di lanlo peso quanto sono le 
cose che eorrono di presente; e, quando in tale effetto succeda qual- 
che di me grata alla Gittà, donde apparissi manifestamente che 
lesione € amore coï prefatti citadini, certamente gio= 
verebbe con costoro quanto uno buono esercito. E nondimeno non res- 
tate di far di Fuori tutte Le provisioni che si conviene per la difesa delle 
ose notre; datevi buona eura alla persona, come ricerca la impor- 
tanza di quest tempi. 




















Emi à parso, nel ragionare oggi con questo signore, che introdu- 
sndo a domandarmi: Imbasciadore, avete voi pensato qual sarebbe 
rimedio con il Re di Francia?» E io rispostogl come dico al ufli- 
io eee. che gl abbi potuto infeire, quando gh fui messo inmanzi 
dualche partio per acconciare quest cos, non gli dispiacercbhe; 0, 
otre a quell serivo a” El Re di Francia m'ha detto 
#che voi gli avete mandato a offerire trecento mile franchi, e che es 














. n 
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rittraggi dal impresa. E lui dice ee non ha bisogno di danari.» Pre 
Area dice al proposito che aceade allora : «El Re Alfonso m'ha man- 
<dato quello frate che tratl l'accordo fra°1 Re di Spagna e il Re di 
Francia, lo non voglio male aleuno al e Alfonso, e fra noi non à se- 
r guito sangue, nà cosa perehè abbiamo a essere inimici, € non vorrei 
reh'egli avesei male; ‘si vorrebbe trovare qualehe buono modo; e non 
re à persona che vi pensi, nè Papa, nè Veneria, à vo all; e le cose 
- vanno al continuo male. E cosi and ittando pià cose con vdi. 
Se di tali parlari ho da trarne aleuno costrutto, me ne rimetto. 












Intendesi pure che ne'soldati Francesi sono pochi danari. 

Emi affermato che, quando il Re fu a visitare il duca a Jetto ma- 
lato, il duea prese seusa con Sua Maestà di 
non il suo piecolo figliuolo, il quale si trovava li presente; che, inten- 
dendo non avere a eampare di quello male, gliene raccomandava, e pre 
e eus pare che il Re, eonfortandolo, gli disse 
ebbe nel medesimo grado eh°el suo figliuolo, proprio, e che fece 
dim afecione al fancullo. Di poi la sera di 
notte, sendo stato el Re con la duchessa Bona per buono pezzo, die 
che partiva Sua Macs, la duchessa Bona e il patrigno del duea d'Or 
léans € il figliuolo del conte di San Polo, che erono sul in compagnin 
del Re, e restali con la prefata duehessa Bona, mandarono alla 
chessa Isabella, e che, confortandola quell signori, in fra le altre cose. 
{gi dissono che non passercbbe due mesi che il Re, suo padre. 
in buona amicizia col Re. Possono perd essere parole da confortare. 








gavale lo lemess per su 
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molte carezze 











rarioni 








sarebbe 
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XPÉDITION DE CHARLES VIII EN ITALIE. 








LETTRES DE PIERRE DE MÉDICIS 


ro at at prie lp) 
L 
A smoeent 





26 crtobre 1498. 


Susan — 1 joe en départ ab La Se an ro bre, at déarer ar an Le 
Forge meme où pari. road à Le eur se Cnil méme, ae doit 
ps ei 








Lo non piglierd altra seusa con Vostre Magnificenze di questa mia su- 
bita partita, perchè non eredo dovere essere imputato 0 ripreso di 
quelle he, secondo l'amimo mio e debole giudiro, mi à parso el pi sa 
lutifero remedio a conservazione della mia patria, e di manco impedi- 
mento dello umiversale € pericolo di ogni alri da me in fuora, e manco 
disagio à tutte le oecorrenze presenti; parendomi, con lo oferirmni in 
persona alla Macstà Crisianissima del Re di Francia, potere meglio 
sedare la ira 0 odio avessi conceputo contro cotesta CGlLà o Slato, di 
quelle, per le opere conservate insino a qui ad instanza dell vostra fede 
 obblighi verso ali; perchè, se sua Maestà Cris 
Lo che Ja mutazione delle operazoni vestre, 
colpato, 0 me ne purgherd con sua Maestà Cristianisima, 0 ne pigli 
conveniente supplisio più presto in la persona mia che in cotesta Re- 
pubblica; per la quale, ancora che simile opera sia peculiare à fatla 











che ne sono stato 








2 La première ct Amie de ent ix lei sont imprimée dans Angcs Fobbrnits, 
Fin Loin X 
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di casa mia, mi pare essere tenuto molto più ad affaticarmi che à mieï 
er cssere stato io molto più sopra i meriti miei onoralo 
che quanto manco ne sono stato depno, più me obbliga e à 
questo che fo al presente, c a non perdonare mai a fatica 0 disagio 0 
spesa fno alla morte inclusive, la quale mi reputereï a benefrio sempre 
Ja spendessi per ciaseuno di voi particulare, e tanto pià per lo universale 
di eotesta Città, come me ingegnerd fare al presente, che 0 ne raporterd 
el content e vostro e della Giuà, 0 vi lascerd la vita. 

Intanto priego le Magnificenze Vostre, per la fede e afferione deb- 
bono alle ossa del vostro Lorenzo, mio padre, 6 lo amore avele conser- 
valo inverse di me non manco fgliuolo vostro che suo in reverenza 
e affezione, siate contenti fare pregare Dio per me, € avere per rac- 
comandati mici fratelli e figliuoli, dé qual, se a Dio piace ch'io non 
torni, ne fo à tutti voi testamento, e me insieme con loro vi racco- 
mando. lo partird di qui domattina per a Piacenza, e di là, se a Dio 
piacerà, reseriverd a Vostre Magnificenze quale disposiione troverd, 
€ con loro consiglio escguird, se Le mi commetteranno cosa alcuna, più 
fedelmente potrd; e iteum me vi raccommando insieme con tutta la 











À ammem. 


Fimpoi, 36 oeabre 1494. 
Sons — Quid teen courant ds frs, a qu dou but our a proc ru. 


Jo vi mando inclusa una lettera a° cotesti cittadini, che alla Signoria 
parebhe arrogansia la mia a serivere, Sono bene contento sia co 
mune a chi parrà sia a proposito. Fategli ragunare e la date a" proposti, 
€ scrivetemi poi quelle intendete di costa, E vorrebbesi avessimo cifra: 
mandate mene uno, € attendete a confortare la mia brigaa Lanto ch'io 
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Lorni € vois che, se io torno, fla buona andata, € sopra tutlo all Alfon- 
Sinaï e al povero Lorenzino® che non 
Insino qui sono sano e di buo 
Fate pregare Dio per me e la 











Pie, 27 cetabre 1498. 


Sont — Son drame ans born a ri Alba at po li quon a is ser 
li joque nfr, dé or Prin, Nic ver Panbaher de Men dan 
déer nénie, 





Sono arrivato in Pisa questa sera molto straceo tra Î cammino, la 
fantasia, l'acqua di tntt el di, ei male etto abbi stanotte; pure domat- 
me invierd, pineendo a 

Restavi eura di {are intendere al mio magnifico M, Marino® che, 
poi che mio padre mori, io ho servito con quella fedele afezione la 
Maestà del Re Alfonso, e del suo padre che mi à suta possibile, e mi 
sono eondotto tanto in là con questa devorione che ora, come intende= 
rele, raho ad inmolendum e questo à perchè, abbandonato da tutti à 
cittadini Fiorentini, ami  nimieimiei, non mi bastando più nè La repu- 
tazione, nè danari, nè il eredito a sostentare la guerra accetta sponte 
in casa, ho preso per partito, non potende servire con le forze, le quali 
en défecerunt, alla Maestà del signor Re Alfonso, servirgl almanco con 
la disperazione, la quale me conduee a darmi in potere del Re di Fran- 
ia, sanza condizionc o speranza di ben aleuno, se non di avere messo Ia 
 dopo le altre cose mie per quello a chi me reputavo obblgatissimo, 
€ mi riputerd ai diu vivam. Pregherete sua magnificenza si dei escu- 

! Ali Onini, femme de Pere de Mél, — * Lreno, fe de ire, efet 
Las ge uit en 1 ga — * Ambamdeur de Naqls à Free. 
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sai on la Maestà del Re, se prima non gli ho fatto intendere questo 


mio concelto, che ne à sulo cagione el non esere prima in necessilà 








tale, nè mai averia pensato, per non avere mai difidato in tant ami 
in una tale Città come è Firenze; e me escusi con Sua Maestà, che 
non 





ono il primo infermo che si conduce alla extrema unctime sanza 
eersi mortale. 
In somma direle questo, che insino in inferno conserverd la fede 





mia al signor Re Alfonso, e forse gli sard piû utile servitore in vile con- 
diione appreso il Re di Francia, che nel primo luogo dello Stato, che 
à à debole a Firenze; e, se bene ora io offendo in qualche parte Sua 
Maestà, il che fo contra mia vogia e forzato, promettetegli che sentiet 
aliquam fiden immaculatam ancora in questo atto di Piero de’ Medici 
E1 simile pregate sua magnificenza faccia con la cecellenza del mio duea 
di Calabria, € me Hi raccommandi umilmente à loro Maestà € Eccel- 








arco di dire Hi particular al magniico M. Marino, li pare 








cendo le cose, e facendo fede di quanto ho tenuto la piens 
Allo oratore ducale farete intendere per mia parle che, trovandomi 





qui, mi sono resoluto andare a fare reverenzia al Cristianissimo Re di 
Francia, e, perchè non erederei potere fare opera aleuna buona santa 
lo intervento del duca di Milano, gli fo nota questa mia parüita, per- 
ch ne dia notiza al suo signore, riservandomi a boeea, 0 con la ec 
cellenza sua, che spero sarà appresso al Cristinissimo Re, 0 con chi vi 
fussi in nome suo. 

Partirè di qui domattina per a Pietra Santa; l'altro à Serzana; 
l'altro di, se il Casa sarà tornato, a Pontremoli, dove si dice si aspet- 
tava il Re, benchà non si sappia del chiaro. 

2 Trovando qua il signor Franesseo Gibo io qualche disordine, mi à 
parso levarlo da Pisa, e sotto ombra che intrattenga e conforti costà 
'Alfonsina in questa mia assema, ne verra per contentarmi domane 
9 l'altro. Conducendovisi, intrattenetelo e carezzatelo più che potete, 
acc che non ritori di qua troppo Losto. 














€ dificultà de” citadiné, non mominando perd persona, ma di‘ 
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Picta Sata, 29 octobre 1494. 


semi as progr Né de ir n tmp 
Bi fr ut rec à ep de déni, 





Lo géunsi quiiersera, e trovai che il campe inimico era tra qui 6 Ser- 
zana, dove ancora à, e hanno preso a patti Ortonovo e Nicole, € per 
orza el Borgo di Castel Nuovo dove ora combattono e bombardanno 
la rocca, la quale sarebbe pure bene recuperare, perchè à per tenersi 
qualche di, € se n'arebbe tutto l'onore perduto, se si soccorress questo 
castelo; che al maneo bisognercbbe uno cinque ento 0 secento fanti. 
Nè à manco neressario questo provedimento per la salvezza di Castel 
Nuovo che quella di Petra Santa e Pisa; che qui e là siamo in ete ter- 
amino, se dé ont non ri sputao nelle mani io get la fatica  Fors 
ri la rit, se vo a donare quel che mi sarebbe ol per forza. 

Jo non ho ancora risposta del Casa, € ho mandato due trombetti à 
chiedere salvocondotto, quali credo sieno stati impiceati, perchè non 
tornono. Serissi al duca di Milano da Pisa, e mandai per uno caval- 
laro la lettera, cho so à arrivato a Serzana, ma non so se à ilo più 
là, perchè da Serzana non intendiamo nuove € pret, se non provedete 
a fat nostri, durerel fatiea a ntendere di noi, che ci siamo provist assai 
bene, che ci abbiamo qui cirea quattro cento fanti e dugento trenta 
uomini d'arme mollo bene a ordine: e siamo di ni po infri 
midi, che non eredo ei i venghino à accampare; non ei à ml da man- 
dure, ma ce ns per Lanto che erederrei avere tempo a fare lé pat ono- 
revolmente, se in questo merzo io potrd passare innanëi omnino, ma 
ricordo che, se io laseio Petra Santa, la si perderà se non ci viee prove- 
dimento, € d'uno uomo allo a provedere c di enpo a questa ga 
d'arme, che non si vorrebbe mancare uno commissario di autorità; che. 



































se stamane non ero io, erano ad ordinarsi impaceiat per la poca obedien- 
zia, e forse aneo per la vil di M. Ereole se andavono con Di, 6 las- 
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ciavono questa terra in preda, come sono rimaste le altre; nè fanno m: 
altro che dirmi si vorrcbbe bene guardare la terra e mandare queste 
gent d'arme a Pisa. 

Fate per l'amore di Dio e dell'onore della Gilà nostra 6 anche per 
la sieurià mia, ei si procegga; che facendo altrimenti pensate che ogni 
giorno restiamo in peggiore termine. Stringele coslà per ogni verso, nè 
intromettete aleuna cosa. 

Operate che queste cose vadino a barca. 


v 
À minniexa. 


Petra Santa, Jo cetobre 198. 


Somme, — Pros entrevue ane de Ssin-Mal, Deuin da Boi d'être dans quelques ras 
Free, Prat à ie par oi 


Stamani 
per darvi più notiria 
che tutti questi gentil signori stasera sono venuti qui in 
molto onorevolmente. 

E, perche intendiate ogni mio processo in questa eosa, non vi ho a 
dire altro se non che, dopo le grate accoglienze, M. de Saint-Malo mi 
dice che il Cristianissimo Re se ne dovrà venire verso La volta di Pisa, 
e poi a Firenze fra quattro o cinque giorni, e questo me lo alferma 
sanza dubio aleuno. 

La qual eosa, per essere di imporlana, me à parso signifcarvene 
tosto, aceid che e cost e a Pisa, cirea el ricevere Sua Maestà si-pre- 
venga alli provedimenti; quali non dubito punto, pensata la pruden- 
za dû cotesti sav cttadini, doveranno essere convenienti ad un tanto 
Res e per ora non vi dird altro, se non che di subito che altro arû 
ritratto ve ne dard piena notiria. 





À serisi della venuta di Saint-Malo e dell altri; de quali 
mando el nome loro; e per questa vi ho a dire 
tra Santa 
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Pictra Santa, 3 octobre 194. 
ut. — Lac honore dent dt bjl one de bon acqure. 





breve, ma di buono efetto. L'araldo del Crista- 
venuto qui à dire, e per parte di 
À ha ehiesto el salvacondotto; 
mo Re di Francia vengono 





Quest lettera sarè 
nissimo Re di Francia or ora 









€ quali signori mandati dal Gristia 
il per ricevermi 

Dovwene avsiso perchè meeo vi rallegriate di tante on 
farete intendere subito a signori Ouo 6 Alfonsina, a Mo: 
Giulieno?. 








di che 
nore e 








! Char VAL avait envoyé, à Pire Sarzane, où le Ro devait ui donner au 
Santa, M. de Sail-Nalo, accompagné da dince. (Rj. ss X, di. V og. #1.) 
lusiours sigraus, a rencontre de Pre * Se deux frères, le cardinal Jean et 
de Médici, avoc milan de o comdaire à lin de Né 
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AMBASSADES ENVOYÉES 
PAR LES FLORENTNS. 


4 LA RENCONTRE DU ROI CHARLES VII. 
Pnbuène aubassDE 
à novembre sgh. 


COURTES NOTICES 


SUR LES MEMDES DE LA PREMIÈRE AMDASSADE. 





Cette ambassade se composaits 


De Pierre de Médicis, parti par avance: 
De Piero Alamanni, 





D'Agaolo Niccolini 





De Domenico Bons. 
De Francesco Valori, 
De Braccio Marti 





* Les troupes français, rénies ou et Favait are, La République semblait 
Auoapes du due de Milan, avaient pri lof. pemdae sans remoures. Dans ce cire 
femive dans La Ramsgne, et avaient fuoéle…Lnees, Pere de Médicis wait une dé 
due de Cobbre à Ja rate, Pendant 0» marco déspénée pour Béchir le courant 
mp Char VI, à Le le de on armée, du Ro. Crpendant Les Fortin, défiant 
péoérit, par Pontremoli, dns le Lan de Pire, désignent le à novembre, sept 
ion. Le pays, fappé de terre, était autres ambosoleurs, qu doivent se jrndre 
ons prque em entier aù mani de à Jui, surveler ses atome et limier a 
Malgqins, qu avi coca un accord avos pouvoirs (HE. leme X. din L, reg n° 84 
es Français Fvirano seul avait os rés el V. re a An.) 

Le Une Favaitemparéé de vive free 
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Pierre de Médieis est mêlé à toutes les afres de Tale 
Histoire se retrouve À toutes les pages de l'histoire générale. 
Quant à Piero Soderini, nous l'avant fit eonnalre à propos de son ambassade 
en France. 
Nous avons rencontré déjà Agnolo Niccolini et Piero Alma 
Naples. 
Quels étaient Les quatre autres personnages désignés pour aire qui 
selennelle ambassade? 





els époque son 








à Milan et à 





ie de cette 


DOMEMICO BONSL. 


Domenico Bons éai un juriconsalle raommé pour aa prudence et a sagesse 
autant que pour son savoir. Né en 1430, il avait été roi fois prieur et une fs 
Agonfalonier de justice. 1 avait en outre rempli les fonctions d'ambassadeur auprès 
du due d'Urbin, Partisan déclané de Saranarole, it fut éloïgné de Florence, sous 
l'honorable prétexte d'une ambassade à Rome, pur Les ennemis du célèbre d 
nicain, à l'époque même où ils eonjurèrent sa perte. 

Boodi ne survécut pas longtemps au supplice de son éloquent amis il mourut 








FRANCESCO VALORL 


Par sa au expérience, par sn amour pour la Hberté, par son désitéresse- 

par autéif de ses mar, Francesco Valois montré dique du urmont 
de Cato que ui avaient donné es concitoyens, Deux oi il avait é pricur, quatre 
fois gonfloier de juste. Lorsque Charles VI ent quité Florence, Valori fut 
bois pour néguie avee M, de Sait-Malo l'afire délcte de le restitution de 
Pie. 

Abesadeur auprès du duc d'Urbin, pui commisaire général dau La puerre 
contre es Pins, désigné enfin eômme un des Dix de a guerre, servit parie 
de ses con : 

a 1497, Bernanlo del Nero oui ane compirtion en faveur des Médicis 
Arrèté et enavinca, 1 ft condamné à mot ini que se complices. Valoi, qu 
Arembat pour Favenir dela République à pine afanchie, ft exéeter immédia= 
lement a sentence rigoureuse quil avt contribué à 
condamnés, par un ace arbitraire, le béni du recours au grand conseil. 

Céat l'époque de la tout-puisance passagère et de la chute rapide de S 
male. Républicain austère, Valori était un des diviles Les plas déxoués du fou 
eux réforaateur Le défend les armes à la mai, Lorsque a Seigneurie donna 
F'are e Farrter dans le enavent de Sait-Mare, en vain seffrça d'amener le 











de son bras. 


























Fa 
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peuple en fiveur du domine, que Je ads trait en pion, Conti de 
Songe À on propre salt, 1 pari à grand peine regagner a mlon, el de 
amera ne. Mi, lendemain, la Seigneurie Le air, comme an le on 
Asia Vieux Pis, Les RON et es Tomabumi, qu valent à venger de a 
rent fappés Tennde ‘précédente comme complices de Beardo de Nero, se 
préiièrent er ui, le msaerret au a vole puliqe. 

















BRAGIO MARTEL. 


ABraccio Martel était petit-fils par sa mère du célèbre condotiere Braccio For- 
ubracei. 

Laurent le Magnifique, qui l'ai, le charge de diverses missions importante. 
1 détail maintena également dans ln faveur de Pierre de Médicis, mais à l'aban- 
donna dès qu'il le vit abandonné de Ia fortune, Ausitét après l'expulsion de cette 
famille, Bracio s'employa à fonder la constitution nouvelle, en qualité d'un des 
Dis de I liberté. 

Quelque temp après, est nommé commisire à l'armée qui défend Pogibomi 
contre Les tentatives memagantes dl Piere IL. 

En 1 hgg, chargé de faire arrêter sou les murs de Pise les deux Vitelli, api- 
Asines de l'année des Flafentins et suspcets de rhisons il shequitait avce une 
rare énergie de sa Lerible mission, et ramenait Paolo Vitelli à Florence, où l'atien- 
ait Le dernier supplice. 




















Gruuo saut 


uliano Slviat fat sucessivement prieur et gonfalonier de justice. En 149 
3 avait té envoyé au-devant du due de Ferare, qui taversait le Lerioire de Ia 
Répubis 

Deux fois fut désigné pour complimenter le roi de France: en 1494, avant 
san entrée à Florence, et l'année suirante, à son pascage à Ion. 

Lorsque Gharles VITE engagea les Florentins à rappeler les Médicis, Salsiati se 
prononça avee une extrème véhémence, dans le conseil, conre celle proposition 

Cependant, en 1512, la résolation qui renvena P, Soderini ouvrit aux Médicis 














la porte de Florence. Ginliano Salriat faisait partie de Ia Baie qui était chargée 
de réformer Le gouvernement de la République. mourut pendant qu'il accomplis 
sit ete dernière fonction. 
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INSTRUCTIONS 
BOSNÉES AUX HUIT AMBASSADEURS ENYOVÉS À LA RENCONTRE DE CHARLES VII 


RE me XD 78) 





Sounine,— Le nabssadeun ms préentrot aa Roi ave on ans Por de Mél. I poreontà 
8 pre lp des yat et du décent ropactar da pale de Free 
mpaprerok ja an ne das il, 











Andrete a incontrare Ia Maestà di Carolo Re di Francia per la via di 
Pisa, e poi di Serzana, dove intenderete che sia, € quanto pin lo po- 
Lrete incontrare; € conferirete prima eon Piero de"Medici questa deli- 
berazione nostra di mandarvi ambasciadori incontro alla Maestà dt 
Re di Francia. Secondo ancora il suo ricordo, e secondo che par 
a lui insieme con esso o di per se, voi altri sette, sanza Piero deMc- 
dici, vi presenterete alla Maesth di quello Cristianissimo Re, e presen- 
tercte la lettora della credemza, € aretene duo : l'una insieme con 
Piero, che sarà segnala dappié di fuori eon questa parola cioë + Cum 
Petro; V'altra à senza a persona di Piero, che non arà segno aleuno: 
acciochà possiate presentare quella che si richiedera, con Piero de” Me- 
dici, senza lui secondo che l paress. E, presentate dette letter 
denza, quello di voi che sarà deputato a parlare, dirà che noi, avendo 
so la sua deliberezione di venire a Firenze, ne abbiamo preso ma- 
ravigliosa e ineredibile allegreza,  abbiamo ringraato ddio come di 
ñ, da hi viene ogni bene. E 

































eccellentiéimo dono e graiaricevua da 
rete he à aspeltato qui con tanto desderio che nessuna lingua lo po- 
trebbe esplicare, E lo ringrazierete della umanissima € clementissima 
accoglienzafatta a Piero dé Medic, nostro cittadino,cio fall à 
ostra Gill nella persond sua. E gl raccomanderele brevemente la Città 
epopolo nostro, piu che mai osserventissimo e eultore della Sua Cris- 
fianissima Macstà. E di poi ne verrete in sua compagnia, procurando 























in on luogo che si facci ogni dimostrazionc possbile di 
grezza e contentezza nostra; e similmente che in ogni luogo 
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Arazioni e fati della fede nostra singolarissima nella Sua Cri 
Mes 





ianissima 


SECONDE aumassane! 


5 monembre sg. 


COURTES NOTICES 


SCR LAS MEMBRES DE LA SECONDE AUBASSADE 


Celle ambassade se composait 
De Savonarole 

De Piero Capponi, 

De Tanaï de Nec 

De Pandolfo Rucccllat, 
De Giovanni Csvaleanti. 











Savanarole a rempli son siècle du bruit de sa renom 
La biographie de Piero Cappani est déj faite. 
Qu'aronsenous à dire de leurs rois collègues? 





ANA DE NERL 





Tanat de Neli tit fils de Filippo de Nerli et de Dianora Tornabuoni. 1 a 
exercé les fonctions de prieur et de goafalenier, lorsqu'il 
“Chartes VIL. 





anoyé au-devat 





? En même tanpa qu'le envoya but du royaume de Naples. [fiat en outre 
oyens en ambawede vers eo de Fran de grandes demandes d'ange, Pendant 2 
La épublique en désnait dix autos avec empa, le caninl Acano ae dit auprès 








1 mon de out préparer pour ire à ce du Pape, qu'il lit de ejetr dans Les 
inc une éeption solennel (ss X. bras ri de France, Mois Aer VE 
Ai. Log. n° 7h.) Le Roë mul exigé du répandat quil ti écu à perdre La are 
Hable Pere de Médicis La robin des fr Le poavor et ie plu que d'handonanr 
lerowes de Sremne, de Fan Sante, de a jui ele défnse du vo Anse, (PJ. 
Pise «1 de voue: 1 voit garder cs se X, dt V reg. n°10.) 

er quite 


ae js où quil 
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En 497, il fut un des juges de Bernardo del Nero et de ses complices, 1 dé- 
ployait dans éette affaire ne extrême rigueur; mai quelle ne fat pas aa consterna 
Lion el som efroï, lorsque, su la lise des noms des conjurés, trouva le nom d'un 
de se fils 

Ennemi déclaré de Ssvonarole, Le poursuivit jusqu'au bûcher Les moines de 
Saint-Mere avaient sonné leur loche pour appeler le peuple au secours de leur 
fièrex pour les punir de cet octe de rérllion, Nesi leur fi enlever cette cloche el 
Aa ft donner aux franciscains de Saint-Sauveur-da-Mont, Peu de jours après, la 
cloche de are, transporte au couvent du Suint-Sauveur, sonnait pour les 
fanérailles de Tanaï de Nerlis et depuis ele ne s0nn plu. 














PANDOLFO RUGCELLAL 





Pandolfo Ruecellï, fils de Paolo Ruccelli, appartenait par sa mère à a famille 
Al avait représenté Florence au mariage d'Iereule, due de Ferrane, avec 
Éléonore d'Aragon. En 4h, il allait avoe sos eclègues implorer pour son pays 
la clémence du roi Charles IL. Quelques mois après, i ét désigné pour ren 
ir auprès du même prince uno seconde ambassade, lorsque tout à coup il re 
2 cel honneur, et s'enferme dans le couvent de Saint-Mare, où il reçoit de 
Aa main de Savonarole l'habit de dominicain 
11 reçut en religion le nom de Fra Sa 
sainteté. 


des Stra 

















et mourut en +97, en odeur de 


GOVARNE CASALEANTL. 





(Giovanni Cavaleant éait n6 en 1444. Élève de Marile Ficim, il devint, sous 
a direction d'un si grand mare, un des esprits les plas distingués de Florence 

Membre de l'Académia platoicienne, eonvise des banquets annuels célébré en 
l'honneur de Platon, i recoit la dédicace du Traité de Fiin sur l'amour, et, en 
retour, ui préait un précieux concours pour la compestion de ses commentaires 
ur les Saliloques de saint Augustin. 

La République l'arracha ou eulte des lettres pour l'envoyer comme homme publie 
la reneontro de Charles VII, et pour le charger de missions diplomat 
de Ladovie le More et de Catherine de For. 

Cavalkanti mourut en 4509 








ques auprès 
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INSTRUCTIONS 
DONNÉSS AUX AMBASSADEURS ENVOYÉS À LA RENCONTRE DE CHARLES VU 





Ci g78 
5 névembre 1494 


Sue — Les Fais plat ur dire pérnt dns as absurde 
de ph paroi, ur cmandet baie peur Gé miles omis prblen. 





Andrete a ritrovare la Moestà del Cristianissimo Ne di Francia con 
ogni possibile eelerità; e, giunti,intenderete dagli alt nostri ambascia= 
dori che si trovano appresso alla Sua Maestà, in che termine sieno le 
cose nostre colla Maestà Sua, massimamente circa le domande fatte 
da lui e delle fortezze e della gente d'arme 6 del danaio che ne ha do- 
mandato; e, trovandone fatta conclusione ferma, non arete in questo 
adoperarvi altrimenti; ma, giugnendo a tempo che ancora non fussenie 
faita conclusion, sarete colla Maesta del le, insieme con quelli che si 
trovano quisi 0 senza Joro, come 0 à loro o a voi fusse paruto meglio; 











e presentato la lettera della eredenza arete con questa, e fatlo le 
prime convenient cerimonie e parole che parranno alla prudenvia 
vostra, intrerete in questa materia; ë ingegneretevi fare Lutte queste 
petizioni migliori che vi sarà possibile per là Cità nostra; dandovi in 
questa parte libera autorità € assoluta di fare e dire tutto quello che 
vi occorrerà per la salute di questa Città. Abbiamo in Dio principal 
mente, da chi viene ogni salute e ogni bene, grandissima speranza; e 





nella vostra opera, la quale stimiamo che ci abbi a liberare da ogni 
pericolo, e dare tranquiltà a questa Città. 

Quella parte che diciamo di sopra che, trovato fatto ferma conelu- 
sione delle peuziont della Maesta del Re, non intendiamo, per quelle 
che à sopradetto, diminuire in aleuna parte la vostra autorità; 
Lendo ancora in tal caso opera aleuna eolla Sua Maestà, come abbiamo 














1, po- 


fede nella prudeura e bontà vostra, ne farete ogni opera; 6 in questo 
ancora saranno maggi 
E arete a mente, come cosa molto importante, che, se le offese non 





vosti merii inverso la vostra patria. 
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Fussino levate 





ogri luogo e ancora in Romagna, che per clemensa 

della Maestà Sua, e vostra intercessione sieno levate, e tolto a questo 

popolo divolissimo di Sua Maestà questo tumulto dell'arme, e renduto 

alla sua consuta quiete, sotto l'antiquissima protezione di Sua Clemen- 

tissima Maestà, e naturale osservanza e culto nostro inverso della Cris- 
janissima Macstä Sua !. 








“TRAITÉ 
ENTRE LA RÉPUBLIQUE ET LE ROL DE FRANCE». 


A pa, Cape, LV Fran. 





ANALYSE. 


Le traité est eonelu entre Le Roi, d'une part, et, d'une autre part, les représen- 
tant de Ia commune de Florence, qui sont: Guidantonio Vespueci, Domenico 
Bonsi, Filippo Vaori et Piero Cappo: 

Ia été signé pars deux parties le 25 novembre, dans le palais des M 
quartier de San-Lorenzo. 











2 Le érénemets ve pré. La 8 pol des on nl de Pfrancace 
novembre Pare de Mis ue tour à de Mélis, Love Gran, qu ent 
Fleet rculur es mel mt du ro de Franc, tr caf des 
da pepe amet ii. Le lndemin, nn polie (MZ dune Kit 1, 
mme lee de Sempare de ie reg. n°.) Le de France ete à Pi, 
fre du palin où noie Soigner tee 9 ambre, Cu vie more Le jap 
rs me ae TÉL La pepe de Fins, En, le 17 membre: 
out am Po ee parie ont ha IL fi ae snol à Fi 
sé at rl, pau ue ur vero, quil di quille 8 our ne di. 
À pre bonnet fa. La Rép rue ven Sie a ve ane 

qu anse deu baron ré Co if ox inpriné dun (Ar. 
memes anboaeurs pre de tes Se Hu. 1, p. 368). on importance. 
de uisaest ele dut Barton ous coyau der en dune la e 
Bd à has VI, pra pre pcs pu our le rfi 
Phare our do déirncelemp. ** Aujunui Pao Rice. 


à 5 
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Lelendemain, 23 novembre, l'exécution en a lé solennellement jurée, dans 
la cathédrale (Santa-Mari-del-Fiore), après une messe d'actions de grâce. 


LASER) 


PRÉAMDULE. 





Lorsque le peuple Rorentin s'est déclaré contre Je Roi, et qu'il y a été en 
tralué par les mauvais conseil de quelques etayens que la passion égarait. Le 
Roi se montrera clément enversune mation «que semper fuit, es, et semper eit 
Sue Chrsiamissime Majestatis suorumque predecesorum devotsima. »… 
«Liber euique stendere animum suum non esse aliena occupare, sed sun rec 
cpenrees 












Le Peuple a agi sous l'empire de a erainte Lo Roi, en bon prince ete bon 
sa faute et a ai pardonne : «Quia qu mu éausa faca sut 
nuls rabais mit obtinent, ec Fcietibusimputridebent, minusque 





a. 2. 

Nous roproduisons intégralement: « Advertens Sun Christianissima Mojestas 
quoi Carolus Magans bajus urbis fuit primus restaurator, et nominis Fluren= 
tie in Florentiam mataor, ocorumque et oppidorum ac areium dator, me 
amque consteuetor et Lemplorum aliquorum haju inelite urbis ædifiator; 

orum templo Saneti 
dohannis! et lis Larglor; et, quum Sua Christianisme Majestas lbertatis 
hujus Civiltisrestaurator, pastor, conservator et defensor ex sua benignitte 
fuit, ae etiam ompium tyrannorum fugato, adeo quum merito ipse Christia= 
nus lex, Carolus Octavns, Major et Mans di mereatur, presertim a 
popalo florentino; idcirco comvenerant : 

Ut ipse Garulus, et suecessore sui semper et omni tempre, Pater most 
«patri ac popal florentni, Tutor, Protector et Defensor, ac liberats no 
tre Conserraor ot jus yrannorum Fugator appelletur, et in intoïtu Domi 
norum florentinorum?, e in eoram juramento somper mominetur Pater Pa- 











ver sancte erucis et aliarum reliquiarum ne ons 




















* Aujoun'ai le cd baptsèee. — * Le gonflnier de justice et les prieur compr- 
sant ls Sagneurie 
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trie et Consemalor et Proteetor nostre libertatis, quan ipse Carolus. su 
erbo regio, plliceatur se fore semper Conservatorem hojusHibertais, et Fu= 
gatorem {yrannoram ejusdem, et Patrem patrie.» 











ie et Livoure resteront entr es mains du Roi pendant a durée de l'espé- 

dition de Naples: ette mesure est prise pour Ia sûreté et pour l'avantage de l'a 

emée française, et non pour causer aucun dommage aux Florentin. La République 

conservera I juridition et administration de ces deux villes, qui lui seront 
après que l'entreprise sera 











rendues, au 





ü. 





Pise s'est éreltée à l'arrivée du Rai. Florence pardonne aux Pisans leur ré 
bellions lle engage à les traiter l'avenir avec plus de douceur, sons a 
Lie du Roi. 








Saraane, Saranel et Pitr-Sant resteront provisoirement entre le mains 
du Roi. Gênes élère des prétention sur Ia possession de Pictra-Santa ed Sar- 
ane. Florence acte, à eut égard, la médiation du Roi ice prine ne réussit 
pas à concilier les deux parties, à son retour de Naples remettra les places aux 
Florentins, tous ait réservés 





ar. 6. 


Les capitaines français chargés de la garde de ees places feront serment de 
Les rendre à ls République, après l'expédition de Naplest. 





Pendant l'expédition de Naples le Roi se fera représenter à Florence par deux 


* Pour se red un esmple ext dela nement aux amandes des plcs pour 
ifiehé que La République éprouve à ie le aiger à en fire La restitution. Nous ne 
ext ét amie, at parcours Le parenspes de Pie, qui ne at reprise que 
tome VI des An pale (Frans, Care=… de vive face par Les Flomtins, en 1509. 
pans). Ko y ons redevé anse Lt après ane fuite de due an. 

impératires de Charles VII, areas vai 
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députés, sans l'ssistance desquels a Commune ne pourra rater aucune 
où la Franec aurait quelque intért. 





ant. 8. 


Le Roi nommers un lieutenant, chargé de Lerminer tous les différends qui 
séliveraient entre les habitants des places oceupées par les Français et Les 
hommes d'armes des garnisons. 








Cr 





Pendant tout le temps de l'expédition, la République soumeltr à l'agrément 
du Toi l'élection qu'elle aura faite de son capitaine d'armes. 





Le Roi restera immédiatement à la République touts ls places qui ne 


sont pas désignés aux arteles 3 et 5 du présent raté. 





Les places restituées, en vertu de l'otcle 10, devront fournir aux Français 
Le libre passage, et les vivres seront aux frais du Ro. 


Le Roi promet aux Florentins de Les réconéiler avec les Génos: leur 
assure sa protection, eut posait Flerentinorum Respublica et ju populus, om 
nesque qjus sub tte et libere navigare, el eurum merces et Dona, quo 
svolurint, per terra et per mare, re, del et noigar cer,» Florence 
ranfit aux jets du Roi a réciprocité, 








3. 





Le Roi concbde aux Florentin, dans toute l'étendue de ss éals présents et 
à venir, le droit d'aller et de venir avee leurs marchandises, même avec des 
éofes de soie et d'or; de plus, le droit de 'obliger, de contracter, d'acquéri 
de vendre, de donner, de tester d'après la loï de Florence, d'obtenir enfin des 
bénéfices comme s'ils étaient Français: «Rex promitit, tamquam verus Pastor, 
rConservator, Tutor ae Defensor, et Prolcctor, el perpetuus Pater nosræ fi 
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tri, concodere, et ex mune concedit omnibus Florentiis e corum subdits, 
tam presentibus qua futurs, plemum, iberum ac perpetuu salrum conduc: 
“tam. ut tanquam veri et maturales Gall utantur et frui pasint quibuscum- 
<que Gallorum immuniatbus et prvilegis, prout hactenus consueverunt.. 
«Qu (Florentinos) inter Gallos suos ex mune dicta Regia Majestas conmume 
rat et eonnumeror val, de plenitudine Suæ Christianisime Dominic Lo- 
tesatis.» L'acte qui assure ces priviléges sera publié dans tous les État du 
Raï el enregistré aux parlements «ut notum si omnibus suis subditis, de ple- 
nitudine Sum Potestalis, Florentinos et corum subditos ver naturales Galloe 
efctos esse.» 




















ar ui 
En mémoire de la protection du Ro et de Ia délivrance de Florence, la Ré- 


publique est autorisée à prendre pour armoiries les lis d'or sur champ d'azur, 
avec une bande où sera insert en lettres d'or le mot: Lüertas. 





ant 15. 


La République, por concourir au succès de l'entreprise de Naples, 'oblige 
à payer ou Roï une somme de cent vingt mille orins d'or en trois Lermes, sa 
voi: cinquante mille forins dans la quintaine; quarante mille en mars pro= 
chain, et trente mille en juin? 





arr, 16. 


A la requête du Roi, la Comme 
de M 


renonce à metre à prix la tte de Pierre 








ar 47. 


A la requête du Roi, la Commune révoque l'acte par lequel elle a déclaré 
Pierre rebelle, et a prononcé eontre lui la confiscation. 


* La République remplit fdélement es le mans d'Alesandro Capponi, La mme 
engagement, comme le prouve une aline de 30,000 eus der, eumplément der 
ation du Lai sénéhal de Lyon, à a date 120,000 des que devait Comme. (M. 
du 45 août 1495, qui déclars avoir vu ls else XL, Aus, LVL, Francin, Car 
Lettres patents par Vsgule Charles VIE tapacoe, n° 49.) 

conne avoir re de La Seigneurie, par 
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sr 18. 


La Coumune soblige à ne porter contre Pierre d'autres peines que La relée 





ation on proseripti 
ant 19 


Le Roi Sengage à ne ire aucune instance en faveur de Pierre dans le délai 
de quatre mois après l'esprotion de ce délai, si Le Roi insiste, la Commane 
détibérern! 








Les der 


Léresser leurs eréancis 





rs articles, de 20 à 7 





rtf a 1 s'agit de dés 
de ménager les intérêts d'Alonsina Orvini, femme de 
Pierre, de déterminer les limites de l'exil pour tous les membres de Ia he 
mille? ele, 








A he sde Hg 7 A pal arr, LVL Fri 





s 30) 
Nota, — Le Roi quita Florence le 28 novembre et prit la route de Sienne. 


La République avait désigné pour l'accompagner Francesco Soderini, évêque 
de Volterra. et Neri Capponi. 





EX tee on) 

Trois jours après Le départ du Roï, Le 2” décembre «gb, les Floretins, 
réuni en assemblée générale, adoptaient une nouvelle constitution et procls- 
maient l'établissement d'un gouvernement populaire. 








ne Lg 9) 


2 Pendant su séjour à Francs, le Roi déité de cute préention. (HR: ce X 
ait tenté de négeir Le retour le ét dll. n° 9.) 

iement de Médicis mas, ant apeu "Lo Mélidh ne paovaent s'approcher 
ue Le pole dit ra à Spor à ce de Farence que jusqu'à ln didtanes de cent 
tar, mème para desarnes ét alles 
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ammassane EvvovÉE À emanues vu À saues l. 


mar 1495 


NOTICES BIOGRAPHIQU 





Des quatre ambassadeurs envoyés au Moï, après la conquête de Naples, deux 
noms sont déjà connus ; ce sont Guidantonio Vespueci, et Lorenzo di Pieriran- 
eo de Mélicis?, 

Les deux autres sont 





Bernardo Rurcellt 
Larenro Morel. 


MERSARDO RUCCELLAL 





Fire de Pandolfo, qui mourut sous l'habit de dominicain, Bernardo était mé 
en 14684 à l'âge de dix-huit ans il vai épousé Naniuna de Médicis, flo de Pierre, 
ture Laurent Le Magnifique. Le erédit dont i jouisait à Florence engagea se 
concitoyens à lui conférer, en «480, la digailé de gonfalonior de justice, et à lui 

diplomatiques à Gênes, à Naples, à Milan 
x ne l'empleha pas de so déclarer contre eux, en 
#hgh, et de se joindre à Savonarole pour réformer le gouvernement. 

Après l'ambassade qu'il rempli, en 1498, auprès de Chartes VILL 
F'aunée suivante, pour aller rjoindre à Lvourne l'empereur Maximil 
di l'empécha de sac 

Ami de Suronarole, is tnt éloigné des aires à l'époque où l'éloquent domi 
ici epia par son suppliee sa ftale popularité. 

fn 502, Bernardo avoit reconquis uno assez grande autorité à Florence pour 
eoneesoir l'espérance d'êtne nommé gonfalonier à vie. Piero Soderoi ui fut pré 

















fat désigné, 





er de celte misio 








Le Ra avançat en Tai sans rene Le 8 janvier, et, le a Février, sito 
contrer d'obtahn. Le 8 décembre, le Papa entré solemle à Napls, À La male de 
lui voyait cardinal de San Sveino,paur 6e gra et facile mecs, La République en. 
Arai en son nou avec ee urine, qu, Le voie à Charks VIN, Le 14 mas, quare ur 
34 décembre, fl son entrée à Rome. bands chargés do le compliment. 
BF: came X, dite gn. Langon * Las denx fl de Prrancon, ain de 








vies 1495, le Pape, dans un comtoire, fre leur our au geule, vient renoncé. 
avait donne dhspesa à M. de Saint-Malo en 1494, à leur om de Médicis et pris Le 
AJ. ar, ds. VI reg. n° 4, Cori… sumam de Papoln. 

li Anciens di Pi. Le oi quitait Rome 
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lé, ce qui mgagn à vire danser, ju Fépoue ob ane none rée- 
lue prépit Soderii lames Médias, 2613, Racer parte 
de a Rae qui rénale gouverement, L'année œuraoe, compliment 
Len K, au on de leur paris mmane, ur sn Gen au sure pont 

Amara 7 bb 4014 

Bernardo et haucoup plus connu er son mél par ann fee léraire 
que parles Gironde 6 ave paiiqe. Auteur de pleurs orage ans, 
ess me Aégce at part, À Ai mé par Érae comme Fhomme qui 
avait mieux reprodul le al ta manière de Salut. 

Aa ce qu l pls d'honneur à méme, Cet noir ner an al aus 
ommes e eres danses juin, derenus «dre ous Le nom de Or Ont 
li. 

1 Faut se opel que Facdénie plonicenne dent se sans ds la 
vi des Médiir à Cargg. Las de le réoltion de 1496, les académiciens fe 
rent dispense, Qusques onda pcs, Demado cut Fhonrese pense de runs 
À dés de celte compagnie Hténire. se Hi Fhôte 
qi et le nom dAadmia dpli Oni Oral 
embase jadis de Berri qu Machine donna lc de mors 
disoan ur La prie décad de le Live 

Se mot de Bemarde acc, un Ge 
1 ne ne moque hot au sourenin ponte, Léon X, qui lit 
Florence, e fat ropréenter dent lui le Ugdie de omede, dut à Gt 



























Pari Les œuvre tines de ermande de a plant ail, qui produit, après un 

faut cie le tit qui a pour mélange, une belle eur vice propre 
ve. Deurbe Roma; loire iotoe, Be à Wendel hi. Cu décent avait té 
un onde, et Ja traduction qu'il a arigine de a fortune des Raccelï. 








donnée du Commii del Cypons ml Cat tragédie et le md qui ft 
pur di Pan, sous ete + De bell composé en ali, à époque del roi 
lo. ace, La première et Le Spa de Tri 





? Voyen, sur ce sf, un cueut mb sin, représentée à Viemce en 4348, LA 
more de M. le comte Lui Passerin, pue cmdemis dei Ont Once ft formée en 
lié à Flame, en 1854, sous ee ire: 1522, à le suite de La conpiratinn one 
Di Oni Ori memarie aurice. Le otre es Médicis, et dans quel plus 
sumom d'Or avai dé donné aux de ses membres, et nomment Luigi di 
Rue depuis qu'un membre de cet = Tome Alam et Jcopo Diacto, # 
mile, an sc, avait décorer l'ange aient trouvés rarement compromis. 








DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE. cos 


LONEXZO oREzuL 








Deux is prieur, gonfler de juste, ambnsdeur à Naples, Moro avi 
a, en vhgü an des réfoomateu de l'État, et Fun des din de La bot, los de 
a première isttation de celte mapsotre. Au rtour de aa min auprè de 
Charles VIE, en 1495, ft snccmirement appelé à remplir les Fonctions poli 
ques es pl importante jouit d'une si haute estime dan sa prie que, 
en aoa, fut un des candidats les pas aériux propoué pour charge de gon 
foie à vie 

En 1512, Morel chargé de négocier d'abord vo le Légat du pape dal 1, 
puis are Raimond de Cardonne, avait enfin té désigné, loue 1 résltion ut 
accomplie, pour prendre part à a réforme du gourememet. 

Ambassadeur auprès de Léon X, en 1543 6 em 2616, puix auprès de Clé 
amet IL, as de 160 exlation, termina an Longue euro, en 1627, à l'âge 
de quatre vigteun ans 
























INSTRUCTIONS 
DONS AUX OCATRE AMBASSADES ENVONÉS À CHARLES vu À MAPUES: 
RE amet Lg 78) 
14 mar 1496. 
Souane. — Grade art ue Le Réabliqu pre aux hour mc du a, El pp ia 





romande das ban rc le té des marands El le sage, à prière ve. 
nc à donner L harpe pot de vie ou re du mé da RL 


Andrete con celerità per quella via che a voi 
sarà la Cristianissima Maestà del Re di Francia, presenteretevi alla 
Maestà sua, renderete le lettere della credenza, ece. e, avuta facultà 
parlare nel infraseriti effet: 

Direte che tutta la Città nostra e tutto il nostro popolo ha preso 
tanta letiria di quello suo felicissimo successo, che le parole non bas 
tercbbono ad esplicarne una minima parte; ma che la Sua Cristianis- 




















Les ambassadeurs aient porteurs deltres de rcommandation pour les cardinaux de 
Saint Pare-aut-Liens et de Saint-Malo, et pour plusieur scigneurs de La sou. 
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sima e Gloriosissima Maestà pu bene megli intenderlo, he esplicarlo 
aleuna Hingua, atteso le verissime ragionf che facilmente occorrono, 
perchè il gaudio nostro per la sua felicià à maggiore che non si pud 
dires € qui potrete commemorare, parendovi il tempo,  benefci ri 
evuti per ogni tempo dalla Cristianissima Corona di Francia, e nuo= 
vamente dalla Sua Maestä; e le nostre obbligazioni, la eura paterna e 
tanto amorovole in ogni lempo, € massimamente in quello della con- 
e della liberlà nostra e nostra dignità : che sono veramente 
eagioni che noï d'ogni sua felicià dobbiamo pigliare quel vero gau- 
dio, e molto maggiore che aleuno altro popolo e narione, che puô ca- 
pere uella mente umana. Nè à minor cagione di questo medesimo la 
speransa che abbiamo nel tempo awvenire; perehè non possiamo, nè 
dobbiamo emere nessuna cosa awversa in Lanta prosperità della Sua 
Gristianissima Maestà, An dobbiamo sperare, come speriamo, che 
tutte le cose nostre Lanto abbino miglior condisionc, quanto sarà m 
giore la aue sutorità € più polente 0 più viltoriosn in quest effet 
allargandovi, come a voi parrä secondo la condizone del tempo, € 
secondo che intenderete fare più grate alla Maestà Su. E, per quelle 
prima voa, non intrerete in altra partienlarità; ma riserberete le cose 
infrascritte ad altro più commodo tempo, come a voi para; nondi- 

eno non lasciando perd passare aleuna occasione per condurre ad. 
elfelo le vostre commissioni. 

Quando adunque vi troverrete in altra audienza con la 
sima Maestà Su, ricorderete, con parole amorowol e con significazione 
con testiicarione delli animi nostri osservantiseimi della Sua Cristia- 
nissima Maestà, che questa Città eumulatiséimamente sentirebbe l'al- 
logrezza, quando fusse reintegrata e ritormata in quello stato, che as- 
petla di essere ancora per benefeio e graria di Sua Maestà, dalla quale ha 
a dipendere e questo nostro desideratissimo bene, € molt altri che spo= 
riamo della graria di Dio e della Sua Cristianissima Maestä; e che noi 
gi reconliamo, che ora che la Maestà Sua ha eonseguito per sua virtà 
€ grazia divina il suo giustisimo intento, si degni consolare ancora la 
Città di Firenso, la quale, come sù la Sua Cristianissima Macstà, non 
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Ha, non chbe mai, nè vuole avere altra proterione, o in chi abbi, 
dopo Die, maggiore speranza, ristringendow in questa parte alle pro- 
messe di Sua Maestà, con quella maggiore prudensa, e più caute 
parole che vi potranno occorrere, e che possino acerescere lo amore 
suo in verso di noï, e condurre più presto ad efetto il nostro desi- 
derio. 


Raccommanderete a luogo e tempo i nostri mereatanti. 

An genere proeurercte; meltendo in cid ogni diligema, che à nostri 
mercatanti possina in quello regno fare loro esereirio € mereatanzi 
come sono consueti di fare, ottemendo di poter fare il Console, e 
alri privilegii e immunità che lungo tempo à consueta avere in quello 
regno questa Ci orandole ancora se fussi possibile, perchè 
s'intenda, come & vero, che nessuna nazione & più osservante della 
Sua Maestà, e per conseguensa che alla Maestà Sua niuna nazione si 
più cara che la nostra 

Sarete, quando più commodo tempo vi parrà, con la eccellenza di 
maestro Teodoro, modico della Cristianissima Maestà del Re, e mos- 
trerete quanto questa Signoria à ben disposta a fare eosa che gli piae- 
cia, e che la Podesteria di Firenze coneederemo al fratello, di oftima 
voglia; ma che il presente Podestà ha a stare fino a di due di dicem- 
re prossimo futuro; €, quanto potete, gratificatevelo*. 














Passando da Perugia, visterele quelli Magnifici Signori; communi- 
cherele con loro la cagione della vostra andata, 6 vi offerirete se al. 
cuna cosa potesei fare in Joro benefcio; offerendoci alle Loro Magnif- 
cenre, come antiqui e veri amici € loro confederati. 


* La Podest devait tojoar re lien fonctions; ét nommé pour se mir Le 
mais ranger à la été où rempli es médecin de Chute VI di aie. 
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AFFAIRE DE PISE, 
aaxse. 

6 décembre 1496. — Le ro de France a engagé la République à continuer 
la sabvention qu'elle payait à l'université de Pis. La Seigneurie écrit aux 
commissaires français que, en donnont une subvention à cette université, les 
Florentin l'avaient fat dans l'intention que leurs enfants passent y puiser une 
instruction solide quil était juste de supprimer Les dépenses faites autrefois en 
vue d'avantages qui aujourd'hui m'xistaent plus, par suite de la rébellion des 
Pisans. 








qu 








CA ne de Le 

au Roi d'inutles remontrances 

ma, el pour empécher les inc 

ur le territoire florenti 
CG me, ter 86) 

27 décembre, — En vain le Roï expédie ordres sur ordres à ses commis 
saires à Pise pour leur enjoindre. de restituer ete cité aux Florentins. Les 
commissaire semblent prendre à Lich d'encourager et de favoriser les Psans 
dans eur rébellion. 








8 4 18 déembre. — La République 
pour rentrer en possession de a Lui 
à main armée des Pians 











CE ne Kg 63) 
2 janvier 1498. — Le Boi réclameit le payement de quarante mille orins, 
qui devaient lui tre comptés, aux termes du {raité du 95 novembre. La Ré- 
publique répond qu'elle ajournera le payement de celte somme jusqu'à ce 
que, selon les conventions, Pise lui soit resttuée. 
CA se Kg" 46) 

25 jier. — Pendant son séjour à Rome, le Roi a tenu conseil, en pré- 
sence des ambassadeurs de Pise accrédités auprès de ui, mas i n'a pu obte- 
ir d'eux que leur vile eonsentt à rentrer sous l'obéissance des Florentins 
Malgré cet acte de résistance, le Ro désire quela République n'it pas recours 
aux armes conte es Pisans, I envoie le nouveau cardinal, M. de Saint-Malo, 
à Florence pour négocier celte importante aire. 

Cm, Hg 46, et TL g .) 








* La lotion de lives de Ps ro at sou a dépendance des Frans qu'en 
moot à l'anée 130. Cet dablimementne 1406, époque del réel de Pie 
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7 Série. — Arrivée du cardinal de Saint-Malo à Florence. La République 
nomme, pour traiter avec lui, une commission composée de Guidantonio 
Vespucci, de Tanai de Neri, de Gugliclmo de Pa 
de Lorenzo di Pierfrancesco di Medii 








ZX, dt og 46.) 

13 février. — La République s'est engagée à payer la somme conver 

quarante mille ducats aussitôt après la restitution de Pise. Pour rreonnalte la 

bonne volonté que montre à son égard M. de Saint-Malo, elle consent à payer 
ete somme par anticipation 





A ae Xi Hg 4) 
26 férrier. — M. de Saint-Malo n'a rien abtenu des Pisans; il promet à la 
République d'engager le Roi à les réduire par a force des armes; il touche 
avant son départ Les quarante mille dueas. 
jme À dit. 46) 

Janvier et frier 1498. — Dans Le cours de ces deux mois, le Roï écrit lu- 
sieurs letires pressantes aux eités de Gênes, Lucques, Sienne et Bologne pour 
leur enjondre de ne prêter aucun secours aux Pisans contre es Florentins. 

C CS] 

à mors — Les Pisans auraient au Ro rois nouveau ambassadeurs, chargés 
de découvrir s ce prince était dans l'intention de défendre leur liberté, et de 
lui fire entendre que, dans le cas contraire, is aviseraient et chercheraient un 
autre appui 











Ati bi ape LV, Franc, n° 19,23 24 38, 36, 
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AmssuDE ExtoyÉE À CHARLES vu À SON RETOUR DE APE! 


5 juin 1495. 


COURTE NOTICE BIOGRAPHIQUE. 
ambassade se composait 





De Domenico Bons 


* Les cb de Gares TI et L 





renven aus les plans de Ludo le More 


ait 





uit rapide du paume de Naples asset Tremblant pour son cé de 
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D Giutiano Saviati 
Do Andrea de” Paz 





Nous connaisons les deux premiers; nous dirons quelques mots du irisiène. 


ANDRE DE: PAZ 





Andrea de Pari était n6 vers +40. En 1478, à le suit de la fameuse couju- 
ration des Pat, à laquelle pourtant il n'avait pris aucune part, il avait dé con 
damné à une prison perpétuelle, I fat mis en Hiberté en 1480, mai à fat exclu 
par une loi de toute magistrature. Cete loi ne fut révuquée qu'en 1494, après 
l'expulsion des Médicis. La première mission publique qui ni fut confiée fut celle 
qu'on le charges de remplir, en +495, auprès du roi Charles VIIL L'année sui 
vante il tit envoyé comme ambassadeur auprès de Catherine de Fori. 
I mourut en 1616. 











INSTRUCTIONS 

DONNÉES AUX TROIS AMBASSADEURS ENVOTÉS À CHARLES VI 
À Sox RETOUR DE ALI. 
CZ ue di 





5 juin 1495. 


Sansa. — Los ambulant le a scie: le pret de biere 
La République, qd ot A Liberté, paseson de tes a plats, sr de ire 
ler Pise slceront use Roi de puser par Frot € pre ait 


fornécootreleFrançirume pue éliet plus queveun outre contre Charles VIL, 
trés Les Vénus, le Pape, le roi d'E… pare qu'on ui rat rapporté que ce prie 
pogne et Mauimillen, La tige avait 64 avait pris le re de Carol Our, Sun 
pobliée à Milan avec une grande cent. dur Magrus, d'où l'on pouvait inluins qu 
Love se préparait à envoyer on Pape me propésait de recommencer L le du pre. 
rule hommes de pod et cinq cents eva mie Charlemagne. (fc X, dt. IV 
Bien. Venise fournis le même mombre reg. n° A3.) À le mogvlle de la coalition 
d'hommes. (jf: ts X dis. Lg: qi se forma contre li, Charles VI avait 
On annonçait que M 
en ai à a te de quite mille hommes Cu ni li résinter 
d'ummes. Le roi des Romains lait ir ni andre le Ro avai pasé outre sans 
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tic de rie duos a ie, seit de li br ler que Falgrs ds choens 
it roule pra parie qu tale enpgrment rar Le Rai et pa ar rome, 
qe mit propos que see FC réblé par La mare norton copie Le 
baron pris de Se Maj Les armement ts préparatifs de pare des Para, en dé. 
rat que on prtatos sont mains ar Lo bios el pr ls mouvements ds MA, qe 
8 Répalique meurs injure sin avec pos grande énergie a prix de dei 
cie Si A, 2 tant ls cs, fi queue réserve achut L Laighe, lea 
Pasteur, prés air té pour que ass pres une nés, cree pre. 
date querelle es raies qu le Rai pour eier our are 
qu Free alter jui à Ligue qui tonne cote a Mes. 

















Andrete con ogni possibile celerità dove sarà la Sua Cristianissima 
Mnestà, o a Roma, o dovunque potrele incontrarlo; e, se vi saranno 
hi altri nostri imbasciadori, o in tutto 0 in parte, primamente vi ac- 
eoxerete con loro, conferirete la vostra commission insieme, e ricer- 
cherete insieme J'audienza; e uno di voi tre, che nuovamente andate. 
impetrata l'audienra 6 presentata Ia lettera della ercdenza, esporrà 
la vostra imbaseiata nel infraseriti et : É 

Direte che & lanta la leliia nostra per quest gloriosssit 
della Sua Cristianissima Maestà, che non ei pare mai assai esserei ral. 
legrati e congratulati con la Sua Grisianissima Maestà, nè abbiamo 
parole che possino demonstrare il gaudio che à nel euore; e sono le 
cagioni al parere nostro evidentissime e da doverne essere prestata fede 
senza difficulth; perchè della gloria della Maestà Sua, e dell enoi im- 























mortalissimi trionfi con tanta celerità e tanta incredibile e ammirabile 
virt, cerlamente sè popolo 0 nazione aleuna à nel mondo, sono i Fic- 
rentini che prineipalmente ne debbino essere contenti, e restarne ob- 
io, da chi procedono e questi 





€ ringraziarne lo Onnipotente 
€ tutti gli altri beni secondi alla sua Chr 

Në ci pare necessario ricordare à benefici 
suoi progenitori, e dalla Sua Cristianissima Maestà : la restituzionc 
della Città dopo la ruina circa di trecenti anni la conservazione e lo 
augmento; di poi per ogni tempo il refugio di ogni nostro pericolo, 
come qualche volta ne arreca la fortuna; il trattamento buono di Lutta 















coup Gi. roi à Rae 4j tour, La République envoie à sa recanire 
Le 13 1 at à Sienne, Infomée de so ne une manvlh ambassade. 
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la notra narione?, non allrimenti nè con altro affetto che se fussino 
originarif Francesi. Le quali eose tutte tanto sono manifeste a tutto 
il mondo che, eome delto abbiamo, non hanno bisogno di molte pa- 
role. : 

E aggiugnesi che noi di questo suo gl mo suceesso ne conse= 
guitiamo_molt altri beni, perchè siamo liberi da perpetui nimici e 
avversari della nostra Republica e della nostra liberta; della quale lui 
si à fatlo perpetuo autore e conservatore. Con quell (nimici) abbiamo 
avuto molle volte a difendere la Hibertà e degnità nostra, ingiustissima- 
mente assallati da loro, perpetui nimici dello Stato e della Città nos 
La, con la Sua Maestà e con suoi gloriosissimi progenitori sempre stati 
congiuntissimi in osservamza e eulto di quella Regia Cristianisima 
Corona, per le nostre grandissime obbligazons, per Le cos aopradctte 
Con quelli sempre à slato neeessario starc armati contro a chi ha 
voluto violare lo Slato e Hibertä nostra; perchè non solamente per 
loro medesimi ei hanno voluto offendere, ma ancora con il mezzo de” 
allie nutrtoci, quanto hanno potuto, à liranni addosso. La Macs 
Sua Cristianissima per contrario, ha perseguitato e profugato à nostri 
mimici, € favoritone e rendutone la publiea libert. 
































Da questa tanta graria conceduta dallo Onnipotente Dio, e dalla 
sua virtà, non & dubbio aleuno che si debbono sperare moli ar beni, 






à detto, ci promeltiamo maggiori beni. E, in questo luogo, con 
destreza e caute e amorevoli parole che vi occorreranno, ricorderete 
alla Sua Cristianisima Maestà, che sarà tempo restituirei nella nostra 
dignità.g nella possessione delle cose nostre, second che la Macstà 
Sun molte volt ne ha dette, e llimamente a'nosti imbascindori che 
sono appresso alla Sua Cristianissima Maestà, che, innansi che la Sua 
Maestà sin a Siena, noi saremo soddisfatt del desiderio nostro. 6 bene 
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contenti della Sua Maestà; e mollo più per osservanza della fede regia 
di Sua Cristianissima Maesth, Ricordando alla Maestà Sua che in 
questo, come essa pud facilmente intendere, consiste il levare la mo- 
Lestia di tutta questa Città tanto cara alla Sua Macstà; nessuna cosa 
puè in questo Lempo ricevere questo popolo tanto osservante della Sua 
Gorona più grata, e di che si polessi contraere maggiore afferione e 
osservanza, se si potessi aggiungere cosa aleuna alle altre che abbiamo 
infinite eolla Sua Maesta. 

Questa sarà la commessione della vostre audienza, sanza intrare in 
aleuna altra partieularità, € aspetterete la sua risposta. 

E, se 0 per la Sua Maestà 0 per aleuni de’ suoi, fussi entrato nelle 
partieularità infrascriie, risponderete a ciaseuna delle parti come di 
sotto : 

Se intenderete o per la Maestà Sua o per alt, e farete ogni dili- 
gensa per intenderlo, che Ia Sna Maestà vogli venire da Fire, di- 
mostrerete che, per la osservanza nostra verso Sua Maestà Gristianie- 
sima, fu sempre grata a questa Città ogni sua commodità; ma, se la Sua 
Maestà, per qualunque cagionc 0 rispelto, non eonsentisse liberamente, 
nè promettesse quanto supplicemente la richiedessi della restiturione, 
€ dimostrassi volere diferire quella allo arrivare suo qui, o alle par- 
fita sua, le potete modestamente rispondere che, avendo quest cit- 
tadini € popolo ftta ferma impressione che la Sua Maestà, in osser- 
vanza delle promesse ftle, debba prima concederne tale restiturione, 
non rimarrebbono punto soddisfatt, nè potrebbono dimostrare verso La 
Cristiaissime Maestà Sua quella prontea e sincerità di animo, che 
naturalmente hanno inverso di quella; nè con quelle dimostrazioni e 
giocondità d'animo , come sono naturalmente dispost.Îlche, certamente 
potete affermare, non procederchbe da altro che dal mon essere ossér- 
vato quel ee à stato liberamente promesso, e che à onesto € giustissimo; 
€ per questa cagione, quando em seguisse, non vorremo che la Sua 
appresso, ne piglias- 
pare che, con la solita 
prudenza vostra, vi ingegniate ben purgare e giustifcare questa parte, 

. a“ 
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con quelle ragioni € termini che a tale effeto giudicherete servino 
meglio a proposito. 

E, perche facilmente alla Cristinissima Maestà, 0 a qualeuno de‘suoi 
potrebbe essere pervenuto agli orecchi di qualche provisione e prepa- 
razione d'arme e di gente e nella Città e qui intorno, donde la Sua 
Maestà 0 dett suoï potrebbono pigliare qualche ammirarione, quando 
Maestà a questa parte, come da lei, vi movessi aleuna eosa, potete 
Hiberamente respondere che tali provisioni non sono falte per nessuna 
altra cosa e eletto, se non che, essendosi a di passati publicamente per 
la Città divulgato, come Piero de” Medici a Roma e in altri luoghi aper- 
tamente si andava jattando e vantando che in breve sperava ritornare 
in maggiore grado che prima nella nostra Ci, per la speranza 6 
promesse gli erano state fate di auto e Favore di gente e d'altro da al. 
euni che sono appresso la Sua Maestà e all suoi parenti esterni, che 
dice 0 promesso maria ei mondes; e, bee noï ci rend 
tissimi che a Sua Maestà non sa in aleuno modo per eonsentire e com 
portare che per le sue genti sia prestat aleune aiuto e favore a Piero de 
Medici, esistimando, come pare ragionevole, che essa debbi fare altra 
«sistimarione € conto di tutta questa Città e popolo che di Piero de 
Medii solo, ë massime trovandosi nel grado  Lermine che al presente 
si trova, che, per non avere osser sion, che pe’ capitoli 
a obbligato osservare, merilamente per Le sue nefandissime opere 
ingrati portamenti verso la sua patria à stato giudicato & publicato ca 
pal nemico e rebelle della nostra Republica 
esario, per generale, publico e vetustiseimo decreto di tutti à nostri 
éitladini e popolo, di fre Le provision, che vivamente sono state fate, 
econtinuamente si fanno ; non perehè di esso Piero si faci altra ti 
€ conto che si meritino le qualità sue; ma perchè s'intenda univer- 
salmente per tutta Hal,  sia manifesto a ciaseuno, che tutti HE nostri 
cittadini e popolo universalmente e unitamente sono in constantissimo 
« firmissimo animo e proposito, non solum non consentire lanta i 
minia e vituperio quanta sarebbe il sottentrar di nuovo al giogo della 
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0 à parso ne- 
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ma rescindere € tagliare ogni ragionamento e pratica che fusse intro 
dotta per li easi di Piero, e per intercessione & upera di qualunque 
personaÿ ea questo elfelto hanno instituito e deliberato non perdo- 
narenè alle robe, nèa'figliuoli, nè eiam alle propria vita per propulsare 
con l'arme in mano animosamente ogni oflesa e violenza che c'fusse 
tentata contro di noix e finalmente fare lo estremo di quello ei sarà 
possibile per la conservazione della iberta nostra; la quale rconosciamo 
principalmente per ainto e benefio divino, e per opera € clemenza 
di Sua Cristianisima Maestà” 

Se fus atte parole 0 demostrazione alcuna dalla Macstà Sua, 0 da 
altri de’ suoi, dé questa prepararione d'arme che si fa nella Città. 
giustifcatelo in questo modo : Direte che questo popolo e tutta questa 
Città à tanto zelosa della eonservazione della recuperata libertà, ch 
al totto à disposta non la perdere se non insieme con la via. E per 
questa cagione, avendo inteso che Piero de” Medici feeva qualche pre 
pararionc per mezzo di amiei e di parent suoi esternf, e dicevasi favorite 
della Sua Maestà, ei ha contrett ad armare tutta la Città per fare re= 
sistenza a suoi impeti, 0 di qualunque altr la volessi offendere, chis- 
rendo bene questa parte che non à nessuno citladino in questa Città 
che non abbia più Losto nel suo animo disposto morire che patire al- 
euna macula della libertate sun. 

Se fusi parlato, o per la Maostà Sua, o per altri, aleuna cosa in bo- 
nefcio di Piero de Medici, e fussino allepati à eapitoli o allro, ris- 
ponderete a'eapitoli, dé quali ne arete copia, che & necessario, sccondo 
gli ordini dell ense, che seguiti la osservanza, € che prima si hanno a 
fare Le restituxionis e, se pure fusse ftta instanza, direte che Piero si 





























1 Dès emo de décombre delnnée pré ai avai répemda que, par égard pour le 
dent, le enrdial Jen de Médieis avait roi de Fran, la République avai sé en 
uit Bdgne, e at ven réjndre à Vie vers li de miséricorde et de clémence, mais 
ere Le Ro, ave let à ait en ame qu'il ne devait que atendre de nouvaatx 
longue conférence. (Rf. classe X, ds I, fs de se généré, qu'elle avait portée 
eg 46.) À a même époque, Pere de d'abondà ae ere mites.(Aÿ clame X . 
Médicis évat à La République pour se dit. L, reg. n° 91.) 

ustier ele sert. La Signer 
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ha tolto il benelcio de‘ capitoli con il farsi rebelle della sua patria: 
perchè non ha obbedito a'suoi Signori, nè a quello che neeapitoli si 
eontene, per lo essere stato infra le cento migla a Città di Castello, 
= Bracciano la qual cosa ha fatto mollo più diflcile e desperata la sua 
causa e, alre à questo, sono state tanto nefarie le sue opere e inverso 
il publico e privati, che in modo aleuno n 

eedess aleuno benefcio. 

Se la Maestà Sua, o altri per lui, dicess volere resttuire Pisa, Li- 
vomo e Mutrone e Le altre nostre terre, eceetto Le eose di Lunigiana. 
farele ogni possible instanza, facendo sempre fondamento in su'ea- 
pitoli e osservanza delle promesse, perchè la restituzione si faccia in- 
Lea: quando pure non si polessi per qualunque eagione ottenere an- 
che Le ose di ele queste alter eose dette, con promesse 
più efMicaci che si potrà per la restiturione del resto, non innovando 
in questa parte convenzione aleuna, ma riferendovi in tutto e per tutto 
alla oservanza dé eapitol. 

Se per le reslituzion sopradette si facessi menzione di sieurtà, per 
chè non aderissimo alla lega, risponderete largamente che tutte quelle 
omeste e possibili sieurtà che si potessino fare per noi, come allra 
solla abbiamo fatto oferire, tutte si faranno per noi, perehè la Sua 











patirebbe se gli con- 

















ataÿ e lascierele chiedere 0 di- 






e lui volesai; e, secondo che sarete richiesti, risponderete, o ne da- 
rete avviso quando fussino chieste cose che a voï paressi di non dare 
ssime cose che tornassino in parte aleuna 





speranza di eoncederle; 
contra alla nostra libertat. 
Se la Maestà del Re, per qualunque cagione, non venissi da Firenze, 
ma andassi dalla Maremma o d'altronde, Andrea de Pazzi solo seguiti 
altri vi lornerete per la via più corta, e con più prestezra 











la carte. 





dt sole le Ré fire rosier Pise. (Rj cle X, ds. I 
publique d'eotrer dans aigue, engagent gen.) 
dans ce cas, an om de empereur, à li Le Ro sétait d'abord monté dipoué 
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LETTRE DE CHARLES van À LA néreuique ! 


TU pal, rue VF, ua) 
Laées, 23 juin 1695. 


Charles, par la grâce de Dieu, Roy de France, de Sicile et de Jé- 
rusalem; 

Très chers e£ grans amys, 

Combien que nous eussions fit venir en ceste ville de Lueques voz 
ambassadeurs, en intention de conclurre et de besongner et conclure 
aveeques eu tant du fit de Pise que autres choses, ce néant 
Foceaeon des grans afires que avons présentement, comme savez, 
bonnement ne nous a esté possible y entendre; au moyen de quoy les 
avons fait prier et requérir en retourner par devers vous, pour vous 
dire de par nôus ce que dessus; et pareillement ce que leur avons 
fait délivrer par Les seigneurs de la Trémouille et de Pie 
sellers et chambellans ordinaires, touchant nostre vouloir envers vous 














s, OS COU- 


et vosdits affaires; esquelz nous espérons o l'aide de Dieu, dedans 
peu de jours, mectre fin et totale conclusion, et vous y donner telle 
expédicion que devez par raison estre bien contes. Et, pour ce faire, 
pourrez renvoier devers nous vosdits ambassadeurs ou autres, quant 





A rester immâlistement à a République de ven, pour réclamer ave émane 
Pis, Liromo et Matrone, conservant Sara rotation de iv, Sevanarole rencontra 
ane, Sarand et Pitra-Sants, comme Le Rai à Paggibons. (IR classe K, it IL, 
ponts dappañ dt devait se servir pour eg. n° 47) 

danger be gouvemement de Gênes; mis * DeSiemnele Ro élaitrenduà Lugques, 
ent après il déc qui ajamerat le ans peser par Flore, Aus aprs son 
rotin de ons ee quon jusqu'à lé arrivée à Lüeque, il aait dé de mogvesu 
pogue de sun arrivés à As. (Res soc par les ambessdeurs foentias de 
Ai, rg. 0° 47.) Comme, en quitte rester Pie. Le Roi leur demanda un nou 
tréioire de Sienne, Farm Française avait ven sans el la suspend des hot 
comes des ravages sur ls terre des Fle- contre les Pins (RE la X, din. LL, 
rats la République avait député ele reg n° 47.) 

Roi Saremaroe, pour se plaindre de ace 
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serons en Ast, pour là conclure et despescher avecques eux vosdits af- 
nt et si affee- 





faires. À ceste cause, nous vous prions trèz cordiallen 
tueusement que faire povons, que, de vostre part, v 
dlemourer nos bons amys, ainsi que jusquesicy avez fait et démonstré. 
EL, en ce faisans, soyez seurs que nous serons lousjours de plus en 





illez tousjours 





plus enclins et affectionnez au bien et augmentacion de vous et de 
Vostre Seigneur 

Aa que nous l'avons aymée et aymons, et autant où plus qi 
ay 





et chose publique, en manière que chaseun cognois- 


Potente 








Très chers et gransamys, je prye Dieu qu'il vous ayt en sa saincle 
arde. 
Cunnuxs. 


LETTRE DE CHARLES Vu À LA RÉPUBLIQUE. 
A np, aie 2, Frs, ce) 
PiarsSanta, 7 juin 1495. 


Charles, par la grâce de Dieu, Roy de France, de Sicile et de Jé- 
rusalem ; 

Très chers ét grans amy, 

Nous avons esté advertiz que, combien qu'il euste 





te accordé 
entre voz ambassadeurs et œeulx de Pise, que, durant le temps que 
leurs alaires se traicteroïent entre vous et eulx touchant la paix dont 
a esté parlé, aucune chose ne seroit fete ne innovée d'une part ni 
d'autre, ce néantmoints, comme ile disent, ile sont chacun jour me- 
nassés de courses et surprises; et, pouree que nous 
de ceste matière, nous vous prions que, jusques à ce que Les choses 
aient prins fin et conclusion entre vous et eulx, il ne soit fai de vostre 
cousté aucun exploit de guerre, courses ne surprinses de places sur 
les dits de Pise; et ile cesseront et feront le semblable du leur. Vous 
adyisans que, en ce faisans, vous nous ferez plaisir très agréable. 





es meslez 
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Très chers et grans amys, je prye Dieu qu'il vous ayt en sa sai 
garde. 





a 





BATAILLE DE FORNOUE . 


6 jai 9. 





Dans le sud de ltalie, Gilbert de Bourbon-Montpenser, à qu Je Roï avait oi 

he file de ui conserver an conguète, éprouvait es plus graves échecs. 

pu empêcher le ru aragonais Mfonse de rentrer à Naples, le 7 julle. 

Dans le nord, le due d'Orléans, qui était resté à Adi, était empart de Novarv: 
y éait naiégé par Le forces supérieures de la ligue italienne, 

ui aurait dû se ter et concentrer ses forces, avait perdu beaucoup de 

ane, où il avait lis trois cents hommes sous les ordres de M. de 

de Louis de Luxembourg, comte de Ligoy#. 

A san départ de Lueques,le oi, à l'instigation deserdinnux Frépose ot de Saint 

at encore asbl sa petite armée, en chargeant Philippe de 

Savoie, avec cent vingt lances ein cents fantassina, et M. de Miolans, à La tte 
de ln petite flotte française, de enter un coup de main sur Gênes?. 

Cet avec des fonce ain réduites que Charles VI ivra Bataille à l'armée dela 

ligue italie 

ppoblions sur cette bataille célèbre deux documenté: 





















IL Une lettre de Piero Vettori a Gide di Montefelto, du d'Urbin, 16 juillet «495: 


IL. Une lettre de Charles VII, cspèe de cireulire adressée, Le 29 août, à Fa 
Lririo Colonna, à Antonio et à Trollo Sell, et au préfet de Rome 





* Voyez le nét de cute hataile dans l'espoir de derenirojgnour de Sienne. Quel 
Guicirdins, Hé, d'a, LU, ch. a, et que jam après le départ da Roi, La gr. 
‘dns Commis, LV, du. ion français de Sienne fut host et on 
* Louis de Ligoy-Luvembourg, grand commandant omgédi. (Voy. Guiccardini 
chambelan de France, ét le du onanée… st d'air, LL, ch. on) 
able Louis de Sin-Pol et de a sonde? Cote diversion lentée contre Glnes 
fémue, Mare de Save, sœur de Chart, échountomplétement. de Mina fut bat 
Fémme de Louis Is mar en 1503. Le el pris à Rapale, tes troupes de eme se 











comte de Lipny avai reg des Slennos le débendèrent. 
te de epiuine général, il se tait de 
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LETTRE DE PIHRO VETIONT AU DUG D'URBIX SUR LA BATAILLE DE FORNOUE 
Uri Mt tons Es 2973 
Floreme, 14 juillet 149$. 


E mi parrebbe essere ingrato, se jo non serivessi alla Eccellenra 
Vostra quelle che io trovo essere vero della pugna fotta fra Hi Fran- 
cesi e Hi Lombardi; conoscendomi per la aezione che la Vostra Si- 
ni ha mostro esserle obbligatissimo, e intendendo quanto la de- 
l'essere ragguagliata di vere nuove. Il perchè mi sono mosso a 
serivere questa lettera, avendo tratto di più luoghi il sugo di queste 

£ Frances su mont, e, avendo inteso € grandi 
preparamenti della lega, si difidavano potere passare, € avevano 
segnato fare venire le genti d'arme Vitellesche, e ritrarre tutti quegli 
che avevano mandato in quello di Genova, e richiedere noi di tutte le 
nostre genti e fanterie, e stare in su in monti no che quest favori 
fussino venu; ma maneando Je vettovaglie, furono forzati a seendere 












(rovavano 









al piano, e venneno eon paura grandissima; e infino che non fufono 
alla pianura tremavano, perehè e loro ei loro eavall pel disagio e 
mancamento di velovaglie erano abbattuti, € trovavansi pochi fanti 
da resstere, se li Lombardi Hi avessino pres e passi € 
che furono al piano, parendo loro avere vinto parte delle 
fecero grida e romore e festa a loro modo; e certa parte di Joro si fe- 
ero innanzi;  quali dal conte di Caiazzo colli cavalli leggeri furono 
ributtati fino drento alle artigh cinquanta di loro, e 
perdità di qualche artiglieria; e, se quella sera si fussi pinto, e Fran- 
eesi per quello che s'intende facevano male, La maltina veniente, 
volendo il Re muovere, e avendo ordinato le squadre, li Stradiottit 

























* Mic des Viens, ré du Htoral de Albanie 
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assallarono Hi earriaggi, e predareno forse dngento. E 1 Marchese di 
Mantova, mosso da cupidità di onore, e da vaglia de'suoi di quada 
gnare, assallarono il retroguardo e free valtare le spalle al primo squa- 
drone; il secondo soccorse € fece lanta forza, che gli ributtarono fino 
alle artiglierie de Veniziani. In su questo fuggh il Conte di Pitigliano, e 
inanimd li Italian, confortandogh. La faria del campo soccorse, © la 
battaglia erudelisima per più di olto ore combattess da due ati, Mes- 
ser Gianjacopo (Trivulzio), e Cammillo (Vitelli), che era giunto colli 
suoi balestrieri, con certa parte, difesero le artiglierie, le quali si tro- 
varono in grande pericolo. Cammillo fu lodato mollo dal Re, che lo 
fatto cavaliere, Sono mort cirea tre mil 
el duo terzi laliant; de’ quali sono mo: 
zione. De Frances non si truova maneare nissuno capo, se non il 
Bastardo, che à suto preso dal Marchese di Mantova; il quale in questa 
battaglia à suto assai ricordato, e dicesi che, se il Bastardo non avessi 
fatto buôna praova interno al Re, che il Marchese forse lo abbatteva. 
La mattina soguente fu fatla tregua per veni are e* Frances, ai dico 
questo non vi dd per cosa certa), che missero tutti loro morti 
ase, caceñaronsi fuoeo e arsenle. Confessaronsi € comunicaronsi. 
maxarono tutti oro prigioni, € tuti à feriti che non gli potev: 
seguitare; e andarono via due ore innanzi di; € tra oro e l'inimiei 
inmezo il fiume solo; e, perchè eran del 
San Donnino, seguirono quella, 6 passarono amichevolmente: e, per 
mezo di Messer Gianjacopo, pagendo le vettovaglie, le hanno aute 
per tutl il paese. E Lombard dicono non gli avere seguiti, perchè il 
fiume ingrossd. Stimasi che oggi sieno passat al sieuro, 6 per aleuni 
che vengono di Francia si afferma che sssai gente passa à mont. 
Quello che si abbi a fare Ia Maestà del Re non si intende, Dicono 
aleuni eh egli sforzerà Tortona e Alessandria, e volterassi a Genova, 
per quel meo e batlere Milano e soccorrere il reame (di 
Vedremo che seguirà che Iüdio lasei seguire il meglio! 
Questo à quanto ho ritratto ino a ora; quand intenderd altro ne 
dard avviso alla Signoria Vostra, la quale priego mi rimandi quelle let. 


L " 




























“à 
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Lera di Francesco Valori, che le mandai per il trombelto quando ere 
cost, € à quella del continue mi raccomando. 





n. 
LETTRE DE GIANLES VII À FABNIZZIO COLONNA SUR LA BATAILLE DE FORNOUE 


E SUR LES PROFTS ULTÉMEURS DU RO. 





A pt, Carpe NL Fran, 





Tin, ag août 195 





; roi de France, de Sécille et de Jé- 





Charles, par la grâce de Dic 
rusalem. 
Très cher et 








e à Fournoue, 
prez Palma, avons rencontré les V artie de la puis 
 Ludovie, et grant nombre, qui s'attendoient à nous 
faire deshonneur et dommaige. Mais, grâces en soient à Dieu, nous 
+ avons passé à nostre honneur, el descouru toute l'lalie maugr 
eulx, avec nostre artillerie grosse, el mesme sans grant perte de nor 
gens; el au plus n'en est demouré des nostres, en bons el mauvays. 
que environ 1x (si), et d'eulr il en demoura jusques à m® et plus, et 
au hommes d'armes, dont i y avoit de grans personnages et chefs de 
guerre. 

EX sommes venuz en Ast et ce pais de Pyémont pour le rafraichis= 
M tant 
e royaume de France que de Souyse et d'ailleurs; et cep 


sance du scign 























sement 
d 
dant avons prise bonne el 
velle confédération avec les sei 


nous ct 








nos gens, aclemdant secours qui nous vh 





ère alliance avec les Florent 
urs des ligues d'Almagne, et pourveu 
si bien à nostre affaire que nous espérons, à l'ayde de Dieu, entre 
ey el peu de temps, donner à congnoistre à noz ennemys que nous 











* La cmvention, raide à Florence 
Tarin, le 26 oût, 





7 saptmibre, sit té onde par be Raï, 
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sommes pour leur fire la raison du rt qu'lz nous ont voulu fire, 
el en venir à chief à nostre honneur et proufit. 

El pour ee, cher et grant amy, que nous avons sceu que ceux d'Ar- 
ragon, depuis nostre parement de nostre royaume de Sécille, ont 
trouvé façon de suborner à eulx et divertir de nostre obéissanee au- 
eunes villes et plaées, et donnent beaucoup 
és pour la garde d'icelluy 
à ceste cause, avons délibéré de Les envoyer secourir, et par mer et par 
terre, Le plus Lost que faire se pourra; et desjà, pour le secours de la 
mer, avons fait embarquer us combatans et mieu, avec grant 
quantité de vivres: el, pour le secours de la terre, avons advisé que 
vous et Les cent cinquante lances dont avez In charge de par nous, 
irier avec les Saveli, Le r préfet de Rome, et les deux cents 
lances que les Florentins nous baillent. Et vous doivent iceulx Flo- 
rentins payer l'etat de vous et de vos gens 
de janvier, par l'apoinetement qu'avons fit avec eulx. Et semblable 



















viteurs que avons tre obéissance; 




















usques au premier jour 


ment avons ordonné que ceux que nous avons laissés à Pise, Lyvorne, 
nt avee vous audit secours; qui nous 
semblent assez forts pour résister à l'entreprise desdits d'Arragon, 
nos ennemys. Et vous prions que, avec les dessusditz, veuillez aire la 
plus grant diligence que vous pourrez d'entendre au secours de no 
gens... et nous y servez ainsi que en avons nostre parficte et en- 
lière confiance. 
Très cher ét grant amy, Nostre Seigneur soit garde de vous. 


Petre Sainete et Sarzane, 











Cmnuest. 


1e tire aux Sarl et au pré de Rome, (Hi. n° 2x et.) 
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INSTRUCTIONS 
DONNÉRS À GLIDANTONIO VESFUGCI ET À NERI CAPPONI, 
ENKONÉS PAR LA RÉPUBLIQUE À CHARLES VII EN PIÉMONT 





A he it 1, 


A juil 1495. 





= Les emhaadeunt éamaent at xéaten dt pre da Re La 
de lens asp. 








Andrete eo ogni eslertà possible a trovere la Cristianissima Macstà 
in qualunque luogo di Lombard intendercte quella trovarsi, 6 spe= 
calmente in Asti 0 in quelle cireumstanrie; e, transferitovi al conspetto 





di quella, presentatogli le nostre lettere ereditizie, dopo le convenienti 
salutaziont e umili raccomandasioni di questa Cia e suo devot 

popolo, con quella modestia e reverensia che occorrerà alle” prud 
zie vostre, le esporrete : esser mandati da noi, avendoci cosi la Sua 
Maestà imposto per sua fettera ullimamente scrittaci da Lucca, di dovere 
mandarvi a ritrovarla in Asti, dove la Sua Maestà vi aveva promesso 
fare liberamente la restituzione delle cose nostre, secondo la promessa 
e obbligazioni, ece, e cosi destramente le ricorderete segua con elfetto; 
€, se le ense di Genova non fussino successe secondo i disegno e spe= 
ram dati, la supplicherete e ricercherele della integra restilurione 
di tutt le cose nostre, cost di quello di Pisa, come di quello di Luni- 








secondo il tenore € forma de cap 





Lo deux eds dent porteurs réal de Gé, Nous demnerons la notice de 


delle de recommandation pour Le du Ness Capponi en tte de son ambassade en 
he de Sao, La marquis de Mantfrat, Fran, à le in de ce même ane. 
MAL de Sata, d'Argent, te me 
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LETTRE DU RO DE FRANCE À LA RÉPUBLIQUE. 
AR pl, Carre IL Fran, nt) 
Tarin, 45 août 1495. 


Charles, par la grâce, ete. 

Très chers et grans amys, 

Avec MM. Guydo Anthoïne et Nery des Caponi, voz orateurs ct 
ambassadeurs dovers nous, avons ce jourd'huy conclud, accordé et 
Laiet£ nouveaux articles, tant sur la restitation de vos places, qui nous 
furent pieçà baillées pour seureté de l'entreprinse de nostre royaume 
de Sécille, que autres points eontenuz anxdit articles, dont par vos- 
dits ambassadeurs en pourrez plus au long estre advertizi el ne tien 
dra à nous que les choses promises el accordées ne soient de bonne 
permanence et durée, car nous n'avons jamais eu autre vouloir ne 
intencion, sinon que entre nous et vous y ait bonne eL entière amytié 
et concorde. ë 

Ek parce, très chers et grans amys, que par lesditz articles vosditz 
orateurs et ambassadeurs se sont fai fors pour vous de nous faire pres- 
ter la somme de uw dueate, pout employer en certains noz affaires, 
bien au long mencionnez en iceul arucles; à ceste cause, afin que 
congnoissons qu'avez vouloir d'entretenir ce qui a ésté fait entre nous 
et vous, e que nosditz affaires n'en puissent demourer en arrière, 
nous vous pryons que vous vucillez fournir ladite somme de Lxs® du- 
œatz d'or, à la raison de xx carlins pour dueat, aux personnes, pour 











* Le Raï at air à At le 15 juil: basadeur de Fe, rendait accord plu di. 
Le deu ambassadeur Gorentins vinrent y Gel entr Le Roi et a République. (H: 
joindre, Îh rent d'abo aceils fol lo X, dt, I, og. n° 47.) Vers Le 15 
ment, ctrenragérà MM, dela Trénouills ooût le obntaces Gent enfin plan, 
et de Pianos, chargé de conduire elle comme on en rt juge par L le de 
égocation. Cependant un corps de Gasons Charles VI. La eunvetion fat signée à 
avait ué masatré à PontiSace par den Turin le 46 août, et ratiée à Forence le 
troupes ratios. La nouvel de ce ft Sacplenbre. 

événement, habilement exploité par Fan 
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Jes causes et dedanz le temps contenu. esditz artil 
du principal que de l'intérest jusqu'à an pour cen 
J'an, n'y aura aucune faulte; et y ferons obliger nos officiers 
N'avons promis par lesditz articles. 





x et en rembour- 












Cmauss, 





mnenos D LA coxvexnies coveute À reatx, Le 26 août 1495, 
NTI LE RO DE PRANCE ET LES PEUX AMBASSADEURS FLORENTINS. 





rt) 
Flrence, # septembre 1495 


Satin, — ation des pce Borel remet à Gé Ould du pa à Fée 
Tan Abies ppt ur cuire Pi entre L Frelin ls Simecisqu der 
rte Mrapac Caigent de der cet quai Lomme d'est ju Rue 
Vique aui de race. Oatin de uma à Tarn du à tu du coin pénér. 
Paeent detre lle dut qu rot dus aura nt gt ml ke oi dant jus 

de ri de Nana jette ct ddl ct Re pr 











11 Re promete, a tenore della convenzione del 25 nov. 14941, di 
restituire Sarzana, Sarzanello, Pictrasauta, la citadella nuova di Visa, 
€ terra di Livorno, e gli ali eastelli che possono appartenere 
on le loro munizioni, ece, tosto che avesse pres 














ï insieme 





Napoli. 
Se entro due anni il Re verrà ad accord co Genovesi, e quest se- 


guiranno la parte del Re, la Repabliea forentina sarà tenuta di ren- 





dere Sarzana, Sarzanello e Pietrasanta nelle mani del Re, per darle 
ai Genovesi; e, in compensi, egli promette di dare ai Fiorentini altre 
terre più vicine a loro, € far fare amiciia ra Genova e Firenze 

Passati detti due anni, la Republica fiorentina potrà disporre a suo 
modo delle terre e casteli sudett. 








2 Nous en avons donné analyse. 
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1 Pisani e quell delle altre terre e easelli non siano molestati nelle 
persone 0 beni per Le eose passate. 

In contemplazione di Re Carlo, la Republica fiorentina non esigera 
dai Pisani maggiori graver di prima ani godino del ribattuto del s/A 
o del 1/5 come 

Aleuni beni immobili, sati 
ritornino ai loro possessori. 

Che à Pisani possino fare mercanzia per mare e per terra co 
Fiorentini, e avere gli offici pubblici come gli alt suddii. 

Possino à Pisani navigare € costruire navifli. 

11 Re vuole cho i Sanesi restituiseano ai Fiorentini Montepuleiano. 
oceupato da Toro nella passata del Re; pace coi Fiorentini, Sa 
Montepuleianesi, e questi non siano molestati. 

Seambio di prigionieri pisani e fiorentini 

Nemici 0 amici siano comuni; € Sintendano per nemici co 
quelli che saranno nemic in Italia del Re. 

Gli ambaseïadori fiorentiné promettono di dare dugento cinquanta 
uomini d'arme per soccorso delle genti francesi sono nel regno di Na- 
poli col Vitelli; fno che à Vitelli abbiano trovato le mile del Pref- 
fetto, del Bali di Vitri le altre compagnie. 

Quand la Republiea forentina ereerà il capitano generale, doman- 
der consiglo al Re. 












questrati dope la ribellior 






































Per ragguagliamento dei cento venti mia dueati convenuti per li ar- 
ticoli di Firenze (nov. 144), dei quali restano a pagare trenta mila, 
à Fiorentini sono Lemuti pagarli entro 24 got 





Il Re si obbliga di consegnare loro delle gioie sino all'estimazionc 
€ valore di detta somma, che i Fiorentini terranno in sieurtà, no a che 
saranno restituii à castelli e terre sopra nominati, dei quali 
il Re con le present dû loro la décharge, cioë li mandamenti suggellati, 
0 ordini pei capitant franeesi di dett eastell e terre di rostituili ai 











Fiorentini. 
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Una volta recuperati dell casteli e terre, 
restituire le gi 

Caso che no castelli e terre, potranno vendere le 
vie in favore di quell cittadini 0 mereanti avessero somministrala 
Îa somme. 

Gli ambasciadori fiorentini promeltono di prestare al Re seltanta 
mila dueati, o la valuta, a ragione di dodici carlini per dueato, da 
pagarsi nel modo seguente 

A Fabrizio Colonna, dieci mila, per li uomini deve mantenere in ser- 
visio del R 

À Antonio Savello, tre mila seltecento cinquanta cinque; 

À Prospero Colonna, la 

Ma, s'è vero ch'egli passd al servizio del Ne di Napoli allora si 
dia a 

Troilo Savello, 
quanta ducati; 

À Camille. 
Paolo. | dei Vitelli, tenta nove secento sessanta dueati; 
Vitellozzo 

E mille trecento ottanta cinque allo stesso Cardinale Savello, o cost 
del resto agi alt capitani. 

11 Re Carlo promete di restituire detta somma di seltanta n 
ali, entro un anno. 

Per sua sicurezza, À 
del Re. 





iorentini dovranno 




















pote del card 





le Savello, mille cinque eento cin- 








la due 





atni daranno sei static (staggi) a seclta 


2 Le 10 octobre sivant, le Roï cela dit I, reg af 47.) Ce Ut se trouve 
A Ve, avee Ladovie le More, un rit inrif dans Dumont, Crpr iplmatique, 
dans lequel 1 comprenait Les Freins LIL, part 

comme vs Giles alé, (HjC claue X, 
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RÉPONSE FAITE PAR LA SEIGNEUR AU COMMISSURE DE ROL 
2 5 oveumne 1495. 





AR he 6 872) 





Semi. — La République sent à page ax Vi La soma que Be Rd élams an bur E 


cena sul ses remis ca poele de Pa de ses autres ps. 






Magniico Signore, 

Questa Signoria intese avanti ieri con sua grandissima satisfezionc e 
contento la esposizione della commissione datavi dalla Cristianissima 
Megia Maestà, d'esser mandato da quella per la resttuzione delle terre 
nostre di Pisa, Pietrasanta, Mutrone, Sarzanae Sarzanello, come etiam 
particularmente si fa mensione nelle Jeltere presentate di Sua Maestä 
per la vostra eredenza; la qual cosa essendosi intesa e divulgata per 
la Città e popolo nostro, ne ha preso universalmente ineredibile pia- 
cere e lctiin; eonoscendo la otlima disposizione della Cristianissima 
Maestà in volere per sua somma bontà € clemenza mettere ad esecu- 
sione quanto continuamente ne ha promesso, € che noi sempre esi 
m lo eftto seguire. E la Cri 
fatlo cosa gratissima in mandare per tale eseeuzione la persona di Vos- 
tra Magaificenza, nella quole abbiamo grandisima fede e speranza, 
rispelto alle parti egregie e condizioni singulari intendiamo essere in 
essa Vostra Magnificenza; e, perchè noi erediamo che quella desideri 























io dovessé col isima Maestä ne ha 











* Confommément à la convention du 26 agi dense même sens Sarre et à Sr 
août 1495. le Raï avait rt le 29, le 34 zana. À a dote du 48 septembre, Livourne 
sat, le 33 sepembre, Le 1% el ao ce mul avait 6 rendue aux Frentns (AJ. 
tübre, Les etes Les las pressant out else X, dis. U, rog. n° #7.) Ales le 
gourou de Fe, de Motrone, de tre ai avi envoyé a commise à Florence 
aa, te, pour eur intime ordre den pour Mer La titi de Pix, à a con 
tuer ces lacs san délai (A, A pu Le Flarentinspayerient d'avance 
ic, Carpocre, L VI, Francis, n° ur, 
as vu, dar, La, La) En van M de prendre le gouvernement de ete vile au 
Lille séti endu In-mme à Pis pour ré nom dela République. (A ls X, is. L, 
aie Le gouverneur, M, 'Entrogues, à lo. ro 2° 95.) 

éaner; en vain M, de Villeneuve avait 
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Ai fre il più presto si poses le effetto perchè & mandata, in che con- 
one della Gristianissima Maestà, il beneñcio € interesse 
nostro, € la eommendazione della Vostra Magnificema. Per questo 
là preghiamo e esortiamo «ia contenta quanto prima gl sia possibile 
Arasforirsi a Pisa per eseguire la sua commissione: la quale, me- 
diante l'autorità e prudemza vostra, erediamo dovrà sorlire buono 
fetto. E noi, quando cosi segua, promettiamo d'osservare ampla- 
mente € liberamente tutto quello a che per qualunque obbligarionc 
fussimo Lemuti e ebbligat. La qual cosa in parte aleuna non ci sarà 
dificile di operare, ma si fera volentieri e prontamente, per esser 
la Città nostra naturalmente disposta € inclinata ad una sincera € 
devozione e_osservanza alla Critianissima Rega Casa di 
specialmente verso al presente Gristianissimo Re, Carlo VIN, 
atore, Proteltore e Padre della nostra liberta. E. perehè la Vos- 
tra Magnificenza, oltre a quello si contiene nelle lettere di ereden- 
22 presentate, a parole ne ha richiesti che noi dobbiame pagare ali 
signori Vitelli certa somma di danari, prima che la Vostra Magni- 
ficenza vadi ad eseguire la sua commissione; Ia qual eosa avendo 
noi bene esaminata 6 consulat ta diffieul- 
Là in potére eostringere à nostri cittadini, dalle borse de quali escono 
tuite Le spese oeorent, che sono gravisime, allo sborsare e pagare 
aleuna quantità di danari, se prima non siamo reintograti di 
tuite Le alre terre nostre, che non conosciamo aleuno modo 0 
Ma saromo bene content promettere ali detli signori 
or modo loro sapranno addomandare 
wute che aremo Pise e le altre cos 


siste la à 



































imente conosciamo 




















sibile a Faro. 
Vitelli 
di pagarli loro subitamente, 
nostre; in che ueandosi la dchita diligenria, come siamo cerlssimi si 
farà per Ja Magnificenza Vostra, e obbediendo il apitano della ctta- 
della alla Cristianissima Maestà del Re, come debitamente e ragione- 
volmente debhe fare, £'interporrà pochissimi di di Lempo, e fa molto 





asieurarli in quel mi 














più reve a far quest che n 





sarebbe voler far li di 
v le terre nostre; e cosi non si 


el la commissione hanno dal Cristianissimo Re. E, 





pedirà. nè di 








dett sig 
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aceid che tale efetto pià presto e espeditamente segua, preghiamo stret 
tamente La Magnificensa Vostra sia contenta meltersi a cammino 
mente per fare la sua co one; della q 
Tddio seguirne quello effetto che 
€ si desidera, 














ETTUE DE NO DE FRANCE À LA RÉPUBLIQUE. 
Jp Coaor, V randi ) 


Lyon, 13 décembre 1495. 





qi dat Fat à Shane, Bin di Mad ur 
ne à Fra, ad al marée pra. ha VI ab Fra taie 
pour her dan té ar rois 
Carolus, Dei gracia, Rex Fr 
Magnifici et exceli viri confederat et amiei nostri charis 
Cum intellexerimus, preteritis dicbus, inter concives Senenses, non- 
nulles dissensiones el civiles perturbationes ortas fuisse, nobis sum- 
mopere displieui. Nam eives psi, quoniam, ineundo ad recuperationem 
regni nosti Siclie redeundoque, nos eL comitivam nostram leto hila- 
rique vallu recepere, et afeclissimam corum servitutem erga nos 0s- 
tenderunt, nobis sunt charissimi: adeoque omnes illius cfvitatis motus 
et perturbationes molestisime tulimus et ferimus, Cuperemus Lamen 
nulles inter eos successsse discordias et inimicitias, sed uniti pacifice 





ncorum, Sicile et Hyerusalem: 


























* La République vitcment à payer dj déhaué étre ent ile act am 
levant à Caril Vieit de samme ani be dt réla que Le ren 
quon réamait pour hi. (M: ce X. don de Livoume, (HE de X, di 1 
dt reg 47.) Le commune du mg n° 87 at 64.) Tone ds démarches 
Me rendit Le 10 novembre, à Po, où fret intl; d'Entragues nœdit Sara 
After, puis rc be apr (AJ. aux Gé, ou Largo Pidrsna et 
Ass X, db IL, reg. n° a.) Le s0 moe Mot nn, le 27 décembre 1495, 1 
embre MA. de Gé et Nico Alemanni_r'engagan à remet x han eur Gi 
vire de nouveau à Fiene, del part del, pour Le sm de 12,000 duets 
du pour bio M. traque cbr. pale opt (A he X, ie VI 
Les Florentin se plignient à eux d'a mgnt) 
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viverents sed quoniam hoe faetum non est, nec, ut imminet, fieri in- 
tenditur, afectionatis et devotis nostris opem non negabimus, preser- 
tm eontra eus qui nostris notoriis hostibus adhærent. Hoc est quod 
Papulariun et Reformatorun ordines maximam dexotionem et affectatam 
senilutem continuo nobis monstrarunt. 

super audivimus illos homines ordinis Monts-Norem, qui prefatos 
“nostros devotos, simul eum peditibus, quos pro eustodia et pacifico 
regimine illins civitatis dercliqueramus, a civitate ipea, partim expule- 
eunt, partim etiam carecratos detinent, Don Ferdinando de Aragonia 
adherere. Et, quoniam civilatem Senensem ommesque cjus ivitais ad 
nostram devolionem et affectionem habere Statui nostro ac reeupera- 
tioni et manutentiont nostri regni Sicilie profuturos esse maxime ju- 
dicamus, propterea vos, nostros confederatos et benivolos, requirimus 
et rogamus, qued ad omnen ipsorum Populariu e4 Refarmaiorum, tam 
exulum quam civitatem incolentium, requistionem ad repatriandum, 
simul cum nostris peditibus, juxta datum per nos illis ordinem, omnem 
opom, auxilium et favorem necessarios eisdem, data tamen oportuni- 
late, prebere vobis placeat, quinimmo ad expellendos pedites qui in 
presentiarum ile reperiuntur. Nam destructioni potius quam custodie 
uslibet co modo judi- 
ionem, quam, non solum Popularibus et 
Pfornatoritus predicts, verum etiam ceteris fere concivibus et comi- 
latui inferetis, Majestatietiam Nostre summopere complaccbits, et rem 
gratam, immo gratiséimam, eficictis; dummodo predicta omnia Sere- 
issimi Imperii jura non tangant, quibus prejudiciare nullo modo in- 
tendimus. 

Ad omn 




































moda et honores paralos nos semper oférimus. 


Canouus. 
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RELATIONS DE LA RÉPUBLIQUE 
AVEG CHARLES VIN, 


DEPUIS LE RETOUR DE CE PRINCE EN FRANCE JUSQU'A SA MORT 





1496 — 1498. 





NOTICES BIOGRAPHIQUES. 


1 — FRANCESCO SODERINI, 


Tomaso Soderin ri eu de on époise, Disnorn Tombe, se, qui 
la rois furent apple à reprétentr Leur pays et À de semi, 

Les deux promis sont Piero Sodoai, le gaflnier à ne, el Plntocio; 
routes ton Bi oonalte. 

Laine, Fran, 2 dingue aa quo as fes dan care dl 
algue, 4, ant et dns Ége, 1 se it décoré de a pourpre romaine, «à 
eur Le print de ccndre Le biar, 

Franco ét nf en 1453. 

Deus enntte H pou Le droit ci et Le droit non à l'aire de 
Pie. 

Nommé, en 1478, été de Vlr, fut mcinement rue de Sites 
en Frsce, de Corne, d'Auie, de Sabine, d'Amgui de Nam, de Vérone, 
enfin d'Oue et de Vallis. 

Lanque Flcnce, après La guerre aile par Patent des Pari, a ui, 
en 1486, anse Sits IV, ce ut Fancuo Soleil qu ft cho pour sole 
du Souris Panier de commen qd eat cé conte La RE 
paliqe. 

Quatre an après prit, au mom de an pate, le serment d'obéiece an 
aepe Inoent VI. 
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Désigné, eu 149, pour accompagner Charles VI à son départ de Florence, il 
tait om, à a in de l'nnéeauirant, ambsadeur auprès de ce prince, co 
Soinement avec Guascont et Ni Cappai 
Chargé d'une importante mision à Milan, en 449 
ambasadeur résidant auprès de Louis KL, dont à deai sole l'appui contre 
Finstiable ambition de Géar Bora, qué spirat à donner sur toute lie 
Francesco quil L our de Francs en 15095 à cette époque le pape Alexandre VI 
Le rev de la pourpre des œardinaux, pour se concilier Le bon vouloir de son 
fêère, Pire Soderini, qu venait d'être du ponfilonir à vi. 
Une lt de Louis AI, que nous citons en sou Heu, nous fera apprécier 
ture des rapports qu etet los entre ee prince lle nouveau ardial 
Fa 13, Jean de Médicis fut levé sur Le sante, et prit le nom de Léon X. 
quil dei immoralier, Lorsque, deux an après, il quil Home pour ae rendre à 
Bologne, où Fatendit François 1, il conf, pendant son absence, le goureme. 
ment de État eccléiauiqu à Francesco Sderini, qu'il nomma son vicaire et san 
item. 
ete baute ren ne 'emplcha pa de e compromettre, en 1547, dan a con 
uso qui ft fomés contre Léon. Sa justification ui coll que mille or. 
Dan le conche qui ft tenu en 1594, à Ia mort de Léon X, Sol 
té élu en aa place, sans latre oppontion du cardioal Jules de Médici, Pour se 
eng de eut éhe, 1 noun de sectes intrigues avce Frangois 1, engageant ce 
monarque à descendre en ali, et li promellant, au moyen des nombreux pare 
Ha dont ispoai, de Le rendre maire de Florence, après en soi 
chaué Les Médicis. Adrien VI découvrit ce dengeresex menés, tft jte Fra 
es prison du château Sait-Ange. DGA 5 ét condamné à oct et 
exécution de L sale sentence, lorsque Le pape Adrien VI sccomba ui 
lé ur le sainttége sous Le nom de Cléient VI, vo 



































d'une humeur douce et pacifique. Aus Macchiavel, en les jogrant tou 
il coutume de dire: «Si Piero eût 416 Francesco il AL devenu un 
si Francesco eût été Piero il ft devenu un souverain pontife,» 





deux, ave 
à prine 





A NE capror 


Neri Capponi naquit en 1453. Cétit un des plus riches Dunquiers de Flo- 
rence, Là maison de commerce qu'il tenait à Lyon avait une haute importance. 
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Sa grande fortune lui froya Le chemin des honneurs. Prieur en 1490, il étit dé 
signé, en 1494, pour accompagner Charles VIII dans la promenade militaire qu 
ft alor de Florence à Rome, et de Llome à Naples. Cappeni, en eee circonstance, 
n'accomplisait pas une vaine cérémonie; il avait mision d'obtenir du roi de Franc 
La stricte exécution du raté du 26 novembre, 1 fat envoyé l'année suirs 

auprès de ce monarque, en’ compagnie de l'habile Guidantonio Vespucci, et con 
court à conclure la convention de Turin, du 26 août +498. Il lise son fs en 
otage pour garantir Le libre retour de M, d'Entragues, gouverneur français de Pie. 

Comme i so trowait en Francs à la in de eee année, il reçut de In Rép 
Hlique l'ordre de s'adjoindre à Guasconi et à Francesco Soderini, envoyés corn 
ambassadeurs auprès de Charles VIL 

Après qu'il se fat acquitté de celte mission fut, pendant quelques années, oi- 
né des fonctions publiques, come pariran de Mélicis, 

Cependant, nommé de nouveou prieur, en 1608, il usa du endit que lui 
donnait son titre de membre de la Seigneurie pour conspirer contre Piero Sode- 
rini, le gonflonier à vie, qui eut connaisance du complot, en empécha l'exécu- 
tion, et figoit de l'ignorer pour n'être pas abligé d'en punir les auteurs. 

Nari Capponi devait son salut à Ia générosité du gonfalonier à vie, qui no vou: 
ut même pas mure à «fortune politique, et qui le aisa nommer successivement 
un des Huit de Hal, un des Dix de la Guerre, et enfin Consul de la Monnaie, 
en 1510. 

Alors survint a rupture entre Jules IL et Louis XIL. Ce prince avait convoqué 
contre le fougueux pontife un grand concile à Pise, Capponi fat chargé de tout 
préparer dans celte ville pour Is réunion prochaine de cell assemblée. 

Jules I avait juré de punir la République de ln condeseendance qu'elle won- 
Hit pour les volontés du roi de Frances i était uni avee l'Expagne pour ram 
mer les Médicis. y réasdit en 1612. Neri Capponi, ancien partisan de cete fa 
mille, tevit ses intérit avec chaleur; aussi ALL partie de la Bale, qui, après la 
dde Soderni, fut chargée de réfommer le gouvernement. L'année suivante il 
lait a des douze ambassadeurs qui lciaient le ardinal de Médicis de son él. 
ation au souverain pontifieat. 

1518, i aecompognait Léon X dans son voyage à Bologne. 
I mourut en 1519. 

Gest à Neri Capponi que Giovanni Cavaleant a dédié son traité Dell Plies 

ui se trouve manuscrit à La Biblioteca Picardian. 
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A GIOVAGEMNO GLASCONL. 


Nous avons peu de choses à dire de Guasconi, Nous savons qu'il fat nommé, en 
+95, ambassadeur auprès du roi de France; qu'il était prieur en 1496, et, en 
199, goafaloner de justice. 

Lanque,en 150 la République eréa la hante magistrature de ponfilonier à vie. 
(Gussconi fut un des trois candidats qui obtinrent Le plus de suffrages. Ce n'était 
as à coup sûr Fécat de es services qui l'avait rendu populire; était sans doute 
un homme inofensif, qui ne portait ombrage à personne; autant et plus que le mé- 
rite la médiocrité à ses chances de succès. 














INSTRUCTIONS 
DONNÉE AUX TROIS AMBASSADEURS ENVOYÉS PAR LA RÉPUBLIQUE. 





CE ame La 78) 


2h décembre 1495. 





ue — Ari rie des Frog, le épique init du pan els ere 
eat à roule a rate de au ln ét ans qu reprit den pas 
car dan Ligue eme écammt contre La France. Le Pape, Empereur, ro d'Espagne, 
Bu bols, EPA inpout dénems mrices pou ete La deux nié coca ave 
are IL, par born pass en épras qu ae pui at 
alu li Lire rendre Live. — Du es Graal eva a Fra rome ame 
lab, Frac Serie 4 Girachis Gas, ne ordre de aire Nr Capo, 
ui dt ait à Len, Le to amande ire connue au Ra Lt périls 
lu paies a ire ever qu mat de cu édit ec de entr de 
ah, Co itrmctien,précis  délies, ot parent pra a radin rique, 














Andrete alla volta di Francia a trovare il Cristianissimo Re in 
que logo intendiate trovarsi la Sua Maesth; e, essendo nel giu- 
gere vostro Neri Capponi in corte, communicherete con Jui a vostra 








* Les ambossadeus ésint parieurs de de Sait-emesux-Lien, de Génes et de 
lettres de recommandation pou J. de Ben Lyon; pour es dues d'Oxéns et de Bour- 
lioghio, à Bnogne: pour le duchoue de bons pour le maréchal de Gi, te. 
Savoie: pour Les cardinaux de Soin 





ao 
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commissione, € proeurerete d'avere audiensa tutti etre insieme; vi 
Arasferirete al conspetto della Sua Cristianissima Maestà, alla quale, pre- 
ntate le letlere di eredenza, con quella reverenza, saluti, e racco- 
 corimonie eonsucte, voi, Monsignore! esporrete à Sua 
Gristiaisima Maestà essere principalnen 
gratularsi con quella del suo prospero € 
Francia, € p 









vandati da noi per con= 
 ritorno nel suo reame di 
raccomandarle elicacissimaniente questa Cità € popolo 
sempre osservantissimo eullore della Crisianisin 
icordandole quello che, ad imitarione 
0 fatto in osservanza delle prime & 
seconde convenzioni, seconde Le obbligasionisi ontengono per eapitoli; 



















progenitori, al 





avendo non solum pagato quelle somme delle quali eravamo richiesti 
in nome di Sua Maestà, e che volun 
ma étam sborsato otre aceid parechi migliaia di dueati, tra il eapi- 
tano della cltadella nuova di Pisa?, come parse a Monsignore de Lille 
€ ad all alt ignori Francesi erano di qua esistimando detto eapitano 
volere obibedire a Sua Mas, e cos pagati a signori Vitell, et etam al 
capitano e a'soldati di Liverno, come appare per le quictanze di tutti 





riamente avevamo_promesso, 
















Xi quali danari non eravamo obbligati pagare, se prima non riavessimo 
Pisa, Mutrone, Pietrasanta, Sarzana e Sarzanello; come si rich 
ne primé e secondï capitol. E tutto si à fatlo volentieri e pr 
mente, esistimando che, come Sua Maestà ne aveva liberamente e 
solenuemente promesso € ordinalo € commesso per sue letlere mis- 














sive, mandamenti, e discariche in publica forma dirette per pià suoi 
commissarii, e_ mandat al capitano suo di itadella di Pisa, € a° 
astellant suoï di 





lette terre, che tutte ei dovessino esser 
nte: la qual_eosa non essendo seguita, oltre alla 
gran somma de’ danari sborsati e pagati, ei ha messi in gravissin 





restituite liberann 





* Franco Soderini, érêque de Vol: 
Lars. 

* Le capitaine freçais qui commandait et de Gascmgne, baron d'Entraques et de 
à Pie, et qui se rofsa vec tnt 'opinide… Sait-Amand 
Leuë À restituer La place, ait Robert de 








Li NÉGOCIATIONS DIPLONATIQUES 

spesai in modo che arditamente possiamo affermare queslo caso di 

Pisa e altre nostre terre insino ad ora costare alla Città nostra una 

grandissima somma di danari. , per non essere success dela restilu- 

zione, seeondo le promesse e ordine di Sua Maesta, ne siamo incorsi 

perchè 
eono- 











maggior confusione e più grave pericolo alla Città nostr 
avendo, non solum € vicinf nostri, ma Hi altri Potentat di lt 
seiuto non suecedere tale resiturione, hanno argumentato che, se Sua 
Maestà avessi con cffetto voluto ei fussino restituite le cose nostre, nè 
il capitano nè altri suo sarebbono stati tanto tempo renitenti  inobhe- 
ent a Sua Maestà, e non ei avere in quel grado d'amicizia che secondo 
le opere nostre pareva conveniente; e, per questa cagione avendo 
avuto lempo assai da machinarcï contro in più modi, s sono scoperti 
contro di noi, tentando per diverse vie di olfenderci, prestando favore 
a" Pisani contro a noi, dando passo, vittuaglie e ricetto a Virgi 
Paolo Orsini, e a Piero de’ Medici nostro ribelle. E conoscendo noi 
fare Lutte le provi cesarie per la difesa e conservasionc della 
nostra Cia, & che a queste efelto abbiamo a nosra condotla più che 
ltocento uomini d'arme, e cinque mila fanti 0 più, in che continua- 
mente spondiamo un grandissimo danaio, per darei maggior molestia 























üerci in pin grave pericolo, solto nome ei protestarono che noi 
soli quell che ostinatamente vogliamo ritenere e conservare la 
e di Francia in lalia, contro al volere € opin 
altri Potentat 
contro, avendo prima per mole e diverse vie tentato ridurei a proposti 
Ioroz e, conoseiuto finalmente per più esperienze noi essere consar 
dispositissimi in volere osservare la fede nostra, secondo il costume 
€ maturale instituto della nostra Cità verso la Cristianissima Maestà, ne 
hanno intorno verso Pisa, Siena, Bologna e per tutta la Romagna cireon- 
dati esistimando con questo mezzo di Piero de Medici, il quale temeraria- 
mente Ha promesso or che, se gli prestono qualehe auto e favore,spera 
tornare e ridurre feilmente la Città e lo Stato alla intenzionez a quali 
vani e bestal disegni e fondamenti non erediamo perd si prest pi fede 
sibisogni. Ma, soo quest colore, dubitiamo non si enti oceuparei a + 


siaun 























mem 
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Lertà nostra; che, e se non fusse che Lutta la Gitià e popolo & unitissima- 
mente disposto volere prima consentirelaruina e desolazione della Ci 
€ esporre le faeultà, KE figliuol e la propria vita pr 
Piero o aleuno de‘fratllé ma per aleuno tempo rito 
la fede e constaura de‘ suddit nostri € Le provisioni grandi e gagliarde 
abbiamno faite, veramente ci troverremmo 10 soquadro 
aneora le qualità del tempo, e IE passi e sit de” pacs lo 

ajutano assai: nondimeno, non essendo possibile che noi possi 
&oppo più durare, nè sopportare si gravissima spesa, nè resistere soli 
a tutto il resto dell’ Italia, à necessario che Sua Cristianissima Maestà 
senza aleuna dilazione o intervallo di tempo ne ajuti. E, perchè essen 
do nel colmo del verno, sarebbe difficilissimo che que per diffen 
derci ed ajutarei, potessi mandare delle sue genti di Jà in modo che 
fussino a tempo per salvarci, aspetlavamo avessi commesso a°Vitelli 
he con le loro gent ci ajutassino € venissono in favore nostro, come 
id fa serivemo a Neri dovess richiedere Sua Maestä. Di ch 
do ancora risposta, nè sperando che la venuta di Monsiguore de Gi 
mel, nè etiam quella del cognato d Entragues sieno per fre allr frutto 
che altri passati cirea la restiturione di Pisa e delle altre cose nostre, 
è necessario che apertamente facciate intendere, € richiedate Sua 
Maestà che in quel to modo le pare, commetta & 
operi che dette terre, senza più dilazione, e con elleto ci sieno resti- 
tuite; e li modi a fare questo non erediamo bisogniricordarle, essendo 
di lanta autorità quanto à Sua Maestà; e, oltre a ci bisogna che quella 
ci eonsigli e dimostei per che ve 0 modi ci possiamo difendere e sal 
vare da tas gravi pericoli ne’ quali ei troviamo; che, 
come per più nostre si à significato a Neri, w condotto in ter- 
mine che il male nostro non patisee più dilarione aleuna. E cirea 
questa parte vi farete apertamente intendere, dimostrando che, non si 
risolsendo la Sua Maest di ajatareï e porgere qualche rimedio o buono 
comsiglio alla salute nostra, noi manifestamente conosciamo la totale 
ruina € destruzione della Hiberta"e Stato nostro; la quale quando se- 
guissi, oltre allo esserne stata Esso potissima eagione, e il seguirienc 































non ave 
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arico assai, non sarebbe aneora ad aleuno suo proposito. E perd ve- 
dete con ogni instanza € importunità possibile che à questa parte che 
importa à salue nostra, e per euf principalmente siate mandati, fac= 
ciate di ottenere quelle provisioni, e con ogni eelerità, le quali cono- 
seeteessere a proposita de‘ bisogni e necessltndi nostre. Perchè, quando 
eos non seguiss, saremo forzai pigliare qualehe partit, prima che la- 
sciarsi interamente perire; conoscendo, come à detlo, la animosità « 
imala disposirione di tutti i Potentati d'Ialia verso noi, e che le forze 
nostre senza comparazionc non sono di qualià da potere resstere, né 
che lo ajuto e favore speriamo da Sua Maestà posa essere cosi presto, 
come rigerca la mecessità nostra, per differire il piû poteseimo le pro- 
visioni contre à noi. 

Tornandosene messer Ricelardo Becchi, nostro ciltadino e serittore 
apostlieo in eorte di Roma, l’imponemo che al Papa raccomandassi 
questa Gittà e popolo, pregando la Santità Sua desistessi da non favo- 
rire nè dare ajuto alli Orsini e Piero de Meslci contro a noï, c che 1 
nostri mereatanti con le loro robe e mereanzie non sieno date in preda 


















come robe de‘infideli; e massime reputandoci noï fedel € cattolci eris- 
€ stat sempre devotiséimi della fede apostoliea; nè avendo fatta 
 tentata cosa aleuna contro a Santità o Chiesa Lomana. Di che à sue- 
cesse, per quanto serive delto messer Ricciardo, che il Papa gli ha ris 
posto che quello si fa contro a noi procede solo per essere noï ostinati 
artigiani del Re di Francia in Italia, contro al comune volere di tutti 
ali; ma che se noi voli 
vore. E da altro canto, per darci carico appresso di Sua Maestà, se- 
condo serive detto messer Micelardo, ha detlo al cardinale de Saint 
Denis, che noï eerchiamo di tenere pratica con Sua Santita, eee. «gli 
mposto, € cos qualche altro cardinale, che Sua Santtà ne debb 
ere e dare notiza alla Cri ma Macsta. Nondimeno Monsi 


ta 








mo aderire, ece. fard mirabilia in nostro fa- 








ha 








* Françrésdean de la Gralaye, ali de uit plus ame, t mourut dans ete ville 
Saint-Denis, décoré de a pourpre en 1493 sn 249g C'était a préot da bon come et 
par Alecandr VL, euprès duquel ilrempli… de grandes lanières, 

ne ambasode au nom da Rois à ne 
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note de Saint-Denis à prudentisimo, e informato della verith; perchè 
messer Ricciardo, secondo gli commettemo, ha di per di conferilo ogni 
con la sua reverendissima signoria, la quale per questo 
amo abbi seritio se non in n vore. E voi, sentendoci 
dare carico aleuno di cid, avendo notizia del vero, potrete benissime 
giustficarne con Sua Maesta, dimostrandole che, trovandoci ne’ perieoli 
mo, nè onoscendo aleuno pronto nè presto rimedio alla 
salute nostra, fummo costrelli a Lentare, come à detto, di rafredare Ji 
favori e ajuti del Papa contro di noi, e raddolcire Sua Santità il più 
fi possibile, per mellerc tempo in mewo, Cosi ancora conasciame 
mandare loro qualche nostre 
secrelario o mandatario, per dimostrare loro che, non liavendo offesi 





NE. CL 



















essere necessario fare con li Venezi 





aleuno atto, non sappiamo con che gnstificarionc e onestà prestino 
ajuto e favore a' nostri rebelli, e ci sollevino, e incitino Hi vicint contra. 
E, per intendere ancora in che modo abbiamo a vicinare con loro, 





avendo essi di muovo preso in proterione il ignore e stato di Faenza, 
il quale confia in più Iuoghi con noï, e à stato lungo tempo sotto la 
amiciia € proterione nostra, e essendo Faenza di quella importansa 
che intendete allo Stato nostro, e avendovi gà À Veneriani mandato 
cirea a secento Stradiolti e uno commissario con mumero di provigio- 
natil, € trovandosi a Ravenna, a venti miglia vieina a Facnza, buon 
0 di genti d'armi, dovete pensare che questo giudichiemo sia 
necessario commettere a qualeuno de nostri che si trovano appresso il 
Re de Roman, e al Re di Spagna, che par in nostra giustifiearionc € 
raccomandazione de nostri mercatanti; sapiendo che a° Loro Maestà à 
Stato sertto contro a noi, e mandato oratori per dareï carico, € perchè 
, sieno molestat e ofesi3. 











aun 














Xi nostri mercatanti, sono ne’loro pa 





» sols. A à née Ces el, date parte à 

% En ef le Méubiqe avait dnné Tom Pen qui réduit en Ale- 
son, de art à Franc dl Nero mag, de rompre mer auprès de 
Frein qu bai logs, dev pré empereur Msimilin. Lu inroctions 
centre ambemaler euro Feriand partit qu'il devient jui anprs de 
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Di che ci pare destramente dobbiate dar not 
fare che sia informata d ogni progress, e in questo pericolo ci tro= 
viamo, affirmandole che in tutte Le nostre asioni, il principale nostro 
fondamento e abielto sarà sempre la osservanzia della fede nostra verso 
Sua Maesth, e della sua obbligazione e confederarionc abbiamo con 
quella, fno a tanto aremo spirito aleuno; perchà non possiamo eredere 
che, avendo la Sua Maestà eonoseiuto per tante esperienzie la fede e in- 
tegrità nostra, e quello cle parientemente abbiamo patito per quella, 
non debba finalmente non sohum restituire Pisa e le cose nostre, ma 
eliam difendereï e liberarci da tante nostre avversitati 
mostrarione e segni di vera amicizia e benivolemza verso di noi, eme 
meritamente si conviene alle opere nostre, 

A Milano mandamo a questi géorni passali Messer Francesco 
terotto, desiderando Messer Guido tornarsene; e, inter atera, pl com- 
mellemo che eos intendere alla eerellenza del duea, come, 
sloei quella richiesti pi volte dovessimo consentire Pietrasanta, Sat- 





Maestä, e 











€ füre tale di 

















ana e Sarsanello a° Ge 





+ ie noï por aleuno moule potevamo 
ol able cul Ie di Fran 
10 dette le: a due anni 


farlo, per non valere contravenire a" 






cin, di non polere, riavute che ave 
vigliar partito 0 fare contrato aleuno di 
disporne come paresi a Su Maestà con certa rico 


infra detto term 





lenva del duea 
St ei string 








dt eapitol sé eontienes Ora intendiame che 1 


0 debba à questa o 





M 


si. Quandlo cui fasse, € dé eut 


ere richieste Sua 








“G 
fusée ee aleuna cusu, potete rispondere che il non volere noi 





ei aleun modo Hi copitoli abhiamo con Sun Maestà ei fece ris 
pondere al duea nella forma si à detto. 
Perchè intendiamo li Sanesi, per averei oflesa assai nel vivo come 


cs sauver Le peuple de Florence, qui conte eux sans marquer à a fojuie. d 
avait pas appelé le Français en aie, sant perdre Lout enpoir de mesuvrer les 
mais qu, par trahison de Pere de M plans fares qui ai vsent té enlevées 
dis, ét ve fre de sul eur af AR, se X, it. reg. 








que ds ler, on ne pourait se décrer 
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anno, dubitano che, accordandosi Hi Orsini con il Re, e andandone 
nel Reame, parendo loro rimanere soli, henno mandato un loro am- 
basciadore a Venezia per richiederli mandino gente in loro favore, e 
uno commissario per fare residensa in Siena; il che quando seguisse, 
per le cagioni vi sono note dovele esistimare non sarebbe punto a nos- 
Aro proposito, eireondandoci di tante bande quanto fanno; € per questo 
à necessario ne diate nolizia a Sua Maestà, aceid si pensi € provegga a 
rimedi della salute nostra. E, perchè se intenda quello che continua 
mente vanno_macchimando à Sanesi, vi diamo copia d'una lette: 
seritaci da ser Alessandro Braccesi da Perugia, nostro mandatario: 
che darele quel not, e dove vi parrà. 











Raccomanderete alla Sua Meestà efficacement tutti li mereatan 
della mazione nostra che stanno € praticano nel suo reame. 

Visterete li reverendissimi cardinali de L 
San Piero ad Vineula, e di Genova trovande 
doli delle buone opere fatte in benefcio nostro; e il duca d'Orléans, 
 duea de Bourbon, e quell signori della corte che da Neri intende- 
de essere a proposito;a'qual arete lettere di eredenza; e, secondo 
parrà, esponendo quelle parti della vostra commissione erederete 
slieno por giovare, pregando loro signorie che di nuovo ajutino e fa 
sorischino le ose nostre appresso della Cristianissima Maestà € dove 
Lisogna. 

E, perchè noï canfdiamo assai nella prudemra e suficienra del 
vostra paternità, € dite, Giovacchino, e sapendo siate benissimo infor- 
mat de progressi delle eose e de’bisogni nostri, rimel 
mente nel giudieio e arbitrio vostro il modo e le cireonstansie dello 
eseguire la presente nostra commissione, c di usare cirea li sopradetti 
effet quelle più ragioni, parole e termini che alle prudenze vostre 
occorreranno; e perd nan ei distenderemo in altre partiularità, se 
non che ce ne rimetiamo alle pradenze vostre. 

Nel æione seriverete spesso di tutte le oecor- 
rene, arre il più vi sard possible 












mo libera- 
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de’ progress delle eose di là, e se si ragiona che la Cristianissima 
Maestà sia per tornare in Ialia, e in che tempo, e che provisioni si 
faccint 





Passando da Bologna visiterete quel Magnifico Reggimento, al quale 
aretelettere di eredenza, ricordando a Loro Signorie che le congiunzionc 
della amiciria e confederarione à intra noi e Esse, © la nostra buona 
disposition verso di quelle e° are con Esse libera- 
mente l'andata vostra alla Cri 









duce a commu 





anissima Maestà, per la recuperazione 
delle cose nostre sono gi 
mercatant della nazione nostra che pra e di Fran 
offerendo loro che, se nel Lempo della vostra legazione vccorressi 
li farlo, 





no sua, @ per raccommandare à qi 





0 nel suo 





potere operare cosa aleuna a proposite loro, avete commission 
per noi mede 

Gon la Magnificenza di Messer Giovanni!, alla quale etiam avete let- 
tere di credena, farete la simile opera; dimostrandole la fede gran- 
de abbiamo in essa; 6 che n 
si convenga alla congiuntissima amiciria e enivolenza reputiamo sia 
intra Sua Magnificenza e noï. 

Passando dalla corte di Monferrato, visiterete il Ma 
ire di quel Signore, mostrando di ricordarvi de” pia 
pere faite da quondem Hlustrissima Marchesana in benelicio nostro, e 
vi offerrete. 

(Gosi seguirete, oecorendovi passare dove 
, ricordando la buona e antica amiciia tenuta sempre con quella 
“Gristianissima Casa, e ne ofrirete, ece. e raccommandarete Hi nostri 
mereatant e sudditi che passassino o pratieassino nel dominio su. 

Oltre alle lettere di eredenza con le loro sopraserilte, vi si da al 








€ non altrimenti 











per are verso di noï, se non quello 







ovasse la eorte. di Sa 














euna lettera senza sopraserita; le quali potrete fare di là à qualeunv 
di quelli signori di core, secondo vi parrä 

Ricordavisi lo serivere spesso, e, oecorendovi a serivere cosa alcuna 
in cifra, usate quella che ha Neri Capponi. 


* Giovanni de Benivoglio, qu excrai à Bologne le principale anti. 
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1 
FRANCESCO SODERINI, GOYACCIINO GUASCONI, NERI CAPPONI, 
AU DIS DE LinenTÉ, 

CO me 8 
Lyon, 7 favrir 1496. 


Sema. — odine du Rs on roux cure es gomme fi qui, malgré a ire, 
arte pas ane Florin Les pce dent on gode Kégsiaion rare 4 rotin 
de Pie. Novo juraement. Réponds la alamadrns, que dite de docendr ne 
onde en Ha donnes Errbles a se prépare 





Siamo stat eon la Maestà del Re, poi che spacciammo Ruberto, per 

nezzo di Monsignor de Ligny, il quale ei ha fatto aver 
lunga e grata per spario di cirea un'ora; € abbiamo 
di Vostre Signorie e lo essere d'Italia, ele preparazion 
Aro di Sua Macs e contro di voi. E, quanto al fatto di Sarzana e S: 
zanello, ui non fa aleuno dubbio che l'abbiate adesso a avere. Di Pic- 
Lrasanta e Mutrone non si eonfida per quello ha visto 
che ha mostro tanta mala contenteza éhe, olre alle parole ha usato, 
La detto che, se gli potesse meltere le mani addosso, non aspelterebbe 
manigoldo, che lui medesimo gli leverebbe la testa, e vedrebbe chi pit 


* ouls les déphchos de ete Vgaion vie, Les Géaos payant à d'Etrage la 
ant res del même ane, nou en in somme de af,000 dat. À lmts épique 
diquerons plus Foigine Le Lacguois chant au pouver fran 

Les Pan avbet rene en pose ga Matrone et Pietrsanta, au prix de 
sien de ur citadelle par d'Entragues. Dans 27,000 duets. Le due de Mie négocat 
es premiers jours de jenvic avant, en Lots es honteux murchés I avait pré 
emmséquenee, envoyé Pierre Gr en am 3,000 duets aux Psans pour racheter leur 
sde auprès du Roi, pur Le supplier de ra=ladel. Dés le mos de janvier, la Rép 
Bee ce qu avait 4 fi, (A. came X,… liue, jastemeat indioée ecole conduits, 
dis. VI, eg. ua.) Le 8 janvier, dB are à Nei Cal, son. 
Ares it en marché ave les Gén pour deur en France, de réclame Les 30, 
eur vendre Pctrmants, Srzans et Sara etsqu'll avait payés an Roi, selon co 
lo, ave tte l'artilei qui paris cos ven du truité de Turin, où de se pre 
ce qui appartenait aux Fornlns, Ce eurer une somme équivalente su les joyau 
marché ét conclu, en ce qu concerne … que Charles VII avait donnés en gage. (Rf. 
Sarre et Sarranol, dom le cours def che X, dit. eg. n° 54.) 
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potesse; e disse conoscere molto be 
Italia, e quanto lo inearicavano quelli che ji vogliono nuocere, e che 
ï integrarei e fareï moi ben. 

Pregammolo, che, cos piaciuto a quel signori vi serivemo stamane.. 
che poi chè Entragues aveva fatlo questo primo male, lui come sapien- 
lissimo volessi porvi rimedio e farci reeuperare Pisa e Le altre terre. l 
quali rendendoci Entragues, pregavamo fosse contento perdonarlo. Ris- 
pose che, quando a sè, nè mai gli perdonerebbe nè riceverebbe in sua 
grazia, ma per amore di Vostre Signorie, le quali confortava a non si 
fidare di lui, accid non ingannasse voi come Sua Maestà, era contento 
Yostre Signorie trattassino e appuntassino con Entragues quel pareva 
loro, e che lui prometteva farvene onore e eseguire quanto voi ee- 
desimi sapess cl in questo caso, ma che aprissi bene gli occhi 
perchè era uno triste, e non era di sua gente, ma era uomo d'Orléans. 
non s'intendesse, se non fatla 














E, replicando noi che questa aboli 
Ja restiturione, e che Sua Maestà ce la dovesse dare di presente, aecid 
che 10 indugio non operasse quello aveva operalo in Pisa, disse non lo 
volere fare, ma che farebbe una lettera a Vostre Siguorie, nella quale 
promttercbbe e si obbligherebbe servare ad Entragues tuto quelle gli 
promeltesino Vostre Signorie, ad instanza delle qual solo si potrebbe 
indurre a perdonargli®. E, dicendogli che, se lo facesse, polria essere 
230 per uno trattalo doppio a renderei Pisa, mostrà ehe gli sarchbe 
stringendolo noï che ce la dovesse rendere 0 darci tai favori 
che la potessimo recuperare, perchè ad ogni modo Vostre Signorie vo- 
Jevano fare quella impresa gagliardamente, rispose che voi sapete bene 
che lui ha detto e ha avuto in amimo rendere Pisa a voi e non ad altri, 
 adesso non à mutato di opinione, ma che manea il modo, ed à da 
dubitare che non si dieno  (Pisani) in mano di qualche Potentato*, come 




















* Cut ete fut en et er. Elle se négociation des Flaretins avc La cour de 

Auvane li date 7 férir, dans letame VE France, aomgosont à an donner ou aux Vé- 

des Aui publi, Curapocre, n° ana. iles où eu due de Man. (HZ: case À 
Depuis quelque Lempa GE les sans, dit I reg n° 47.) 

ins de se que pourraient avoir li 
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etiam noi gli abbiamo mostro che cercano; e, per non Hi disperare, lui 
teneva confortati; e questo Grifo!, che à qui, a questo cfello faceva in- 
tratenere, benchè, secondo che noï volessimo, ne lo manderebbe e riter- 
rebbe, ma che pensassimo bene che voi sanza altre forze non potessi 
mai quadagnar Pisa. E, benchè lo lacessimo, che quando Sua Maestà 

nandasse grossa gente in Asti, Milano e Venezia penserebbor 
che a Toseana, € à vicini, quando Sua Maestà s 
ebbero, € Pisa resterehbe 











se loro 





che per sè non vi potrebbe resistere, massime se vedesse qualche soc- 
corso 0 di gente o di daari: non lo volle acconsentire, dicendo che di 





danari era per adesso oppressato, e le ger polevano venire si 
presto, ma che, se avessimo patienza, quando avesse in Asti quello 
esercite li paresse, che provvederebbe bene alla nostra salute. Mette- 
mogli innanzi che, poi che i Pisoni dovevano essere sol,  chicdevano il 
governatore, desse loro qualche persona fidata, in Pisa mettesse lanta 
gente della sua che ne fosse sinore, e poi eo la rendesse come ne era 
lenuto. Disse prima che non troverebbe nomo che vi volesse andare 
per fare una simile Lrulfa, e lui anche non vorrebibe, perehè arcbibe ad 
ingannare 0 Pisani o voi, e che non si troverà mai che lui intervenga 
ad ingannare persona. E, mostrandogli che Entragues sarebbe buono 
mexo a queslo per acquistare la sua grasia, rispose che mai lo fa- 
rebbe, perchè saria un confirmare a tutlo il mondo che lui avesse te- 
nuto le mani a cjd che «8 fatto. E in effetto a reslituire Pisa, se non 
con tempo, non ei parve trovare aleuna disposiione; nè approvd la 
impresa del reeuperarla per forza, icendola impossible. 

Entrè nelle cose di Genova, le quali stima, e gli premono, con dire 
che, se frcessime gross armata insieme con lui, si potrebbe mutare 
quello statoz e, fallo questo, saria tanto debilitato Milano, e levati i 
sussidi da Pisanf, che saria el cosa racquistare Pisa, Mostramogli che 
quello stato con forse marittime, avendo le spalle di Milano, difficil- 
mente mai muterà, ma che, se ei reintegrasse nelle forse € repula- 
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zone nostra, che facilnu 
se ne farebbe ei che si disegnasse; e cos se ne use di questo ragio- 
namento. 

Al collegars insiome coi vieini, non si risentl, nè mostrd farne al. 
una stimas e, pregando noi Sua Maeslà che volesse avere rispetto che 
noi ei trovavamo nel mezzo d'Italia cireundat da tutti i nostrinimici, e 
cravamo soli e eonsumati, 6 avevamo bisogno del suo soceorso, 6 della 
sua riputazione, e presto, € che volesse fare come i suoi predecessori, 
À quali avevano sempre favorite esltata la vostra Gill per uno ca- 
pitale e stabilimento della Casa di Francia suoi ami in Ialia, € che 
volesse intendere bene le cose li avevamo dette, e consullarle € pro- 
vederle e stimarle, pere vi arebbe dentro manco fatica, spesa € peri 
colo: perchè, stimandole come se ne à fato fino a qui, 6 che volesse 
riconoscere li ami suoi, € quell avevano messo e meltercbbero ogni 
giorno per lo esaltazione di Sua Maestà le faeultà, Jo Stato e la pro- 
pria vita: mestrô averlo earo, 0 che Lo farebbe. E, confortandolo a non 
voltare le spale ad tale, evenire in persona li, in chi eonssteva € Ja 

da, e a feilità della vittria, disse che non era possibile che non an. 
ache tornerebbe prestissimo, e che non ei voleva dire quelle 
aveva in animo cirea la impresa d'Italia, E tutto si accese nel viso, che 
parve un segno di volervi tornare in persona, dicendo : + o fard tale pro- 
r vision che ogni uome intenderà quanto io abbi a euore quelle cose.» 
E disse volere mandare Orléans, che solo fu presente a tutti questiragio- 
namenti. Confortamolo ehe quello voleva fare Lo facesse presto, fosse 
in forma che conservasse la sua riputazione, e desce animo ag ami 
€ toglcsselo a’nemici, e non fosse cosa dcbole che operasse contrario 
eletlo. E in questo si accostà Ligny, e, ragionando del medesimo, e 
delle genti, disegnando che Orlémr andasse subit, si accordarono che 

venisse col Re à Moulins, ove sar. 

bon, e Le finanze, e si darebbe total ordine e espedizione al person 
gio che fia Orléans e alle genti che arà avere seco, che non vogliono 





oi di terra, con la parte e col mezzo nostro, 















































sieno manco di ottocento lancie. E, perchè ci parve di poterlofare des- 
framente, gli introducemo che Sua Maestà dovrebbe mandare uno suo 
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uomo, il quale perli luoghi he passasse facesse intendere La sua buona 
aifezione alla nostra Città, © in esca si fermasse per consolazionc del 
vostro popolo, e che lo potesse tenere avvisato delle ense d'Italia; e 
he Sua Maestà dovrebbe anche tenore uomini a Venezia e a Roma, per 
essere ragguaglato di ed che vi si rattasse, e, quand lui non lo volesse 
fare, non ci darebbe noia la spesa, € faremola noi 
eva. E coslci parvo fare assai crea la petizione de 
suspizione, avendo per cosa eerta che saria dificile ad indurlo a confor- 
tar pi apertamente, per le ragioni che intendono Vostre Signorie. 
Siamo di poi stai con Saint-Malo, 6 di nuovo ci ha detto avere par- 
lato col Re, e trovarlo cost bene dispasto verso Vostre Signorie; € pro- 
mette non solo restiturione, ma rifacimento di danni e guadagni, e 
molte buone cose, le quali tutte si potranno meglio giudicare dalli 








eletti; che, se cominciassino punto ad essere buoni, si potrebbe spo- 
rare che l'uno lraess l'altro, come vorrebbe ogni onestà e il loro in- 
tresse medesimo. Allro non ci occorre. 








ll. 
LES AMBASSADEURS AUX. DIX DE LIBERTÉ, 


Amboise, aa férier 1496. 
Téged des Parent. ae pro de cons arc ou ane Bgu 








at en mg pour ee Rene, 
once de Fair de Gr de M de Si. 

Representamoci nel vespro a Sua Maestà, e, secondo l'usanza ci fece 
buona cera; e, incommineiato a parlargli tre volte, e, levatoci dinanzi 
da var impediment e suoi proposii, tandem ei aseol beni 
Gki riferimo a lungo quanto ne scrivevano Vostre Signe 
a Saint-Malo, e, in nostra presenza, gli mandè a dire che dopo des 














nare si rasferisse da lui, che gli commetteria quello dovesse fare crea 
le cose nostre; e in questo mezzo da più Iuoghi intendemo che la Sua 
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Maestà ei vedrebbe volentieri, e carezzerebbe estimerehbe la Città aliri- 
at non aveva fatto per lo adietro; e questo mollo ei confirmarono 
il Trivulrio ei cardinale (de Saint-Malo), col quale fummo crea l'ora 
di vespro: e ci disse essere stato col Île, e che Lo aveva trovato meglio 
vollo e meglio disposte verso le cose nostre che mai aneora fin quis e 
che veramente ci potevamo riposare di essere assai amati d 
Mae si 
















tro iomis poi tornerà qui per essere à Paris erilornare presli. 
=simo verso Lyon, per le cose d'‘alia; e qui lascerà me, lo ammiraglio, 
ril gran caneelliere ei Trivalio per udire e risolvere le eose voatre © 
trattarvi da buoni quali vi reputa.» Dicendo che dovessimo pen- 
sare sopra le cose d'alia quello fheesse per Sua Maestà e quelle fa- 
esse per noi, e lo mettessimo in sertto, e quella sera gliclo portassimo, 
aceib lo potesse confèrire col Re, il quale non parti quello di, e quando 
gi 
alligata con questa, e ci 












cesse espedire ad un tratto. Portamogli la sera la nota che fia 








alla mattina a buon ora, che la voleva 
esaminare col Trivulzio. Fammo la mattna allora statuta leg 






a tutti due, parve loro avessimo pensato Lroppeo a° fatt nost 
iono intendere che il Re voleva fare con esso voi nuov. 








À giltare in terra; mostrando bisognava ajutassi il le per li carichi 
grandi che ha Sua Maestà per le cose di Spagua, le qua, ben 
Stimino, pure bisogua tenere ben proviste, e per non potere sfornire 
la Picardie et la Bourgogne, e per avere nel regno le gent a piè © à ca 
endo : + Voï avete ottocento uomini d'arme € cinque in 
fan, e non li volete voi conservare per benelcio vostro pro- 
=prio e del Re?» Nispondemo che era vero li avevamo, ma ee ci ave 
vano in modo debilitti delle Stato, del danaio e della reputazione, non 

neno coi sudditi € nostri cittadini che eon tutta la 




















che questa spesa 


non la potremo per niente, se non avessimo e ajuto e conforto eosi della 
restturione di Pisa e allre eose nostre, come dei danari prestati € 
che, qunde fussimo reintegrati di queste cose, ei sforzo- 








altri eussidi 
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remo etiam sopra il nostro polere; aggiungendo che non bisognava 
are altra nuova lepa, ma solo oservare quella s'era fatta, quale era 
con legami da servire ad ogni disegno e proposito del Re e vostro. Parve 
al Trivuio € cos a qualche altro amico vostro che non dovessimo 
per niente® mstrare aleuna debole::a, perehà ci farebhe stimare manco, 
€ invitirebbe 1 Re di Francia al mandere numve gent che, in questo 
andare attorno e mettere tempo in mexo, pare a costoro si ralredi » 
fare tuto il contrario, 
come fanno etiam loro, per animarlo; con direi: «Poi che avele queste 
r genti, dovete mostrare sarete contenti mantenerle a comune benclicio, 
éhe fin mezzo di rendervi la reputariene e le cose vostre, € farvi riz 
«uardare da quell che in Malin vi volessino offendero; nè per questo 
espenderete più che vi feciate, € imbarcherete costoro, ehe vi servirä 
chene à farvistimare e da Joro € da alt.» — E hannoci tanto persuasi 
€ strett col mourare non ci sia alro modo a fare passare queue gent e 
pres, che, vita quel voglia e bisogno ne hanno Vostre Signorie, e la em 
misione in pià loro letere ce n° à daa, slamo venuti con esso loro alli 

gionament dei quai in questa fa nola. Il che pare a quest vost 

che sia di grande momento per le cose vostre, e per darvi gran repu- 
lazione di presente, € in futuro sicurtà e occasione di recuperare il 
vostro e far bene. Il che, se piacerà a Vostre Signorio, ne daranno ris- 
posta, affine che Le cose si fermino, e di poi si mellano ad esceuionc con 
celerità, come costoro etiam eonfessano essere nocessario. À no pare 
potere faro questa conclusione a Vostre Signorie, che, se questo mezzo 
rende le eose che sono in mano de* Franessi, non le avendo a 
quell'ora riavute, nou siate per riaverle se non a qualche grande pro= 
posito loro. Di Pisa Loro non sono per fare altro che vi abbiamo seritto 
per più nostre, e credono che, non avendo altre forze che le vostre, 
non la possiate sforzare, esiate per mettervi tempo e danari, Di dans 
ni gente dicono non vi pessono ajulare, e, se pagheranno i centoci 
quanta uomini d'arme per quartieri, parrà loro fare assai: € j trenta 














se ne polesse andare in fumo, € che ci bisogr 



































* Las passage de cos dépldho qui nt imprimé en alique sont en chien dons le 
mani. 
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mila ducati non si possono avere se non con impegnare le ie. Si che, 
poi chè conoscono si va come si pub, e altro non si pud che loro si 
vogliono, e, se si voltassino al soccorso del reame (di Napoli) solo per 
acqua € abbandonassino la terra, le Vostre Signorie veggono dove si 
&rovercbbono. Perd la ragione che costoro assegnano, essendo ove sono 
le cose, bisognaro un ratto con ogni industria, con darl in ialia, ci pare 
la più efieaee e la più onorevole la più sceura cosa che si possi fre: 
, benchè cominciasse con poco di quâ, avendo quello ha nel reame, fa 
assaï; perehè questa & s grande potenza, che, come hanno vis Vostre 
Signorie per esperienza, per 



















ann quattro su l 





mpresa. 
cardinale Cenomanenset e lo ammira= 
alio, € M. de la Trémouile, e marisealeo de Gé; e era qualeuno che aveva 
opinione che favori si avessino a vollare, ma sino qui non se ne vede 
aleuno segno. Abbiamo visitati dett signori, el trovamo bene disposti 
verso Vostre Signorie, massime lo ammiraglio, il quale à di grande re- 
putasione, ei Re mostra di stimarlo assai; 6 a noi pare che sia uomo 
che lo merit, e si à maravigliato e doluto dell inganni vi sono suti 
fau; e pargli tata la vostra una grande pazienza, € mollo maggiore 
la perseveranza nelle buone opere. Confor cos Saint-Malo, 
fino a dire che ancora fra Jeronimo (Savonarola) sarà reputato vero 
profeta; e, se questi due signoti seguiteranno allo intendere e gover- 
mare le eose d'a 


Alla corte adesso si trova 

















vostre, à noi ci pare che Vostre Signorie possino 
sperarne bene, perchè, oltre a quella cognirionc che le Vostre Siguorie 
hanno del car 
avere cervello ordinato e saldo, e ha grandisimo seguito da questi 
signori della corte. 








nale, lo ammiraglio à uomo cle vale assai, e mostra 


Sur le dos de la lettre, et éerit par un des scerétares de la chaneellerie de Flo- 





La sostanza & che a defensione delli Stati Sua Maestà, oltre alle 
genti ha nel reame, abbia à fare la spesa per l due ter, € voi per 





! Phdippe de Luxembourg. évêque du Mans, curdinal de La création d'Aleandre VI, 
1 janvier 1496. Mort en +519: 


DE LA FRANCE AVEG LA TOSCANE, ss 
uno terso, € ehe si dia voce che lui lenga due mila uomini d'arme, e 
dieci mila Sviereri, e voi mille uomini d'arme e cinque mila fanti; ma 
in verità € in ftto il re di Ffaneia non lenga più he selle cento lancie 
francesi, e selle in olto mila Svizzer, € voi selle cento uomini d'arme e 
quattro mila fanti. Jon in Toscana delle sopradette gent d'arme del 
Re di Francia per li vosri bisogni ne avesse dugento einquanta lancie, 
soto uno eapo di autorità che H governi; e fa ragionato di farvi onore, 
 bene assai, sino a consentire che cid si guada 











asse in Toscona € in 
Romagna fosse di Vostre Signarie, altrove suo: e che dette genti do- 
vessero essere pel mese d'aprile o prima in ltalin, con persona 
convenienti a tale impresa, e, int in Ilalia, che pigliassino quella 
via di slare 0 andare avanti, che fosse giudieato espediente per la tor- 
nata nostra cioë per la impresa 











D 
LES AMDASSADEURS AUX DIX DE LIDENTÉ. 


Lyon, 3 mai 1496. 





Eve dun antasadra gas cu be, À M et Pre. Tele du Pape pou 
ge hero d'Angers a Fran. Goduïe équivoque du re d'Espagne. triues 
a de de Man. Grade pla d'en poule dent des False ul. 


La Maestà del Re 





\da uno ambasciatore a Ferrara, suo maestru 
di casa, chiamato Aigault d'Oelles, 1 quale, à poco tempo, tornd da 
Milano; la causa non si sa, nè loro la dicono; stimasi per intendere la 
ment di quell signore, massime eirea il eustellano di Genova, che preten- 
dono lo debba dare nelle mani per la inowserransa dei capital, Passerà da 
Milano, e ricercherà di muovo la osservansa delle promesse, di effelti 
€ non di parole; e fia come una protestazione, e secondo ci dice 
Saint-Malo, ricondandogliclo noi, nella istrusiome, ha speciale commissime 
parlare per noi, cose nostre; € lui ha promesso ferlo rivamente; perché à 
uoma caldo e rostro amico come sa Messer Guidantonio (Vespucei). Ave- 
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vamo defiberato aspettare Ia tornata del Re, avant partisse. Afferma 
Saint-Malo parte domattina al cammino de Provence; e sebbene, per 
non essere venuti i generali?, non si vedde altre provisioni, Le cose « 
Le persone non mostrano punto essere raffredde; e ognuno si accorda 
che, al ritorno del Re, con lui dicono fieno i general, e si far in un 
momento tutto quello si debbe fare. 








Cosioro hanno nuova che il Papa ha mandalo uno uomo in Inghilierra 
per eomeitarliquello Re addoss  fannosene befe, parendo loro esse ben fermi. 





Da Spagna, sebbene si dice ragunarsi genti assai, tamen non si 
Lende faceino profitto, nè costoro Hi temono; e per difendersi mostrano 
aver fatte suffcientissime provisioni. Dicono ancora avere certa not 
lo doluto la lega l'abbi imbarcato a una tale 
à e mostra molto risentirai che la 








che quello Re s'è n 





dividono la 
nano de” Veneziani. 

Ancora dicono avuto di certo che Milano a Roma fa intendere la 
passala del Re in persona per cosa cerla; ma dicono lo fa per non 
avere a spendere nel regno, € farsi difendere di quà alle spese d'altri. 

Di verso Bourgogne et Flandre non s'intende nè moti nè apparati, e 
tiensi per fermo la impresa di Italia non possa avere impedimento: 
ma confortiamori non credere sa non di per di; Monsigner de Bresse, e il 
Trirulio moto sollectano e confortano al mandare e passare rest; e, eme 
3 Re sia wornato, sarà auto combattuio che, quando mai per se non fosse 
ealdo co &, si risealdi. 














* Les générou des finances Panne grâce. (jee X, dt. VI og 

* La move de la prochaine eapéiion n° 2.) A la même date, Ludovie le More 
de Charles VI cenatanuroap de rit affit ms Fonnlns de leur abandonner es 

Tale, els isns so moi d'avril, Pins, ni le République sengagout à le 
emoyaeat au Ro un nouvel ambsodeur, soatnie dans le es où ne armé rençaise 
Fire da Cain. pour be Fiäter sur ete deséendait en aie. (Rÿf lasse X. di 
entrepris, a pur se meommander à sn rogen 46.) 
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W. 


LES AMBASSADEURS AUX DIX DE LIBERTÉ 


Lyon, 6 c 7 mi 1496. 





> Paper pau Pop, La paquet dits de pre à a ode mile 
one cent Sion 





wmata, e che 


Dicono che fu dato ordine per mettere in punto 
vi, che x asp 


hanno riscontrato essere vero cle si fine prepa 
tva il He. 







Prmeltono, come ef si il le 
fare maravigliare ognuno: confessano 1 
dla, per essere Frank non vedesté mai gente condur meglio le 
cose di di in di che sanno fare loro, per coufidenza delle for2s e altri 
loro rispelli, nè mai lasciano disperare persona: il duea d'Orléans di- 
como, come sia qu, andrà in Aa on danari, e che il le perl via de Pro- 
vence ai areoserd per sforsarr Genova, la quale ai à inesalo avere in agi 





mode 


I Re à sempre fort 








ist quelle Vostre Sig 


groposita che Saint-Malo malo conforta Vostre Sjpnorie che ne englino pi- 
agliurs fine al primo di cinque cents mille, mosrando quella rrputasione v 








fasione farcbhono nelle eue voatre, e, avendone no accetiai fino à mille, nv 
ha mosir singolare piaeere, del volerr sericere queso di per eni al Bali 
de Dijon! e al Re mandare suo figlio per farsi dare Legni che ve li 
ponessino a Livarno, e in oltre delle artiglierie qualche maestro, « 
che ci voleva fare avere eento laneie, le qual erano de Monfpensior, 
restare à piè all useità di Castelnuovo, che per À patti non voglionc 
resta nel regno: € queste co con buanissima era € grande 
afelto, mostrando essergli forte a euore Le cose nostre, e cosi alla 











ne de Bey 
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Maestà del Re. Vedremo ora che seguira; chè per noï non resterà di 
ta del Re faremo Lutte quelle prove possibli 
per are risentire Sua Maestà all sussidii vostri, e atlenderemo per 
in mille Seiszeri, à quali non 
coseranno manco che ei franchi al mes per uno; il sold loro comincia fata 





sollecitare, e alla ve 








questa via 0 per allra provedenv 





la madtra à Lyon, quando si arconciano col Re, né meglio patersi arere vois 
ein mile vi fa cireatrenta page morte, che compta di questi alla mostra, 
mai manca nessuno; 6 K pate roi medesimé, e non il oro capn; € la buona 
gente che sonn della qualité sapete, pare ad ogauno una buona spesa, e molto 
mile in questa gente. E, sel mandasse il Re, bench a votre speie, saria 
gran favore e rrpu 

mette Saint-Malo che l'armata, che andrà nel rrame (di Napoli), porrà à 
Lävorno, che vi servirä qualehe di per fare prova di farei buon serv 
noi non crediamo di appiecarci, e di afermare nulle se non quanto si vede, 
ne soppiamo dire altrimenti a Voure Signorie, le quali spin che queste 
gent, quando abbino a renire, non potranno essere di cou prima che mez:0 
ivre. Pere Vostre Signorie non resino di fare à ro avrii, che sempre 
Ja box spesa cassare due dé eosri per uno di eostoro 


nr, €, se poesimo appccars & quello ci à de, pro- 











v 
LES AMBASSADEURS AUX DIS DE LINERTÉ, 
Lyon, 8 mai +496. 


Somvtt. > Nour promeut torat Flrain, Onartars de M. de sit rise 
À Pie Aprés del proie espion de Ba en 





Ecei nuova di verso Perpignan che M. de Saint-André, povernatore 
de Langucdre per la Maestà del Re, à corso fino alla pare de Perpignan 
con trecento in quattro cento lancie e cirea due mil tra Svizzeri € ba- 








€ che non ha mai trovato riseontro di persona; il che mostra 
paguuolis € per i p 
lcato non hanno fatto un minimo danno a persona, riputando il 





se dove hanno 





fidenza 0 buona volontà de 





contado de Aoussillon più francese che spagnuolo; e cosi ei ha referito 
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Saint-Malo, mostrando essere moll sicuro di Bourgoy dhe 
ghilierra, & che le provisiont loro saranno tali, che ehi cerea molestare 
loro e voi, averia a pensare a casi suoi. 

In discorso Saint-Malo ha detto in escusasione dell cose seguite in 
coatro pregiudieio, che li Piani medesimi ne sono sut cagione fin al prima 
passare del Re, qualé  persuasono che tuto quel popolo desiderara darsegli 
 averlo per signore; e che non & maraviglia come Sua Maestà non 
vuole le cose d'altri ingiustamente, eosi anche non vogli ricusare chi 
se gli da spontaneamente. Perd Vostre Signorie possono pensare che 
amino sia dé tal vouri citadini; in olre ci dice sperono avere il papolo da 
Loro,. 0 che presto manderà suoï uomini di quà, e parlerà allrimenti che 
per il passato: e, avvertendolo noi delle insidie hanno già provate, ci 
assieura non sono per credere facilmente a persona, ma bene ricevere 
ognuno a grain, per polere vollare queste forze contro alli Infedeli, 
secondo che interpretano essere la volontà di Dio, alla quale, non sanza 
miracolo, riferiscono e la natività e le opere di questo Cristianissimo 
Re fino ad oggi. E veramente dal di venne in lalia fino alla pace 
d'Ast, le opere sue non furono da uomini, veduto disturbare tutte Le 
forze dell inimici suoi nel modo che 8 seguito. Acci ancora detto Saint- 
Malo che Ki Pisani sono stracchi 0 in difiden:a col duca di Milano e con 
Veneziani, e che volentieri sariano al le. Abbiamogl risposto che, se pui 
avere per renderæela, che la pigliasse; alirinenti, come sia in Asti la sua 
gente, per forca li faremo tornare ad obbedien:a. Non sappiamo se questo 
Jose uno nuoto tradimento mono da Entragues: il quale ba cri a Beau- 
caire con grande sommissione e confessione delle sue colpe. Non sappiamo 
che abbi a seguire, per la varia esecuione e tarda he hanno le cove di qui. 
Quando areno ali lo faremo intendere. 
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l. 
LES AMBASSADEURS AEX DIX DE LIBERTÉ, 


Lyon, 10 et 12 mai 1496. 


Sans. — Préprlil mcasants des Fraçiscctre Gén. Enllee dipiin da Bi des 
cine à Fée République. Ferme aan del France avec Sr Sauces Mate 
fe 


11 duca de Bourbon ei ha detto avere letiere da Sua Maestà, che 
vuole essere ad ogni modo & Cher in brevi di, per por baitere Genova 
e Milano, e Saint-Malo ei conirma il medesimo, dichiarando che Orléans 
andrà subito in Asti, e, quando fosse impedito per questa terzana che 
aneora non lo lascia, non mancherà nè personaggi nè prosvediment 
e che il Re per da Provence gli sarà subito alle spalle, e che vuole 
stringere come di sopra, perchè delibera in ogni modo role Genora; e 
rià dice hanno perso il marehese del Finale, il conte di Tenda e Savona: 
2 San Pietro in Vineula promete che, se gli danno due mila Seizseri, e fae- 
riano  provvediment in Anti, obbliga la tesia s0 non dû loro tata la riviera 
A ponente fin alle mura di Genora, la qua trovandosi sollevaa come &, non 
pobrä tenersi non faccia tumulio, ma Messer Batitino Lo mette per cos in- 
chubiata; it che riuscende, Veste Signorie veggono vinta la impresa per il He. 
Ma, come abhiamo sempre detto, mon si euole prometere di queste cose più 
he si comport la varie  tardià loro; che ns anche la chiama Saint-Malo. 

















Avvisa Frivulrio la Macs del Re delle oppresioni « insdie si crea in 
Jialia contro di voï, € molo la eonforta a sorvenirei e non vi lasciare perdere; 
di che lo abbiamo per nostre leiere ringraziato. e 

Costoro si tengono cert di Savoia, di Monferato e di Salu::0, e mostrano 
uno animo, che, se si potess loro eredere, si potria stare di 
la, massime per la buona mente mostrano verso la Gità, della quale 
veralmente si parla tanto bene che quest signori mostrano sti- 
, € noï caregano allrimenti che non si à fatto per il passalo, € 





ua buona vo- 
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di continue promettono buono € grande ristoro, (osi pinceia a Iddio 
seu! 


Ogg à tornato Orléans a cavallo, e intendianio à di buona voglit 
€ di migliore animo sie slato ancora; pure non à melo ancora, ma salle 
ete forie; Saint-Malo slamani ci ha deto, € questa sera rafermà che it be 
passer in ogné modo in persona, che cos à deliberato, € vuole Grue, « 
che moreria mal contento se non vi restituisse tutte le cose vostre. 

Srive Saroia esser tenato da Milano di nuova intelligence, ed avere ris 
post non volere nulla ana il Re, ed averne mandat l'oraiore, ce. 





VI. 
LES AIDASSEDEURS AUX DIX DE LINENTÉ, 


Lgon, 44 et 16 ma 49. 


SRE Lido Oméal Le aid Slt Pr Lit Ght Fhreér, Gr 


à ii 6 D pan een prrum 





16 moi 


Abiamo.visitato Monsignor d Oréens, « troviamolo sano € molto 
disposte alla impresa, ma che si a 





dagio più che non s'era disenato. 







san dell tam 6 del vivere, 






an Piero in Vineula ei fa intendere el 





eostoro provedervi, r 
li 
abbiamo ritratto no a qui, sé giudica ci sin necessari, el hanno anim di 
far: ci à chi disegna farne meromsia, e che payhiate voi pure; abbiuno 
chiarito loro he da mille Seiszeri in fuori non potee alire, per la spesa 
mandarri gente pajono prina il mare, 


strandoli ln importanza delle cose vostre, li 








 risposto volerlo fare ad ogni mode: ma à noi pare, per quello 















agrande nella quale vi rovae; à mod 


Four 
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perl quale Saint-Malo c die potere pres ser 
fn Fineula non pare, ma vorrebbe che quello e si ha a mandare si congiun- 
Agesse con quel voglimo dare a messer Battstino (Fregoss), quale passasse 
per forza nella riviera di Levante, e ve lo presentasse in Lunigiana. Pure 
nai non vorremo che lo impedinento di Genova guastese à fai rostri; pure 
quando saremo a queuo si pilier la pit erpedita via epi i 








Gostoro ogni di fanno consiglio e lungamente, nè si intende vi si 
ragioni di alro che di Italia, e tutti mostrano Loro caldezza, coëi nella 
Maestà del Re; e iano certe Vostre Signorie che hanno danari e gente 
d'arme e artigierie da poter laseïare i paesi loro bene guardati, e 
servireï in Italia di quanto aranno di bisogno; che li 
avere fermés e che ne aranno tanti quant 

Essï detto di quà che il Re de’Romani passera per Trento in lab 
quando abbi a essere, & giudicata eosa lunga: e a eostoro non pare che 
di danari e di gente possa essere in modo e in ordine da dare impedi- 
mento in aleuno Iuogo. 





Svirreri dicono 
e VOrranno. 











16 ma 





sai ogg tenuto un gran consiglio, dove sono inter 


signori ecclesiastici e. secula 





auti tutti qu 
€ non si & quasi trattato se non di 










questa impresa. Creil ia fallo per discredere ognuno: per- 
eh si & intervenuto il Re di continuo, e parlato molto eflcacemente; 
€ ess concluso, memine diereume, che questa impresa si ajuti viva= 
mente, € che la Maestà del Île passi in persona, e per ollenere si 


fheci ogni opportuna provisione, giudicando disonorevole € pericoloso 
nou solo per le eose d'Italie, ma per le cose loro di qua quando cosi 
non si Faces. 

La Maestà del Re parla di queslo suo venire assai lungamente € 
con grande effelto da polersi persuadere che eosi abbi a seguire: alla 
iornata si potrà meyio giudicare per non si trovare frostrato del giu- 
diaio si facesse adesso. Solo lo amméraglin e pochi alt parlarono sospesi 
in consiglio, ma dal le furono confutti 








DE LA FRANCE AVEC LA TOSCANE. 665 


vi. 
LES AMBASSADEURS AUX DIX DE LIBERTÉ. 
Len, 27 mai 1496. 
Sous Lori die para élue, Ant de grands érénomeu. Cri nu 


pr La direction ds frs, Les Diet nager de égales dép, pro etre 
Fi Falee des Frais 





Ieri vi dicemmo suceintamente del consiglio e della eoneh 
quale del continu troviamo migl 
per mare e per terra, e fare in Ast tale capo che Hi inimici del Re ab- 
bino più a guardare Hi che altrove, e che la Sua Maestä 
€ con ogniapportuno 
sta del Re e prontezra deg altri signori e st Jarghe offerte degli 
stati, della roba e delle persone loro, che à da stimare non possi par- 


ione, la 
iore e pià viva a seguire la impresa 























toire se non grandi eletti: che sarà turata la boeca a molt, che per 
Lo adietro banno parlato essere sola del capo del Re, e di pochi altri, 
con avere loro dichiarato che chi con fai o con parole venisse contro 
a tale deliberazione sia reputato uomo codardo e poco amalore, anzi 
della persona e corona reale. E per ognuno si giudiea sussidii 
grandi e passata certa della persona del Re, i quale allo ammiraglio e 
qualeuno alro che taciamente attraversava  camméno ha fati segni che 
ali mod non gl piacciono; in modo che ni uomo si raselia, e chi non lo 
fa per amore allo per rispetto. 





Mostross in detto consiglio dificulà di danari, non perchè s'intenda 
ne manchi loro o posa mancare in verità, ma per potere richiedere 
quelli che erano presenti e anche li assenti, e riseuotere come si fa in 
simili easis 6 crediate che a eostoro non pud mancare danari pure che 
ne voglino, e li voglino spendere. Cas lo facesrine bene € a tempo! Che 
questa molestia abbiamo nell animo nostro à per la lunghe:za loro, perchè 
ra mai non erediamo pousino rariare da quesa impresa. 

La Maeaià del Le ha depuiati alla escusie delle provisioni nes 
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Biourhon, Orléans, Saint-Malo, gran caneeliere, Beau 





ire, Alby, Rouen, 
grande seudiere; e, se ensoro fosino laliani, si potrebbe dire H ali esclusi; 
ma bene spesso usano non mandare via chi vi si trona; e dé qui à causato la 
diffcolià del secreto. Sono stat oi cosoro cireà ove se in consiglio 
Francesi  troviamo cali e volontrosi: € noi, quanto possiano li faceiamo di 
Juoco, e loro in cambio ci promettono moto bene. Piaccia a Dio ne vedremo 
Li fruti, come abbiamo proeato al contrario fino a qui ! 
Abbiamo avute Lettere di Vostre Signorie con le que 
Gristianissimo Re, perché mollo desiderava lui € altrisiguori intende 
. € hannone tanto pincere che veramente, quando n 
fosse mai per altro, erediamo fosse à che si spendesse 
per iscrivere piû spesso e di ogni cosa del reguo, e altre particol 
sssere d'talia, che à un giuoco che non pu durar 
si presta fede as 





e per 








 andameo al 








delle ose d'Ital 








o ben speso 












alle vostre lettes loro si 







ei pare esere s 
le vostre occorenzie, « danno oceasione al Re e alli abtri di inanimarsi e 
uccender 





per non mancare alla sua fortuna. 
Æ ci ricordato che in sümii temp a quest propost opni di li oretori da loro 
fanno in case etere e avvis, perehà da uno di in à non se ne sa a sinda- 
cato; ma qui la soleita penna e lunga lngua della nazione sarcbbe per vi. 
nperare egni uomo dabbene. 











n. 


Lyon, 20-28 mai 1496. 


Sam. — Famle de cou. Are prdin da prince d'Orange, Apnée à je. La 
one boat a oi ttojurs be Les rar parait. Rangements demablés 
Me de Gomur Le ir de Pie, Déaurhe jour entier La Réjabque de de mures 
éenvsDéincs du ardia de Sit rue Let. Prost da ai le ve Sin Martin 
Tous, Sat Denis à Pa. Carat ds amsadun Leur hulureuss repas 
A qu ft of on au e voyage qu mai Le Ro. 





Intendiamo lo ammiraglio andrà al governo de Bourgogne, € quelle 
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gorernature passerà col Re in. Hal 
resaï € quell altro a € 





ed à valente uomo e favorisce la in 
; ma appene de 
eme dut, sono certe. principe d'Orange ei sad domani, non ehiamato 
da cosoro, É opiniome sia per eomporre Massämiliano col Re; noï dubitiamo 
20m sia mandato da lui e da Milano per disturbare l ose concluse e la par 
dia del Re di Francia. Perchè cost à grande personnage, ed à uno diu- 
vole, a & moll tenuo e stimato; e fa causa in grande parte dela pace ti 
Ati e, se la cosansa del Re non give, e lui venga per questo foto, à de 
envarne dispiacere e della venuta e del modo; faremo og cosa per disturbarr 
 addirizare quanio potremo. 





non pince si discosta per quest 








Ë venuto Orange, e come abbiamo detto quella paura nou à sol 
 essene avvertiti qe 

pensato, € aperi bene H ocehi, € qualeuno di loro ka volut lo diciamo al Re; 
cos faremo alla prima eomodià. Aecï der Bourbon e Saint-Malo che nou 
à diamo peusieri, perchè non solo eostu non guaserà, ma viene per cose da 








grandis e troviano vi arevano 





acconeiare, e per fare tale prof at Le che ne risulié grande nostro bene; 
imo che à il deto Orange ha caro sia anche di lui questa opinione: 

abbiamoei des tenta gente, e motro U modi di insidiare soto specie di bone, 

che ci pare impossilile per rarione cost possa nuocere, 

noi ci sarem vigilanti come in cos importantissina. 








quand pur rolesse 





Le cose vanne in favore della impresa, il Re in persona la ricalda 
in modo cle mostra vuole tirare avanti e vineere la impresa; € presto 
si spaccierà l'armata grossa, e Orléans; e ogg si sono fatti molli man 
dlamenti a genti d'arme che vadino avan 
fuori del numero designato altra volta; e che il Re verrà in persona, 
€ che non ci & uomo nè eosa lo posi rimuovere, e verrà in forma ac- 
compagnato da fans far Hargo in tutti Inoghi dove vorrà passare, e di 
continuo si carricano artiglerie € si awviano alla volla del mare. 














le quai, ci & detto, saranno 





iendiomo M, de Gémel essere gi ant chiamain in emiglo, e ali 
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mandato molo tritamente come passassime le cose di Pis, che bisogna sin 
opera di Ligoy che va mendieando simili sufragii. Parlà con modestia, ma 
moli distesament tuto quel success, e concid in modo coluche si aceor 
darono tut quelli del consiglio che saria buona opera mozzargli il eapo, e 
speqnere la sua generazione infno ai relipiosi; ma sanno come sieno fate le 
rsreusioni che, non ostante che al Be e a hi l'ha avuto a sapere piacria assai 
porre Le mani in su à danari di que au la persona di Entragues € beni 
di rotà, ancora non H possiamo indurre a fine di niente per la instabilitè. 











26 mai. 


Saint-Malo questa mattina mandô per noi, e ne fece grande istanza 
dovessimo pigliare questi Svizzeri. 

Si sforzd di mostrarei quanto onore e utile ei risulterebibe di questa 
cos, € quanto piaeere se ne sarcble al Re, il quale die in questo 
mondo non aveva maggiore desiderio che resti 
aver Genova, la quale debbe avere ad ogni part 
non piacerà il manderli per mare, almanco E mandassino col Le, it quale a 
agé mode, avant San Giovanni, vuole essere a Torino, e per tuto giugno a 
Genova. n sulle quai parole a noï pare intendere ch disegnine all pese vostre 
battere 0 di quà 0 di costà, e cost conoro vi cagliono moll bene a loro pro 





à le eose vostre 







dicendo che se a noi 








fie. Noi pigliamo tempo a rispondere. À noï pare che Vostre Signo- 





rie di questa gente abbino neceseità, e, se non fosse 
Himitata e la incertitudine degli eventi, aremo fatto qualche cosa per 
to potesse dannare il consiio 






far bene; ma non vorremo che lo ev 





Siamo stai col Re, e di nuoro rivordatogli il duca di Sacoia e Orange: 
mostrano esterne mollo seeuri. Coni Saint-Malo e il Vineula dubitano del 
duea di Saroia ei Vineula avera richiesto Hcenza per andarsene, ma il 
le lo vuole og per concludere le cose di Messer Batistino (Fregoso). che 
da qualche giorno in quà erano traseurate per la matura di costro, che non 
sta mai ferma e Saint-Malo ha deuo al Vineula, ea noï aferma che Orléans 
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a din dà partir, e Re poco di pois e che non à possible rürarl dalle 


impresa per niente; pure qui non si pud credere se non si rede. 





28 moi 


Ancora Saint-Malo ei fee intendere che in questa core sono mali cer 
veli e diversi di pareri, pare 
che it Re per eosa si faceia 0 diea non à per mularsi di opinione nè per 


sempre al far male cirea la impresa; ma 





Lasciare la impresa, anzi ad agni ora pià si rixalda, come K efeti dimos- 
treranno. 

Es detio che il Re volera andare à Tours « eedere la Ragina, € non po- 
rendo che avesse moli ragione non la abbiamo estimata, ed essendo Saint- 
Malo con it Vincula, domandato da lui, lo negô: ma Rouen, che era presente, 
Lo confermb; di che San Pietro in Vineula si trova d'una mala vogli, come 
intreiene anche a noi, eos per la fama che à di gran momento nelle gere, 
perchè 1 tempo ehe à necessario perde, e in una tale sagione, e per moli 
rival che possono nascore; 6, per reputare noï questo, à uno principio 
di insidie, AL riorno del Be, restamo in disparte essere col Re, c eon chi 
altri fosse bene per fare disturbare, e andando noï per truvare il Re, non lo 
poiemo avere, che era il fuori a cena; fammo al consiglio, e parlano gra- 
vemente quell ci parte, dannando cos perniciosa andata; restarono tuti 
mu, che non ci piacque punto; e fnabment l siniscalo, che non parla mai, 
ci confort assaï sul buono animo del Re di provedere ai bisogni vostri, 
di prometteva & giurava che non morrebbe mai contento 
se non vi avesce reintegrati e restorati, e che questa andaia era nocessa- 
rig, non solo à Tours per rispeto di Saint-Martin, ma à Paris per Saint- 
Denis, per lo costume antco del Re quando escono del Teyno, e che questo 
era nocessario e 1 





e che 0 









ile alla impresa, e per fare danari; e non potera essere 
questa andaia non perdera tempo punto, né partrelbe 
2e non aveiato le gent d'arme, « spaceiat à soceorsi e danari per eguo, 
cosi per mare, come per terra. Co afermarano Ki altri tu mes che non 
partis punto. Confortammol a non ci abbandonare e fare agni opera per dis 
turbarla, parendoei vedere manifata la ruina della inpresa, 6 di noi altri, 


altriment, e che 
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É quali con gravissimi pericol e spese ci mantenevamo solo alla speranza dé 
uv ut e della sua vent elere, come avera promesso. Parci una cstina- 
ne caduia addosso ad orunr san arerla prereduta 

incipio puë essere amori in ensa della Regina, e cereassene oneste 








icons varie ragioni. 


ché se ne fa romore, come farciamo noi alri,faremo ogni estrema 
diligensas del resto bisognerà raccommandarsi a Dip, poi ch siamno in questa 
roll, € abbiamo a piglire per necesià quello ei à dat, Vediamo bene dla 
sione e impedimenti, dé'quali sempre siamo stti in paura; e, benchë ci sin 





late deu in contrario, à noi paiono trati da smarrire oi buono cervelh 


À 
LES AMBASSADEURS AUX DIX DE LIHERTÉ. 


Lyon. ag et 30 mai 1496. 


Ace de 
ati dnées ar du 


cherie à je on soyage à Tour Ember nc.Fli 

pros de leu us aies démarre lsane 

Pi Amarance donnés parc re den prompt 

ur de néon debate pm, Dern cat rats dan 
du Canpirare dément en Bourgogne 








Questa mattina andammo al Re, e, conferitogli quanto conforto Vos- 
te Signorie pigliavano delle sue prepararioni e del suo ritorno, lo ad 
dimandammo se quella fama che andava attorno del suo partie era 
vera, mosrandogli quanto difarore darebbe alle cose su e notre in [ali 
E, rispondendo lui che bisognava andasse per ense important alla 
impresa, ei sforzamo con Le miglori ragioni ei vecorsero voliare Sun 
Macsä, e persuadergli non solo a non andare, ma volere quanto prina po- 
lee estinguere questa fama; nè potenme muererl di mulla: alermando 
lui sempre che era neceseario facesse cosl, perché era delilerato ere- 
scere il numero delle genti voleva eon seco, e che gli bisognava più da- 
nai, quali 

rebbe prestissimo, 9 inerin darebbe tale ordine che non si perderebbe 
panto di temp 








nza a sua andata non si potevano fare, ma che ci sa 


questo fu in conclusione quello che da Sua Muestè 
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potemo r 
se essor 
era per indura 


Laseiati Ne, andamo a trovare Orléans, il qu 
ile levargli questa gita di capo, e che quanto pit 
lermando era necessario andasse, perehè intendeva 
in questa gita ricuperare lione di seu 
allra via che questa, e che il Îte era eruciato con Saint-Malo, perehè 
non ai trovara lanta provisione di danari quanti bisognavano a questa im- 
presa, dalla quale solo la morte o grave infermità lo poteva ritene 
dura cosaÿ € mollo ei confort in questa sentenza, 
apendo lo 
alla vostra Città, e che il Re tornerebbe presto c con tale pro- 
farebbe maravigliare ognuno. Abbiamo fatto ogni ofieio 
le per levare questa andata x dut quest signori e persone che 
abbiano ereduto ci possino gioeare, e troeiamo ognuno sbigoui e in dif- 
den:a da poterne avere onvre, € ei confortano a non si staccare dalla pra- 
tica, e del sollecitare € gridare con ogni diligenza e importunità, tanto 
che se ne venga in qualche buona conclusione, di che veramente noi 
dubitiamo assai; e nondimeno abbiamo deliberato essere con il Vin- 
eula & ragionare con qualeuno di questi signori üaliani, e fure tute quelle 
diiense possibii per mostrare al Re quanto demo, paricolo e disonore 
porté questa eosa à Sua Maesià e alle co dell amie suoï in Halin; in ef 
Jun che non rest per noi che non si parte, a° nouri acceleri il mandare + 
Lo éenire in Jalia secondo ka promesse tante vole, e parera ragimerole, e 
noi lo aspetavamo di presente. Voglia Dio che questa iligen:a iori, e non 
si vana; che, olre ai mali che vi vediamo dentro, à la diminuine d'ogni 
buona cos! Non ostante li confort ei danno quesi sipnori, ei paiono ques 
Lratt da smarrire opni buon cervell, e da poterne aspetare ogni di di simil, 
à quali mostrino pià chiaramente allé womäni in quanta aequa si trovino; il 
che lccherë pensare a voi, come prudentissini. 
Intendiamo di buon luogo che costoro hanno serilo à srivono migliaia 
di letere a diverse persone e luoghi per avere da loro danari, e fanno stima 
cararue gran danari, ed à ensa per riusire, nà sarà moto lunga, perché ci 


Le comte de Monteio, député des be line Fregoso, Caro Onini, Vital Vi 











€ che non vi era 














do gli 


























ru mapaliins du pari do France, Hal. qui se trovaient alors à a cour de 
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wano grande sollcitudine e fannovi gran fodameno: e qui il Re ha ri- 
chiesto Bourbon, lo ammiraglio e altri signori della corte di buone somme, 
€ tu sercono volentieri. 

A Alassinitiano s disegna mandare Orange e Alby, 6 di quelle pratiche 
ci à buona speraca; parci mille anni Orange si parta, perchè non resia di 
seminare torbidi. E questo malo quà lo attribuiamo a piaceri; pure pu esere 
stalo nutrito e corertato con arte per riuscire alrove e fare lunghez:a, e poi 
fra via impedimente, come naturalmente suole v 














30 mai 


Ile sera ritiralG à Saint-Just; fummo tutti introdott in camera del 
Re, € confortati parlare gagliardamente e pregare Sua Maestà di volere 
rimettere gl, e erederne al sangue suo me- 
desimo: perchè noi troviamo in efelto che Bourbon, Duea d'Orléans e 
quasi tuto iL cosiglio smo male content; il che mostra estere alra causa 
che la necesià quale s pretede, Sando cos, Sua Maestà foce addimandare 
San Pro in Vineufa sole, e noë mu fee aspetare; «lui pre fose conteto 
rolergh parlare da part, e eme quel che dubitava che non se gli avense a 
fare al stanzadall quale non si poese onestamente difendere; e,parlandagli 
San Piero in Vineula nella veuten:a sudeu, Sua Maestà limontrà al tutnesere 
deliberata andare, e per ben della impresa:e, all parte di rinetere in consi- 
gli quesa deliberazione, dise non lo volee fere, perchè non vole metier in 
dubbio quello che vole fare a ogni modo, eliam che al cosiglio paresse alri- 
menti e eosi mostra a coloro non piacere, e che lui non si emfida averli alla 
roglia sua. E, perehè gli fu mostro il pericol del suo ragno, 8 delle Sipnorie 
Vostre cos per la fama come per il tempo, Sua Macstà ei face rispondere a 
ati per Duea d'Orléans, Saint-Malo, Amiraglio e Benueaire, che 
avant partiss farebbe espedire il danaro de’ Svizrer e gente d'arme del 
la persona d'Orléans con una buona banda di gente d'arme e 
€ che serivercbbe a Monsignor de Brene, che anche lui facesse 
tale farione, che no al su ritorno fosse terrore e spavento ali inimici 
ma, e che il sue ritorno sarcbbe presto, e che penserebbe ap- 





esta cosa al su0 con 
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punto e direbbeci il di, il quale si ingannasse non voleva ae gli ere- 
desse mai più; e la andata era per torre licenza da Sain-Marün € 
Saint-Denis, patroni del Regno, secondo 1 costume de” Re, e per fare 
gente d'arme de Normandie e de Picardie; e che intendeva ve- 
aire come si conviene a un Re di Francia, e che non gli intervenisee 








come l'altra vol 
cose le farebbe con somma celerità e da cavallaro più che da Re, e 
per le poste. Rispondemo loro convenientemente, mostrando con quanta 


< anche nel passare visiterebbe Ia douna e quelle 


fede le Signorie Vostre e Hi altri avevano servilo, e servivano, in 
quanti gravi danni e spese cravate incorsi, e in quanti pericoli al 
presente vi trovavate, e che non era possibile voi soli poteste lunga- 
mente durare, nà quelle ense del reame mantenersi, massime mancondori 
quella speranza, nella quale fno adesso vi aveva tutti mutrit, ed aven- 
dosi a erescere force e riputazione a nemici e che noï dubitavamo che, per non 
volere 0 non potere Sua Maestà attendere a questa impresa, vollasse le spalle 
a Halia per non vedere la rorina vostra e del suo Rogno, e di tant amiei € 
servidori ha in Hualia, eausata solo soto la fede sua e per volere serirlo e 
Jergi onore e ile; à veramente che le insidie dé auoï meme, come loro si 
Bloriarano, appresso Sua Maestà potesino lanto che lo aressino a divertire 
Bono e onorerale proposio a Sua Maestà e suoï amicis replicando che 
nessuna di quelle ragioni entrapesara al pericolo, damno e disonore portara 
2re0 questa andaa; e che in Halia Sua Maestà avera fat pi case con la 
ripuazione che con le forte, e che non volesse ora con una cosa di si poco 
momento ruinare lanta sua gloria; che quant a noi, che intendevama le case 
d'lalia, nè vi eravamo dentro ingaunati come Sua Macs, voleeamo pià 
presto che quella venisse sola e sanz danari, che adesso perdese questo tempo 
€ ci desse querto disfavore; pregando di nuovo volesse bene considerare 
convullare quesa andata, alla quale oï per null e accordavamo; e, quando 
«pure non si polese mutare,facese con ft le provisioni che promttera, e 
non con parole, come s'era at fno a qui; aceid che noï potesio conforiar 

notri Signori en aliro ehe en parole in Lant sbigotimento quano arerano 
a pigliare di quesia cosa; perché, in efeto non si potendo fare altro nà po- 
tendo noi sforsare il Re di Francis, vedendo quest efeti, potremo credere 
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rolese soguñare la sua impresa; il che facendo con debii tempi e modi, le 
Voure Sipnorie e queli sigori che erano present non erano mai per man- 
cargli fno che avessinn spirioz quanto che fose per non farlo per qualun- 
que causa il Re, che ne lo volese signifenre, per patre proredere alla nostra 
salue e conserrarei a ogni proposito di Sua Maestà. Ftiam in questo ef- 
fetto si parld con le piû gra e giustificate parole che si potè, 
serenza. La conclusione fu ehe tutti qu 
à farebbe le eose predette 
avanti partis, € ci chiarirebbe del ritorno; il quale sarebbe presto e 
con tale espedirione, che non vorremmo poi averlo impedito. Dieeudo che 
it He ci udirebhe noi domattina, che ei direbbe le medesime cose di bee, & 
darebbe ordine alla esecuzione, e che non ci avera eoluto, se prima quelli si 
{pnori non parlavano à noi, e li faceramo risposta ; mostrando avere tenuto 
into del nostro riser volerci conturbare per essere lui p 
ealdo e più risoluto a questa impresa che mai, E questo à quanto fino 
a qui si à seguito; altenderemo domani se lo potremo eonvertire, €. 
potendo, che ai aborsï quel danari, faciai lo apecchio del duca d'Or- 
léans, e del suo riorno piglieremo quella promessa che ce ne farà; racco= 
mandandoci a Dio, il quale a questi madi bisogna ei tenga le mani 
capo. Secondo il nostro parere, sappino che Carlo Orsino «il Viteloz:0 erano 
deliberati che, se 1 Re non si levara da questa andata, chiederglé licenza, 
 volere procodere a° fai lro: e noi ci ingegnamo moderare. Prometioo 
che, quando costui non venga come deble alla impresa, farauno tuto quello 
che le Vostre Signorie consiglieranno, quando non ei vogliate ire e vedere a 
perdere; € cui prometiono per loro di coalà; 0 veramente quesia riandaia e 
questi modi a noi hanno dalo grandissima allerazione à pensare in quanto 
poco logo à constiua la vostra salute. 
En Bourgogne, s'é scoperio un trallato, e sono presi di diverse terre 
crea a re persone; dicesi, come il Re fosse passa mont, avevano ordi- 
nain ribllare tuto quello paese. 
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x 





LES AMBASSADEURS AUX DIX DE 


Lyon à et juin 1496 


nant our ndene da qu proie que non vaage me dé aux Forntis all 
inc. Ses pass grand peur, me res te ou ses copéare, FOU da 
ue de Sri envers France, Le duc de Mia. Le Pape. alertes Palais drones 
Be 





Bo à mu Mean se prépare à pre lc été de bin grder Liv 

ans ad de Farhéque d'A à Free 

Siamo di novo stati col Re: e eonstantemente ë con grande à 
ci conforta a passareï di questa sua andata, inferendo che ne resul- 
Lerà maggiore comodità € profito che se non andasse, 
à di gente e 
vuole avere saranno più presto e più gagliarde, e che lui a più an 
sulle cose d'Italia che noi medesimi; € che ha ordinato nel Reame si 
mandi ai Svizzeri sol quaranta mila seudi, e per le altre gente pro- 
oi nocessarie trecento mile franchi. E, dubtando non avessimo bene 
ineso questa soma, la replicd lui medesimo due volte, Cosi vi manderà soc- 
corso di gente, artigleria e vituaglie, e in Asti Orléans con tante ent che, 
con quell vi sono, vuole abbia nove ceno in mille lance, e, fra lui e Savoia, 
dodiei mila font: e il Vineula ne andrà a quella voa designatagli con 
Meser Battisno: e poi ne verrà Sua Maestà, che non vuole aeco manco di 
mille lance e dodici mila faut, Bretons, Gascons, Normands e Picards, 
qualé euole che ieno pià mumerosi che li Suizeri, per non slare a disere- 
ziome, come ste l'altra vola; e che al pià lumgo vuole esere tornato fra 
um mese, bench se ingognerd sie prima. E Orléans e quesiallr potranno 
avriarsi fra pochi dis e che in effetto vuole avere onore di questa im- 
presa, se vi dovesse morire;.e che, avanti partis, avrebbe dato ese- 
one a tutte le cose predette per quanto si puè fare di presente. 
il conte di Montorio, che ue tornasse à fare fede 
peste cose, per rincontro delle bug ci hanno a comentare 
suoï. Queste medesime cose ci hanno confirmalo moli 
Saint-Malo, il quale ei fa intendere come 





che non si perde lempo+ e che quelle provisi 

































signori della corte, musin 





ss 
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il Re, oltre alle cose predette, piglierà signer Gulo Orsino, e lo man- 
derà in Abu, che ne dorerà avere bisogne per la molestia ha da Came- 
rino; voi, se vi mandass il duea d'Urbino, crediamo bee questa condona 
entrerà neï secento uomini del signor Virginio (Orsino). Cosi dice Saroia 
aver pres tra à cavall e à pié tuti à suoï vomi 
cinque mila font, soldo di due mesi, à einque franchi it mese per uno, « 
quartieri per dugento lancie; di che il Re lo contenta, perché intende essere 
eontro la lega per Sua Maestà, la quale conforia à passar presio, promet- 
tendogli gran cose, non ostante che la lega li africa cento mile dueati 
T'anna eon einque cent lancie e ehe adesso deb ire à lu oraiore del Papa 
de Venezian: 





e non chiede, salro per 











che avera risposto ai Bernesi, quali lo avevano richiesto 
di lega, che mai sarebbe con la lg, con uomo del mondo, seza la rolontà 
del Re. E dice che il Re manda un varletto di camera al duea di Milano 
a ricercarlo dei legni e delle cose promesse nella pace, per mandare 








soccorso nel suo regno; eos passo e itluaglia alle sue genti che vuole 





mandare per terra; al quale effetto manda Orléans in As, intendendo 
cho la lega manda ogni di gente nel regne (di Napoli) eontro alli suoi: 
€ di queste cose addimanda risposta in seriptis; 4 che eostoro repuiano 
in luogo di disidasione di rotura; le quali cose srguiñando secondo it di- 
segno € le promet loro, saranno di gran moment alle sose loro e vostre, 

poiassi omsolare questa tardià e partit del Îe con queste gagliarde pro- 
visioné, quali quà ci pajono ragionevoli, e che le promellino in modo 
da crederle. Noï ee ne atteneremo sol ali effet, perchè questa varie 
-Malo lettere d'uno suc 














non merila altro. Acci mostrè ancora $ 
amico da Roma, il quale afferma i! Papa esere maleontento della lga, 
bone volio al Île, massime se avessino Spagna, nel qualo costoro mostrano 
si strete pratiche da spetiarne conchusione; che l'uno e l'altro sercirebbe 
molio bene à proponto; e del Papa costoro To tengono per certo, come il He 
renisse in Au, 

La cosa de Bourgogne, fine 4 
La signori, uomii di chiesa e 
come dicemo. Eravane sospelt pit, ma si 
siano voluti assieurare diam avanti 





ha parturito la cattura di venti oo 
ni, À quali si mandano à Paris, 
no fuggli. Pare costoro si 








Bisogno, ed exc delto potranno 
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adesso stare più sieuri di quella parte, e guardarla con assai manco 
spesa. 


io. 


Parendoci le promesse e disggni di costoro cali o buoni, ma le esecuzioni 
tarde, massime de danari, in che noï facciamo tutta la diffcolt, non perché 
à contre possino mancare, ma per le ragioni malt vole dete, avendo solle- 
iato infnite volte Saint-Malo, Bourbon, Beaucaire e ali deputati, ere. 
Orléans per se à fuoen. Andamo alla Macst del Fe, e, mastralngli di nuovo 
quanto ne andava ogni d, e che per ordinare sen:a esaguire non era nulla, 
ci promise ogg si darebbe a ogni modo espedisime che saremo content. 
Hanno di poi fut un lungo consglio, e il Re con vive parole e pungenti 
mostro a Saint-Malo che questa lumghezza non gli piacera, € cocluso a tutti 
le vuole si trovi modo a fare queste espediioni preste; e hanno avuio à sè 
Messer Vitllozzo (Viteli); crediamo contenteranno cost il signor Carlo 
(Orsino), al qualo si riducono a dare tre mile seudi l'anno di provisime, 
accià che seguiti la corte, e pagarlo per la prima condota che fu trecento 
uomini d'arme. 

Ecei rieordato che Massimiliano si condurrà in Halia per fare residensa 
a Phva; che Vostre Signorie faccino guardare Livorno e ben munit, e prove. 
dere di ei che fa bisogno, perché, olre alla importan:a voue, cosoro 
eonoseono ogni di pià che senca quel luago potrebbero poco pensare al reame 
(&i Napoli) per mare. 

Qui non si crede Massimiliano posa venire questo anno in Italia 
con gente d'arme, 0 che non sia molto bene tardi, perch si trov 
cora à Worms, e aspetta lo abboccars del figliuolo che si trova presso 
a Golonia, e non s’intende che abbi gente d'arme in luogo nessuno. 

















E cosoro arebbero caro che passa; prima, perchè sariano d'accordo 
con I magli che la lga, che tiene l stat sup, quale eosoro gh ajuerebbero 
oi, pere pi voletiertvorrebbero a fare een lui in Haiaehe 





nei loro conf, per la opinione de papuli, e perché s potrebbero valere delle 
geni d'arme che fusino alla guartia de la Bourgogne. 
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Di Spagna non si parle, come se non fusse più al mondo; quello 
paese à bene guardato, e di là si aspetta più presto composizione che. 
altro. 

Abbiamo fatto intendere con quanta satisfarionc della Città e laude 
della persona sua Monsignor Reverendisa 
imbésciata; il che à suto molto grato a tu 

tano punto che sua signoria og 
ovalentuomo e buono. Abli 
€ sia tenuto bene awvisato delle cose di qu: e cos ei à suto promesso 











d'Aie ha esposto la sua 
uestisignori, e non du 
vi riuscirà meglio, perchè à 
no ricordalo li sia seritto spesso, 








con 





Vuolsi s 





signoria tenga bene avvisali cosloro di qu, rie vera. 





Vostre Signorie fuccino che lo arcivescouo seriva spesso, € massime le 
cose che abbino & mupvere eosoro a praposit vaari, perchë arà pi fee che 
noi, come à ragionerole. 


x 
LES AMRÉSSADEURS AUX DIX DE LIBERTÉ, 


Lyon, 10-19 juin 1496: 







oi ne devra, M de Si se midi, mais 
Fa ut un red ent Le Ro da de Nan 


10 juin. 


11 Re part per la caceia ; poi à tornato. 

Pare a noï che, se le ose andranno avanii e bene, come ei confdiamo, 
0 ne avrà poco obbligo ad alri, depo Dio, che al Île di Francia; arvisan- 
dovi ehe Saint-Malo ei ka deu chiaro che era deliberato non se ne impa- 
ciare pi, Ma, per le parole che il Re gli ha dit stamane, euole morire con 
Sua Maestà e non lo abhandmare mai: afermando che tornerà infra mese che 
che da ora sua 
À aoû me ehè 


ci ha promene, con pravisione di uno anna per la guerres 








sipnoria sopra di sà promettera avere in mano la provisione 
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ci pare uno gran guadagno avere iroraio s presto anti danari dal dire che 
non ce ne fase, Pure, come sempre abbiamo deto, di bugie, varieià e lun- 
aghezsa non vi possiamo assieurare; ma vi diciamn che le cose procedono, e 
he net Île si vede una buona e fera disposisione a questa impres; e ei ci 
afermano tutti quest signori à prini, à quali, qualcke cola abbiamo tenati 
il Île di fare accord e una buona pace; e Sua Maestà non ne vuole ventre 
niente; e loro confessano non ci esse modi, e non potre seguire. 











13 juin. 


Parlamo al Re, mostrandogl queue faa essere per la core di accord col 
duca di Milano. Se ne com ie; onde 
non ci posiamo inclinare à credere aliment, e nondimeno ci staremo 
vigilant per intendere la verità. Disseci Sua Maestà che partirebbe, espediti 
quest suni afari: che noi per relasione d'alri erediamn potrà ere por di 
qui a giovedi: e agnuno si accorda che non abbia a mancare del rüorno, 
second ei ka promesso; ma le cote future, quali alirore sono incerte, qui 





à ridere, e disse non ne sapere ni 





sono incertissime. 





Nora. Depuis le 13 juin jusqu'au 48 juillet, nous ne trouvons dans la corro- 
e des ambassadeurs qu'une dépêche du 8 juillet, dans laquelle il est dit 
que le Roi reviendra bientt de Tours, due era audio a ttcars la mano alla Rgina. 
Lex premières dépéches sont signées par les trois ambassadeurs, Les dépéches 
sortent Ia signature de Soderini et de Guaseoni 
Depuis 14 juin, les déptehes ne portent plus que la sir 
lès date de Lyon. 








suivante 








re de Sade 





Guaseoni avait sans doute suir le Roi, et nous nous croyons fondé à li attribuer 
les dépéchos ui viennent de la cour, e qui sont transmises, à Lyon, à son collègue 
Soderini. 
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xu 
FRANCESCO SODERINI AUX DIX DE LIBERTÉ. 
Lyon, 28-26 jilt 1496. 
Sans. — Lo Rai prolonge on séjour en Tounine, On ne pale pa de un ape à Par Let 
os qe ai qi del 


seu pet à pare 
Plagne 





28 juil 





Si dice che il Re partira de Tours per tutlo il di 20. Nè si 
vadi à Paris, Ma fate conto di non vedere moll effeti, ne per mare 
ue per ler 





20 jt 


Questo giungere de Tours à stato molto lungo, e quelle che à peg- 
gio, le cause non sono mollo gravi. Promettono bene Sua Macstà 
tornare presto. 








23 jai. 

{Lattre de Guaseoni [de 1 our], du 19 juillet, incluse dans a etre de Sode- 
ini, du 23.) 

Stamani parlai al Cristianissimo Re, ricordando i ritorno verso Hialia 





€ far passare le gent 
ricordare e farmi vedere, non gli avendo 

Mostrommi floberte! la letter serive il Cristianissimo Re al arcives- 
per la quale lo eonfortà ad avisarlo spesso dei suecesi di là, 
che tenghi confortati à Fiorentini nella fede, e che per questo manda 
gente, che il Duca d'Orléans € lui presto sarà a Lyon per passare con 
grande forza. Della sua andata à Paris non se ne parla piû. La par- 








evo d' 








Robert, on des ssrétires du oi. 
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fita sua di quà m'ha detto Monsignor de la Trémouill, che sara lunedi; 
€, perehè ë troppo grossa nova, non la eredo. Tutto raccolto il parlare 
de”grandi e de‘ piecoli, trovè il Re pascerà, e che il Lardare à per pi 
grande preparatorio a quelle fa di bisognos e già intendo molle terre 
hanno promesso cavall per le carrelte e danari;sicchè à da confortare, 
aneora el no un poco lunghe alla voglia vostra; e perd bi 
sogna sollecitino cost e confortino à nostri di là a difendersi gagliat- 
demente questo poco di tempo; eh'io tengo per certo che, se alla pas- 
sata del Re, sarete vivi, sarete sabito sani e liberi da ogni dolore, e, 
quando di questo fosse in contrario, direi che tuto il mondo di quà 
S & preparato a ingannarvi, e non erederoi mai più a persona di questo 
mondo. 

Del ritorno del Re ritraggo da Orléans e Saint-Malo che a 25 au- 
dava à Amboise; e, benchè molt dicessino per Lornare qui, che non sia 
bene risoluto del non andare à Paris, o di tornare ancora un'altra 
volta à Tours; pure vedrele quanto serive ad Air. 








le cose 











28 jt. 


À di 26 fa l'ultima mis. D poi ci sono lettre dalla corte, come vedrete 
per la inclus, Saint-Malo m'ha aggiuno che Paris à cmposo in cento 





sogna per danari vi vada. Pure à da vodere quello sequirè, prrehè di quà 
nom à vergogna à disdirs. 

Hanno serito costoro, per intendere se il Re vuole le aire genti d'arme 
che sono en Bourgogne + en Bourbonnais si faccino imanzi; € prima non 


delibereranno null, nè il due d'OHEans si partirà punt, ei Re di Francia 
non glilo comanda aliment; Bu à in ordine e mon aspeta se non il coman- 
dament. 

Le prime gent gi sono arrivate in Jia, e le alre non doranno per 
dere tempo, & eo successivement le artiglierie, che comgiunte con li altri 
apparat, benehé ablino ass lunghe::a, non porno sogni di pa; la quale 
3 dura d'Orléans e Saint-Malo afermano non pote sepuire; e che non sono 

« # 
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per credere al duea di Milano, tante vole li ha ingannati, ma intendono 
castigarlo, Pure, come sempre si à deto, bisogua prima vedere, e poi credere; 
ma per quello dicono, e per La ragiome, non si puè credere se non che la in 
presa si abbia à sequire vivamente, ma con lunghe::a; la quale sempre che 
fa disegnaia un palme, riuscirà uno e me::0. 

11 Re Massimiliano si dice avere ordinato una dieta per a due di agosto 
à Landau, eW'8 piû presso ai eonfni: e des dieulgarsi per Alamagna che 
Li Francesi vogliono oceupare Halia, a ne che cosoro si desino. Quest dimo. 
atrerebhe che ancora non sia eoncluso che pass, o che non sia per eusvre a 
queti di, e, come si à dete atra vols, fra lui e il duea di Milano non si 
vede molla fade né amore. 


{Lettres de Guaseoni [de la cour], des 23 et 24 juillet, incluses dans La pré 
cédente.) 


La partit del Re si dice sarä Junedi per Amboe; e per dove poi 
ci & varie opiniont. 
Gome ho delto, qu 





per tutti si iene la partita del Re presto, e la 
passata in Ialia, € cost fa per mare e per Lerra gran prowvedimenti: 
vedesene pure design che saranno più lunghi che non à il bi- 
sogno degli amie, di ch pare in fut poen si urine, in parole asai. E tatto 
uomo consente la fede vostra grande, e cosi la Cristianissima Macstà, 
grazionne l'ultima volia gli parlai. Bisogoa confortare à rostri a 
una grande pasiensa e sofferenca, che fnecino Forza ajutarsi questo tempo 
vivamente, che, come ho detlo, se saranno vivi a sua venuta, saranno 
liberi, Maraviglinsi Sua Macstà che costi non si facei diligenza à fare 
passare le genti d'arme, e dice laseid ordine a Orléans e Saint-Malo: 
sollecitate voi. 

















Monsignor de la Trémouille dice che fno a martedi il Re non di 
bererà sua venuta, e secondo da Paris verrà qualche conclusione. An- 
cora m°ha detto il Re domani andrà à Amboise; ma non si sa sè qui 
ritornerà, o andrà altrove; e del seguito aviserd. 
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FRANCESCO SODERINE AUX DIX DE LIBERTÉ. 


Lyon, 30 juil 1496. 


Sava.> Httion de Bacon dos de Mi, L'emparsr Minime oi d'Eogne 


lo ho visto uma lettcra à Sañnt-Malo da uno segretrio de prini, che 
die, che Île, quando parti de Tours, dise alla Regina che voleva ire 
à Amboise, e fra pochi di tornare à Tours a torre licenza de Saint-Martin, 
€ con diligenza appresso de Saint-Denis per venirne à Lyon senza aleun 
indugio: che, sebbene chi me la mostrô vole verificarmi il ritorno presto, 
ami certifico l'andata à Paris; perd a me non pare ci pou esere prina che 
verso la fie di agosto} ma se facesse quanto di sopra, sarebbe qualche 
cosa, pure e per la wsansa lro io non ho malia fde in quello non veggo. 
Risponde ancora il Re à Orléms, che mostra avergli seriti li stras 
modi di Milano, che lui ne ha piacere, per essere giustificato nel cos- 
petto di tutto il mondo alla vendetta ne vuole fare. 

Per lettere di Asti s'intende il duea di Milano essersi abboceato col 
Re Massimiliano, € da lui bene visto, con promessa certa di passare 
rano art per riputazione, € dicono non 
poter essere si siano abboccat insieme, perchè Massimiliano, seconde 
loro, si trova in Valdichiera. 

Il Re di Spagna se intende essere venuto a Barzcllona, e minaciare 
di volere offendere se il Re passa; ë costoro dicono che, per avere loro 
Lenuto poco con delle genti d'arme e pratiche mosse da lui, fa adesso 
queste dimostrazioni; le quali dicono stimar poco, e avere bene pro- 
o alle frontiere; ma erediate, come vi si à deto altre volte, che lo 
indugiare di costoro non & senza loro proposit, nei quali concorrono 
molle cause. 
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Lyon, 1223 août 1696. 

Snansne.— Légme défnre. Lena des ammesls at des prépa, Déonnganet, Code 
give de M de Sail, Ragors ve Soie, at spages ave ler Nous 
de cialis de Montgaier dunleroaum de Vel Les di de ape pourait 
ral en Tonans.— Le Roi able Lou domi comp ur rodage 
ere rage asus Qu'il uit enryés à Main. Enbaras Bras. Cadre 
da Fa 









1 sud 


Quest signori hanno chiamato il Bali de Djen, che di continuo qui 
si aspetta, e dicono avere il danaro presto per fare venire le genti; ma 
véto lanta tardià € tante bi, che al tuto s dice non s poere credere 
e nom vede, E ec ancora eh dubita qual sa la mente del Re di Francia, 
€ accordasi ognuno che pocki siano fevoremoli alla inpresa, € che quest dif 
Jieulià del danaro tue naseonn da un fonte, e ogni di, benchè le parole e le 
dimostrasions siano buone, quando si viee al péragone, vi ci confirmiamo 
dentro, perchë, non si potendo dire che qui via impotenza 0 ignoran:a, à ne= 
cesario venghino da maliia, e si oceila e sotile, che, se Hddio non e mette 
remodio li, gli uomini non lo possono are, presuponendo nel Re consenso 
© lcio 0 expresso, 0 per troppa bontà 0 per poca, come bisagna 

Perd, come per l'alira si à deto, bisagna vie molo sav; che io per me 
che sono sul fat, so molo sospeso, vedendo giungere ogni termine, e le 
prorisiont tarde e lunghe, e non H vedere risentire neï cas, pericoli e danni 
Loro, el Re permeuere. 

Le gent si muovono adagio, e delle provisiont non ci pu esserc risposta, 
che, quando ni sia, volese Dio che fra 20 di e eliam 25 fosino ad ordine! 
Sicchà vadee come le ose ranno; 0 l'armata di mare pare che orné in aequa 
per dif del danaro, e il inicaleo se ne dispera ; e manda un uomo espreso 
al Re eon tale commissione, che se non part la espediione voi poele repue- 
tarla spaccata. Sollocita bene Battstino, ma costoro danno la colpa al Re, e 
it De @ Lro, € ch à di mesxo patins. 
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Non siamo stati alla pratica; dore non crano che Orléans, M. Datistino 
« Vüelloz:o; ancoraehè Saint-Malo che prima area confortato vi andassino, 
adesso si rtirà; e dice non volere dire nè 4 nè nô; ma lascierà pigliare il 
parti à ro ele sono sav il che non à punt jiaciuto; e bisagna 0 che gli 
six stato tirato K orecchi dal corte che non lasei pià infestare il Re, 0 du- 
ii che questa opera non movesse Su Maest; sicchè pensate di che animo 
ossi procedere. 











Sono tornati Rouen e i governatoret, e rieriscono una buona mente 
di Savoia; ma pare voglia appuntare certe eose, le quali avendo, sarà 
tutto del Re; € per questo costoro ne vanno a Sua Maestà, dubitando 
che le lettere non bastassino; le condizioni non ho ancora potuto in- 
tendere. 

11 Re di Spagna eostoro dicono à a Gerona, e eonfessano che Fa gente, 
ma non mostrano di stimarlo, quando bene fosse à Perpignan; non sè 
Se eos à in fatto; sd bene che non danno orcechie a pratiche di baroni, 
à quali di à promettono volere fare gran nov 
tra di mercanti, che dice che con gran gente si accostava a questi paesi: 
«il governatore de Narbonne ha chiesto, ele alle einque cento lancie 
dicono ha di ordinanza, ancora dugento di bande e retrobande; le 
quali gent dicono sarebbono bastante a tutte le gent di Spagna Hdio 
voglia cosil 

In Imghilterra costoro non mostrano averc un minimo sospello, ma 
molti hanno contraria opinione; assai sarebbe se ne avessino a stare 
in gelosia, perchè la Francia non ha altro timore, e la Normandie « 
quel alri tungh vint non sono meglio dsposti che si bivopni. 

Del Re de'Romani non s'intende se non che à à Um, e che si s 
geva fama che voleva fare gente e à Costanza erano quattro capitani 
per fare fanterie per mandare a Milano. 





à ecei bene qualche let. 













* Gorges Amboise et Bandreoot, envoyés en smbasae en Savoie. 
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12 ooût. 


Sonvi lettere di Savoiä; confer 





no lo accordo de Monpensier!: das- 
sene avviso al Re, accid che prorcgga € ordini dove quelle gent si abbino a 
ritirare; , benchi io dubiti non sieno distrut esvaliiate, pure avevo enfor 
tat che facessino rtirarle neï paei vtr per sieur comune, perehè mi pare 
tutavia vedervi volare la piena addosso, come à ragionevole, per rimorervi 
dallarostra enstan:az quando avesi aira opinione, saret a tempo à far fare 
alira deliberasione. Quesio ë slao parso il meglio eos in sul fato. 

: 13 ant 

Solleciando ie insieme noi Luliani che siamo quà, che erano venue 
ue caraleate del Re e mon ei ea deu nient, quest del eonsiglo, con rate 
parole, e con dire di volersi consigliare per pigliare parere, e avere comm 
sie di ogni di eonferirei ogni oteurrensa delle cose d'Halia, eï mostreromo 
letre dal Re, per Le quali lu commgttra ni dovene sollcitare il passare dell * 
gent d'arme; e à questo efeto diceva arere silo e mandalo uoméni prapri 
1 Srizzeri per Orléans e M. Batistino; dicea ehe, come avesse da costoro quelle 
dovesse fare, subite farebbe le lettre, le quali queuti averle mandat dicono; 
ma non ci spicciremo da questa pratea he ve ne farà alira conclusine, 
Dice fare gran provisiont del armata, ma sono case che poriane gran 
tempo; e di questa de Provence mostra di avere opinions che ia piû pensino 
avant, perché la grandezsa e gente di questo regno e la natura loro non li 
lascia pensare non che ai fat d'altri ma ai loro proprit, e una propria pas- 
sione À farà lsciare ruinare un mondo; come arele visto fin qui. 

Ë partito questa mattino Rouen c Baudricourt per ire al Re, e com 
porre le cose di Savoia, € eredono acconciare ogni cosa in buona forma; 
anche questo mostra lumghezsa. 














* La espitalton de Nooipenser, danse ane première quinine du cs d'août. 
rsyaume de Naples, die du moi de juil. (Ham X, nt reg 58, 6 IV 





Les Français quitrent, en et, ce pays reg n°60.) 
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FRANCESCO SODERINE AUX DIX DE LIBERTÉ. 


Lyon. 16-19 ao 4496. 


Suns — Le de Oum dément e bed qu avait ar d'une alice de Raï ace le duc de 
Min Le du de Semi demeure at France, Conmalio da Bo à au np 
aan de None naines du due as, qui veat aller at-dent du Roi pour M. 





Sono andato dietro per intendere se ci fosse aleuna pratica di ac- 
cordo?, e treome Orléans, inaieme con quest altri, € eos Saint-Malo in 
disparte; e in efeto l'uno e l'altro La nega constantissimamente, dicendo che 
la non ei à nè ei puÿ essere, perchà mai il Île non si fiderà pià di Milano, 
à deporrà l'odio eoniro il Duea, né mai far aleuno accord cha non ab 
él suo reane (di Napoli); e negono quell oratori* averne tralato nà daio 
intensione di questo. Dicono bene che hanno ritrato che La mente di Milano 
sarebbe, non osiant le dimostrasioni dello Imperatore, accordarsi en cost; 
non resta d'infestare il duca di Savoie ogni di; il quale non ê manco callo 
alla impresa di ensoro, per vendicarsi di qualche ingüuria passata, € per as 
sieurarsi che sia pià innansé che in verià non à. 

D'Inglilerra dice che la lega bandia per nemici à una favola, e che 
sa bene lui dore si troa con quel principe, il quale meterä per lui lo Siato 
la via. 

Li oratri ehe già erano inviai al Re dé Romani richiama, veduti queuti 
modi che lui erva, € non vuole piû vadino aranti. 








* On croit à Florence que les deux publique à abandemer lollance de la 
embase françois envoyés em Swoie France, à renoncer à ses entrepris core 
avaient pour misien de concane un traité Pise at à entre dans le ligoe, L'Empereur 
ave due de Nil, (Rj: dame , di. ei sa médiation our Lermine Le difé. 
mg 58) « red des Pins et des Florentin, La Ru 
ronge d'Ambie ct Boudrsort.… Mique, de son cé, avait emvoyé en ame 
2 L'empereur Maximilien se diposoit à se auprès de l'Empereur, Piripe Pan 
descendre en Le avait envoyé des den et Cosmo de Gaz. (AJ. de À, 
Psadenrs à Florence pour engager Le RE dit VIT, ré n° 1.) 
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I Re del suo ritorno dice che, come ei siano I generali, dé qualé già ne 
erauo arrivati due, e là altri vi dorevano essere per tuto di 12, e che visto 
atranno insieme con loro lo stto suo e quello passino fare, se ne tornerà à 
Lyon eon grande diliensa per passare di qui mont; € de Paris non fa men- 
me, benchië si ereda qui che, se non volesse mai entrare dans Paris, an- 
drà à Saint-Denis. 
ià non dicono niente; e domandato, non & risposio, e non in genere, che 
non à buono spno; perché, avendo fato loro il fondamento ehe hanno sul prin- 
cipio de Paris, maneando, mancherd loro assai; benché dicono avere il modo 
a fargli andare, e anche sen:a lorofare il bisogno; ma sapeie che del pro. 
metre dé quà non si paga gabella; € in somma, computaio agi eosa, queste 
eove hanno gran lunghez:a; e, essendo po lo esit incerto, Ki uomini 
Bisogna che pensino di Milano che l conosce, € guadagnar qualche eosa, e 
Île gli darà quello addimanda 0 qualeke parte, massime per if 
liuolo, e per rompere e are eà che cstore saprauno disegnare. É pare cha 
no & qui vadi mollo bene,  cosoro se ne tengono moll satatti. Ho mostro 
che a voi non dispiarerebbe la pace; pure che foste onorevole € sicura, e che 
di voi si teste altro conto che non fu fato à Vercll, Mostrauo al tuto il 
Re cssere alieno, 0 che non la farä mai samca la vostra reintegrasione. Di 
altronde qui non si puë cavar mulla. 

Dal Re non se intende alro, saleo che uno varlete di camera ha riferito 
che, quando ebbe la prima nuora, benché integramente non la credesie, sete 
er buono spazio moll alerato, lamentandosi di ognuno, ma di quelli mas- 
sine che lo arecano persuaso le ose del reane (di Napoli) gagliarde, e non 
esere per patire a questi; vedremo che farà alla sconda nuoca, che per certe, 
se non à d piera, doverà risentrsi; e Orléans ha promesso, che, se per tuto 
pioredi non ha in contrario dal Re, à contente andarl a trovare insieme con 
questi ali, quali ut se non lo muovono e non lo scoprono, fa bene grosse 
À non intenderà il resto. 





























1 Cantine du due de Milan. — * Cu le traité cond le 10 labre 1495 entre le 
Roi ete due de Mila. 
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38 août 


Orléans, come aveva promesso, chiese ogg licenza a quest signori 
per andare al Re) e lor lo confortareno ad aspettare domani, almeno fo al 
imano & quello compo arere risposta dal Te: eosi ha fatto. 
più presti effet che la nostra opinione! 





Che 





19 août. 


Siamo a di 19, e il Re serive, e non vuole che Orléms vadi, perehè 
lui voleva partre ai 18, essere quà prestiséimo, e che area bisopnaio coï 
general, e ehe li Haliani o dicessino à Orléans quell rolerano da Sua Maestä 
0 lo andassino ad ineentrare; € tengono castoro per fermo che a quest ora 
sia partit. 

Noï siamo in tante difiden:a che crediamo poco pià che quelle vediamo: 
e quesio Battstino, Carlo Orsino, Vitllozzo sono parti ogg per andare ad 
incontrare il Re, massine per provedere a voi, quali non à possibile che cost 
stiate molle. 








IL 
FRANCESCO SODERINE AUX DIX DE LIBERTÉ. 


Leu, 





eût 1496. 
Sosa — Lambasaler à ai, — La algue. 


+ Dalla corte io non ho nulla da 12 di in qua. Cosa si ha a vedere: 








Chi viene di costà iferisce che qualeuno inter vinum et lascivias 
La cerco gravarmi nella fede, e in modo che, non apparendo altrimenti 
Le calunnie oro, mi fa difficile la purgrzione. Lo confesso esserc lenero 
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dello onore, per il quale mi sono assaï afaticato fin qui 
Aria, per la quale non ricuserd mai esporre la roba e la vita, perchè non 
Ho in questo mondo più cara cosa di quella. E, se la vita mia passata 
€ le opere ho fatto € fhccio di continuo, non faces 
per me, io Lornerei infino costà a purgare le false ealunnie di codest 
dingue contaminate ommibus probris; promettendo sempre che, poten- 
dlosi dimostrare non solo lettere 0 opere ma pensieri non onorexoli e 
per la mia Repubblica e per questo Cri 
aleuno della mia proprietà, io non rieuso supplicio alenno. E, perchè 
VostreSignorie sanno con quanto piacere jo si stato o stia di què, le 
rente mi voglino dare licenza, la quale areï di nuovo 
ia più di Fa, se non fosse per non vi meltere in diflidenza delle 
quà, nella quale non sono io, € mi sono sempre ingegnalo met- 
nanxi gli acchi le cuse nel modo le intendo io proprio. 

Vostre Signorie mi perdoncranno se io parlo con quella confidensa 
che si conviene alla mia sincerità e innocenza, chè, per fede inverso 
ognuno e carità inverso la patria, non sar mai uomo che mi vadi 
avanti, Che questo mio serivere prego Vostre Signorie lo faecino parte- 
cipare a tanta gente, che hi ha udito male di me a torto, vogga quale 
Sia il mio animo, e intenda che le calunnie incontro di me non sono 
comunicate, se non poichè, per fare io à fati della Città amorevol- 
mente, la passione di his tenuto offeso, ha trovalo questo modo 

avendo piû che dire, à Vostre S 












simo te, senza rispelto 































di vendetta, E, ovie mi raceo= 
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LETTRES DES DIX DE LIBENTÉ ET PALIE AUX AMBASSADEURS EX FRANCE, 





CO ee, ie 1 


10 juin 1496 





L'argent et venu propos Signer de con ele parie 
ae nca de urnir anema e quarante ml dat à ce re, qu en a, 
Sr à re rater par ML d'Enrages Ps et Rata. —La Signe, ea en vor 
és à éd quel Répuliqe die du Raï en pu a méne alé des res de 
ang de Fes qe op ben ciné pare ia epéioe di fau l'a je dan 
A rage en qe, mine ar Les dép entries 













due de Mint de M de Saint-Malo, qu vou oi Le du duc d'Oéns peur Le Fee 
res tr ai son paie ei 


Lo arciveseovo d'Aix, due di fa, presentd lettere di credenza alla 
Signoria del duea d'Orléans, sotto le quali espose che esso duea de. 
siderava particular lega con noï, e che Lo servissimo di quaranta mila 
ducati con caurione; e che desidererebbe Lenessimo nostri orato 
ppresso disua eccellenza. Espose altre a eid esso arcivescovo che Entragues 
ci darebbe Librafralta® € metterebbe in nostre man 
chia di Pisa, e ci darcbbe due galee ha ordinate in Pisa, quando gli 
ione dal R oltraceid refe- 
rito detto Air, che, quando a di presenti fu a Lueca, aveva trovati 
Lucchesi dispost in modo metterebbono in sue mani Pictrasanta 6 Mu- 
one, perchè le tenesse per il Re; e che farebbono lega con noi, pro- 
mettendo non darebbono passo nè vittuaglia a° nemici nostri. E sopra 
tuile queste parti sua signoria ne domandè risposta. 

na li nostri Signori?, eonsultate le predette cose con 
cttadini, han risposto a Lutte le parti nella infraseritla sen- 
tenza : Che essendo noi in lega, sanza sua espressa licenza e consenso 
el essendo sua eccellenza congi 

















cittadella vec- 





facciumo ottenere indulgenza e reuni Han 

















ma a esea Maest, ci reputiamo 


! Pipe Hébert d'une à oc? Ripafrati 
eupée siégeant d'Aix de 4486? Les pri ete gonfler. 
à vip. 
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consequenter essere collegati con essa, sanza essere di bisogno fare allra 
particular lea. 

E che oltre modo ci dk 1e da poterla se 
di denari, per le spese grandissime fatte e siamo necessi 
tinuamente per difenderei in tanti nostri pericol 





non essere in Le 





à fare con- 





E che, non oslante che voi di costà abbiate sempre conferito ogni 
ostra lettera sign 
lo amore ed affezione che sua eccellenza ha sempre dimostro alle eose 
nostre; nondimeno, quando essa si trovi in As, per satisfarle, mande- 
remo oratore per fare residenza appresso di lei, come rich 

Alla parte d'Entragues, visto che le esperienze passale ci 
dlere che in questo ne ingannerebbe il Re e noï come ha fatto 
e per questo non prestavamo più fede si bisognasse, e nondimeno, F 
alche parte di quello promette, e che inte) 
liamo tal eosa non dispiacere al Re, che tutto intendiamo fare con sua 
buona grazia, opereremo dal canto nostro quel potessime per la indul- 
genza sua appresso Ia Macstà del Re. 

E, al caso de Luechesi, che potendo sua signoria ridurre le cose al 





nostra occorrenza con sua eccellenza, e og atoci 



























eendo lui con effetto 





segno diceva, saremo contenti quando passasse, con partccipazione e 
buona grazia della Gristianissima Macstà; che altriment non intende- 
vamo prestare oreechii nè à questa pratica nè a nessuna delle altre. 
Questa & in sentenza la risposta stata falla a delto Aix; alla quale 
lui replied brevemente a Lutte le parti, dimostrando solo la risposta 
di denari 








fatlagli del non essere possible poter serv 





pia- 
cesse; dicendo, eravargo mal consigliati, perchè, servendolo di deti de- 
rmerebbe la venuta sua, e con piü numero di gente, eh 
ei migliorerebbe mollo pià di quello sborsassino. À che fu risposto con- 
venientemente, allegando La impossibilith. 

parso di tutlo darvi notizia e sub brevità, af 
done lui di costà, edessendo ragionato a voi eosa aleuna delle pre- 





mari, Jui a 











che, seriven- 





dette cose, possiate rispondere in conformità di quello che si à fatto 
quis e la replica fatta detto Aix molestia assaï, per dubitare 
la venuta d'Orléans non si diferisca più non vorremmo. 








DE LA FRANCE AVEG LA TOSCANE. co 
À quest di accadde che, divulgandos 
lo stradloti a Pisae trecento a Faenza, 6 oltre a elû di- 
ano mandare mille provisionati 
come vi si & significato, € soll 
rompa eon le genti e con lo Slato, e cost d'altra banda il duca d'Url 
fac il medesimo verso il Borgo; tutta la Città si risenti di tanta ani 
mosità e mala disposizione de Veneziani contro di noi. Onde parse alla 
Signoria consultare questa cosa con aleuni de’ nostri prudenti cttadiné; 
intro li qua fu aleuno che ricordd che, non avendo noï ofeso i Vene- 
iani in eosa aleuna, non sarcbbe forse male per qualche persona se- 
ereta dolersi eon loro di tata inumanità  ostile animo dimostra verso 
di no, sanza aleuna nostra precedente cagione; ma che questo 
facesse in aleun modo, samza participarione ed espresso consenso dell" 
oratore francese qui. La qual cosû non sedo approrat dagli ali, fu del 
tuto rigeta. Di che pervenendo qualche notiia ad esso oratore, si à eordial. 
mente dolut esters consullato mandare oratori a Venezis, sansa aterne con- 
ferito eco; e, eirea di ei, e per non gli esere satisfato la risposa fatagli 
dé denari ei richiadera Orléans, e nel easo d'Entragues che lo vorrebbe 
retro a su mode, ha at di rane parole ermini, con lire ex bruplo 
rolersi partir, e che seriverà di costè. La qua eosa ei ha data ammérazione 
€ dispiaerre assai, non corrispondendo lui «on quella gravià e diseresione 
extinavamo. Dubitiano che con lo serivere suo non commetta qualche sean- 
dalo: e conoseiano che ogni uomo ci fa conte disegno ados. 
sappiamo se la veuuta sua sarà più lost per nuocerei che per orarci. Ecei 
parso necessario dareene notizia, aceinchè intendiate, come ei abbiate bee 
provedut di qua; e, serivendo lui eosa aleuna, siate iformat, « posiate 
iaifieare la veri 

Mandianvi uno sunio di quelle intendiamo di diverai luoghë, li quali non 
avendo con molio buon fondamento, non vi preutiamo pi fede si bisogni. 

Inteudiamo,e per pi uno rieontro, ee Milano dard qualche intensione 
al Be volergli osservare quanto gli à obbligain, ed essergli amien; e otre a 


essere deliberato a Venezia 








mandare secer 









































modo non 








2 Le page inrimé en lue et en li dans la dép. 
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ci si itromettrà di unire 4 He de Romani eon Francia. Slimasi tuto sia 
con art, per addormentare e ritardare i le di Francia; e che a quesio efeio 
Orange abbi eawsato questa andata del Re, e che in queste pratihe corre 
buona somma di denari per metre tempo in me::0; onde noi dubitiamo non 
esere ingannati; e massime per qualehe fuio abbiamo che Saint-Malo ci ia 
dentro, sapendo che lui ha introdoto che Orléans ei richiegga di detti danari. 
er parole-ha usaio qui Niceolo Alamanni: e potrà essere che, non si rep 
tando Orléans servit da noi, tarderà la venuta sua; che ia approrato di } 
lano. Onde à noï pare essere in uno cativo termine, vise eme le cose si go= 
rernano; e dubitiamo che per qualche via estraordinaria, à che di costà si 
resta orecchà assaï, Milano non si accordi col Île, san:a aleuno rispeto 
reinegrasione delle cose nostre. E perè, importando questa eos tanto quanto 
a. ei à parso darvene not: 

rieordiale € raceomandiate dore bisagna: 




















 afine siate desté vigilant ai sé noutri, ei 





riteneie in voi quelle nom ri pare 
da comumieare. 


Serivendo, intend 
idieeva che, essendo 
Vattaglia alla terra, e difendendosi 
era stato ferito nel capo d'una pie 


pe 
partito Piero Soderi 








o per lettere ci sono da Roma de di 8, che là 
dati Francesi a campo a ere 
di dentro, M. 
gravemente, in modo si dlubitava 








so si erano ritirati indictro. 








ratore al duea di Savoia. 


Li ro ait té Lyon pour se cd en Touraine signant oi de Ft 
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MISSION /EXTRAORDINAIRE DE RANIERT TOSINGIII 
À La Gun DE FACE. 





A ame Le dt 08) 


9 povembre 1696. 


So sable vi pour men de Girls po vives ans ape de ai de 
die à decor a ue, — Lei Fédération de Naples 
prénde Sarl de Donne tes autre baron dpt mar ent ur mini, — 

à en es roues obus, ao sql ls pre de dre L uisane de 0. 

ii, qui sent dé proqe entrement déponilés; ln er rate pas que Brain ct Con 

ces deu des es sconbet, La Réabique lemme ie mairie. —S 

quon Ben a Ferontit, Cost it aliment Pi, at or spin 

contre Livre, — Par eu dan par es ro a l'Emgarer, du Vin da da de 
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Ranieri, tu andrai col nome d'Hdio e in buon punto con ogni pes- 
sibile eelerth, e à giurnate di cavallari su per le poste al Gristianissimo 
Ie di Francia, al quale principalmente farai uno discorso particulare 
di tutti gli stat d'Ialiaz aceid che la Maestà Sua Cristianssima sia me- 
alio e più. pienamente capace, e conosca evidentissimamente che noi 
soli, per volerei conservare nella nostra intera fede, devorione € osser- 
vanza con la Sua Cristianissima Maestà, siaino perseguitati da tutto il 











# Dans le cours de eutte année, l'empo»… à Le maison d'Aragon, laquelle Charte VII 
rour Min était dscenda en aie, À serait obligé de paye es frise gare. 
Finsigaton de Ludovi le More, Dans un (Rj dass X, di. UE, reg. 68.) L'on 
comgrs. quil présdait en personne, va pérvar avai confié La er de Pie. (H. 
déeidé + 1° Que ons les pays qui dépan- clame X, dt 1, reg. n° 100.) De Gus 
dent autrefois de l'Empire t qui apparait ansparté dans cette le, d'où 11 
lensent à aucun des conférés, seraient avait dirigé une expédition malheureuse 
partagés entre le da de Nan et les Véni.…eonre Livoame (I. de X, dit. 














Fens, Le terre de Blagne servant de reg. n° 58.) Décourapé par cet éche. à 
‘émaretion; a que le royaume de Naples n'ai pas Lrdé à reprendre le éhamin de 
sert considéneomme appartenant de droit l'Allcngne 
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resto d'Italia; e che, se non sian 





ajutati di presente, slamo forzati, con 
0 nostra volontà, € contro lo istituto e desiderio nostro, cedere a 
tanto grande impeto € orza ele ci & alto per Levareï dalla Sua Gris- 
mo lasciarei cadere in manifesta € to 
nostro, ma ancora della libertà € sa 





na Maestà, se non vogl 










non aolum dello Sta 
sta sua devotissima Città e Republica!; e che noi non possiamo 
più oltre resislere nè durare in lanta spesa, nella quale siamo stati g 
Are anni continui, che ef ha comsunti e debilitati in modo che, se fra 
à la Sua Cristianissima Maestà non ci esporge uno po- 
tente favore € aiuto, 0 per via di diversione o per via di difensione, 
come parrà più espediente o più salutare alla Macstà Sua, la neces- 
sità ne sforza pigliare partito di noi, se non vogliamo perdere a uno 
tratto ogni cosa, € ricevere il giogo della servitüt 

E, comineiando da Napoli, la Maestà Sua pu avere inteso come il 
Re Federigo, suecessore di Ferdinando, ha tatto quello regno pacifico e 
quieto, € ha tutti quelli populi e baroni osseguenti e devoti; e tirato 
dal canto suo eïiam il Principe di Salerno, di Bisignano, € tutti gli 
altri signori, quali erano prima con Ja Sua Ci ma Maestà ; 
modo che resta Hibero e espedito a potere fare sicuramente ogni im- 
presa; 6 il principio ha dato contro a Gaeta, dove s'intende che ha 
voltate le farze sue, dé natura che non avendo quel Cità altro soccorso , 
verrä in breve in potere del prefato Re Federigo. 

La Santa del Papa ancora santa aleuno ostaculo 
pagna consccento uomini d'arme, con parecchi miglai di pedonico 
Aro Lutto lo stato 
prospero successo ha occupato la maggior parte delle terre loro; ice 
non li resta. indietro salvo che Bracciano e Corvelo; e questi luogl 
à per ottenere indubitatamente in breve spazio; massime perchè, come 

































rova alla ea 














* La Hépublique dit vivement solictée Milan (A. clame X, dt I, mg 74). 
d'abandonner l'aliance française et d'entrer employant tour à tour les promesses et Les 
dns le ligue aline, L'empereur (Rjf.… mensces pouramenerla Seigneurie à prendre 
cle À, dt. IL rogen° à) pape (RS co port 











else Xi Ur n° 58), ete due de 





DE LA FRANCE AVEC LA TOSGANE. 607 


abbiamo detto, non ha contradizione che sia valida a fare malta resis- 







ne à delle, à per 
er la via di Siena 
© per quella del Borgo a San Sepolero, dove, per parole che ha usate, 
si pud aperlamente giudicare, che abbi volt il pensiero. E eos ogni 
di più NE perieol nostri vanno ereseendo, e noi ne veniamo à restare 
än più List termini 

Li Sanesi in tutto quello possono, somministrano favori all avver- 
sarii nostri; e ullimamente, a requisizione del Re de’Romani, hanno 














mandato contro a Livorno due delle pià grosse loro bombarde, cou 
quantità assai di polvere e di pallottole, e servito la Maestä Sua di 


moggi a cinquecento di grano. Preerea Lengono in ordine tulte le loro 





genti d'arme  forze a requisaione dell Jega; nè fceiamo aleun dubbio 
che, 


rando ne siano ricerchi, o non e mandino a Pisa, o non le unis- 
con le genti del Papa per offendere le cose nostre, per vederei 
in quel di Pisa e al soccorso 

Livorno. Hanno ezandio a maggiore espressione della loro intelligenza 








aflticati nel modo siamo, e occupa 





con la lega, con non poco disanore della Gristianissima Maestà, 
uoghi pub 





€ levate le sue insegne e arme aveano poste 
sevi quelle del Le de’ Romani 

Lucchesi aneora essi non lasciano indictro aleuna specie di favorc 
che possino prestare ai Pisani alla ega, in offensione della Cità nostra, 
€, inter eatera, abbino di nuovo servitoli per la impresa di Livorno, di 
tutte le loro migliori artiglerie. E cosi da ogni banda siamo oppressi 
€ minacciai. 

















A Pisa si Lrovor 





tra del Re de’ Romani, de Venezi 





0 del duex 








di Milano, più di cinque cento uomini d'arme, € quattro mila fan, € 
almeno mille cavalleggieri, lire allo eservi la persona dello Impera- 
tore, uome di lanta reputarionc € autorità che vale per molla gente 





d'arme, e la persona del conte di Cajazzo, non inferiore di aleun altro 
condoitiere d'Italia; e noi siamo sanza capo, © capo sia di quella es- 
“ 
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podisione che si eonverrebbe. E da Genova, quando volessino fare uno 
maggiore sforzo, possono trarre in poche ore di quelle riviere ogni 
quantità di pedoni, eltre al valersi della loro armata. 

Præterea sappiamo che in Lombardia sono in tre poste buon 
mero di gente a piè di Alamanni e Lombard, e tutti sono in ordine 
da potersi muovere alla volta di Pisa per accrescere le forze al Re Mas- 
similiano; il quale con tutto lo sforso suo e per terra si à posto allo 
intorno di Livorno, e diviso lo esercito in tre parti, per mettere tutlo 
quel Iuogo in ossidione; il quale, aneora che sia ben munito & di mu- 
ne € di vettovaglie, di artiglierie, di capi e di uomini da difesa, 
nientedimanco le forze dell comparazione delle nostre ci sono 
tanto superiori, che veggian mollo dubbio e difficile il s0c- 
corso, se non sjamo allrimenti ajutati dalla Gristianissima Macstà Sua; 
© il presidio speravamo poter trarre di quella parte dell'armata che 
venne con l£ grani ci riesce vano, perchè Monsignor Dubois ha man- 
dato qui a noï uno suo a farci intendere che desiderebbe sapere da noi, 
che non sendo pagato dalla Cristianissima Maestà, se lo vogliamo pagar 
moi, 6 che le genti da piè venute con le mavi vogliono denari; e della 
nave Normande non ci possiamo valere, sendo venula sanza provedi- 
mento di demari, se già non la paghiamo di nostro. E in questo modo, 
8 dell'armata predella nè delle genti che vi sono su, possiamo con- 
seguire aleuno fratto. 

Livorno in questi lempi à stimato da noi di molto maggior impor- 
lama che non à Pia, e lo giudichiamo l'occhio del capo nostro, e una 
gran parie dello Stato nostro, non solamente per il sito e posto che ha 
in sè, ma ancora perchè, perdendosi, si trirebbe dietro uno grandis- 
simo nostro disordine; eum sit che, per essere qualeuna delle nostre 
terre di non minore imporianza sollevata per vederei in tant travagli 
 angustie, e per dubitare che il fine nostro non sia perniioso, siamo 
in non piccola gelosia e non piccola dubitarione che non si ribellaseino 
da noi. N che, quando succedesse (quod absit), sarebbe poi libero alli 
imimiei venire da più bande insino alle mura della nostra Città e sco- 
rere e predare ogni cosa; oltre a che, trovandoci, stantbus terminis, 
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nella penuria che & nola di frumenti, quando Livorno venisse in potere 
dell inimici, ne verremo a restare in una estrema fame, essendo pri- 
vati di potere avere per la via di mare aleuna sowvenione di frumenti, 
e essendoci manealo il granaio che avevamo nel eontado di Pisa, dove 
anno € il passato, per non vi si essere semenilo rispello alla guerra, 
non vi si à ricolto, e il grano vi si travava del vecchio à stato tutlo 
a da'soldati nostri e all inimici. Ma 

la Maestà Cristanissima non ha manco da stimare Livorno, avendo 
l'anime vollo alle cose d'Ilalia; perchè, mancandogli questo ricetlo, puë 
considerare la Mestà Sua, gli sarebbe causa di molti incomodi e dif- 
ficoltä, massime per quanto aspetla alle cose maritime. 
Non vogliamo lasciare indietro la inaudita crudelità, la quale, pochi 

di sono ,“hanno usata le genti inimiche nel nostro castello di Borgheri, 
dove non à bastalo loro mellere a saceo ogni cos, cle hanno eau 
uceiso secleratissimamente ino alle donne e fanciull refugti nel sacro 
tempio d'Hddio,  laseiat l corpi insepolti: e prima avevano saccheg- 








eonsunto, € mandalo per mala 











giato ed abbracciato il borgo nostro a Buggiano, e piû altre terre nostre 
in divers luoghi. 1 signor Carlo Orsino e Vitellozzo sono stati qui già 
alquanti giorni. 
capaci dell'ord 


ancora che essi ei fccine bone 





; per dire brevemente. 













che hanno da cotesta Cristianissima Maestà, il ee 








0 nostro, nou 
atedimanco à impossibile possino aver fatte le com 
per rispelto alla difficultà che & in po 
ni 





uella prestezza he ricerea il biso 
reput ï 











pagnic a Lempo che ci giovi 





in quest tempi trovare womini d'arme specialmente buoni, per esser 
tutti allogati: e infine questa cosa à per andare con lunghez, che 


non à sec 





lo il bisogno nestro. 
Tulle queste eose hanno fatto che nai ei siamo deliberati mandarti 
volando al eospelto del prefato Gristianissimo Re, per fargliene bene 
intendere viva voce per il mezzo tuo, € per porre innanaï agi occhi 
suoi Jo imminente nostro e grave pericolo, e per chiederg 
seutaneo; perchè siamo ridolt in Lermine, che, come abbia 
non avendo fra di 20 prossimi valido ajuto ei natura che 
pericolo, la necesetà nostra e la forza che ci lanno À 






evi dal 





miei ne res 
ss. 
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re assoluto partito de*easi nostri, per non ci 1 
poi ci bisog 





vingono à pig 
pi oltre menare dalla fortuna, e in luogo € 





are a 
discrezione dell avversari nostri. În questa sentenza parlerai con la 





Maestà Sua resolutamente e vivamente, fncendoti bene intendere. E 
il modesimo farai con Sañut-Malo, e con tutti li altri signori con chi ti 
parra pid necessa mbasciatori, E, usato 
che arai la diligenra possibile, e avuta la risposta € resolu 
fata Maestà, te ne ritornerai a noï con ln medesi 











9, secondo il ricordo de’ nost 








MISSION DE CORRADO DA CASTELLO,  * 


ENVOYÉ DU ROL DR FRANCE AUPRÈS DE LA RÉPUBLIQUE, 


fn 1,8 








8 janvier 1498. 

roman. En atlas Farid M d Ga, amaadeu de a, Corde rit emancer aux 
rain prie aie de Gares Len ie, a à propos de rraquéie le rys 
Le Naples Réalique bouts pion Le Ra dat grd ut ave Er 
rer, ul abandon ere, avc ro d'Espagne ogual pret de de Cr 
Pre aie garnie de rest du ous: Flores ta liée de urir 
na a à M nu de cet le ais au mean, par bee 
ane ds On at des Vial qui dant cactrihor à une Pi 




















Dopo le salutazioni per parte della Gristianissima Maestà 








* Done cours del'année gl France gard, sélamaient de ai des secours d'a 
tait rapprochée espagne, Dana tre gt, a Ji ie connai ln menés 
coma entree der malgré ls rl ares des Français dans Le rojaume de 
des Faentine pour fire ipler que Pie Napls. (Rÿ cle X, din. 1, ro: n° 75.) 
Tor seraiettuée (A le X, di. TL. Sans tenir compte de cos ads, le Souverain 
ge 74). aber des Phone avoit 4 Ponte préait Fons ar propatéons du 
rvormnne, à l'inigtion des Véiion. (A. roi de Frane. qui engagent à dooner un 
he X. nt, VIL reg. n° 2.) Get tre lt où de de Voletinois. (PR. case 
mème ai us détourné Charles VE dit IV, ro n° 86.) Got à a suite de en 
das projt eur Mali, Les ambasenurs  divenat négociation que Conrad fat em 
Cu oi d'Espagne en iront le Pape à et vepé à Flronen, 
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Come lui portava lettere del Re a Monsignor de Gemel, stimando do- 
vesse più di sono essere comparso; e che era rimesso insieme on detto 
Gemel dovere eseguire la commissione sua; ma av 
essere ancora arrivato, e non sapendo altra pa 
di detto Gemel, se non dei ducat uanta mia ne 
debba richiedere, replicherebbe solamente sopra questa parte: che era 
in eletto che la Sua Maestà desiderava che questa Signoria concarresse 
a detta quantità di denari, e, quando non si potess alla intera somma, 
almeno à ducati cento mila, à quali voleva che si sborsassino qui per 
sovvenzione dei Vitelli, e delli Orsini e delli altri soldati di Sua Mestà; 
à quali con questa sowemzione dovessino ajutarne e fn 
perare le cose nostre, € conservarei, eve. 






della com- 

















ne a rec 








E, aneora che avessimo qualche sospetio delli Orsini, ehe non era 
da dubitare di loro, perchè, essendo soldati di Sua Maestà e pagati da 
noi, non era da süimare mancassino della fede e si volessino perdere 
il Re, E che la Sua Maestà si era indotla a farne tal requisisionc; perch 
essendo in pratiea eol Re de’ Romani per il mezzo de suoi oratori + 
del cardinale Gurgense, che continuamente sollecita la espedizione & 
detto Re de’ Romani chiedeva al Re di Francia in presto qualtro cento 
lancie e cinquanta mila ducati, con condisione che quello acquistasse 
de‘ Veneziani fosse suo; € oltre a eid tenendo pratica con il Re di Spa- 
quale, più mesi fa, aveva promesso venire alla impresa d'Ialia 
persona eon il Re di Francia, se Sua Macstà gli dava Ja Calabria in 
pegno, per sicurtà del contado de Roussillon; ma che, essendo di poi 
morto i Principe sua fliuolo, si ridiceva del passare in persona, ma 
che mandercbbe qualehe gran personaggio per capo delle sue genti. 




























come farebbe intendere al Re di Francia per li due suoi oratori, li quali 
es avendo il Re di Francia queste due pra- 
deiet, del fare la impresa d'Italia in compagnit con deu due 





Re, con le condizioni che si concludessino fra loro, 0 ver fre 
tale impresa la Sua Maestà sola, con quelle ajuto e sovven 


da noi; 








ue avesse 





vera più presto in questo ulimo modo, perchè non de- 
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sidera d'Italia altro che i suo reame di Napoli, e la reintegrazione delle 
ose nostre, e, oltre a eid, satisfareï dei danni ricevuti con auymentare 
lo Stato nostro delle cose d'attorno; ma che questa parte si dovesse 
encre secreta. 

Æ per questo la Sua Maestà aveva commesso a detlo Messer Corrado 
che, cirea questa parte dello eontribuire dei cento mila dueati per la 
sowvenione, ecc.intendesse la resolurionc di questa Signoria, € vedesse 
di averne presto risposta; perchè, essendo Sua Macstà deliperata a ogni 
modo fare la impresa, quando non intenda qui essersi concluso pagare 
dett danari, si volterà all'altra pratica; e, quando cosi seguisse qui era 
da pensare bene che, sequestrandos dalla Cristianissima Maestà, quando 
bene li Veniziani, Milano e il resto della lega accordasse renderei Pisa, 
che non lo farcbbono senza qualche loro satisfazione di «pese, 0 altre 
condizioni poco onorevoli per la Città, e loro ei arcbbero a diserezione, 
mancandoci il refugio e il giudice dello appello di Francia; e che lui, 
come uomo di Gittà-di-Castello, e de’ Vitelli amico!, € obbligato alla 
Gittà nostra per molti benefei ricevuti, diceva Ja mera verità che il Re 
del tutto era disposto alla impresa, e a questo efello si faceva gran 
prepararione a danari e alle altre cose necessarie; e che d'Aubiguy era 
espedito del tutto e che per Le cento lancie, e per la persona sua e 
piatto suo verrebbe con tal provisione di danari che qui non arebbe a 
dare carico aleuno; e che per noi non sarcbbe a provedere se non 
alle cinquanta lancie consentitegh lo amba 
osi confortato dall ami LE che avan 
































re nostro, per esserne 





passasse tuto marro si 
vedrebbe tal certe della passata del Re che si potrebbe chiaramente 
crederla. 





Æ per questo ricordava risolversi presto, a fine potesse dar notizia 
della risposta nostra alla Sua Maesth: e eflcacemente confortd che si 
consentisse a Monsignor d'Aubigny le cinquanta lancie, e come gli aveva 
consentito lo ambasciatore, confortatone dagli amici nostri; € si pro- 











* Gorado dit de Gi i-Gantello. puis des Vite 
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vedesse alla spesa dé noli per il passo di detto Aubigny con le sue gent; 
si solleciasse la venuta sua con più celerità si potesse. 








INSTRUCTIONS DONNÉES PAR LA RÉPUBLIQUE 
à raaGzscO DE Keno, 
ET. EN SON ABSENCE, À ANDREA DI GIOVARNI QUARANTESI, 


où men 2 mem 


me ie 1, gs an) 


20 mars 1498. 





Sauve — Les Fret commet à épée de app de France a tant ele 
Fat es ane Epgue prur cor ur ver, ben ur ancous tes Pine. 

Avendo noï grande fede e una buona opinione nella prudenza e altre 
qualità tue per esser nel numero de nostri buoni € carissimi ciftadini, 
i à parso di doverticonfidentemente commettere che in beneficio della 
patria, li debbi con ogni eclerità possibile conferire al conspetto delli 
Re Serenissimi e Regina di Spagna: alle quali Maestà, 0 
parte come ne araï la commissione, presenterai le nostre di eredenza: 
€ di poï con quelle convenienti salutazioni e cerimonie giudicherai di 
proposilo, efficacemente ringrarierai le Loro Maestà della opera pro 
fieua che Ii Loro oratori, che si trovano in diversi luoghi in lualia, se- 
condo che à aceaduto, hanno fatto sempre vivamente in bencficio della 
nostra Republica, € præsertim perchè ci sia restituita Pisa; della quale 
opera veramente la Città e popolo nostro conosce e confessa esser im. 
mortalmente obbligato e alle prefate Loro Maestà, e etiam ad essi loro 
signori oratori. 

Appresso, dimostrerai ad esse Maestà, che, se aleuno carico 0 calunia 
ue fussi stata data appresso di quelle, del non esser noï aderiti alla lega, 





me 0 da 














* La mort de Charles VIIL, qui arrive nement engage le République à re rappro- 
anal nuit da au 8 avi, renverse Los cher da due de Manet ménage es Eur 
as projets 'interretion en ali. Cet 6 ne (Rj ce X, dit I, reg. n° 81) 
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Francia in Hlalia, ne & dato indebi- 
erchè. se cirea a quest parti sara bene eonsiderato e da chi 


€ avere voluto tenere le parti 


tament 





sempre osservanti äl 
ae instituto 6 costume della nostra Citlà, € massime non essende 


abbia passione, saremo id presto comm essere sta 





dati, pe 








à della fede a ehi l'abbiamo obbligata, second 





questa amiciia, e obbligarione, e fede abbiomo eon Ia Cristianissima 
Maestà di Franeia di qualità che nuoca ad aleuno de‘ potentati d‘Ialin, 
à etiam alle prefate Maestà, alle quali sempre la Gità nostra ha avuta 

one e affezione. E perd, se la osservanta della fede 
non crediamo 
uno quello che pià tosto si debbe, come à detto, con 
questa cagiont 
non solum amet 











grandisima d 





nostra non con danno d'alt essere molesto ad 
nendare. E per 


iano certi 











ssendo le Loro Macstà sapi , 
wo le iustificaziont nostre, ma, avendo compas- 
most per quello che indcbitamente e senza eolpa nostra 
abbiamo patito, e ne ajuteranno € prolegeranno, e massime in operare 
che Pisa ci sia restituita, come à onesto € giustissimo, e secondo La fee 
à abbiamo nelle Loro Sacre Maestä. 

E co umilente le pregherai e supplicherai che in singulare bene= 
à uostra procurino che noi riabbiameo Pis, come à detto: 
€ oltre a ei che nella triegua conclusa, o in qualunque trattamento 
di pace si avessi a lenere con Franeia e con altri, le Loro Maestà si 
cordina di questo loro devotissimo popolo, il quale ha per li tempi 
passat ricevutf molle singulari benefcir dalle Loro Serenisime 
tà, e loro predecessori 

e di voi eseguirà tale commessione dia avviso di quello 
arà seguito per duplicate lettere; e cost ricordi e raccomandi spesso 
le euse pubbliche alle Loro Maestà; e similmente le private di tutti li 
nostri mercanti  alli della Nazione, che praticano ne‘loro Re 

















nd 









licio della 





















FIN DC PREMIER VOLUME. 





TABLE DES MATIÈRES. 





INTRODUCTION. — Pine amor — alain plique del cité de Flrenc 





ave I France 
Dci acres. — fais commerce de 1 cé de Pl. 
rem ave I France, pendant Les trois dernins se du 














































































PREMIÈRE PÉTLONE. : 
Pad mono FRE 3 
Late de a République à Pipe le Bal 1 

E 4 
tre de conso de en de ain à Pipe VI de Vds. nn 5 
Let de Philippe VE de Vas à Le République". rs 
Scsumde tte de même, à 1 Hépubique. (Analyse # : 
Lettre dela Wépubique À Phdippe WT de Valos. CAnifs EE à eu 
Va 1 és ep Gr and m 
Late de 1 République au ri s 2 
CHARLES VI. — Nonens momo — 1. Flipo Corn. : 6 
TL Bonaecrse 44 
Aégociation de a République avee Charles VL. (Analyse). 22; 9 
Fragment d'une etre de 1 Hépubique au Parlement de Paris. ss 

Dés de él ve Le Vrac, on 0j de Fin a de 
a rédesan de Ps. (Anal) B su 
Lire de la République à Cane 3 
Anse de a Héguiqu à sn ambnsodeur en Franc Ramon Pur 39 
Lion de 1 République à Bonsccero Pi, — Fete. ee mn 
be 
Ihépmnnnnenmux 5 

6 ” 





CT 


706 TABLE DES MATIÈRES. 





























Négociations de la République, relativement au grand schismo, au cuneile de “cg 
Fe et  enrepes de Lon D dpi eur le rpeume de Nage 
Ce) Durs 

om ee psg ve remet de Cnam à 
ed La 5 

CHANLES VU Names nee — Agpoe Aoenb. & 

Re de Cr Came 6 C 








Late del Mépubique à sn ambassadeur Von Er 
égcains de I Hépique en veu du part rangs en Taie à mont 

de Phppe-Naris Vnnat. (Anal) oh 
Vutrtions de Di Be be à cho amndeu en France Ga 
tres patents de Charles VI en ineur ds Farentrs et de France Sin, 7 










































































Tr de Chi VI à La épablique de Ploencn. El 
Laure de Charles VIT Pranemeo Sr 27 ë 
Napelton de Re Hépubique avec L Frans. iuies réienent de à 

puis en le, (Anal. rene 5 “ 
Late de a épahique à Cie VI. 5 
etre de a Népal & Chartes VIT ms 7 
etre de a épablique au rot en. = re 
Ft ee Réplique à Chaos = ie Jnoqus Cor. En 
Négochaons de a hépatique avec France, après la mort du ri Ale 

Aragon Pre % 
Auliroc accordées per s Sigorarie à l'ambasdsr du si Mend. 2222 #9 
inc orge ar En Sigueuri 8 lambomdeur de Charte WT. ra 

LOUIS XL, — Nanou mocnurrgoms — , Donato Acija… ie où 

TE ip de Moro t0n 





Late dauphin Los à La République. … à 
Audios donné par Sagan à anomeieur de cPuphi Loir "108 
ae de que Ve nb ant Fes eo our 
































inter Louis XL sur so0 avéemnt où 
Lite de abamdee à le Signes. 22 nn 
ue sel, — Tarngue de l'rdrque d Ve. n 

etre des ambassadeurs à la Sageure si 
Fppurt de ambamalanrs à leur ronde Frames £ mA 
Tele da Louis NT à La Mégabique. — Air de Naples si 











aby Google 








Late de Louis XL la Répubique, — Craie de Génet à rs. 
Late de République à Las KL, = Mort de Frances Sr 
Late de Louis NA La Répabique. — Mine ire 

Héponse de Le République, — Môme sir 

tr Le Tégubique à Las NT, — Canspira 
Fée de abs NL — Ne tre 

Lie de Le épique à as embmde à Home 
Anse à Praneseo Nas, européen France 
Late de épubique à Lacs KE — Hérmaiain avr be Santé. 
Let Lan XL ne de M 























pren. 















































Late de Lans XL ou Vélos? Pr 
tre de Lou NC 1 Mépubique. — Déni de en amer A 
tre de épubique à Lois A, == Le roi de Naples et le ue de Milan 15 
Late do Louis NA Laurent de Méliar— Le duc de Her. 155 
etre de a épublique à Louis XI, — Ole de rente cerner 156 
Tate de Louis NE La épublique: == Mort Qu ne de Berry 187 
tire de Hépnbique à Louis NL — évite de Votre en 
Hépunse de Le Hépublique à Louis NT, — Môme fire crier 100 
Late de Lans NA Larent de Wadi — Nain sert PRET 








Home de Ferdinand de Naples race à Lanrent, — Môme aire 10 
tre Le épabique à La NL, — Horn au or entre I mine 168 



































sions de Nas, d'Aciju, de Manet (Analye).… 6 
Lt el épique à Lao NL, — Mr de Chartes de Téméaire. tr 
Tate de épique à roi KL — ondes Hcaionn… ET 
Late de République aux Véniins, — Leur aline ave le France 16 
Cure ds Par. ne ei anenene 489 
tire de Lai XT à  Mépubique… Atom Pite AM 





Late el Régubque à Lans NE — Comines e 

Lt de Las NT a Néqublique. — made en ae 

Late Luis NH Fa République, — Nomelle ambassade 

données par Lens X à 08 ambndeur enprès du Sainte 176 
ee de In France auprès de lo cour de om, 
































Cmyse. 
Le de te Réuiqe à aubsienr en France, Gcidmtnis Vepuc. 186 
Lure de Mépublique à san amaseadeur en France Frans Gndii 18 
Derires tres de Louis NT Laureut de Mélii 




















DEUXIÈME PÉRIODE, — Gaves VIL... +: és 
Pal wroee. 

Faumtine = ere momemne LA Cri 

TE Lorean de Me —198 

















| 1e 


708 \ TABLE DES MATIÈRE: 


és es ee Réplique vs Cd VE. (nl) 
Harangue de Fésèque d'Arezto à Tanocent VTT + 
Late de Ferdinand de Napls à Laoret de Médi 
Laure de Laurent de Métis à l'ombemadeur doreta près l cour de Rome. 
Lésanon ve Fnasesenoeuua Gas, — Non MoGauPMQt 
1 déplche, à Pere de Mélii.… 
Al dépéche, au rte. 
It dépêche, au mème. 
IV déptehe, au mbne. 
V° dépéchs, an même. 
VI déphche, au même. 
VII dépêche, an mme … 
VU dépêche, au même. 
Ie dépehe, an mbme. 22 
A dép, au même. 
XF dépéche, au même. 
AU déphehe, au mms: 
y XII dépêche, an mms. 
AV: dépêche, au même. 
AW déplehe, au mème 
XVI dép, au même. 
VIE déplehe, au mène 
VII dépéehe, an même 
2 I écho, à Gui d'Arezo à Pire Sodern 
: XX dépiche, à Genie d'Arezso. 
AXE dépche, au même. 
XXI déplehe, à Piere de Médicis. 
XXII dép, à Gentil d'Arerto. ere 
XXI dépédhe, à Pere de Médicis. rte 
NA dépéche a mène 
XXVI déphche, où mme 
XXVIE dépéche, au même 
AXVIIE déphehe, à Piero da Bibbiens 
XXIX'déplche, en mime. … 
AK dépche. à Pere de Mél. 22 
XXE dépéche, à Piero da Bibbina. + 
AXKIF déplehe, ao même, 
XXXI déphcbe, ou mme. 
AXXIV: déphche, à Pierre de Médicis 




































aan on Goma cc, vba Anar, 27 où Po Soon, — Nono 
mocgess. — L Gentil Bec 37 
- IL Piero Soderini. 8 








: TABLE DES MATIÈRES. 709 























Les 
Instruction données aux ambasadeun.… sites "aa 
T° déphehe, à Pere de Médi… + ; En 
Al dépéche, au mème Ê 6 
I dép, au même. eee ee Mrsrsdeitne Cf 
IV déplehe, a même. 22" re L 38 
= déphche, à Piero da Biomass ceci SM 
VE déécha, à Piero de Médicis 333 
Pret de barsngue de lévhque d'Arezs 335 
VIE dépêche, à Pierre de Médicis. + PTT ANSIONU ESRI 
VIT déphh, au mbme. creer M8 
IX dépéche, a mème. (Anal). 339 
K° dééche, au même. (Analyse. su 
XI déphche, à Piero da Bibbiena, (Analyse) sa 
XI dépéche, à Pierre de Mc En 
XIE déphehe, ou méme. sis 
XIV déphche, au même sü6- 
XV déphehe, au mme. à 387 
XVI dépiehe, a mme Le 8 
XVI dépehe, au me. So 
XIE dépächo, a te. 350 
XX: dépéche, au même. «+ é 35 
XX dépéche, aux Huit de Pratique. + 356 





XXI dépiehe, à Pere de Médicis 
XXI dépéche, a mme à 
XXI dépâche, où mème. 
XXI: dépéche, au mme. 

Laon ne Germsromo Vrsrec 










Ansrutons donnés aux anbasdeurs 
I dépehe, à Pere de Médiis 

Al déphche, an mème. 

AU dépiche, ou mème. 
IV déptéhe, au mème. 
Ve dépéche, au mme. 
VE déphehe, eu même. à 
VII dépédhe. au même. 
VII épée, au robe. 
IX dépiehe 

X'dépéche, eu me 
NE déphehe, au mtme 
KIT dépêche, au mére 




















TABLE DES MATIÈRES. 


NII dépâche. à Pierre de Mélii.… 

ph su Huit de Pratique. ; 
éplehe à Pere de Médes.. 22 00e 
déphdhe, au mème... 
AVI dépéche, au même 
VIE dépiche, au mène. 












AÉROCIATIONS DIVERSES DE LA RÉPUBLIQUE. — L Rauune ave va Fasen. 
Main de l'ambassadeur français, Péron de Base. Anal.) 
Min de quatre ambaendears français à Florence. (Anafje.). 
Rép verbale du gonflonice aux quatre abesdeus. 
Instruction donnés par Charles VII à son enreyé Malharon 
Hépume verbale it à envoyé Jan Math. 
Late de Philippe de Comines à Lorenzo Spin. 
Anrutons données à l'évêque d'Areuo. envoyé cn ambemde anprs de 
Chartes IL : 
A Reunion avec Na 
suce. — L, Nico Michel 
1. Piero Maman 
A, Dionigi Poe. 
IN, Agoalo Nico. 
V. Pélippo Panda 
VI. Fiippe Vlori. 
one Michel à Laurent de Médicis. — 




















dépéche. 
Il dépéche, an me. 
LU déphehe à Pierre de Méliés. 
IV: dépche. au mème 
dépâche, à Lanret de Médicis, 
VE déphche, au mème. 
Pere Alamanni à Père de Médicis. — 1” dépéche 
Il dpéche, au mème. 
A déphche, où bac 
IV dépiche, an même + 
dépéche 
VE déphche, au mème. 
iengi Paei à Pierre de Médici, — 1° déplehe. 
L dépéehe, au méme 
Hip Var à Pierre de Médicis, — 1° dépéche. : 
Ll dépéche, au be. 
fl dépiche, an même 
É IV déptehe, au mme. 
V'déptche. au mène 





























TABLE DES MATIÈRES. ol 


























Figo Var à Pere de Médii. — VI dép A 
 dépihe en mme ET 
VIE dépéche, an mème En 
FN dpi, 0 mème Er 
pie a même Ua 
AL, Maui Deere 1) 
Noner mo 4 Lite 28 
ippo Valerie Pico Pandol à Laurent de Médce à 18 
Pi Pa à Pere de Médicn, — dép “s We 
Us dééche, au méme. ee OR 
LV euons av Vense : Sean Mg 
om mosmarene = Gras pr 
TE Paie Sen 
Insetons donnes ax does ampasad 











Ÿ° dépéche à Pire de éd 
TT dépéche au me. 

UF dépache œ mme…— 
TN dépéehe, au mme 
Vdipéche. an même. 
VF dépéche. au mème 
VIE déphehe. no même 
VIF dépche au mère.» 
IX déptehe, 0 mème. 
X'ipéche, an mère. 
XF dépiehe, au même. 
NT che, me 


AU dépéche. à Pere de Médicis 
AV déphche, on méme 

Pare Ms 
Agpote Nioini Pre de Mél, — 1" dépche 




































































Ne mime Un 

















me TABLE DES MATIÈRES. 


Hide à Pere de Médiés, — IV dép 
Fplche. un mème. 


















VIF dép, au mème, 
Esvéniion 08 Cnunues VI x Hraue… - à 
ares de Pie de Médicis. — Vli.à 1 Seigneurie 

TE tre, À ie. 








Auchan eoyées perle Fiori à Cane VII rentre ambenade 698 
Scermle embase. 598 

















Iaslauins dunées au ambnnd & 
Traité emma entr 1 Réplique et Chats VI. (Analye.) à er re 60 
Abuse envoyés à Charles VI, Naples. ere ernrrere rene 007 
Inntructions données au amboendeur… rer og 





Afire de Pie. (Any. 
Anal envmyée à Ghz VI, ua rur de Napho. 
Instroctions donnés mar amhnsadeus. 22e 
Lie de Chats VI à La époblique. — 1° late 
Ale 





















ten dd à Gun Vpdt à e Cp vs aps 
de Charles VI en Pan. + 


x 68 
re de Charles VI à 1 épique. 








épane ile par le Scigaeurie au commissaire da Roi 
Lire de Charles VII à La épubique s 
ve Caves VI oups eur erorn es France = 



























etmons ae ue Hire 
Noms mogeaets. — L, Francpco Sndini. sa 
TE No Coppns Gé 


Î Gien Came. 














ra Go 
Instraion données aux a ” 
Les anhandeurs aus Dis de Liberté, — F déphohe à Gig 
TE épéehe, aux nes 653 
TP dépéche, aus ban. — 06 
dépens. 669 
Vrdépéche aus mes. 000 
VF déplche, eux mèmen, Gén 


TABLE DES MATIÈRES. LE) 





























Lex embamadeur aux Déc de Libarté, — II déplehe.… a 

VF dépéch. au ent 6 

T'dépiéhe, eux mêmes. #08 

La ps Be 

SE diéche. sx mb. GS 

XF dépit, eux mêmes 098 

NI épée aux mêmes. 08e 

SV dépéche: ant mêmes 068 

A dépiche, an mime. 68 

AVE dépéche. ou méme. 09 

AV dépdche, ue mêmes 08 

Lattre des Dix de Liberté aux had. nos Go 

Slision de Rent Toshgh  eur de Franc Goë 
Mision de Corde da Cas, envoyé de Charles VIT CLS 

Mique… ce 7e 

Vases donnés par Le République À a représentants en page. 708 





IN DE LA TANLE. 


Sc 
———— 





Digiized by Goog 








NS 








